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I.  MONUMENS. 

i.  TOPOGRAPHIE. 

a.  RECHERCHES  SUR  LA  VILLE  DE  PANDOSIA. 

(Montini,  de  l’Instit.  PI.  XLIX.) 

Dans  le  traité  qui  rendit  son  noni  célèbre,  Mazochi  a dé- 
montré  qu  ii  y avait,  dans  le  voisinage  dHèraclée,  une  ville 
de  Pandosia  dont  l’existence  est  attestée  par  Plutarque  et 
les  tables  trouvées  dans  l’Acalandrus  (i).  Les  recherches  les 
plus  assidues  n’ont  pu  d’ailleurs  rien  établir  de  certain  sur 
l'origine  et  la  durée  de  cette  citò  dont  l’histoire  est  demeu- 
rée  dans  la  plus  complète  obscurité. 

Une  autre  Pandosia,  bien  plus  illustre,  est  celle  prèsde  la- 
quelle  Alexandre  d’Epire  termina,  par  une  mort  cruelle,  ses 
aventures  et  ses  combats.  Le  plus  vif  intérét  environne  ce 
siège  des  rois  oenotriens , colonisé  depuis  par  Crotone.  En 
vain  les  géographes  anciens  ont  essayé  d’en  fìxer  la  position  ; 
la  confusion  qui  règne  dans  leurs  descriptions , dès  qu’ils 
traitent  des  villes  méditerranées,  n’a  pas  permis  d’assigner 
jusqu’ici  le  véritable  lieu  où  exista  Pandosia.  D’Anville,  si 

(i)  Plutarch.  in  Pyrrho.  ed.  Henric.  Stephan.  vit.  t.  IX,  p.  717.  Mazochi. 
tal  mi.  heracl. 

V.  I 
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ingénieux  pour  deviner  la  situation  des  villes,  a , sur  la  foi  du 
périple  de  Scylax,  rnarqué  Pandosia  près  de  la  mer  tyrrhé- 
nienne,  avec  un  fleuve  Achéron,  emprunté  à l’histoire,  mais 
nullement  aux  localilés,  ni  aux  norns  encore  existans;  il  n’en  a 
pas  moins  été  fidèlement  suivi  par  tous  ceux  qui  ont  repro- 
duit  les  cartes  de  l'Italie  antique. 

Nous  allons  essayer  de  recommencer  ce  travail.  Les  textes 
comparés  pourront  nous  présenter  quelques  renseignemens 
précieux  pour  l’histoire  et  la  numisrnatique.  Rassemblons  d’a- 
bord  les  témoignages  des  géographes. 

Strabon  donne  la  liste  des  villes  intérieures  du  Bruttium 
dans  l’ordre  suivant  ; 

« Après  Térina,  vient  Consentia  métropole  des  Bruttiens; 
« un  peu  au-dessus  est  Pandosia , hauteur  fortifiée  auprès  de 
« laqueile  périt  Alexandre  le  Molosse;  averti  par  un  oracle  de 
« f'uir  Pandosia  et  l’Achéron  , il  s etait  éloigné  de  la  Thespro- 
« tie , où  se  trouvent  des  lieux  du  méme  noni  ; son  destin  les 
« lui  fit  rencontrer  dans  le  Bruttium.  Cette  hauteur  (Pando- 
« sia)  a trois  sommets  etl’Achéron  en  baigne  la  base.  Un  ora- 
« eie  différent  avaittrompé  Alexandre;  il  élait  ainsi  concu  : 

* Pandosia  aux  trois  coliines , tu  causeras  la  perte  de  beau- 
« coup  d’hommes.  » (x) 

Piine,  suivant  le  méme  ordre  que  Strabon,  met  après  Con- 
sentia, le  fleuve  Achéron  dans  l’intérieur  des  terres,  et  don- 
nant  son  nom  à une  ville  sur  ses  bords.  (a) 

Scyinnus  de  Chios  dénombre  successivement,  Locres , Cau- 
lon,  Crotone,  Pandosia,  Thurium.  (3) 

(1)  Strab.  géogr.  lib.  VI.  p.  i5fi. 

(a)  Plin.  nat.  bi*t.  lib.  Ili,  c.  V.  • Sinus  ingens  Terinseus.  Oppidum  Con- 
sentia. Indù  in  pcninsulà , fluvins  A cheron  « quo  oppidani  Achtrotauù.» 

(3)  Scymnus  Ch.  perieg.  v.  3 a 5. 

Je  ne  cite  pas  le  témoignage  de  Scylax , parce  que  son  périple  est  fort 
inexact  et  obscur  dans  cette  partie;  je  dois  avouer , cependant , qu’il  place 
Pandosia  sur  le  rivtlge  Occidental,  mais  j aurai  l’occasion  de  prouverplus 
tard  son  erreur,  et  la  conlìrmerai  maintenant  par  celle  qu’il  commet  an  sujet 
de  Crotone , en  marquant  cette  ville  au  sud  du  cap  Lacinien.  Péripl. 
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Tite-Live  s’exprime  ainsi  sur  le  niérae  sujet  : 

« On  raconte  que  cette  année  (332.  av.  n.  E.  ),  Alexandrie 
« fut  fondée  en  F.gypte,  et  que  la  mort  d’Alexandre  roi  d’E- 
« pire,  tue  par  un  exilé  lucanien,  confirma  les  oracles  de 
« Jupiter  Dodonéen.  Lorsque  les  Tarentins  l’appelèrent  en 
« Italie,  Alexandre  fut  averti  d’éviter  les  eaux  de  l’Achéron 
« et  la  ville  de  Pandosia , parce  que  ces  lieux  lui  seraient  fu- 
« nestes.  Il  precipita  donc  son  départ,  atin  de  s’éloigner  le 
« plus  possible  de  Pandosia,  d’Epire  et  du  fleuve  Achéron, 

« qui  descend  du  pays  des  Molosses  dans  les  étangs  infer- 
« naux  du  golfe  de  Thesprotie.  En  voulant  fuir  sa  destinée , 
« on  s’y  precipite.  Après  avoir  souvent  mis  en  déroute  les 
« légions  bruttiennes  et  lucaniennes,  pris  Héraclée,  colonie 
« de  Tarente,  Consentia  (i),  Sipontum,  Terina  des  Bruttiens, 
« avec  d’autres  villes  de  la  Lucanie  et  de  la  Messapie,  et  en- 
« voyé  en  Epire  trois  cents  familles  illustres  quoti  lui  avait 
« livré  pour  otages , Alexandre  vint  occuper  près  de  la  ville 
« de  Pandosia , sur  les  confins  du  Bruttium  et  de  la  Lucanie , 
« trois  collines  a quelque  distance  les  unes  des  autres , et  d'où 
« l'on  póuvait  faire  des  incursioni  dans  toutes  les  parties  des 
« champs  ennemis.  Il  avait  autour  de  lui  environ  deux  cents 
« exilés  lucaniens  auxquels  il  accordait  sa  confiance;  mais, 
« cornine  il  arrive  souvent  à de  semblables  esprits,  leur  fidé- 
« lite  était  variable  avec  la  fortune.  Des  pluies  continuelles 
« inondant  les  vallées,  séparèrent  les  hauteurs,  asyles  de  l’ar- 
« mée  du  roi  d’Epire.  Les  deux  postes  où  n’était  pas  le  roi, 
« furent  surpris  et  accablés  à l’itnproviste  par  les  ennemis  qui 
« vinrent  ensuite  l’assiéger  lui-tnème.  Alors  les  exilés  lucaniens 
■ envoyèrent  traiter  avec  leurs  compatriotes,  et,  ayant  ob- 
« tenu  leur  rappel , promirent  de  livrer  le  roi  vivant  ou  mort. 
« Alexandre,  avec  unepoignée  degens  choisis,  tenta  d'exécu ter 
« une  résolution  généreuse.  Il  attaqua,  corps  à corps,lechef 
« des  Lucaniens,  le  tua;  puis,  ralliant  les  siens  qui  fuyaient 

i 

(i)  Le  texte  est  incorrert  dans  cette  partie;  la  rectification  de  Cluvier  n’en 
paraìt  pas  heureuse  et  a Leso  in  d’itre  refaite. 
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« dispersés,  il  parvint  à une  rivière  où  les  ruines  recente* 
« d’un  poni  indiquaient  le  chemin.  Pendant  que  l’armèe  tra- 
* versait  ce  gué  difficile,  un  soldat,  abattu  par  la  fatigue  et  la 
■<  crainte,  maudissait  le  nom  du  fleuve,  et  s’écriait:  C’est  à 
« juste  titre  qu’on  te  nomine  Achéron!  A tette  exclamation  le 
« roi  s’arréta;  le  destin  qui  lui  av.ait  été  annoncé,  revint  à sa 
« mémoire;  il  balancait  incertain  s ii  passerai!  sur  l’autre  rive. 
« En  ce  moment,  Sotimus,  un  de  ses  serviteurs,  le  voyant  hési- 
« ter  dans  un  danger  si  pressant,  lui  demanda  ce  qu’il  atten- 
« dait,  et  lui  montra  les  Lueaniens  qui  cherchaient  à lesur- 
« prendre.  Alexandre  les  voyant  arriver  en  foule , mit  l’épée 
« à la  main  et  poussa  son  chevai  dans  le  fleuve.  11  touchait  à 
« l’autre  bord , quand  un  exilé  lucanien  le  perca  de  loin  avec 
« une  javeline.  Tombe  de  chevai  avec  le  dard  fixé  dans  sa 
« blessure , le  fleuve  l’emporta  jusqu’aux  postes  des  ennemis. 
« Là , son  corpj  fut  lacere  d’une  horrible  manière.  On  le  eoupa 
« en  deux  parties;  l’une  fut  envoyée  à Consentia,  l’autre  ser- 
« vit  de  jouet  aux  vainqueurs.  Pendant  qu’ils  s’exer^aient  à 
« l’atteindre  de  loin  à coups  de  pierres  et  de  javelots,  une 
« femme,  se  mèlant  à la  foule  furieuse,  les  conjura  de  s’arrè- 
« ter,  et  leur  dit,  en  versant  des  larmes,  qu’elle  avait  son  époux 
« et  ses  tils  prisonniers  en  Epire , et  quelle  espèrait  pouvoir 
« les  racheter  avec  le  corps  du  roi,  quelque  mutile  qu’il  fòt 
« déjà.  Ainsi  finit  ce  jeu  cruel,  et  les  os  d’Alexandre  envoyés 
« àMétaponte(i),  furent,de  là  , transportés  à Thurium,  puis 
« en  Epire,  où  Gléopàtre  sa  femme,  et  Olympias  sa  sceur,  le 
« firent  ensevelir.  » (2) 

De  descriptions  aussi  précises  il  faut  conclure  que  Pan- 
dosia  était  située  dans  l’intérieur  des  terres,  assez  près  de  la 
mer  Ionienne,  pour  ètre  classèe  parmi  les  villes  de  littoral,  et 
prccisément  sur  la  frontière  du  Bruttium  et  de  la  Lucanie,  en- 
tre  Consentia,  Crotone  et  Thurium. 

(1)  lei  finit  la  narration  de  Tite-Live,  lib.  Vili,  c.  a 4.  le  reste  est  foarni 
par  Justin. 

(a)  Justin.  lib.  XII,  c.  a. 
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La  principale  difficulté  n’est  pas  de  découvrir  le  rivale  le 
plus  voisin  de  Pandosia  ; le  texte  de  Scymnus  nous  prouve  que 
c’était  la  plage  orientale , celle  de  la  Grande  Grèce.  Les  con- 
fins  extérieurs  de  la  Lucanie  meridionale,  suivant  les  géogra- 
phes,  étaient  à Laus,  sur  la  mer  Tyrrhénienne,  et,  de  i’au- 
tre  còte,  au-dessous  de  Petelia,  suivant  Strabon,  c’est-à-dire 
vers  les  bords  du  Neeto.  (i) 

Ce  n’est  pas  assez  de  reconnaitre  ainsi  le  littoral , il  faudrait 
encore  déterminer  la  séparation  intérieure,  laissée  indecise  par 
les  écrivains  anciens.  La  cause  doit  en  ótre  attribuée  aux  dif- 
férentes  époques  où  les  voyages  ont  été  faits , aux  change- 
mens  arrivps  par  les  envahisseniens  successifs  des  deux  nations 
voisines,  et  à l’absence  de  villes  importantes  dans  le  territoire 
demeuré  en  litige.  Nous  ne  pouvons  donc  diriger  nos  recher- 
ches  que  vers  l’exanien  des  localités,  en  y appliquant  les  docu- 
mens  qui  nous  restent.  Avec  leur  secours,  nous  parviendrons 
peut-étre,  à trouver  une  situatimi  particulière,  conforme  aux 
récits  détaillés  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de  se  fonder. 

Pour  arriver  plus  promptement  à sa  solution  , la  question 
paraìt  devoir  ótre  ainsi  posée  : Trouver  dans  Vintérieur  des 
terres,  sur  la  tigne  de  Petelia  à Laus,  entro  Consentia , Cro- 
tone et  Thuriurn , une  ville  d Acherontia , un  fleuve  Achéron, 
et , tout  aupres , trois  collines  avec  iute  position  nalurellement 
Jortifiée , d’oh  Von  alt  pu  attaquer  a volontè  les  charnps  de  la 
Lucanie  et  du  Bruttium , et  où  les  inondations  pendant  l’hiver , 
ont  du  arréter  les  opérations  d’une  ar/née. 

D’abord,  il  est  essentiel  d’observer  que,  dans  l’intérieur  de 
la  péninsule,  les  inondations  sont  peu  considérables , parce 
que  la  créte  de  l’Apenmn  règne  à-peu-près  sur  la  ligne  entre 
les  deux  rivages,  et  verse,  à son  sommet , de  faibles  ruisseaux, 

(1)  Strabon  varie  sur  la  limite  des  Lucaniens,  mais  il  indique  positive- 
ment  Petelia  cornine  une  des  principales  villes  lucaniennes.  Lib.  VI,  p.  a 54. 

Il  suflìt,  d’ailleurs  , d’avoir  parcouru  la  còte  de  la  Grande  Grèce,  pour 
trouver  dans  le  cours  du  Neeto,  une  borne  naturelle  au-delà  de  laquelle  les 
montagnes  de  Strongoli  et  de  Ciro , s’élèvent  comme  une  barrière  indestrnc- 
tible  du  pays  crotoniate. 
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dont  le  cours  ne  se  grossit  qu’à  la  longue,  et  plus  près  de  Sa 
mer.  Du  còte  du  rivage  Occidental,  les  environs  de  Laino , sont 
en  generai,  abruptes,  rocailleux,  et  n’offrent  ni  champs  ni 
plaines , mais  seulement  des  coteaux  plus  ou  moins  cultivés , 
avec  quelques  prairies  étroites  dans  les  endroits  e'pargnés  par 
les  torrens.  Sur  le  versant  orientai,  le  pays  est  tout  différent. 
L’Apennin  étend  plusieurs  chaìnes  fort  élevées  vers  la  région 
du  cap  Lacinien,  mais  laisse,  depuis  Cu  tra  jusqu’au  Neeto, 
et  depuis  Rossano  jusqu’à  Trebisacce,  deux  plaines  assez  vas- 
tes.  La  première  dépendait  du  Bruttium , la  seconde  de  la  Lu- 
canie : elles  formaient  les  campagnes  de  Crotone  et  de  Thurium. 
Ce  n’est  donc  que  vers  le  bas  del’Apennin,  à l’est,  dans  le  voi- 
sinage  de  Strangoli  (Petelia),  que  peut  se  trouver  l’emplace- 
ment  de  Pandosia,  assez  rapproché  de  Consentia,  pour  se  con- 
former  au  texte  de  Piine. 

Examinons  s’il  reste  encore,  dans  cette  circonscription,  quel- 
que  chose  des  noms  antiques  de  Pandosia,  d’Achéron  et  d’Aché- 
rontia,et  surtout,  la  disposition  si  particulière  des  terreins 
que  l’on  chercherait  inutilement  entre  Laino  et  la  chaine  cen- 
trale. 

Ainsi  renfermés  dans  une  région  assez  étroite,  nous  décou- 
vrons  une  petite  ville  de  Cerenzia , dont  l’homonymie  avec 
Acherontia  ne  semble  pas  douteuse.  Au-dessous,  coule  la 
petite  rivière  Lese,  appelée  plus  cominunément  fiume  di 
Cerenzia , selon  l’usage  du  pays  applique  aux  torrens  de  peu 
d'iinportance.  Cerenzia  est  précisément  à la  hauteur  de  Stran- 
goli, un  peu  au  nord-est  de  Cozenza,  dans  les  hautes  mon- 
tagnes  qui  s’élèvent  graduellement  vers  la  Serra  dell’  impera- 
tore, à une  demi-journée  de  la  mer  Joniennc.  La  rivière  de 
Cerenzia  recoit  quatre  torrens,  et  se  jette  dans  le  Neeto,  au 
pied  du  inont  Tripona  qui  domine  trois  collines  très  distinctes. 
L’une  s’appelle  monte  Spinello,  et  les  deux  autres,  le  Grazie 
et  Belvedere,  s’avancent  jusqu’au  bord  du  Neeto;  monte  Spi- 
nello et  le  Grazie  sont  encore  habités. 

Sans  nous  arrèter  à la  grande  ressemblance  des  mots  monte 
Tripona,  avec  l’épithète  de  tricollis  donnée  à la  Pandosia  oeno- 
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trienne,  nous  noterons  seulement  l’abondance  cles  nomsgrecs 
dans  Ics  environs.  Palagorio  au  nord , Cacari  et  le  mont  Po- 
ltriva k l’ouest;  au  midi,  Cotronei , noin  complètement  Croto- 
niate  et  Paleocastro.  Du  mont  Tripona,  on  peut  aisément 
pònòlrer  dans  les  champs  de  la  Lucanie,  aux  environs  de 
Thurium  en  suivant  le  Trionfo,  ou  dans  la  piaine  des  Croto- 
niates , en  descendant  le  cours  pittoresque  du  Neeto  dans  une 
large  et  fertile  vallee. 

Ayant  determinò  la  position  de  Pandosia,  nous  pouvons 
nous  rendre  cornpte  de  tous  les  détails  topographiques , et 
des  circonstances  qui  amenèrent  la  mort  d’ Alexandre.  Nous 
comprendrons  également,  le  site  elevò  de  la  capitale  ceno- 
trienne,  choisi  par  les  Arcadiens,  selon  l’usage  de  leurs  aieux, 
et  dans  un  pays  semblable  à leur  patrie.  Nous  verrons  cncore 
que  lemigration  nautique  d’OEnotrus,  en  longeant  toute  l’I- 
talie,  et  dòbarquant  aux  Iles  OEnotrides  près  de  Velia,  est 
non-seulement  impossible  à cause  de  l’òtat  de  la  navigation  à 
cette  epoque,  mais  encore  fondée  sur  le  texte  mal  interpretò 
de  Denys  d’Halicarnasse  (i).  Piine  en  donne  lui-méme  la  rec- 
tification.  La  dernière  remarque  sera  que  les  Crotoniates,  en 
colonisant  Pandosia,  ne  sortirent  pas  de  leur  territoire,  restant 
dans  la  limite  tracòe  par  de  hautes  montagnes  et  le  Neoethus. 

La  numismatique  de  Pandosia  n’est  pas  moins  curieuse  que 
sa  topograpbie.  Peu  de  mòdailles  la  composent , on  n’en  con- 
nalt  que  deux  variòtòs,  l’une  palòographique,  l'autredu  beau 
style,  et  toutes  les  deux  avec  un  còte  ornò  d’un  type  coto- 
niate. Voici  les  plus  anciennes  : 

(i)  OtvuTpo?  dì , rjpi  toO  <rrf*Tcù  poìpav  etqc(«»<s; , ti;  tgm  trtpcv  i<> «Mit- 

rai xoXjtov , x.  r.  X.  Diouys.  Italie,  lib.  I,  c.  XI.  Le  terme  àfixvitrai  a été  tra- 
duit  par  le  latin  appulit  qui  n’est  nullement  exact  ; la  significa tion  est  venit , 
perverti t,  et  nous  autorise  à penser  qu'OEnotrus,  laissant  Peucetius  dans 
l’Apulie , conduisit  par  terre , sa  colonie  dans  le  pays  des  Chones,  d’où  sa 
puissance  ou  celle  de  ses  successeurs  s’élendit  jusqu’à  l’autre  còte  de  fisthme. 
Les  iles  du  rivage  de  Velia  ne  recurent  le  nom  d’QEnotrides  que  pour  attes- 
ter  la  domination  arcadique  parvenue  jusque-là.  Argumentum  possessi  ab 
OEnotriis  Italia,  dìt  Piine.  lib.  Ili,  c.  8. 
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KPO,  trépied,  autour  un  feston  circulaire;  dans  le  champ 
vestiges  d’un  epi. 

nANAO. Taureau  debout  à gauche,  et  se  retournant,  au 
milieu  d’un  carré  creux  orné  d’un  rang  de  perles;  la  legende 
hors  du  carré  et  en  relief;  le  tout  dans  un  grenetis  circulaire, 
dans  le  champ,  vestiges  d’un  épi AR.  didrachme. 

Cette  médaille  est  frappée  sur  un  didrachme  épais  de  Mé- 
taponte  (i)  : elle  n’atteint  pas  la  largeur  des  grands  didrachmes 
de  Crotone,  ni  de  Sybaris;  les  légendes  en  sont  paléographi- 
ques;  les  lettres  AO,  sont  rétrogrades. 

Beaucoup  de  réflexions  peuvent  ètre  suggérées  par  le  type 
arcliaiquedePandosia.  Laprésence  du  trépied  et  de  la  légende 
crotoniate  prouve que  la  inonnaie  qui  nous  occupe,  aété  émise 
aprèsladeuxièmefondation,  placée  par  Syncelle  sous  la  méme 
date  que  la  restauration  de  Métaponte  par  les  Sybarites  (i). 

Par  le  système  incus  avec  les  ornemens  de  chaque  còté, 
parfaitement  semblables  aux  entourages  adoptés  simultané- 
ment  dans  les  républiques  achéennes  de  l’Italie , nous  sonunes 
conduits  à penser  que  Pandosia  entra  dans  le  grand  traité 
commercial  dont  cette  uniformité  était  le  signe. 

On  doit  s’étonner  de  ne  voir  sur  les  monnaies  archaiques 
d’une  ville  primitivement  arcadienne,  rien  qui  se  rapporte  di- 
rectement  aux  souvenirs  de  la  première  métropole.  Mais  l’in-  % 
fluence,  exercée  par  une  seconde  colonie  aussi  puissante  que 
celle  de  Crotone,  motiverait  assez  cette  omission,  si  d'ailleurs 
les  Grecs  n’avaient  pas  eule  moyen  de  concilier  leurs  souvenirs 
anciens  et  plus  récens  par  l’adoption  de  symboles  ingénieux 
et  très  clairs. 

Tous  les  établissemens  remplacés  par  les  villes  grecques, 
ont  subi  le  méme  sort.  L OEnotrie , dont  Pandosia  était  le  cen- 


(«)  Prcsque  toutes  les  médailles  incuscs  surfrappées , l’ont  été  sur  des 
didrachmes  d’un  court  diamètre  , et , par  conséqueut , épais  : il  serait , en 
effet,  impossible  de  battre  de  nouveau  sur  des  pièces  aussi  minces  que  les 
médaillons  de  Crotone , Sybaris,  Métaponte  et  Caulon. 

(a)  Chrouogr.,p.  aia.,  c. 
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tre , fut  occupée  d’abord  par  les  Chones , peuple  d’origine  évi- 
demment  pélasgique  et  thesprotienne , puisqu’ils  apportèrent 
avec  eux , le  nom  national  de  Chaones , et  la  mémoire  des  lieux 
qu’ils  avaient  habités  au-delà  de  l’Adriatique.  Ils  provenaient 
d’une  division  de  la  grande  tnultitude  nomade,  dont  les  sé- 
jours  successifs  ont  laissé  des  traces  dans  la  Tliessalie,  l’Atti- 
que,  l’Epire,  l’Italie  et  la  Siede.  L’histoire  de  ces  antiques 
émigrations  ferait  voir  dans  la  marche  des  Pélasges  le  pre- 
mier exemple  de  ces  ébranlemens  réguliers  par  lesquels  les 
nations  asiatiques  ont  été  poussées  vers  l’occident , sous  la  loi 
d’une  nécessité  victorieuse  de  tous  les  obstacles. 

QEnotrus  , accueilli  par  les  Chones  dans  un  pays  étendu  et 
fertile,  partagea  ieurs  domaincs  du  Siris  à Posidonia  (x);  son 
rógne  pacifique  commenca  entre  les  Arcadiens  et  les  indigènes, 
une  alliance  qui  dura  jusqu’au  siècle  où  les  Samnites  envahi- 
rent  le  pays  (2).  Mais  si  les  possesseurs  primitifs  furent  expul- 
sés,  les  Achéens  de  Sybaris  et  de  Crotone  nelaissèrent  pas  les 
Samnites  jouir  long-temps  de  Ieurs  avantages  : Sybaris  releva 
les  ruines  de  Métaponte,  et  opposa  Leucippe  aux  Tarentins  (3); 
Crotone  rebàtit  Pandosia  pour  assurer  la  tranquillité  de  son 
territoire. 

Les  Samnites  étaient  encore  faibles  alors;  plus  tard,  ils  re- 
parurent  sous  le  nom  de  Lucaniens  et  de  Bruttiens , monta- 
gnards  intrépides  etinnombrables  qui  achevèrent  la  conquète 
essayée  par  Ieurs  aieux,  et  mirent  sous  leur  jougtous  les  états 
de  la  Grande  Grece,  excepté  Tarenteet  Rhegium. 

Eri  expliquant  par  l'histoire  le  type  crotoniate  des  didrach- 
mes  de  Pandosia,  nous  n’avons  pas  encore  rendu  compte  du 
revers  au  carré  creux,  marqué  d’un  taureau  retourné,  irnage 
reproduite  à Laus , Sybaris  et  Siris.  La  raison  pour  laquelle 
quatre  villes  asse/,  voisines  ont  ainsi  adopté  une  effigie  qui  ne 
se  retrouve  pas  sur  les  autres  monnaies  de  la  Grande  Grèce, 

(i)  Dionj  s.  Halic.  lib.  I,  c.  XI.  Strab.  Geogr.  lib.  VI,  p.  i53. 

(a)  Strab.  loc.  supr. 

(3)  Strab.  Geogr.  lib.  VI,  p.  264. 
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ne  peut  étre  ni  particulière  à chacune  de  ces  cités , ni  indiffe- 
rente pour  toutes  ensemble.  L’ancienne  OEnotrie  est  la  contrée 
où,  d’un  commini  accord,  le  taureau  retourné  fut  générale- 
ment  admis,  et,  par  conséquent,  compris.  Nous  sommes  ré- 
duits  aux  conjectures  pour  l’interpréter. 

Quand  les  figures  monétaires  clioisies  par  une  nation , pa- 
raissent  obscures  et  difficiles,  on  est  obligé,  afin  de  les  recon- 
naìtre,  de  recourir  à la  nature,  la  religion  et  l'histoire  du 
pays.  A sa  nature,  parce  quelle  donne  les  mythes  locaux  et 
les  indications  les  plus  positives;  à sa  religion,  parce  quelle 
unit  la  nature  à l’histoire.  Or,  pour  l’OEnotrie,  la  connaissance 
physique  du  pays  nous  rend  certains  que  la  culture  du  blé 
et  de  la  vigne  a toujours  ileuri  dans  ses  plaines  et  sur  ses  co- 
teaux.  Les  noms  telluriques  des  villes  anciennes  en  sont  un 
monument  irrécusable.  OEnotrus  dut  ètre  le  premier  qui  y fit 
connaltre le  vin  (i),  Italus  celui  qui  introduisit  les  boeufs(a); 
Morgès  est  aussi  le  nomd’un  prince  agriculteur  (3).  Sopbocle, 
cité  avec  respect  par  un  grave  historien , n’a-t-il  pas  représenlé, 
dans  une  de  ses  tragédies,  Cérès  envoyant  Triptolème  répan- 
dre  ses  bienfaits  sur  tonte  l'OEnotrie  ? (4) 

Si  nous  ajoutons  ici  les  fables  d'Hercule  parcourant  l’Italie 
à la  suite  de  ses  boeufs,  fondant  des  villes,  mettant  à mort  les 
brigands,  et  pacificateur  sur  tout  son  chemin,  nous  verrons 
combien  est  ancienne  l’idée  historique  et  religieuse  de  l’agri- 
culture  dans  la  région  de  Pandosia.  Il  est  évident  que  le  type 
du  taureau  en  OEnotrie,  comme  en  Campanie,  peut  étre  fa- 
cilement  applique  au  culte  de  Cérès  et  de  Bacchus , ainsi  que 
la  démontré  Eckhell  (5) , et  quand  les  monnaies  paléographi- 
ques  représentent  un  taureau  retourné , quelle  manière  plus 

(i)  OtvwTpc? , d’ofvoj  vin,  et  rpó»,  fouler,  presser,  macérer.  Tpù5,  vin 
nouveau. 

(a)  It«Xo{ , taureau,  bceuf. 

(3)  Mopyo;,  claie , palissade.  Mópyiov,  niesure  de  surface  égale  au  piètre,  se- 
lon  Hésychius. 

(4)  Euripid.  ap.  Dionys.  Halic.  lib.  I,  c.  i». 

(5)  Eckhell.  Doctr.  nura.  vet.  1. 1,  p.  i»9  et  seq. 
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simple  et  plus  naive  les  anciens  avaient-ils  de  le  designer  cornme 
le  bceuf  de  la  charme  exécutant  sa  conversion  labarieuse , 
Boutrrpo ifri  ? Sur  une  rare  médaille  de  Sybaris , le  bceuf  porte 
sur  son  dos  une  cigale  (i);  n’est-ce  pas  la  mème  idée  qu’A- 
nacréon  exprìmait  en  vers  si  gracieux,  lorsqu’il  disait  à la 
cigale  : 

9iXtcs  *yt<ùp*y£>v , 

Aitò  jxr  ^evo;  ti  6xàff rov  • 

2Ù  io;  ppCTcìaiv 
8 spio;  *yXoxù;  irpc^rim;.  (a) 

Les  monnaies  de  Laus,  d’ancienne  fabrique,  donnent  au 
taureau  son  attitude  symbolique,  malgré  la  téte  humaine  qui 
le  caractérise  suffisamment  : plus  tard,  la  flexion  du  col  est 
snpprimée  corame  désbrmais  inutile  ; mais  elle  est  religieuse- 
ment  conservée  à Sybaris,  où  la  téte  liumaine  ne  se  trouve 
qu’une  seule  fois.  (3) 

Il  n’est  pas,  non  plus,  inutile  de  rapprocher  la  pose  du 
bceuf  oenotrien,  de  celle  que  les  raonumens  les  plus  anciens 
donnent  presque  toujours  à Bacchus,  lorsque,  se  retournant 
et  regardant  en  arrière,  ce  dieu  verse  de  son  cantharus  une 
liqueur  précieuseet  feconde. 

Notre  opinion  reijoit  encore  l’appui  de  l'histoire;  toutes 
les  colonies  achéennes  apportèrent  de  leur  patrie  le  culle  de 
Cérès  et  de  Bacchus  (4),  religion  facilement  accueillie,  sans 
doute,  par  les  OEnotriens  dont  les  croyances  étaient  déjà  ana- 
logues.  Les  honneurs  rendus  à ces  deux  divinités  furent  con- 

o 

servés  par  les  Bruttiens,  qui  frappèrent  une  monnaie  avec 
Bacchus  cornu,  jeune  et  debout,  se  couronnant  d’une  main  et 
tenant  un  rhyton  de  l’autre. 

La  seconde  variété  des  médailles  de  Pandosia  est  aussi  cu- 
rieuse que  la  première;  en  voici  plusieurs  descriptions. 

(i)  Eckhell.  Doctr.  num.  vet.  t.  I,  p.  161. 

(a)  Anacreon.  Od.  44. 

(3)  Eckhell.  loc.  snpr. 

(4)  Pausati.  Achaic.  c.  a4.  Très  nncicti  tempie  de  Géa  dans  l'Achaie,  près 
de  liura  et  du  Crathis  ( id.  ibid.  c.  a5.)  id.  ibid.  c.  17. 
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1.  Tète  de  femme  vue  de  face,  les  cheveux  épars,  avec  urie 
couronne  de  forme  élevée  et  un  collier  de  perles. 

R.  HANAOXIC.  NIK.  Jeune  hommeassis  sur  un  rocher,  et 
tourné  vers  la  gauche;  à ses  pieds , de  chaque  còte,  un  chien  : 
dans  le  champ , une  lance AR.  demi-drachme. 

2.  Mème  tète;  sur  la  couronne  on  distingue  des  fleurs. 

R.  IIANAOEI2.  Jeune  homtne  nu,  assis  sur  un  rocher,  et 
tournè  à gauche,  le  bras  droit  ètendu  et  la  main  gauche  sur 
le  rocher.  De  chaque  còte,  un  chien;  dans  le  champ,  une 
lance AR.  demi-drachme. 

3.  Mème  tète  avec  une  couronne  ornée  de  fleurons  et  de 

palmettes. 

R.  NIKO.  IIANA02IN.  Jeune  homme  nu,  assis  sur  un  ro- 
cher , et  tourné  à droite , la  main  droite  appuyée  sur  le  rocher, 
la  gauche  tenant  deux  lances.  Au  bas  du  rocher,  une  sy- 
rinx AR.  demi  drachme. 

Tous  les  types,  ci-dessus,  sont  d'un  très  beau  style,  et 
tellement  ressemblans,  qu’on  peut  les  réunir  et  les  étudier 
ensemble.  MM.  Mionnet  et  Combe  ont  parfaitement  reconnus 
dans  la  tète  de  femme  vue  de  tace,  celle  de  Junon  lacinienne , 
si  fréquemment  retracée  sur  les  didrachmes  de  Crotone  ; le 
numismate  anglais  remarquant  la  syrinx,  a,  le  premier,  dési- 
gné  le  personnage  assis,  comme  Pan , le  dieu  de  l’Arcadie. 
Les  deux  cótés  ainsi  décrits,  il  ne  reste  plus  qua  examiner 
quelques  particularités  dans  les  figures  mèmes  et  dans  les  lé- 
gendes. 

La  tète  de  face  est  évidemment  celle  de  Junon  adorée  sur 
le  promontoire  voisin  de  Crotone,  avec  le  titre  de  Lacinienne 
ou  Chtonienne  (i).  Eckliell  a déjà  rapportò  le  culte  fameux  de 
cette  déesse  lionorée  par  tous  les  Italiotes , la  Sicile  et  la  Grece 
mème.  Les  grandes  panégyries  célébrées  à son  teuiple , effa- 

(0  De  Acuti;,  terre.  Hésychius.  Si  l'étymologie  de  ce  mot  semblait  encore 
douteuse,  les  fleurs  qui  ornent  la  couronne,  seraicnt  un  témoignage  en  no- 
tre  faveur. 
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caient  presque  la  solennité  des  fètes  olympiques  (i).  Entouré 
de  superbes  pàturages,  l’édifice  sacre,  où  l’on  voyait  une  co- 
lonne d’or,  était  rempli  des  plus  magnifiques  offrandes.  (2) 
Nos  demi-drachmes  pandosiennes  se  trouvent  conformes 
aux  didraclmies  anciens,  puisqu’elles  ont  aussi  un  còte  revètu 
d une  iinage  purement  crotoniale. 

Au  revers  des  trois  médailles,  on  voit  Pan,  jeune  et  nu, 
-assis  sur  un  rocher,  comme  en  Arcadie,  et  caractérisé,  tantót 
par  une  syrinx , tantót  par  deux  chiens , animaux  qui  lui  étaient 
agréables,  parce  qu’ils  veillaient  à la  garde  des  troupeaux  (3). 
C’est  ici  un  retour  vers  la  traditiou  arcadique,  une  sorte  de 
consécration  de  la  première  epoque  où  Pandosia  fut  fondée; 
de  mème  que  Crotone , lorsque  l’art  atteignit  sa  perfection , fit 
reparaitre  sur  sa  monnaie  les  traditions  italiques,  en  frappant 
l’effigie  d’Hercule  avec  le  titre  de  foridateur.  A cette  occasion, 
nous  remarquerons  que  la  figure  du  Pan  chasseur,  avec  ses 
deux  chiens,  a été  assez  usitée  dans  la  Grande  Grece,  puisque 
Medma  reproduisit  la  mème  image. 

Les  légendes  offrent  quelques  particularitès  grammaticales. 
Le  mot  I1ANA02I2  parlaitement  grec  pour  sa  construction , ne 
peut  ótre  un  nom  éthnique  , mais  celui  de  la  ville,  pour  IIAN- 
AOXIA.  Crotone  écrivait  indifféremment  sur  ses  monnaies 
KPOTflN  ou  KPOTQNIATAE,  et  les  médailles  de  Pandosia,  sa 
colonie , portent  également  IIANA02I2  ou  l’éthnique  IIANAO- 
21N0S.  NIKOest  certainement  le  verbe  Nixù  avec  son  ancienne 
orthographe,  de  sorte  que,  sans  rien  changer  aux  inscriptions 
sous  nos  yeux,  nous  pouvons  lire  : NIKO  DLANAOZI2  ou  N1KO 
DANA02IN0  ; moi,  Pandosja,  ou  moi,  Pandosien,  je  remporte 
la  victoire.  Mais  quel  fut  donccet  avantage  tellement  cèlebre? 
Ce  ne  fut  pas  un  succès  militarne,  les  Pandosiens  n etaient  pas 
assez  puissans;  les  types  pacifiques  des  médailles  ne  permet- 
tent  pas  non  plus  de  le  supposer.  Une  rare  médaille  de  Méta- 

1 

(1)  Athen.  Deipn.  lib.  XII,  c.  a3,  p.  5aa. 

(a)  Tite-Liv.  lib.  XXIV,  c.  3,  Coelius  ap.  Cic.  de  Divinat.  lib.  I. 

(3)  Plutarcb.  Quaest,  rom. 
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ponte  donne  l’exemple  devictoires  dans  les  jeux,  consacrées 
sur  les  monnaies  italiotes.  Le  mème  usage  fut  suivi  à Pandosia, 
et  ce  ne  serait  peut-ètre  pas  une  conjecture  mal  fondée,  davan- 
cer  que  la  victoire  consignée  sur  les  demi-drachmes  pando- 
siennes,  fut  remportée  aux  grandes  panégyries  de  protone, 
où  l’on  distribuait  aux  vainqueurs,  des  prix  considérables  en 
argent;  circonstance  très  speciale  et  digne  de  reinarque: 
Ytmpov  Si  xai  oi  KpoTwviara! , <p» iciv  ò Tipaio?  ciTEjfeiprjffav  tt?v  OXup- 
■jtmtiv  iravióyoptv  xaraXùffa!  , tù  otùrù  ypóvw  irpoScvrif  àpyopixsv  <r<pó5pa 
irXoóaiav  àySvn.  (i) 

Le  duc  de  Lcynes. 


b.  de’  SEPOLCRI  ETRUSCHI  DI  (TORCHIA  E CASTEILACCIO 
NEL  TERRITORIO  DI  VITERBO. 

{Mommi,  de  l’instit.  PI.  XLVIII  et  XL.) 

Sono  forse  venticinque  anni,  dacchèscopersi  col  sacerdote /ho 
Semeria,  scorrendo  le  campagne  del  Viterbese  (2),  alla  sinistra 
della  via  Cassia  (3),  le  importanti  rovine  di  due  antichi  paesi, 
conservanti  tuttora  stupende  impronte  dell’  arte  etrusca,  e non- 
dimeno sfuggiti  per  lo  innanzi  alle  investigazioni  de’  dotti,  che 
si  diedero  ad  illustrare  dopo  il  rinascimento  de’  classici  studi , 
quelle  contrade,  ricche  oltre  ogni  credere  d’arcaiche  memorie. 
Norchia  è il  nome  odierno  dell’  uno;  Castel  d' Asso,  o più 
veramente  Castellacelo,  quel  dell’  altro  : abitazione  un  tempo 
d’uomini  possenti  ed  industriosi,  come  gli  avanzi  delle  opere 
loro  dimostrano;  ed  or  di  gufi  e di  fiere.  Bosco  o deserto  è 
all’  intorno.  Qualche  pastore,  e qualche  armento  va  quivi 

(1)  Athen.  Deipn.  lib.  XII,  c.  a». 

(a)  Le  campagne  di  Viterbo  , capo  luogo  della  provincia  papale  del  patri- 
monio di  San  Pietro. 

(3)  Cioè  tra  la  Cassia  ed  il  mare. 
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errando,  e turba  appena  di  tratto  in  tratto  il  silenzio  della 
melanconica  solitudine. 

Ciò  che  il  mio  compagno  ed  io  vi  scuoprimmo,  fu  da  molti 
anni,  e più  volte,  manifestato  al  pubblico  per  le  stampe.  Io 
ne  diedi  una  prima  e concisa  notizia  nella  Biblioteca  italiana 
di  Milano  (Maggio  1817,  p.  260-274;  e luglio,  p.  171).  Ma 
tornai  poscia  a parlarne  più  distesamente  negli  Opuscoli  let- 
terarii di  Bologna  (1818,  t.  1,  p.  36,  e segu.);  e più  tardi 
ancora  nel  Ragionamento  VII®,  intercalato  all’  opera  del  Cav. 
Inghirami — Monumenti  etruschi  o d’etrusco  nome  (t.  IV,  p.  149, 
e segu.  ).  Nè  mancai  di  presentare  agli  studiosi  per  ben  due 
volte  i principali  disegni  delle  architettoniche  sculture,  che 
reiteratamente  feci  trarne  da  persone  colà  spedite  (1).  Dopo 
quel  tempo  archeologi  ed  artisti  cominciarono  ad  avere  in 
pregio  i nobili  resti  ch’io  pel  primo  aveva  offerto  alle  loro  in- 
daggini  : e si  dee  saper  grado  al  sig.  Lenoir  che  di  nuovo  e 
con  più  esattezza  li  disegnò  per  arricchire  con  una  più  dili- 
gente pubblicazione  di  essi  il  volume  de’  Monumenti  Inediti 
dell’  Instituto.  Io  stesso , poco  contento  delle  mie  precedenti 
illustrazioni,  colgo  volentieri  questa  occasione  per  tornare  a 
parlare  più  di  proposito  della  mia  scoperta.  Se  poi  le  nuove 
cose,  le  quali  sono  per  dirne,  possano  men  demeritare  l’ap- 
provazione de’  dotti,  eglino  stessi  lo  giudicheranno. 

Notizie  preliminari  intorno  al  primo  de'  due  paesi. 

Norchia  è distante  circa  14  miglia  da  Viterbo, e 4daBieda  (2). 
Giace  presso  gli  avanzi  d’una  via  romana,  giudicata  (non  so 
se  a buon  diritto)  XAnnia  : e la  sua  posizione  è sopra  un  poggio 
ricinto  dal  doppio  corno  d’una  stretta  valle,  al  confluente  de’ 

(1)  Ho  il  rincrescimento  di  dover  dire , che  questi  disegni  non  riuscirono 
bastantemente  precisi  e fedeli , di  che  io  certamente  non  sono  da  incolpare. 

(a)  Meda  è l’antica  Blera  de’  Latini  ; forse  Phlera  o Phlere  degli  Etruschi , i 
quali  non  ebbero  lai.  Certo  i Toscani  antichi  non  mancarono  della  parola 
Phlere  o Phleres  ; intorno  a che  veggasi  Lanzi  Saggio  di  lingua  etrusco,  ecc. 
nel  1®  Indice,  a questa  voce. 
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due  torrenti  Siedano  ed  Acqua  Alta.  Nel  presente  suo  stato 
essa  è all’  intorno  un  mucchio  di  ruine , in  mezzo  alle  quali 
si  distinguono  più  monumenti  dell’  infima  età  che  dell’  antica. 
Di  quella  sonovi  i resti  d’una  chiesa,  nello  stile  che  chiamano 
gotico,  e di  molte  case.  Di  questa  si  hanno  alcuni  muri  mal- 
conci, e qualche  maggior  pezzo,  che  meriterebbe  studi  ed  esami 
ulteriori.  Fuori  del  paese  è appartenente  ai  tempi  latini  un 
ponte  di  sasso  a gran  parallelepipedi  sul  Biedano;  ed  è nel 
fianco  della  vecchia  strada,  oggi  detta  la  Cava  Buja,  la  se- 
guente iscrizione,  eh’  io  non  vidi,  e che  il  mio  campagno  Se- 
meria scoperse  e trascrisse  : 

c.  CtODIVS 
THALPIVS 

S.P.  xxxx 
******  ^ 

Delle  altre  antichità  più  notabili,  e veramente  etrusche  di- 
remo poscia  a suo  luogo. 

Si  sa  di  questa  Norchia,  che  il  suo  vero  nome  era  Orc/iia, 
anzi  Orda.  La  più  vecchia  memoria  eh’  io  n’  abbia  trovata,  è 
della  metà  del  secolo  xx  in  una  preziosa  lettera  di  Leone  rv  ad 
Virumbonum  Episcopum  T 'uscaniensem , pubblicata  dal  Baluzio, 
e da  altri  (a),  ed  importantissima  per  le  notizie,  di  che  ab- 
bonda, intorno  alla  topografia  di  tutte  quelle  contrade  : il  cui 
passo  relativo  al  nostro  paese  così  si  legge  : 

Porro  confirmamus  tibi,  tuoque  episcopio , infra  (3)  civitatem , 
quee  vocatur  Ohcle,  videlicet , Plebern  S.  Petri  curri  duabus 
ecclesiis  S.  Johannis , et  S.  Angeli , cum  curtibus , domibus  in 
eadem  civitate;  et  a foris  civitatem,  terris , vineis , hortis,  cam- 
pis,pratis , silvis,  -vi vis , molendinis,  aquarumque  decursibus, 

(i)  È scolpita  nella  rupe.  Il  trascrittore  dubita  della  prima  lettera  nella 
seconda  e nella  terza  linea. 

(a)  Balut.  t.  a , Epistol.  Innocenl.  pag.  80 , Parisiis , i68a  ; Mariani , de  Etru- 
ria  metropoli,  etc. 

(3)  Infra  col  valore  ed  in  luogo  di  intra. 
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vel  cum  omnibus  sibi pertinentibus  : immo  et  Casalem  S.  Petri,  et 
Ecclesiam  S.  Angeli  ad  petram  piotasi  (i),  cum  viueis,  lerris , 
et  omnibus  eorum  convcnientiis ; pariterque  ecclesiam  S.  Sebas- 
tiani cum  fondis.,  casalibus  suis,  et  omni  sua  convenienza. 

Un  altro  passo  ha  poco  dopo  : Inde  per  fluvium  Minionem , 
sicuti  recte  extenditur  in  cr/pta  S.  Pancrati,  et  in  pedern  Luit- 
prandi , qui  est  inter  territorium  Orclanumi  et  Bledammii  et 
recto  pergit  ad  cavata  Fandegnam , et  inde  transit  ad  Buttem 
aquceductus i quce  est  in  strauta  (2)  B.  Petri  Apostoli,  et  inde 
pergit  in  cacumen  montis , qui  dicitur  Foliana  (3). 

Orclanum  (probabilmente  nel  senso  di  territorio  d' Orda) 
hanno  pure  alcune  vecchissime  carte  di  donazione  dell'  Ar- 
chivio Farfense,  ricordate  da  Luca  Holstenio  , e dal  Berretta. 
Da  un  altro  lato  si  ha  ne’  così  detti  libri  delle  Riforme , cioè 
degli  atti  municipali  nel  Tabulario  di  Viterbo,  che  questo 
comune,  al  tempo  del  suo  repubblicano  reggimento,  aveva 
Orchia  a se  soggetta , e vi  spediva  ogni  anno  il  castellano.  E 
si  ha  da  Francesco  Giannotti  nella  pag.  6 della  storia  mss. 
di  Toscanella , conservata  in  quella  città,  che  il  i5  gcnnajo 
del  i4«35,  sedendo  nella  cattedra  pontificale  Eugenio  IV,  il 
paese  fu  diroccato,  traspiantandoQe  il  popolo  per  cagione  della 
mal  aria  in  luogo  più  salubre,  e precisamente  a Vitorchiano 
( Ficus  Orclanus ),  dove  pare  che  già  molto  tempo  innanzi 
una  prima  colonia  d’abitatori  di  Norchià  avesse  posto  stanza. 

Per  grande  sventura  gli  scrittori  dell’  antica  latinità  niente 
ci  dicono  intorno  a questo  paese  così  vicino  a Blera.  Può  quindi 
soltanto  congetturarsi,  che  traesse  di  colà  il  nomee  l’origine 


(1)  È notabile  questo  ad  petram  fidata  cioè  ( presso  la  rupe  scolpita)  a foris 
civitatem.  Evidentemente  parla  delle  rupi  scolpite , di  cui  diremo  tra  poco,  le 
quali  sotto  il  suddetto  nome  erauo  conosciute.  Cosi  nella  stessa  lettera 
Leone  IV  nomina  cavata  scameratam,  e cavam  caprilem  (la  cava  a camere , e 
la  cava  per  le  capre) , cioè  altri  luoghi  scavati  a sepolcri,  e divenuti  abita- 
zioni di  capre. 

(a)  Cioè  in  strato  (nella  strada). 

(3)  Oggi  Monte  Fogliano , una  delle  punte  del  Monte  Cimino , sovrastante 
al  lago  di  Ronciglione. 

V.  a 
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quel  C.  Orchius,  la  cui  memoria  ci  è conservata  nella  legge 
Occhia  : e può  credesi  che  l’etimologia  stessa  del  paese  abbia 
a cercarsi  in  alcuna  voce  analoga  ad  Orca,  Orcula,  Orcus  (i). 
Pur  se,  com’  io  vorrei  pensare,  le  denominazioni  de’  bassi 
tempi,  Orcla,  ed  Orclanum,  sono  barbarismi  di  quelle  rozze 
età,  che  spesso  gli  antichi  vocaboli  stranamente  sfiguravano; 
e se  può  asserirsi,  con  qualche  simiglianza  col  vero,  che  con- 
temporaneamente con  quelli,  si  usò  anche  1 odierno  nome 
Norchia,  più  forse  antico,  e più  legittimo  di  essi,  allora  io 
direi,  senza  più  esitare,  che  di  questa  Norchia  si  trova  ono- 
rata menzione  nell’  antico  scoliaste  di  Giovenale,  ove  a quelle 
parole  della  sat.  X(v.  74): 

...  » Si  Nnrtia  tusco 
Favisset , si  oppressa  forct  sccura  sencctvs 
Principis , hac  ipsa  Sejannm  diceret  fiora 
Au gu slum,  etc. 

annota.  — Fortunata  vult  intei  ligi  poeta,  qua;  apud  Njr- 
tiam  colitur,  unde  fuit  Sejanus. 

Infatti  la  Nyrtia  dell’  antico  scoliaste  evidentemente  è,  a 
senso  di  lui,  un  paese  dove  Sejano  nacque,  e dal  quale  la  dea 
Nortia , ossia  la  Fortuna  etnisca,  prese  il  nome.  Or,  checche 
aia  dell’  etimologia  di  questa  ultima  divinità,  la  quale  leggesi 
venerata  in  tutto  quel  tratto  d’Etruna , e non  meno  in  Yul- 
sinio,  che  in  Sutri  (a),  il  solo  fatto  dell’  esistenza  di  un  paese 
Nyrtia , al  quale  ora  io  limito  la  mia  ricerca , e del  provvenire 
di  Sejano  da  esso,  non  è tale,  che  possa  essere  riputato  men 
che  credibile.  Perocché  sebbene  s’impari  da  Tacilo  negli  An- 

(i)  Preferisco  la  derivazione  da  Orcus,  che  si  riferisce  ad  un  dio  , a 
quella  da  Orca  od  Orcula  , che  ci  ricorderebbe  un  vaso.  In  questa  ipotesi  la 
denominazione  sarebbe  analoga  a quelle  di  Manu, a così  detta  da  Mantus, 
il  Plutone  etrusco , sinonimo  di  Orcus  ; e di  Vejo , cosi  forse  detta  da  fcdius 
{Uejovis),  sinonimo  esso  pure  di  Orcus.  Ma  gli  Etruschi  in  tutti  i casi  deb- 
bono aver  pronunciato  Urcle  od  Uccia,  perchè  non  avevano  la  lettera  o. 

(a)  Tertull.  Apologet.  a3.  Volsiniensium  Nortia...  Sutrinorum  Nurtia,  È chiaro 
che  sono  ambedue  la  stessa  dea  ; la  Nnrtia  degli  Etruschi  ; poiché  certamente 
la  forma  Nortia  non  si  comporta  dall'  alfabeto  torcano  mancante  della  o. 
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nali  (iv,  i),  che  il  favorito  di  Tiberio  era  nato  in  Bolsena, 
pur  ciò  può  intendersi  detto  in  largo  senso,  vale  a dire  nel 
senso  di  nato  dentro  il  giro  dell’  antica  Lucumonìa  Bolse- 
nese  (i),  la  quale  tutto  invita  a credere  che  avesse  per  suoi 
naturali  confini,  da  un  lato  la  gran  selva  Ciminia,  dall’  altro 
il  fiume  Paglia , verso  il  mare  il  Tarquiniense  e il  Vulcentano, 
e dal  lato  de’  monti  non  so  se  il  Saipinate,  il  Faiisco,  ed  il 
Tevere.  Ora , datole  questo  territorio , che  la  natura  stessa 
par  le  avesse  prescritto,  è chiaro  che  Narckia  ancora  vi  si 
aveva  a comprendere,  e che  perciò  i suoi  cittadini  potevano 
a buon  diritto  essere  chiamati  Vulsiniensi. 

A questo  poco  si  riduce  tutto  ciò  eh’  io  posso  dire  del  primo 
de’  due  paesi  eh’  io  scopersi , a meno  che  non  volessi  qui  ag- 
giungere di  merce  Anniana  le  notizie  intorno  alle  pretesa  Dea 
Labit  Orchia  , od  altre  dell  stesso  valore.  Ciò  che  dirò  del  se- 
condo paese  è ancor  più  digiuno. 

Notizie  preliminari  intorno  a Castellacelo. 

Esso  è molto  comunemente  chiamato  oggi  Castel  cC Asso,  e 
debbo  confessare  con  mio  rossore,  eh’  io  medesimo  ho  con- 
tribuito .non  poco  a propagare  questa  falsa  o sospetta  deno- 
minazione. Nel  fatto  il  volgo  di  Viterbo  lo  ha  sempre  nomato, 
e lo  noma  tuttora  abitualmente  il  Castel! accio  ; ed  oggi  ho 
gran  motivo  di  sospettare  che  l’altro  nome  siagli  provvenuto 
da  Annio  e dagli  Anniani.  E per  vero  fu  già  ordinaria  con- 
suetudine di  quel  celebre  Domenicano  il  trasformare  i nomi 
delle  contrade  del  suo  paese  in  altri  più  antichi  e simili  di 
suono;  siccome  fece  allorquando  d’una  campagna,  detta  (pro- 
babilmente dalle  cipolle)  la  Cipollara , creò  un  paese  Cibel- 

Rispetto  poi  * questa  dea  veggasi  quel  eh’  io  »e  ho  disputalo  nello  stesso 
tomo  degli  Opuscoli  letterari  di  Bologna. 

(t)  Ancora  dopo  la  caduta  dell’  impero  etrusco  è noto  che  ciascheduna 
delle  loro  colonie  , o molte  almeno  tra  esse,  conservarono  a dir  compresi 
nel  territorio  loro,  i paesi  altrevolte  a loro  soggelti,  come  ciò  è assai 
nqto  della  vicina  Tarquinia. 

1. 
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laria  (di  Cibele);  e d'un  bagno  chiamato  dell’  Asinelio  com- 
pose più  nobilmente  un  altro  bagno  o palazzo  di  Iasinello  o 
lasio,  del  quale  è bello  vedere  le  molte  storie  eh’  ei  narra. 
Preso  pertanto  una  volta  questo  abito,  non  è maraviglia,  se 
trovando  da  una  parte  una  dirutta  rocca,  detta  dal  popolo 
il  Castellacelo,  c avendo  dall’  altra  in  Cicerone  ( prò  A.  Cal- 
cina') incontrato  un  Castellimi  Axia , non  esitò  un  istante 
secondo  il  suo  metodo  a identificare  questo  con  quello.  Infatti 
è solamente  al  suo  tempo  che  sì  fatto  nome  scientifico  inco- 
minciò a suonare  nelle  bocche  de’  miei  Viterbesi,  ma  di  que’ 
che  ostentavano  dottrina.  Imperocché  non  posso  chiamare 
monumento  anteriore  il  famoso  decreto  di  Desiderio,  che  pur 
dice  : Jubcmus  reparari.....  Assiuin;  posto  eh’  esso  ancora  è 
grandemente  sospetto  di  essere  Anniana  merce,  nè  sufficien- 
temente liberato  da  questa  accusa  per  la  difesa  del  frate  Paure. 
Per  altra  parte,  per  quanto  io  in’  abbia  frugato  tra  le  carte 
e le  pergamene  de  nostri  archivi , mai  non  mi  venne  fatto 
«rincontrarmi  nel  preteso  antico  nome  di  questo  Castello,  del 
quale  il  più  vecchio  ricordo  che  si  conosca  è una  dipintura 
del  soffitto  nella  maggior  sala  del  palazzo  comunitativo , non 
più  antica  di  poco  oltre  a due  secoli,  dove  il  paese  è figurato, 
aggiuntovi  sopra  il  nome  Anniano.  • 

Dopo  di  ciò  io  non  mi  sento  il  coraggio  di  persistere  nella 
opinione  altre  volte  da  me  abbracciata  della  identità  del  Castel 
il’ Asso  ( paese  attribuito  da  Cicerone  a’  Tarquiniensi)  col  nostro 
Ctislellaccio , tanto  più,  che,  se  per  un  lato  la  distanza  delle 
cinquantatrè  miglia  scarse  da  Roma,  che  lo  stesso  Cicerone 
assegna  al  castello,  potrebbe  convenirgli,  non  gli  conviene 
però  dall'  altro  lato  la  dipendenza  dalla  troppo  lontana  Tar- 
quinia, che  tanto  lungi  non  sembra  aver  dovuto  spingere  il 
suo  dominio,  a manifesto  danno  della  potente  repubblica 
Vulsiniense.  Resta  pertanto,  che  ci  rassegniamo  a riguardare 
come  ignoto  il  suo  vero  e vecchio  nome,  finché  o lapidi  per 
caso  uscite  dalle  sue  mine,  o carte  antiche  dissepolte  da  chi  lo 
può,  e meglio  esaminate,  non  ce  lo  rivelino;  del  quale  dissep- 
pellimento ed  esame,  io  fo  calda  preghiera  a que’  che  conservano 
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le  carte  de’  monasteri  di  Farfa  e di  Monte  Annata,  e soprat- 
tutto a’  Viterbesi  miei  concittadini,  siccome  quelli  che  soli 
hanno  agio  di  consultare  i documenti  oltre  modo  numerosi 
dell’  archivio  pubblico,  e degli  altri  due  principali. che  serbansi 
nelle  sacristie  di  S.  Angelo  in  Spala,  e di  San. Sisto,  i quali 
confesso  di  non  aver  potuto  esaminare  quanto  era  d’uopo. 

Or  aspettando  che  il  tempo,  e le  altrui  sagaci  ricerche  ci 
ajutino  a risolvere  questo  non  facile  problema,  io  mi  conten- 
terò presentemente  di  dire,  che  nell’  attuale  suo  stato,  il  paese, 
del  quale  io  parlo,  è una  piccola  e smantellata  rocca  a cinque 
miglia  da  Viterbo,  verso  Libeccio,  alla  quale  vassi,  uscendo 
dalla  porta  che  chiamano  di  Faulle,  e seguitando  la  strada  de' 
bagni,  o del  famoso  bulicame.  Esso  s’incontra  a circa  1000 
tese  al  di  la  del  confluente  de’  due  flumicelli  Caldano  e Fred- 
dano, nel  luogo  dove  al  piccolo  torrente  Arcione  od  Orcione 
(e  non  Alcione , come  i soliti  Anniani  vogliono  più  dottamente 
chiamarlo)  vedesi  ricongiungere  il  Rio  secco.  Quivi  sono  dell’ 
infima  età  una  umile  torre,  due  porte,  ed  un  angusto  giro 
di  basse  mura,  bastantemente  intere  : ma  possono  qua  e là 
scorgersi  miseri  indizi  d’un  più  ampio  perimetro  d’altre  mura 
antichissime  , distrutte  oggi  fino  alla  base,  e sussistenti  solo 
in  qualche  modo  con  men  oscure  vestigia  dalla  parte  di  greco, 
dove  dura  visibile  la  curva  cui  descrivevano,  e alcuno  strato 
de’  grandi  sassi  parallelepipedi,  senza  legame  di  cemento, 
che  le  formavano.  In  mezzo  ad  esse  è pur  chiara  la  indicazione 
d’una  porta,  forse  munita  di  torre,  ove  la  grossezza  de’  muri 
non  è minore  di  diciassette  (ialini  romani.  È facile  anche  a 
riconoscersi  la  strada  o diverticolo  che  in  uri  più  antico  tempo 
ricongiunse  il  castello  alla  via  Cassia,  circa  3ooo  passi  più 
lontano,  presso  il  così  detto  ponte  di  San  Niccolò,  il  quale 
è un  ponte  di  romana  struttura,  tuttor  saldo  contro  il  dente 
de’  secoli,  e ristorato  altre  volte  dall’  Imperatore  Trajano  , 
siccome  nella  istoria  di  Viterbo  riferisce  il  Bussi  avere  atte- 
stato un'  antica  iscrizione,  eh’  io  invano  vi  ho  cercata.  Un’ 
altra  strada  par  che  s’aprisse  rimpetto  alla  porta  che  guarda 
il  fiumicello,  e guidasse  alla  pittoresca  valle  de’  sepolcri  da 
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descrivere  in  seguito  : imperocché  se  ne  conservano  ancora  le 
vestigia  nel  taglio  della  scogliera  posta  in  faccia,  e nelle  stis- 
truzioni  del  ponticello,  sul  quale  il  fiume  si  passava.  Dalla  stessa 
parte  è non  meno  osservabile  la  così  detta  Fontana  della  Pigna, 
richissima d’acqueaventi  un  non  so  chedi minerale, quantunque 
oltra  ogni  credere  limpide;  le  quali  sboccano  da  un  sinuoso 
cunicolo  di  sotto  al  balzo,  bellamente  adorno  di  stallatati  che 
biancheggiano  tra  i verdi  festoni  delle  piante  rampicanti. 

Altro  non  saprei  soggiungere  alle  notizie  preliminari.  S’el- 
eno  sono  scarse,  non  sono  per  grande  sventura  meno  scarse 
quelle  che  è dato  raccorre  su  tutte  le  moltissine  castella  di 
que’  dintorni , in  che  a brevi  distanze  urta  il  piede  del  caccia- 
tore, o del  ricercatore  di  ruine;  castella  certamente  antiche, 
ed  etrusche , siccome  è facile  accorgersi  per  la  natura  de’  ru- 
deri, e delle  sepolcrali  grotte  che  le  attorniano  (i).  Dopo  di 
ciò  io  più  non  mi  maraviglio , se  Livio  (ix , 36)  faceva  a Fabio 
ammirare,  nell’  anno  di  Roma  444>  dall’  aho  del  Ciminio  monte 
queste  soggette  campagne  chiamandole  opulenta  Etrurice  area, 
siccome  quelle  in  che  tanto  era  d'abitato  e d’abitatori  : nè  mi 
maraviglio,  se  presso  a poco  in  queste  contrade  trovava  Plinio 
( in , i4)  le  trecento  castella  che  i Toscani  avevano  tolto  agli 
Umbri.  Quanto  noi  conosciamo  della  geografia  di  quella  età? 
Appena  pochi  tra  innumerabili  nomi!  Allora  solo  risusciterà 
in  parte  l’Elruria  dalle  sue  ruine,  quando  in  luogo  di  visitarla 
ne’  classici  oggi  muti,  ella  si  visiterà  nelle  stesse  sue  cam- 


(r)  Tali  sono  Salce , P et  ri  guano , Rocca  Rispampani , e parecchie  altre,  che 
debbon  aggiungersi  alla  Sorrcnia  JVova,  menzionata  in  cinque  iscrizioni  latine, 
e posta  probabilmente  presso  al  luogo  dorè  ora  sono  i bagni  ; alla  ìlusama 
o JCÌvìta  Mnsama , nominata  dai  nostri  più  vecchi  cronisti , alla  Perento  patria 

d’Otone  Imperadore ma  non  al  Fanttm  Poltumna , che  si  è concesso  all’ 

attuale  località  di  Viterbo  per  ragioni  non  men  frivole  che  quelle  per  le  quali 
le  si  è concessa  Veiulonia , Longola,  ed  un  sognato  Arbano  : mentre  bisognava 
solo  dire  ebe  nel  poggio  dove  oggi  è la  cattedrale , esisteva  verisilmente  in 
altro  tempo  un  vecchio  innominato  castellacelo,  del  quale  avanzano  le  ves- 
tigie  in  alcuni  muri  d’antichissima  fattura , segnatamente  sotto  al  ponte  che 
ricongiunge  il  poggio  al  resto  della  città. 
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pagne  : quando  s’imprenderanno  scavi  tra  le  mura  delle  sue 
città,  e de'  suoi  borghi  : quando  dal  seno  della  terra  che  le 
custodisce,  si  caveranno  le  memorie  oggi  nascoste,  per  ripro- 
durci notizie  che  da  1200  anni  s’ignorano. 

Necropoli  de’  due  paesi. 

(Xav.  I.X  des  Moiium.  incd.  de  l’Instit.  ) (i). 

Abbiamo  parlato  di  Castellacelo  e di  Norchia  secondo  che 
a nostri  giorni  è possibile  parlarne,  consultando  i libri  e i 
manoscritti,  e secondo  che  l’occhio  ne  dice  esaminando  i resti 
delle  antiche  lor  fabbriche  : ma  poco  sarebbe  importato  di 
favellarne,  se  tutto  si  riducesse  alle  cose  fin  qui  esposte.  Ciò 
che  le  due  contrade  offrono  di  veramente  singolarissimo  e 
degno  di  particolare  discorso,  sono  le  necropoli  da  me  e dal 
mio  compagno  ivi  trovate , siccome  da  principio  già  ricordai  ; 
e a far  conoscere  che  il  mio  entusiasmo  per  esse  non  è esag- 
gerato,  passerò  adesso  a darne  una  minuta  descrizione  per 
accompagnarla  poscia  d’illustrazioni  nuove,  e quali  da  ulte- 
riori considerazioni  mi  sono  suggerite. 

Ognuno  avrà  di  leggieri  compreso  da  quel  che  finora  ho 
esposto,  che  i due  paesi  appieno  si  somigliano  nella  circos- 
tanza di  essere  imposti  ad  un  colle,  e circondati  da  strette 
valli  nascenti  al  piede  delle  loro  mura.  Seguiterò  adesso  cov 
dire  che  queste  valli  hanno  dal  lato  opposto  un  erto  fianco  di’ 
arido  tufo  vulcanico,  tagliato  presso  a poco  a piombo,  e fa- 
cente prospetto  alle  castella,  nel  quale  l'industre  scalpello 
d’  antichi  artefici,  a uso  de'  toscani  abitatori , scolpì  sepolcrali 
edifizi  con  arte  d’  architettura,  costituenti  colla  quasi  con- 
tinuata lor  serie,  una  città  de’  morti  contraposta  alla  città  de’ 
vivi , e meno  offesa  che  quella  dal  vorace  dente  del  tempo. 

Evidentemente  si  è quivi  imitalo  il  vecchissimo  esempio  degli 

(1)  Les  deux  vues  des  tombeaux  de  Castellacelo  représentent  des  monu- 
tnens  contigue»,  et  qui  se  rattachent  par  les  points  marqués  en  marge 
avec  Ics  nui  i et  a.  Tu.  P. 
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Itali  aborigeni,  che  a detto  di  Dionigi  d’  Alicarnasso,  in  faccia 
alla  loro  Orvinio  in  pari  modo  architettarono  case  di  sepolcri 
nelle  rupi:  ma  io  non  conosco,  e non  credo  che  altrove  si 
rinvengano , traccie  ugualmente  insigni  di  questo  uso.  Pare 
altresì  che  la  consuetudine  di  cui  diciamo  fosse  molto  familiare 
a siffatta  contrada,  perocché  lo  stesso  sistema  di  sepulture  in- 
contrasi non  solo  presso  i nostri  due  paesi,  ma  in  altri  luoghi 
eziandio , più  o meno  contigui,  tra  i quali  ho  già  notato  altre 
volte  alcuni  isolati  sepolcri  presso  Castel  Cardinale,  a Grotta  Co- 
lonna, e tra  /etralla  e il  Biedano  sopra  massi  di  tufo  vicini  al 
torrente  Acqua  Alta. 

Certo  ciò  in  parte  fu  operato  per  la  ragione  addotta  dal  Sig. 
Knapp  (Annal.  dell’  Instit.  voi.  iv,  p.  262),  che  è quella  della 
facilità  che  la  materia  della  rupe  offeriva  allo  scultore  : ma  è 
chiaro  che  per  qualche  cosa  v’  entrava  ancora  il  gusto  speciale 
degli  abitanti  per  questo  modo  di  decorazione,  che  altrove  è 
sconosciuto,  non  ostante  l’analogia  delle  situazioni,  e delle 
scogliere.  Per  me  è manifesto  che  l’influenza  greca  fece  princi- 
palmente sentirsi  a’  Toscani  del  mezzodì,  presso  i quali  le  scuole 
de’  greci  artefici  è oggi  dimostrato  dalle  numerose  opere  loro 
colà  scoperte , che  furono  assai  fiorenti , e dovettero  per  con- 
seguenza rendere  più  popolare  e più  accetta  l’usanza  de’  lavori 
d’ architettura  di  questo  genere.  Ma  senza  diffondersi  qui  in  più 
lunghe  parole  sulle  cagioni  del  fatto,  meglio  sarà  esporre,  per 
quanto  è possibile  di  farlo  colle  parole,  il  modo  e l’indole  della 
specie  di  monumenti  che  costituiscono  le  due  città  sepolcrali. 

In  ambedue  la  rupe  tagliata  a piombo  è con  più  o meno  di 
continuità  divisa  in  porzioni,  ognuna  delle  quali  si  presenta 
a chi  la  guarda , come  la  fronte  d' un  edilìzio,  che  alcune  volte 
risalta  verso  linnanzi  dal  resto  della  scogliera;  più  spesso 
rientra  nella  medesima,  lasciando  quasi  un  piazzale  quadri- 
lungo, incassato  in  essa,  del  quale  occupa  il  fondo;  e talora 
si  trova  in  linea  colla  scogliera  medesima  senza  venire  in  fuori, 
e senza  incassàrvisi. 

Ai  due  lati  dello  scolpito  edifizio , o almeno  ad  un  solo , è 
per  solito  scavata  nel  masso  una  scala  laterale , salvo  alcune 
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eccezioni , la  quale  dalla  base  conduce  alla  sommità , e affatto 
al  piano  supcriore  della  collina;  e i cui  gradini  di  giusta  altezza 
pajon  fatti  per  ammettere  una  sola  perso  a alla  volta.  In  qual- 
che caso,  di  cui  si  veggono  esempi  a Castel  Cardinale  ed  a Nor- 
chìa , la  fronte  del  sepolcro  essendo  incassata,  la  scala  è più 
in  fuori  che  essa  fronte,  e costituisce  il  fianco  del  piazzale 
riquadrato,  di  che  io  parlava  di  sopra.  Una  scala  è pure  qualche 
rara  volta  innanzi  all’  edifizio,  e per  tutta  la  lunghezza  di  quello 
gli  serve  di  gradinata  anteriore  e di  decoroso  ornamento.  Ve 
anche  un  sepolcro  a Norchia,  dove  i lati  scompartiti  a gradini 
sono  adorni  della  immagine  in  tutto  rilievo  di  due  animali,  che 
sono  due  sfingi. 

La  faccia  intera  è d’  ordinario  molto  inclinata  all’  indietro , 
e si  ristringe,  così  d’ avanti,  come  ai  lati,  verso  la  sommità. 
Essa,  anche  nel  caso  dell’  incassamento,  è rilevata  per  alcuni 
pollici  dal  fondo  delle  rupe  : e,  quando  pur  manca  l’anterior 
gradinata,  ha  talvolta  uno  zoccolo  inferiore  su  cui  sorge,  come 
sopra  un  indizio  di  marciapiede,  il  quale  zoccolo  in  un  caso 
eh’  io  conosco  è doppio,  ed  a foggia  d’  una  scalinata  di  due 
soli  gradini. 

Nel  mezzo  è disegnata  lina  porta,  di  cui  gli  stipiti  ossia  le 
cinte , e l’architrave  si  rappresentano  da  listelli  o da  bastoncelli 
che  risaltano  dal  tufo,  nel  modo  che  può  vedersi  guardando 
la  Tav.  XLIII  in  mezzo  ed  al  basso.  Nel  tempo  stesso  questi  li- 
stelli o questi  bastoncelli  figurano  una  cornice  di  essi  stipiti , e 
un  ornamento  dell’ architrave  quasi  sempre  dello  stesso  andare, 
come  la  tavola  mostra.  Il  vano  della  porta  non  è raro  che  sia 
più  indentro  che  il  piano  esterno;  e vi  sono  esempi  di  altri 
vani  successivi,  e sempre  minori,  incassati  gli  uni  dentro  gli 
altri,  col  fine,  secondo  che  sembra , di  offerire  la  prospettiva 
d’una  fuga  di  camere  interiori. 

In  alto  la  cima  della  facciata  si  termina  con  un  soprornato 
singolare  e stranamente  pesante  che  pende  indietro  come  tutto 
il  resto.  Poiché  nasce  dalla  facciata  stessa  una  piccola  gola  la 
quale  sporgealcun  poco  innanzi,  e sorregge  la  metà  superiore 
d’un  toro , e vogliam  dire  l’ornamento  che  i Romani  chia- 
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mano  becco  di  civetta.  Poi  gravita  sopra  questo  un  toro  intero , 
e ben  grosso  , e sul  toro  una  gran  fascia  ; e sulla  fascia  un  altro 
ornato  d'una  singolare  modanatura,  poiché  si  forma  d’un 
becco  di  civetta  massimo  a curva  elittica,  sul  quale  nasce 
una  gran  gola,  o scozia,  sostenente  essa  medesima  un  altro 
gran  becco  di  civetta.  Infine  succede  a tuttociò  un  toro  non 
minore  del  suo  precedente  ; e corona  la  sommità  un’  ultima 
fascia  di  dimensioni  non  manco  ardite. 

Ciò  si  può  vedere , meglio  dichiarato  che  dal  mio  discorso, 
nella  sopraddetta  tavola , dalla  quale  s’impareranno  ancora  gli 
aggetti,  o voglian  dire  i risalti,  e rispettivamente  le  ritirate 
dell’  un  membro  in  risguardo  dell’  altro  : ed  essa  tavola  inse- 
gnerà pure  certe  varietà  di  forme  che  alcune  volte  s’incontrano, 
e che  troppo  lungo  sarebbe  di  esporre  minutamente. 

La  descrizione  che  abbiamo  dato  appartiene  di  preferenza 
a’  sepolcri  di  Castellaccio,  i quali  però  non  mancano  eglino 
pure  di  presentare  alcune  diversità  più  o meno  notabili.  Tal 
è quella  che  ci  è offerta  dalla  figura  a»  (a  sinistra  in  basso);  ma 
conosco  ancora  esempi  dove  il  sopraornato  è più  povero,  e 
più  semplice,  poiché  si  forma  di  sole  fascie  sopra  fascie , o di 
tori  sopra  tori , o di  queste  due  specie  d’  ornamenti  insieme 
combinali. 

A Norchia  è più  frequente  di  trovare  il  genere  di  corona- 
mento della  figura  prima  e terza.  Quivi  ho  pur  veduto  so- 
vrapposta in  ritirata  all’  ultima  fascia  una  spezie  di  piramide 
tronca,  per  rappresentare,  io  credo,  il  tetto  della  casa  pio- 
vente a quattro  acque. 

Un  altra  delle  particolarità  è che  qualche  volta  l’edifizio 
scolpito  è a due  piani,  siccome  si  vede  a Grotta  Colonna  e in 
taluno  de’  sepolcri  a Castellaccio.  Nel  qual  caso  il  piano  infe- 
riore, è più  innanzi  del  superiore,  ed  è tutto  anteriormente 
aperto,  offrendo  nel  mezzo  delle  tre  pareti  incassate  che  lo  com- 
pongono , o almen  di  due,  le  solite  immagini  delle  porte:  ed 
il  piano  superiore  è ritirato  indietro,  non  senza  le  sue  porte 
anch’  esso , ed  ha  d avanti  come  il  vano  d’una  terrazza. 

Rispetto  ai  simulacri  di  sifatte  porte  debbo  aggiungere, 
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chen«  ho  pur  vedute  di  quelle,  le  quali  scendono  sin  dentro 
lo  zoccolo,  o gradino  inferiore,  che  viene  così  ad  essere  da 
esse  intaccato  ed  interrotto , e rappresenta  allora  a manca  ed 
a dritta  quasi  una  panca  per  sedervisi,  nel  modo  che  oggi 
pure  veggiamo  sedili  di  sasso  al  fianco  di  alcune  case  anche 
cittadinesche. 

Per  ultimo  al  di  sopra  dell’  architrave  ho  in  Castellacio  so- 
vente veduto  di  belle  iscrizioni  etnische,  profondamente  in- 
cise a lettere  biunciali,  che  mi  diedero  prospera  occasione  di 
scuoprire  talvolta  i nomi  delle  famiglie  probabilmente  pa- 
drone de’  sottoposti  ipogei,  che  saran  tra  poco  descritti,  e 
tal  altra  volta  una  solenne  forinola  per  lo  innanzi  ignota,  in- 
torno a cui  tornerà  presto  il  mio  discorso. 

Le  iscrizioni  sono  le  seguenti j e forse  altre  ve  ne  ha  che 
sfuggirono  alle  mie  ricerche,  se  non  quivi,  almeno  in  altri  luoghi 
di  quelle  poco  visitate  contrade  (i). 

i°  Nella  via  scavata  dentro  il  tufo , che  direttamente  da 
Viterbo  conduce  alle  tombe,  per  la  parte  del  Bulicame,  a 
destra  della  valle,  è sul  tufo  stesso,  danneggiato  in  misero 
modo  dalle  rotture,  il  frammento  d'epigrafe,  mancante  in 
principio  ed  in  fine.. . "i^ia HI  ...  (ineis/.) 

2°  Nell’  angolo  della  scogliera,  che  dopo  aver  corso  paral- 
lela alla  fronte  del  Castello , si  ripiega  verso  le  suddetta  strada  y 
e così  ritorta  le  forme  uno  de’  lati , è sopra  una  delle  facciate 
le  meno  ricche  in  ornamenti,  l’iscrizione  corrosa  nel  fine 
• • • OVMfl>3  ( ecasuth ). 

3°  Nella  suddetta  scogliera  già  ripiegata,  sul  cominciar  della 
gola  che  forma  la  strada,  è al  di  sopra  d’una  delle  finte  porte, 
in  un  edilìzio  sepolcrale  de’  meno  nobili  }3ll3>  -IAOH<fl 
( arnthal  ceises .) 

4°  Nella  metà  in  piede  d’  una  delle  faccie  meglio  adorne, 

(i)  D’iscrizioni  etnische  sulle  rupi  ne’  vide  San$e  Marmocchini,  non  lungi 
dal  castello  di  Capraroia,  nella  via  che  conduce  a Sutri  ; ed  un  'altra  ne  copiò 
da  altra  rupe  ne’  monti  presso  Amelia  a S.  Andrea  a Morgiano.  (V.  il  Buonar- 
roti. ( Giunte  al  Dempsttro , pag.  gì.). 

, * 
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che  sono  nella  rupe  posteriore,  allo  sboccare  della  menzionata 
strada  innanzi  al  castello,  è il  principio  d’  epigrafe  VMfl)3 
( ecasu );  e nell’  altra  metà  rotolata  al  basso  può  scorgersi 
il  resto,  mancante  d’una  sola  lettera,  nel  sito  della  rottura 
3 IH'O'f  : «JM3HI  ( inesl : tetnie.  ) 

5°  In  un’  altra  fronte  malconcia  pur  si  hanno  chiare  le  su* 
perstiti  lettere  O ( ecasuth ),  dove  soltanto  la  prima  è lo- 

gora in  parte , ma  non  in  modo  da  non  riconoscere  che  fu  in 
antico  un  3 (e). 

6°  In  un  pezzo  caduto  al  basso  rimane  ugualmente  visibilis- 
simo questo  brano  . . . >1M  • . . HIO  V . J.  ( uthin ...  si...), 

7°  Finalmente  in  una  facciata  contigua  al  n°  4 si  legge  tut- 
tora, avanzata  alla  distruzione  del  tempo,  e a quella  più  rapida 
ancora  e più  inevitabile  degli  uomini , la  iscrizione  logora  nel 
mezzo  }3DJ  . . . ??3ÌfìHI<lV  ( urinatcss. . . Ivies.  ) 

Ma  di  queste  iscrizioni  per  ora  non  diremo  altro.  In  vece 
passeremo  a parlare  in  ultimo  luogo  delle  case  stesse  de’  morti, 
cioè  delle  grotte,  che  costantemente  soggiacciono  più  o meno 
al  basso  delle  fronti  così  decorate,  delle  quali  però  meno  favel- 
leremo, avvegnaché  assai  già  ne  parlarono,  dopo  le  mie  prime 
pubblicazioni,  i signori  Knapp  e Lenoir  già  lodati. 

Mi  ristringerò  dunque  a ricordare,  eh’  esse  restano  per  so- 
lito nel  mezzo , e direttamente  sottoposte  alla  finta  porta  : che 
talvolta  sono  esse  pure  a due  piani , o piuttosto  due , una  sotto 
dell’  altra  (i)  : e che  vi  si  discende  d’  ordinario  per  un  viottolo 
a piano  inclinato,  o per  una  vera  gradinata,  così  stretta  da 
ammettere  soltanto  un  uomo  alla  volta,  e colle  pareti  laterali 
dove  non  è infrequente  di  trovare  loculi  a similitudine  di  quelli 
che  veggonsi  ne’  columbarii. 

Finita  la  discesa  si  è innanzi  all’  ingresso  dell’  ipogeo , che 
il  più  spesso  è disadorno , e che  quando  il  sepolcro  è intatto 
(raro  caso  colà),  ha  innanzi  un  sasso  che  ne  ottura  tutto  il  vano. 

(i)  Ciò  si  vede  a Castellacelo,  spezialmente  in  una  delle  grotte  dentro  la 
valle,  dove  nel  mezzo  del  pavimento  della  grotta  s’apre  un  viottolo,  e una 
gradinata  discendente,  la  quale  cala  fino  ad  un’  altra  celia  inferiore. 
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Hannovi  esempi  ti'  aperture  delle  grotte,  odi  macigni  chiu- 
denti l’ingresso,  che  offrono  il  disegno  delle  porte  descritte 
di  sopra. 

L’interno  è sommamente  variato , e rispetto  alla  descrizione 
di  esso  poco  può  aggiungersi  a quello  che  negli  Annali,  e nel 
JRullettino  se  n’  è più  volte  discorso.  Merita  solo  d’ esser  detto 
che  sonovi  grotte  dove  il  piano  stesso  del  suolo  è scavato  a 
casse  obbliquamente  disposte  intorno  ad  un  asse  centrale  e 
comune,  che  taglia  in  mezzo  l’antro  nel  senso  della  sua 
lunghezza,  cosicché  tutte  queste  casse  così  ordinate  rappre- 
sentano non  male  una  vera  spina  di  pesce.  Ancora  il  banco,  il 
quale  più  di  sovente  ricorre  intorno  per  sostenere  o il  solo  ca- 
davere, o le  urne,  è talora  doppio , o scavato  a pari  modo  di 
cassa;  e non  è raro  che  lo  scavo  abbia  da  uno  de’  lati  più 
brevi  scolpita  una  foggia  d’ origliere  per  adagiarvi  il  capo  di 
chi  dentra  era  riposto  (i). 

Non  è infine  a dimenticarsi,  che  dalle  grotte  di  Castellaccio 
(sebbene  sia  molto  raro  il  trovarle  intatte,  come  di  sopra  av- 
vertimmo) sono  pure  uscite  bellissime  supellettili  di  assai  pre- 
gevoli anticaglie,  tra  le  quali  vogliono  ottenere  particolar  men- 
zione, uno  specchio  quadrato  di  lucidissimo  metallo,  una 
bella  fibula  d’oro  a fiori  di  fiia  artificiosamente  conteste  ed  at- 
torte , e con  pietruzze  un  tempo  incastonate,  quatro  grandi 
borchie  di  lamina  di  rame  rappresentanti  teste  leonine  (3)  ed 

(l)  Questo  è molto  comune  nelle  caverne  sepolcrali  presso  Viterbo;  e ve 
ne  ha  esempi  in  alcune  che  ora  servono  di  stalla  nella  via  scavata  dentro 
la  rupe , che  dalla  città  conduce  fino  al  crocifisso  di  Riello.  La  grotta  stessa, 
o piuttosto  la  catacomba , di  Riello  merita  di  essere  visitata,  sebbene  può 
credersi  che  il  primo  suo  ambulacro,  scavato  a loculi  laterali  come  nelle 
catacombe  di  Roma,  appartenga  piuttosto  all’  epoca  romana,  che  all’ 
etnisca.  Sifatta  grotta  è soprattutto  notabile  per  la  sua  vastità , per  la  mol- 
titudine de’  suoi  viottoli  interni,  per  lo  ruscello  che  ne  scaturisce,  e per  le 
favole  superstiziose,  le  quali  intorno  ad  essa  corrono  nelle  bocche  del  volgo, 
il  quale  ha  posto  colà  la  sede  d’un  tesoro,  e di  non  so  quanti  diavoli 
custodi,  che  fanno  mal  capitare  chi  la  visita;  favole  del  resto,  che  corrono 
ugualmente  sul  proposito  dell’  altra  vasta  grotta , quantunque  meno  ser- 
bante le  vestigia  dell’  arte  antica,  che  si  chiama  oggi  la  grotta  del  Cataletto. 
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un  superbo  vaso  dipinto  d’antico  stile  dove  si  ha  Ercole  col 
cignale  in  ispalla;  vaso  il  quale  presentemente  adorna  la  eletta 
collezione  del  Sig.  Cav.  Torwaldsen  in  Roma. 

Tali  sono  i bei  sepolcri,  che  fanno  ai  due  paesi  fregio  e 
vaghezza:  e tuttavia  lasciai  di  narrare  un’  ultima  particolarità,  la 
quale  riguarda  certe  cifre  di  numeri,  scolpite  sulle  fronti  esterne 
isolatamente,  eh'  io  trovai  scompagnate  sempre  da  ogni  altra 
iscrizione  la  prima  volta  presso  Ferento,  in  uno  scavo  intra- 
preso dal  mio  compagno  Semeria,  dove  il  macigno  che  chiu- 
deva l’ingresso , aveva  inciso  nel  mezzo  IIX  : la  seconda  volta 
a Grotta  Colonna,  dove  senza  alcun  dubbio  fu  di  nuovo  os- 
servato lo  stesso  numero  : e la  terza  e quarta  volta  in  altre 
due  facciate  di  Castellacelo,  una  delle  quali  ha  chiaramente 
impressi  i segni  numerali  IIÀXX , e l’altra  a man  più  sospesa 
le  cifre  IIIIIIIAXX. 

Niente  ora  dunque  più  resterebbe  a descrivere  delle  mara- 
viglie di  queste  nostre  necropoli  : o piuttosto  resta  a dire  di 
quel  che  lasciammo  appostatamente  in  ultimo  luogo,  e sono 
i due  più  singolari  monumenti,  di  che  Norchia  va  superba, 
i quali  ci  danno  un  esempio  estremamente  raro,  non  pure  di 
■due  facciate  di  tempj  sepolcrali  quasi  nella  loro  primitiva 
integrità , ma  quello  altresì  di  due  frontoni  decorati  di  statue 
tuttora  collocate  nell’  antico  lor  posto,  che  il  tempo  consu- 
matore d’ogni  bella  opera  non  ha  distrutto,  lasciandoli  tes- 
timonii  muti  dell’  arte  greco-etrusca , quasi  per  darci  una  com- 
pensazione di  tante  altre  perdite  grandemente  dolorose,  le  quali 
non  ammettono  alcun  rimedio. 

Tempj  sepolcrali  d'Orcla. 

Rimangono  questi  direttamente  in  faccia  al  Castello  in  un 
dirupo,  ingombro  d’alberi,  e di  cespugli,  che  ci  fu  d’uopo 
espurgare  colla  scure,  a fine  di  renderne  più  facile  l’esame. 

Fu  già  osservato  dall’egregio  sig.  Lenoir  (Annali,  t.  IV, 
p.  291  ),  che  il  pendio  della  valle,  che  sale  quivi  dal  ruscello 
fino  alla  rupe  scolpita,  è tagliato  dall’  arte  in  gradini  di  70 
a 80  centimetri  d’altezza.  Nè  alcuna  cosa  aggiungerò  a quelle 
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che  altrove l’Instituto  archeologico  stampò  intorno  ad  uno  degli 
antri  sottoposti,  più  recentemente  sgombrato  della  terra,  , 
che  lo  aveva  riempito  da  secoli  dopo  l'antica  devastazione, 
tanto  più  che  niente  offre  esso  di  più  singolare  che  gli  altri. 
Pregherò  invece  il  mio  lettore  a volgere  tutta  la  sua  attenzione 
ai  disegni  di  ciò  che  rimane  all’  esterno  ( Tav.  xlviii  ) , e forma 
su  que’  tufi,  com’  io  già  diceva,  due  vere  facciate  contigue  di 
templi,  destinati  a uso  di  sepolcro. 

E manifesto  a primo  colpo  d’occhio,  per  chi  guarda  sul 
luogo,  che  l’uno  di  tali  monumenti,  cioè  quello  posto  a di- 
ritta dell  spettatore  ( in  B),  è di  più  antica  fattura-  e l’altro, 
cioè  quello  posto  a sinistra,  è più  moderno.  Imperocché  il 
secondo,  oltre  all’  essere  fatto  con  proporzioni  più  eleganti, 
ciocché  poco  proverebbe , ha  eziandio,  come  avrem  presto 
occasione  di  meglio  dire,  usurpato  a profitto  della  propria 
decorazione,  una  piccola  parte  dello  spazio  appartenente  già 
alla  decorazione  dell’  altro. 

Col  lungo  andare  de’  secoli  la  fronte  più  moderna  ha  sen- 
tito le  ingiurie  dell’  età  in  questo  solo,  che  una  metà  di  essa 
si  è dispiccata  dalla  rupe,  e si  è rovesciata  al  basso;  ciocché 
per  altro,  in  luogo  di  nuocerle,  ha  giovato  alla  sua  conser- 
vazione. Perchè  appoggiatasi  contro  terra  colla  faccia  scol- 
pita, vi  è quivi  lungamente  rimasta  sicura  da  ogni  guasto 
ulteriore;  e solo,  dopo  che  il  mio  compagno  ed  io  la  indicammo 
a’  nostri  concittadini,  essendo  stata  rialzata  in  modo  da  ren- 
dere ben  accessibile  all’  occhio  ed  alla  mano  quella  faccia  stessa, 
è da  temere  che  in  pochi  anni  non  perisca  miseramente,  dove 
al  coperto  non  si  trasporti  insieme  col  resto  di  que'  tufi,  che 
sarebbe  atto  pietoso  di  noi  posteri  il  segare,  per  incassarli 
ne’  muri  a nobile  ornamento  di  qualche  sala  di  museo.  Peri- 
rono inoltre  le  quattro  colonne,  che  secondo  tutte  le  apparenze 
adornavano  la  facciata  di  questo  medesimo  edifizio,  siccome 
le  due  colonne  intermedie , ed  uno  de’  pilastri , che  fregiavano 
la  faccia  del  sepolcro  vicino.  Imperocché  questo  secondo  (i) 

(il  Time  queste  cose  oggi  non  si  redono  abbastanza  nel  disegno,  che  rap- 
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aveva  certamente  ai  due  lati,  pilastri  anzi  che  colonne,  ed  era 
un  edilìzio  in  ariti s , come  chiaramente  è mostrato  dal  pilastro 
tuttora  superstite  a dritta  ( quando  e’  non  sia  perito  in  questi 
ultimi  anni  ).  Se  non  che  una  singolarità  offerisce  esso  oggidì, 
ed  è questa,  che  il  suo  pilastro  a manca,  comecché  perito,  ha 
però  lasciato  chiari  indizi  per  giudicare  che  fu  più  alto,  e più 
gracile  dell’  altro  suo  pari,  discendendo  in  basso  ad  un  livello 
inferiore  a quel  de  fulcri  suoi  compagni,  e precisamente  allo 
stesso  livello  delle  colonne,  che  erano  sotto  il  portico  del 
sepolcro  seguente.  E ciò  provvenne  senza  dubbio  non  da 
primitivo  e troppo  grossolano  difetto  dell’  artista,  ma  da  po- 
steriore lavoro,  eseguitovi  nel  tempo  in  cui  la  seconda  fronte 
fu  scolpita;  giacché  allora,  come  tutto  invita  a credere,  e 
coni'  io  narrava  poco  fa,  si  usurpò  alcuna  porzione  della  più 
vecchia  facciata  per  farla  servire  alle  occorrenze  della  nuova  ; e 
con  ciò  il  pilastrino  fu  forse  ridotto  a colonna , a cui  certamente 
si  diede  la  stessa  grossezza  e la  stessa  altezza  delle  colonne 
del  nuovo  monumento;  indi  nel  portico  stesso  che  è dietro  il 
colonnato  ed  i pilastri,  si  scavò  solo  nel  sito  posteriore  al 
detto  ultimo  pilastro , la  parte  di  facciata  interna  che  gli  cor- 
risponde, e si  mise  ivi  il  fondo  di  questa  in  pari  linea  col 
fondo  del  portico  vicino,  come  pure  in  qualche  modo  si  è mos- 
trato nella  pianta  (Tav.  suddetta):  nè  si  curò  la  dissonanza 
che  ciò  portava  nelle  simmetrie  del  più  antico  portico,  seb- 
bene bisogna  confessare  che  ciò  veduto  in  grande,  non  veniva 
ad  offendere  notabilmente  l’occhio,  perchè  i due  monumenti 
essendo  l'uno  all’  altro  affatto  prossimi,  la  dissimiglianza  del 
pilastro  a dritta  colla  colonna  a sinistra,  la  quale  troppo  sa- 
rebbe stata  sensibile  ove  il  finto  edifizio  si  fosse  rimasto 
isolato,  era  al  tutto  corretta  per  la  nuova  simmetria  che  l’edi- 
fizio  aggiunto  stabiliva,  tra  questa  colonna  a sinistra,  e le  altre 
quattro  seguitanti  nella  stessa  linea  : e per  rispetto  al  più  pro- 
fondo incavo  di  una  porzione  del  portico , esso  era  masche- 

presenta  probabilmente  lo  stato  odierno  più  rovinato  che  non  era  al  tempo 

della  mia  prima  visita.  Nondimeno  son  certo  che  la  descrizione  è esatta. 
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rato  dal  fusto  della  colonna  o del  pilastro , e non  poteva  essere 
scorto  al  di  fuori. 

Un’  altra  singolarità,  che  vuol  essere  qui  riferita,  e che 
riguarda  sempre  il  sepolcro  più  antico , si  è che  il  piano  su 
cui  sorge,  o vogliami  dire  il  suo  basamento,  s’abbassa  tra  le 
due  colonne  intermedie  a formare  un  gradino  scavato  nel 
masso,  siccome  mostra  la  figura  B ; ciocché,  mentre  facilitava 
la  salita  al  portico,  aggiungeva  ancora  qualche  po  di  sveltezza 
all’  intera  fronte,  che  già  troppo  più  dell’  altra  verifica  la 
riputazione  data  da  Yitruvio  alle  fabbriche  etrusche,  d’essere, 
come  il  sig.  Lenoir  medesimo  ricorda,  banca: , o baiycephalce , 
humiles , late*  (i). 

Per  le  cose  fin  qui  dette  ognuno  dunque  comprende  che 
tanto  la  più  vecchia  fronte  in  antis,  quanto  la  più  nuova, 
avevano  le  colonne  loro  piene  e staccate,  poiché  un  portico 
si  trovava  dietro  di  loro,  cominciante , rispetto  alla  prima, 
dal  pilastro  in  poi,  sulla  stessa  linea  fino  al  posto  dove  il  pi- 
lastro corrispondente  a manca  si  è forse  trasformato  in  colonna  ; 
e cominciante  rispetto  alla  seconda , alquanto  più  indietro  sopra 
un’  altra  linea , che  ha  origine  dal  pilastro  divenuto  forse 
colonna,  e si  conduce  sino  alla  fine  del  secondo  monumento. 

Le  fronti  posteriori  de’  due  portici  hanno  ancora  un’  altra 
dissimiglianza  ; ed  è che  in  quella  meno  profonda  a destra 
mancano  affatto  indizii  di  figure,  o d’altri  ornati  : ma  s’incon- 
trano invece  questi  indiltj  assai  visibili  nel  portico  a sinistra , 
dove  chiaramente  il  fondo  era  decorato  di  sculture  dipinte 
d’una  grandezza  poco  al  di  sotto  della  naturale.  Egli  é però 
vero  che  questa  è forse  la  parte  che  ha  più  sofferto  i danni 
dell’  età , perchè  la  pittura  è in  gran  parte  svanita , e le  figure 
stesse,  uscenti  ad  un  quarto  di  rilievo,  o ancora  meno,  dalla 
materia  del  tufo,  sono,  od  interamente  disfatte,  o tanto  dan- 
neggiate da  non  poterne  dare  con  sicurezza  un  compito  di- 
segno, ed  un  ragionevole  ragguaglio. 

Si  presentano  più  conservate  le  figure  in  alto  che  simulano 

(i)  Vitruv.  lib.  II,  8. 

Y.  3 
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istrumenti  sospesi  alla  parete,  come  nelle  pitture  de  vasi  : un 
clipeo,  piuttosto  convesso,  con  una  zona  intorno  più  bassa 
figurante  la  saldezza  duna  lamina  sovrapposta,  e con  una 
cavità  piramidale  nel  mezzo,  fattavi  evidentemente  per  cacciarvi 
dentro  il  chiodo  d’un  umbone  metallico,  o d'altro  ornato 
quale  che  si  fosse,  ora  perduto:  indi  a destra  qualche  cosa  di 
simile  ad  una  clava  appesa  : più  in  là  ugualmente  sospeso  un 
elmo  colla  visiera  : successivamente  una  corta  spada  pendente 
da  un  laccio  : di  nuovo  un  elmo  con  visiera;  e finalmente  un’ 

altra  spada,  o daga  come  sopra. 

Sotto  questa  linea  di  ornamenti,  nella  metà  di  parete  su- 
perstite è una  divinità  di  sesso  femminile,  prolissamente 
alata,  che  sostiene  colla  mano  un  lembo  del  largo  vestimento 
in  che  s’avvolge.  Seguitano  appresso  coll’  ordine  medesimo 
parte  dell*  gambe  di  due  figure  probabilmente  maschili  che 
già  erano  in  fila.  E vengono  da  ultimo  le  traccio  evidenti  di 
due  altre  figure  virili,  una  barbata,  e l’altra  imberbe,  avvolte 
entrambe  di  manto,  e portanti  appoggiata  alla  spalla  sinistra 
una  specie  d’insegna  militare.  L’ultima  poi  di  queste  figure 
occupa  in  parte  il  dietro  del  pilastro  divenuto  colonna  nel 
monumento  più  antico.  E tutta  la  scultura  fu  sin  dall’  origine 
anzi  indicata,  che  ridotta  a perfezione,  poiché  il  piano  stesso, 
dal  quale  risalta,  si  è lasciato  rozzo  e disuguale,  sicuramente 
a cagione  della  collocazione  sua  dietro  il  colonnato  che  lo 
adombrava  : sembrando  che  i particolari  omessi  dallo  scalpello 
fosser  suppliti  colla  pittura,  poiché  vi  restano  tuttora  bastan- 
temente chiari  gii  avanzi  delle  tinte  rosse,  bianche,  e verdi; 
e poiché  perfin  gli  occhi  nelle  figure , o in  alcune  di  esse , 
furono  di  una  pasta  colorita,  o certamente  d’altra  materia, 
posto  che  rimangono  nel  loro  luogo  le  cavità  vuote,  e sì  re- 
golari  che  fan  supporre  di  essere  state  fatte  non  da  posteriore 
ingiuria  degli  uomini,  ma  dalla  mano  stessa  dell  artefice  pri- 
mitivo a fine  di  riempirle  nel  modo  che  abbiamo  detto. 

Ma  le  statue  non  sono  solamente  sotto  del  portico;  e gli 
ornati  d’architettura  non  si  riducono  a questi  soli.  Sopra  il 
«colonnato  ne’  due  monumenti  ricorre  un  architrave,  e sull’ 
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architrave  un  fregio  ed  una  cornice.  Il  fregio  è della  maniera 
dorica,  scompartito  in  metope,  e triglifi,  o piuttosto  diglifì, 
poiché  questi  ultimi,  come  la  tavola  citata  (lettere  A e B) 
mostraci , han  due  soli  solchi , e non  hanno  sugli  spigoli 
esterni  i semicanali  indicati  da  Vitruvio.  Siffatti  dierlifi  sono 
terminati  in  alto  e in  basso  da  una  striscia  di  listello  che  quivi 
li  finisce,  e li  corona,  escendo  alcun  poco  in  fuori  con  piccolo 
risalto.  Essi  nel  monumento  più  nobile  han  le  goccie  pendenti 
al  di  sotto,  nell’  altro  no.  Il  loro  mezzo  non  corrisponde  rego- 
larmente all’  asse  delle  colonne,  o al  mezzo  de’  pilastri.  Le 
metope  sono  vuote  d’ornamenti.  La  cornice  del  fregio  è una 
semplice  fascia  tagliata  a dentelli  dalle  due  parti.  Immediata- 
mente al  di  sopra  nasce  ne’  due  monumenti  il  frontone,  la 
cui  principal  singolarità  è che  i due  angoli  laterali  non  sono 
vivi,  ma  smussati,  e rotondati,  ripiegandosi  quivi  un  toro, 
che  lo  regge  in  una  spezie  di  voluta  contenente,  dentro  il  circolo 
che  forma , una  maschera  o faccia , ossia  una  spezie  di  Medusa. 
Anche  il  terzo  angolo,  che  è sopra  e nel  mezzo,  è rotondato 
in  pari  modo'e  smussato,  e il  corniciamento  intero  si  riduce 
ad  una  fascia  ornata  d'incavi  a fronda  od  a guscio  (nel  modo 
che  la  figura  indica),  e compresa  tra  due  listelli.  Vera  di  più 
ne’  tre  descritti  angoli,  o almeno  iu  due,  un  acroterio  : e sull’ 
acroterio  furon  già  figure,  delle  quali  una  sola  rimane  ancora 
che  sembra  essere  di  leone,  nell’  acroterio  avanzato  a destra 
della  facciata  più  recente. 

Sull'  alto  della  rupe,  nel  piano  stesso  superiore  del  poggio 
è una  piazza,  inclinata  verso  la  fronte  scolpita,  uguale  co- 
mune ed  indivisa  pe’  due  sepolcri;  ciocché  fa  chiaro  che  entram- 
bi appartenevano  alla  stessa  famiglia.  Essa  è divisa  in  due 
piani,  uno  anteriore,  un  po  più  basso;  l’altro  posteriore,  più 
largo  e più  elevato,  al  quale  si  ascende  per  un  gradino.  E 
tutta  la  piazza  è incassata  ella  stessa  nella  rupe,  e limitata  da 
un  ricinto  che  in  essa  rupe  fu  tagliato.  A questa  piazza  poi 
dava  accesso  una  scala,  scolpita  ella  pure  nel  masso,  e che 
nasce  inferiormente  nel  fianco  dritto  (fig.  B)  della  facciata 
più  antica. 

3. 


Digitized  by  Google 


40 


I.  MONUMKKS. 


Finalmente  i due  timpani  de’  frontoni  non  sono  della  stessa 
profondità;  ma  più  profondo  è quello  a destra,  meno  il  sinis- 
tro. E nel  più  profondo  sono  poche  figure , di  tutto  rilievo  e 
non  ben  discernibili  stando  al  basso,  delle  quali  ho  solo  po- 
tuto diseernere,  verso  i lati,  due  persone  prostrate,  e affatto 
abbandonate  sulla  terra  (probabilmente  due  morti  armati 
di  scudo);  più  addentro  un  inginocchiato  e combattente; 
verso  il  mezzo  un  combattente  ancora  in  piede  : ma  tutto  ciò 
osservabile  ed  osservato  da  me  così  male,  che  merita  ulteriore 
disamina.  Nel  timpano  poi  ch’è  a sinistra  le  figure,  esse  «'incora 
di  tutto  rilievo,  sono  molto  più  numerose,  e meglio  riconos- 
cibili ; ed  offrono  alla  vista  una  composizione  molto  più  variata 
e di  gran  lunga  più  interessante. 

Imperocché  nel  mezzo  sono  tre  figure  stanti,  di  cui  solo 
ben  si  discerne  l'intera  massa,  ma  non  si  ravvisa  bastante- 
mente bene  di  qual  sesso  siano,  e quale  genere  d’abbigli- 
mento  sabbiano , potendosi  solo  dire  che  la  loro  colloca- 
zione nel  luogo  più  degno,  e la  generale  loro  movenza  le 
indica  bastantemente  come  tre  divinità,  presidi  e tutrici  della 
funzione  che  intorno  a loro  si  eseguisce.  Verso  l’angolo  a 
dritta  pajono  essere  due  curvi  sopra  una  spezie  di  basamento  o 
panca , e forse  giuocanli  a’  dadi.  Succedono  immediatamente 
appresso  due  che  lottano.  Vorrei  dire  che  colui  che  vien  quinto 
è un  pugile,  il  quale  ha  il  suo  avversario  nella  seconda  figura 
a sinistra  delle  tre  divinità;  e che  il  sesto  è un  combattente 
armato,  che  ha  il  suo  corrispondente  nella  prima  figura  dall’ 
altra  parte.  E così  dallo  stesso  lato  sinistro  delle  tre  divinità, 
un’ altra  coppia  di  combattenti  sono,  amio  credere, lefigu  re  terza 
e quarta  con  clipei  nel  braccio;  mentre  delle  quattro  persone 
che  rimangono,  due  sembra  che  siano  occupate  a sollevarne 
una  terza,  che  rappresenta  un  morto  o languente;  e l'ultima 
sull’  angolo  è in  posizione  e mossa  di  persona  grandemente 
offesa  dal  combattimento,  e già  forse  vinta. 

L’uffizio  mio  di  descrittore  qui  si  finisce.  E ora  d’uopo  che 
si  cominci  quello  d’interprete  dell’  antichità:  e i monumenti 
che  descrissi  offrono  abbondante  argomento  «alle  investiga- 
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zioni  dell’  archeologia.  Proviamoci  dunque  a correre  questo 
ultimo  arringo.' 

Considerazioni  generali  sulle  due  necropoli.  — Idee  degli  Etru- 
schi intorno  ai  sepolcri. 

E per  me  cosa  d’una  grande  evidenza,  che  i Tirreni  fab- 
bricatori de’ monumenti  di  Castellacelo  e di  Norchia  vollero 
rappresentare  con  queste  loro  sculture  una  città  : la  città 
di  Mantus , di  Mania,  e de’  Mani ; i quali,  secondo  un  altro 
ordine  d’idee  teologiche,  sa  tutto  il  mondo , che  furono  Bacco 
infernale,  Libera- Proserp ina  sua  moglie,  e il  popolo  di  coloro 
che  godono  dopo  la  morte  la  felicità  destinata  agl’  iniziati  ne’ 
misteri,  o semplicemente  ai  buoni.  Ognuna  delle  serie  di  monu- 
menti rappresenta  una  strada  della  città.  Ognuno  de'  monumen li 
èlabitazione  destinata  al  morto,  il  suo  palazzo,  e come  dire  il  suo 
tempio,  quando  con  particolari  sacrifizi,  che  i libri  santi  dell’ 
Etruriadescrivevano,  l’anima  del  morto  era  divinizzata, secondo 
che  Arnobio  insegna  (lib.  II,  p.  87)  e Servio  (V,  48,  e.  VI,  i36); 
e saliva  nel  cielo  (Servio  Aen.II,  772,  IV,  654;  Georg.  II,  389); 
e quando  l’ombra  stessa  par  si  credesse  godere  nel  regno  di 
Dite  qualche  parte  di  questa  deificazione,  poiché  i Mani  son 
pur  dei  ( dii  manes ). 

L’insieme  delle  case  figura  una  città  di  montagna,  e ci  dà 
in  qualche  modo  l’idea  di  quel  che  in  esse  si  praticava,  poi- 
ché le  scale  esteriori,  e laterali,  sembrano  essere  il  mezzo 
ch’era  in  uso  per  salire  da  una  strada  inferiore  all’  altra  su- 
periore. I piccoli  piazzali  d’avanti  alle  case  sono  la  prima  idea 
del  vestibolo  di  Cecilio  Gallo  (Maerob.  Saturn.\l,8).  Lo  zoccolo 
semplice  par  come  già  dicemmo  che  rappresenti  il  marcia- 
piede; e il  doppio  zoccolo  la  gradinata. 

S’impara  dai  nostri  sepolcri,  che  agli  Etruschi  non  erano  ignote 
le  case  a più  piani,  ed  erano  famigliari  le  tughe  di  camere  negli 
appartamenti.  Se  un  vi  cercasse  l’esempio  di  qualche  analogo 
delle  finestre  all’  esterno , può  trovarlo  in  loculi  riquadrati 
qualche  volta  superiori  alle  finte  porte,  di  cui  non  ho  parlato 
di  sopra , ma  che  ho  pur  veduto  a Gastei  Cardinale.  11  sopraor- 
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nato  di  tutti  questi  palazzi  è la  parte  più  singolare,  e quella 
che  più  c’  istruisce  intorno  al  modo,  col  quale  in  Etruria  si  a- 
mava  di  coronare  le  case.  Questo  è sicuramente  un'  immagine 
del  cornicione  de’  nostri  palazzi,  nella  quale  sarebbe  vano 
cercare  cosa  che  rappresenti  ordine  alcuno  determinato  d’ar- 
chitettura : e la  forma  è tale  che  si  può  quindi  con  sicurezza 
stabilire,  che  le  case  a cui  serviva  d’ornamento  erano  in  gene- 
rale assai  basse,  e di  massiccie  mura;  perocché,  se  questo  non 
fosse  stato,  difficilmente  avrebbero  sostenuto  un  sì  gran  peso. 
Puossi  egli  dire  che  sul  sopraornato  o cornicione,  fosser  ta- 
lora terrazze?  Almeno  così  indicherebbero  le  aje  superiori 
quadrilunghe,  e tagliate  a più  ripiani.  Ma  indipendentemente 
da  ciò  v’eran  di  certo  anche  tetti , come  vedemmo  che  mani- 
festa uno  de’  coronamenti  di  Norchia  : e tutto  questo  sopraor- 
nato poi  non  è improbabile  che  fosse  talora  in  legno,  perchè 
i va  rii  suoi  membri  quasi  non  altro  rappresentano  che  travi 
cilindriche  sovrapposte  parallelamente  l une  alle  altre,  e tra- 
mezzate da  saldi  e massicci  panconi  riquadrati.  Al  fianco  poi 
delle  porte  è chiaro  che  si  facevan  talvolta  sedili  per  comodo 
degli  aspettanti,  e piedistalli  che  sostenevano  statue,  o figure 
in  tutto  rilievo  d’animali,  o d’altro. 

Tutto  questo  è per  ciò  che  concerne  il  complesso.  Quanto 
a ciascun  sepolcro  in  particolare  considerato  sotto  un  altro 
punto  di  vista,  quantunque  ognuno  di  essi  potrebbe  a prima 
giunta  parere  de’  più  composti  che  ci  abbia  fino  ad  ora  offerto 
la  Toscana  antica  , pure  presenta,  a dir  più  vero,  una  molto 
maggior  semplicità  d'idee,  che  alcuni  degli  altri  sepolcri,  de’ 
quali  si  ha  memoria  : e a provarlo  mi  basterà  indicare  pur  solo 
il  celebre  sepolcro  di  Porsenna  (i),  di  cui  cadrà  in  acconcio  qui 
esporre  la  forma  singolarissima,  colle  parole  stesse  di  Plinio 
il  Naturalista,  o piuttosto  di  Varrone  da  lui  copiato;  per  tor- 
nar poscia  di  nuovo  al  mio  argomento. 

Sepultus  est  (dice  Plinio  XXXVI,  19,4)  Porsenna  sub  urbe 
Clusio ; in  quo  loco  monumentum  reliquit  lapide  quadrato.  Sin- 

(»)  Compare*  Monum.  inéd.  pi.  XIII,  A miai,  de  l’Instit.  I,  p.  3o5  et  386. 

T«.  P. 
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gala  Intera  pedum  tricenum,  alta  quinquagenurn  ; inque  basi 
quadrata  intus  labyrinthum  inext ricab ilem , quo  si  quis  impro- 
peret  sine  glomere  fili  exitum  invertire  nequeat.  Supra  id  qua- 
dratura pyramides  sunt  quinque , quatuor  in  angulis,  in  medio 
una ; in  imo  latce  pedum  quintini  septuagenum,  altee  centum 
quinquagenurn  : ita  fasti  fiat  ce , ut  in  summo  orbis  ceneus  et  pe- 
tasus  unus  omnibus  sii  impositus , ex  quo  pendeant  cxapta  cutenis 
tintinnabula , quee  vento  agitata  longe  sonilum  referant,  ut 
Dodonce  o/im  factum.  Supra  quem  orbem  quatuor  pyramides 
insuper  singulce  exstant  alice  pedum  centenum.  Supra  quas  uno 
solo  quinque  pyramides , quorum  altitud inem  V arronem  puduit 
adjicere.  Fabulce  etruscce  tradunt  eandem  finisse,  quarn  totius 
operis.  E questo  è per  me  un  passo  per  molti  titoli  preziosissimo. 

È già  stato  detto,  e ho  detto  io  stesso  altrevolte,  che  il  rac- 
conto contenutovi  non  può  non  esser  favoloso,  essendo  le 
misure  tutte  e le  proporzioni  del  mausoleo  tali  da  renderne 
impossibile  l’esecuzione.  Perciò  può  verisimilmente  pensarsi 
che  con  siffatto  racconto,  immaginato  da  poeti  nazionali,  si 
terminasse  una  spezie  di  canto  lirico,  o d’epopea  popolare 
sopra  Porsenna,  in  cui  grandi  maraviglie  par  si  narrassero 
di  questo  eroe , e tra  le  altre  l’avt  r egli  dal  cielo  evocato  una 
volta  il  fulmine  colle  solenni  arti  d’Etruria  (i).  Ma  checché 
sia  dell’  esistenza  reale  del  monumento,  s’egli  fu  solo  ideato 
da  poeti  e da  mitografi,  pur  non  senza  arcana  cagione  io 
penso  che  a questa  guisa  lo  inventassero,  perocché  in  esso 
apparisce  agli  occhi  miei  misteriosamente  rappresentato  tutto 
intero  il  loro  cosmico  sistema,  ch’io  mi  fo  lecito  d'interpretare 
■ nel  seguente  modo. 

La  basis  quadrata  figura  il  regno,  o la  regione  di  Mantus , 
di  Vedius , di  Carun,  (nomi  etruschi  del  dio  preside  delle 
regioni  inferiori),  ossia  il  mondo  infernale,  il  cui  labirinto 
fa  chiara  allusione  alia  filosofica  idea  del  poeta  : Facilis  des- 
census  Averni , — Seri  revocare  gradimi,  superasque  evadere  ad 
auras, — Hoc  opus , hic  labor  est \ e di  qui  s impara  che  il  mondo 

(i)  Plin.  H.  54. 
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infernale  degli  Etruschi  era,  secondo  la  loro  teologia,  di  questa 
'orma. 

Le  cinque  piramidi  sono  il  tipo  di  cinque  principali  mon- 
tagne, che  sollevandosi  al  di  sopra  della  terra  infernale  ad 
una  enorme  altezza  fan  quasi  l’ofticio  di  cinque  immense  co- 
lonne destinate  a sostenere  il  nostro  globo.  Così  nella  mito- 
logia delle  Indie  la  gran  testuggine  sorregge  i quattro  elefanti, 
su  i quali  il  mondo  terrestre  s’appoggia. 

L ’orbis  cum  petaso  è a mio  giudizio  la  stessa  nostra  terra  di 
figura  rotonda , circondata , come  da  un  petaso , dall’  aria  e 
dall’  acqua. 

Le  quattro  piramidi  sono  di  nuovo  quattro  montagne  smi- 
surate, o quattro  colonne,  collocate  ai  quattro  punti  cardinali, 
e sostenenti  il  cielo  visibile,  come  già  fu  pensato  dagli  antichi, 
del  monte  Olimpo,  dell’  Atlante,  del  monte  Merù,  ecc.,  ecc. 

L 'unum  solum  è il  cielo  stesso  visibile,  sorretto  dalle  quattro 
montagne,  cioè  il  cielo  della  via  lattea,  che  è base  esso  me- 
desimo del  cielo  superiore  degli  dei. 

Le  cinque  piramidi  sono  cinque  altre  o colonne  o montagne 
che  sostentano  finalmente  la  salda  ed  ultima  volta  della  su- 
prema reggia  de’  numi. 

Le  catene  sono  i vincoli  d’adamante  che  tengono  congiunte 
tra  loro  e subordinate  le  une  alle  altre  queste  diverse  parti , 
perchè  nessuna  si  commuova  e lasci  il  suo  luogo. 

I campanelli  sono  infine  posti  a rappresentare  la  eterna 
musica  de’  cieli.  E a questa  interpretazione  (che  altri  a sua 
posta  giudichi  arbitraria  quanto  vuole,  e affatto  conghiettu- 
rale)  io  non  rinunzierò,  finché  una  se  ne  proponga  più  con- 
veniente col  sistema  intero  delle  idee  teologiche  a noi  note 
della  nazione  etrusca.  E dunque  manifesto,  almen  per  me,  che 
i Toscani  avevano  modelli  di  sepulture,  siccome  io  diceva, 
assai  più  composti  che  i nostri  edilizi. 

Ma  se  per  tale  eroe  qual  fu  Porsenna  tal  sistema  fu  oppor- 
tuno d’imaginare  ; e se  giudicossi  rispetto  a lui  necessario  che 
il  suo  sepolcro  fosse  un  piccolo  universo;  tanto  non  si  voleva 
per  solito  allorquando  facevansi  tombe  ad  uomini  meno 


Digitized  by  Google 


b.  SEPOLCRI  DI  NORCHIA  E CASTELLACCIO.  4^ 

straordinarii;  e allorquando  si  fecero  per  gli  abitatori  delle 
nostre  due  castelle.  Quindi  è che  ne’  monumenti  reali,  e non 
poeticamente  immaginati,  i quali  s’incontrano,  ed  inclusiva- 
mente  ne’  nostri,  nulla  di  simile  si  scorge  o si  poteva  scorgere} 
e tuttuvia  chi  ben  li  esamini  trova  anche  in  essi  riprodotta 
almeno  parte  di  queste  idee  cosmiche,  comecché  ridotte  a più 
compendiosa  e più  semplice  espressione. 

Così  pare  a me  che  la  celebre  tomba  presso  Albano,  deno- 
minata dei  Curiazi,  offra  appunto  il  primo  solo  pezzo,  ossia 
il  primo  piano  del  sepolcro  di  Porsenna,  vale  a dire  la  terra 
infernale  quadrata,  o il  regno  di  Carun,  colle  cinque  montagne 
o colonne  al  di  sopra,  che  figurano  i fulcri  del  nostro  mondo. 

Più  semplificato  ancora  è il  modello  della  maggior  parte 
delle  Nuraghe  sarde,  tiranti  anch'  esse  al  tuscanico/  e de’ 
sepolcri  descrìtti  recentemente  dal  sig.  Inghirami  sotto  nome 
di  toli  (Ann.  t.  IV,  pag.  20  e segu. ),  dove  il  mondo  dell’  in- 
ferno ha  sopra  di  se  compendiosamente  una  sola  delle  sue 
colonne  o montagne,  cioè  la  principale  che  è naturalmente 
quella  del  mezzo,  rappresentata  in  figura  cilindrica  nel  sepol- 
cro de’  Curiazi,  a meglio  significare  ch’ella  è un  fulcro.  E 
può  alla  spiegazione  esser  conforme  l'acuta  osservazione  del 
medesimo  signore  Inghirami,  che  le  due  basi  de’  toli  Volterrani 
hanno  i quattro  lati  esattamente  rivolti  ai  quattro  punti  car- 
dinali, quasi  a dichiarare  in  maniera  più  aperta  ch’esse  rife- 
rivansi  a cosmiche  idee. 

Finalmente  un’  espressione  più  semplice  ancora  penso  che 
fosse  Yurna  quadrata  o quadrilunga  (la  quale,  quando  ha  co- 
lonnetta sopra,  è allora  niente  altro  che  laNuraga  in  piccolo, 
o il  iolo  Inghiramiano)  ; e il  tumulo,  od  anche  il  cippo , e la 
colonnetta  senz’  urna  e senza  base  : poiché  l’urna  sola  è nuda- 
mente il  mondo  dell’  inferno,  o la  terra  di  Manto  senza  alcuna 
delle  sue  montagne;  e il  tumulo,  il  cippo , o la  colonnetta  è 
invece  una  di  tali  montagne,  senza  il  mondo  quadrato  che  le 
sostiene;  la  parte  per  il  tutto;  un  simbolo  della  regione  di 
Vedio,  entro  la  quale  è il  sepolto. 

Se  non  che  due  nuove  spiegazioni  possono  cumularsi  colle 
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precedenti , e contemporaneamente  ammettersi  senza  pregiu- 
dicare quelle  prime  : ed  è l’una  relativa  all’  urna , che  scolpita 
spesso  a figura  di  palazzo,  con  indizii  di  porta  nel  mezzo,  e 
con  altri  accessorii  non  meno  evidenti,  rientra  allora  natu- 
ralmente nella  categoria  de’  nostri  edifizj  sepolcrali  di  Ca- 
stellaccio  e di  Norchia,  e viene  con  più  particolarità  a signi- 
ficare come  quelli,  non  l’inlero  mondo  dell’  inferno,  ma  uno 
de’  palazzi  colaggiù  appartenenti  ai  mani,  o alle  ombre,  ovvero 
il  palazzo  stesso  di  Carun;  e dove  la  figura  semisedente  che  è 
spesso  in  alto  rappresenta  l’anima  fatta  divina,  che  si  gode  la 
felicità  de’  superi  nel  cielo;  la  cui  regione  è allora  indicata 
dal  coperchio,  nonostante  che  siano  soppresse  tutte  le  regioni 
intermedie.  L’altra  è invece  relativa  alla  colonnetta  od  al  cippo , 
co’  quali  sembra  eziandio  essersi  espresso  il  mistico  fallo  di 
Bacco,  eretto  la  prima  volta  da  questo  dio  sul  tumulo  di 
Prosumno  (Arnob.  lib.  V,  p.  177,  Clem.  in  Protrept.,  ecc.), 
a che  riduco  altresì  quelle  che  l'Inghirami  chiama  pine  sepol- 
crali sovrapposte  a’  suoi  toli  (Ann.  t.  IV,  p.  29). 

A conferma  poi  di  tutte  queste  dottrine,  in  quanto  alla 
figurazione  delle  idee  cosmo-mitiche,  aggiungerò  che  appunto 
perchè  dominavano  esse  tutta  intera  la  teologia  de’  Toscani, 
furono  con  più  ancora  di  evidenza  simboleggiate  in  altri  mo- 
numenti non  sepolcrali,  che  sarebbe  troppo  lungo  e qui  inop- 
portuno, di  enumerare.  Però  basterà  citare  tra  molti  tre  soli 
esempj;  uno  tratto  dalle  città  fabbricate  con  etrusco  rito,  e 
per  conseguenza  da  Roma;  un  altro  dai  circhi;  un  terzo  dagli 
amfiteatri. 

Infatti,  per  ciò  che  riguarda  le  città,  esse  non  solo  eran  tem- 
pia sii'c  tesca , cioè  spatia  augurio  determinata  intra  tenninos 
(Fest.  in  Tesca;  e ivi  le  note  degli  eruditi),  e rappresentavan 
così  la  terra  intera  tempio  degli  dei , circondata,  pel  sacro  solca , 
o pel  solco  primigenio , dall’  oceano,  di  che  qui  non  dobbiam 
parlare  più  a lungo  ; ma  quel  che  più  importa  al  nostro  biso- 
gno, conteneva  dentro  di  se  il  così  detto  mundus  compendio 
e simbolo  dell’  universo  ; perchè,  secondo  che  dice  Catone 
presso  Festo  ( in  Mundus  ) era  a similitudine  di  quel  mondo 
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qui supra  nos  est,  ed  era  oltre  a questo  nella  inferior  sua  parte 
sacro  appunto  agl’  infernali  dei,  e rappresentante  perciò  il  loro 
regno , se  pure  tutto  non  simboleggiava  la  ultima  ed  infe- 
riore regione,  della  quale  fu  specialmente  proprio'  presso  i 
Romani  il  nome  rnundus,  come  Servio  par  che  indielii,  dove 
dice  (in  TEn.  Ili,  i34)  — Quidam  aras  superorunt  deorum  vo- 
lunt  esse ; medioximorum , id  est  marinorum  focos;  inferorum 
•vero  mdndos.  — E sta  bene  così , perchè  rnundus  è all’  etnisca 
Muntus,  dove  mi  par  di  vedere  i nomi  Mantus  e Manes,  come 
se  primitivamente  fosse  Manitus  ( il  luogo  de’  Mani),  o Mutu- 
al ( la  sede  di  Manto  ) ; posto  che  lo  scambio  della  vocale  a 
in  «,  non  è difficoltà  che  possa  arrestare  qualunque  gramma- 
tico de’  più  esigenti. 

Per  ciò  che  riguarda  il  circo  destinato  a’  giuochi,  esso  ap- 
pariva non  meno  costrutto  col  fine  di  dare  una  figura  ( secondi» 
altra  projezione  ) del  sistema  celeste  e terrestre,  dove  l’arena 
era  il  cielo  visibile,  nel  quale  il  carro  del  sole,  e delle  sue 
stagioni , e gli  anni  della  vita  umana , si  correvano  ; dove  i 
gradini  de’  cunei,  e tutta  intera  la  precinzione  era  un  tipo 
della  terra,  un  urbs ; dove  l 'Euripo  rappresentava  ugualmente 
il  solco  primigenio , o le  acque  dell’  Oceano  separanti  il  nostro 
globo  dalla  regione  celeste;  e dove  la  spina  era  la  volta  del 
cielo  visibile,  Yunum  solum , portante  esso  stesso  al  di  sopra 
cinque  obelischi , compendio  delle  piramidi , che  si  riducevano 
anche  a tre,  forse  coerentemente  ad  altro  sistema  più  sem- 
plice, e più  nuovo;  e che  si  stimavano  sopportare  l’ultimo 
cielo  invisibile  : cosicché  tut^o  veniva  ad  essere  imagine  vera 
dell’  universo  dalla  terra  in  su,  fatta  solamente  soppressione 
delle  quattro  grandi  montagne  terrestri,  come  quelle  che  dall-: 
natura  del  luogo,  e dagli  usi  a che  era  destinato  si  ricusa- 
vano. ( V.  tra  gli  altri  Isid.  Orig.  xvm.  18.  e segu.) 

Finalmente  lamfiteatro  ancora  jiòtto  altra  forma  ripeteva 
agli  occhi  le  stesse  idee,  poiché  rotondo  esso  pure  come  la 
terra,  e come  la  città,  figurava  nel  suo  mezzo  il  regno  di  \ edior 
fatta  la  supposizione,  che  squarciato  il  nostro  globo,  lasciasse 
vedere  dentro  la  voragine  rappresentata  dallo  spazio  inferiore 
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al  podio,  il  mundus  delle  città  etnische,  la  regione  di  Mantus 
colle  sue  fiere,  il  regno  della  morte,  come  meglio  ancora  di- 
chiarava il  Caronio,. o la  porta  di  Carmi  ch’era  ivi  essenzial- 
mente una  delle  porte,  d’onde  a trarre  gli  uccisi  usciva,  se- 
condo che  tutti  sanno,  lo  stesso  dio,  vestito  presso  a poco  al 
modo  delle  divinità  infernali  effigiate  sulle  urne  tuscaniche. 

Concludendo  pertanto  questo  incidente  discorso , termine- 
remo dunque  col  dire  che  potrà  oggimai  stimarsi  non  più 
occulto  il  fine  che  presiedeva  alla  scelta  delle  forme  sepolcrali, 
presso  almeno  gli  Etrusci,  e i popoli  scolari  de’  medesimi, 
quantunque,  nella  lunghezza  de’  tempi,  la  notizia  di  questo 
fine  primitivo  par  che  da  ultimo  si  rimanesse  offuscata  e quasi 
perduta.  E non  mancherebbero  altre  prove,  se  queste  non  bas- 
tassero, per  dimostrare  che  la  dottrina  qui  esposta  non  è una 
vana  immaginazione  del  mio  intelletto,  ma  un’  antica  verità 
solo  fatta  oscura  dal  tempo.  Ma  detti  già  i principj  generali, 
si  offre  di  per  se  l’applicazione  anche  alle  nostre  case  scolpite, 
ed  ai  nostri  tempj  di  Castellacelo , e di  Norchia,  dove  sarà 
ornai  facile  ad  ognuno  di  riconoscere  ugualmente  come  di 
sopra  dichiaravamo,  una  delle  porzioni  più  semplici  del  simu- 
lato universo  che  tanto  volentieri  rappresentava  la  teologia 
toscana , appunto  nel  modo  che  fu  già  detto.  Lo  che  essen- 
dosi abbastanza  spiegato,  noi  non  ne  favelleremo  altro,  per 
passare  ad  occuparci  delle  epigrafi  etnische  a fin  di  vedere 
quel  che  c’insegnino,  anche  così  lacere  ed  incomplete  come 
sonosi  presentate  a’  nostri  occhi. 

Dichiarazione  delle  iscrizioni. 

È osservabile  primieramente,  che  son  esse  uno  de’  pochi 
esempi,  e forse  l'unico,  d’epigrafi  ornanti  l’esterna  faccia  di 
fabbriche,  murate,  o sculte  : ma  è ancora  più  osservabile,  ch’esse 
c’insegnano  una  solenn^formola  della  nazione  etrusca,  da 
me  faticosamente  cavata*ol  paragone  de’  frammenti  nel  modo 
che  m’accingo  ad  esporre. 

La  scrittura  del  n.  4 è nel  attuale  suo  stato  Ecasu  inesl,  ecc., 
dove  una  sola  lettera  manca  (come  già  dissi)  nel  luogo  ove  è 
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la  interruzione.  Quelle  de’  numeri  5 e 2 han  tutto  intero  il 
cominciamento  della  stessa  frase,  ma  con  una  lettera  di  più, 
cioè  precisamente  colla  lettera  mancante  alla  iscrizione  4 * ; ed 
è OVMfOS  cioè  Ecasuth.  Quelle  per  ultimo  de’  numeri- 6 
ed  i si  suppliscono  facilmente  1’  una  coll’  ajuto  dell’  altra , e 
col  confronto  delle  precedenti;  e danno  con  ciò  l’evidente 
lezione  ecasVTHINeiSL  per  la  6*  ed  ecnsuthINEISL  per  la 
ia.  Dunque  v’  è già  forte  presunzione  per  credere,  che  sulle 
fronti  de’  nostri  sepolcrali  edifizi  era  uso  di  scrivere  la  sacra 
forinola  suddetta,  della  quale  avevansi  due  varianti  Ecasutki-  . 
itesi  ed  Ecasuthineisl  (1).  Ma  per  distruggere  intorno  a questo 
ogni  incertezza  basta  legger  nel  2 0 volume  dell’  opera  di  Lanzi, 
Saggio,  ecc.  (ediz.2*,  pag.  433)  l’epigrafe  d’un  gran  peperino  se- 
polcrale trovato  in  Toscanella  : Hfl'l  : 4M3H  ; IOVM  : flis; 
e l’altra  del  sasso  Odiano  (ivi  pag.  435),  quale  è data  più  cor- 
rettamente dal  Vermiglioli  nelle  sue  Iscrizioni  Perugine  (t.  1, 
p.  y3.)  • • lOVi  : fl>  • . poiché  nessuno  sarà,  io  spero,  che 
non  si  avvegga  al  primo  colpo  d’  occhio,  che,  rispetto  alla 
lapide  Toscanellana , il  primo  trascrittore , malamente  copiando 
la  seconda  lettera , pose  q in  luogo  di  4 ^ e traffermò  così  le 
parole  Eca  suthi  nesl  pan  in  Epa  suthi  nesl pan  (2),  e rispetto 
alla  lapide  Oddiana  il  tempo  invidiandoci  solo  il  principio  e 

(1)  V.  anche  Bull.  i83o,  p.  a3,  dove  ta  Suthi,  debbe  essere  il  solito  Eca  Sttthi. 

(a)  Una  svista  analoga  certamente  commise  il  signor  Fossati  quando 
credè  di  leggere  sull’  architrave  della  grotta  dipinta  di  Bommarzo  o Polimar • 
cium  l’etrusca  voce  343'!  • Se  questa  parola  v’  esisteva  : lo  che  oggi  veggo 
negato  da  taluno  (Bullettino  n.  i83i  , pag.  90)  essa  era  3433  cioè  Vele 
ed  indicava  Velia  padrone  dell’  sepolcro , quegli  il  cui  nome  J 3 3 leggesi 
con  certezza  sull’  urna  trovata  nella  grotta  {Uonum.  Ined.  dell’  Istit.  Archeol. 
t.  x1.11.).  Ma  forse  la  memoria  ha  tradito  il  Sig.  Fossati  e la  iscrizione  della 
quale  egli  parla  è questa  ultima , eh’  egli  non  ricordò  esistere  sulla  cassa 
mortuaria,  e non  sull’  architrave.  Anzi  ciò  mi  par  sicuro,  perchè  anche  il 
Sig.  Camilli  inviando  qui  in  Parigi  la  sua  breve  descrizione  di  questa  grotta 
( Armai,  dell'  Inst.  t.  tv,  pag.  a85  ) scriveva  Pel  Urirtates,  ciocché  io  mi  presi 
l’arbitrio  di  correggere  nel  modo  che  ora  offre  lo  stampato,  credendomi 
bastantemente  autorizzato  a ciò  dall’  ispezione  della  tavola  xi.ii,  e ne  chiedo 
qui  pubblica  scusa  all’  autore  di  quella  Notizia. 


Digitized  by  Google 


5o 


I.  MONliMENS. 


la  fine  dell’  epigrafe,  ci  ha  però  lasciato  bastantemente  inten 
dere  che  la  leggenda  nella  sua  integrità  era  il  solito  Eca  su- 
thin...  Io  tengo  dunque  ornai  per  bene  e convenientemente 
stabilita  la  esistenza  della  forinola  nel  doppio  modo  eh’  io  sup- 
posi ; e dico  anzi  che  il  prezioso  sasso  di  Toscanella  c'insegna 
a dividerla  ne’  suoi  veri  elementi,  scrivendo  con  opportuna 
separazione  delle  parole,  Eca.  Suthi.  ncsl , o piuttosto  Eca. 
sut/iinesl.  poiché  il  nesl  a me  sembra  staccato  esso  stesso  dal 
resto  per  l’uso  che  gli  Etruschi  avevano  d’interpungere  talora 
tra  la  radice,  e la  sua  terminazione  (Lanzi  Saggio , 1. 1 , p.  216, 
1. 11,  p.  270,  446,  449  j ecc.).  Per  disgrazia  tutto  ciò  non 
basta  a farcela  intendere  nella  presente  nostra  ignoranza 
quasi  assoluta  della  lingua  etnisca;  e quel  che  possiamo  dirne 
si  riduce  a ben  poco.  Si  sa  solamente  che  la  parole  suthinesl  o 
suthineisl  non  è nuova  nelle  epigrafi  dell’  Etruria  conosciute 
fino  al  presente  giorno,  avendosi  essa  con  altra  inflessione 
anche  altrove.  Infatti  sotto  la  forma  flUIOVM  (suthina)  ella 
hassi  isolatamente  in  un  manico  di  bronzo  a foggia  di  Tela- 
mone, come  il  Lanzi  dice  (Saggio  ecc.  t.  n,  p.  4 1 £) ) j che, 
avendo  già  appartenuto  al  Museo  Borgiano,  debbe  oggi  essere 
in  Napoli  unito  al  Museo  Borbonico.  Un  secondo  esempio 
se  ne  ha  qui  in  Parigi  sulla  parte  lucida  d’uno  specchio 
mistico  nella  raccolta  della  Biblioteca  reale,  che  ha  ugual- 
mente le  voce  suthina  senz’  altro;  e la  parola  medesima  ritorna 
pur  sulle  faccia  lucida  di  qualche  altro  specchio,  dato  dallo 
Inghirami  fra  i suoi  Monumenti  Etruschi  o d'  Etrusco  nome , 
la  quale  egli  già  lesse  Mithina , benché  ora  al  mio  modo  la 
legga,  persuaso  egli  ancora  che  se  per  isbaglio  in  un  solo  esem- 
pio potrebbe  concedersi  che  il  carattere  M valga  il  nostro  M, 
e non  la  S,  che  è pure  il  suo  valore  abituale,  questo  sbaglio 
non  potrebbe  essere  costante  in  tanti  esempi  che  abbiamo. 

Sotto  la  forma  JIOVM  ( Suthil ) trovasi  nel  bassorilievo  cir- 
colare di  bronzo  con  testa  di  Gorgone  nel  mezzo  , riferito 
presso  Dempstero  (t.  1,  tav.  8)  e dal  Lanzi  (t.  11,  p.  4a2)* 

La  forma  < VO  VM  l Suthur ) è supposta,  più  che  provata  dal 
già  lodato  Lanzi  nelle  iscrizione  delle  coscia  d'  una  statuetta 
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(p.  449)>  e forse  non  esiste  che  accidentalmente  per  l’errore 
dell'  applicazione  della  s finale  di  Phleres  alla  parola  seguente. 

Finalmente  la  forma  più  semplice  Suthi  è nella  torre  di  San 
Manno  presso  Perugia  riferita  ugualmente  dal  Lanzi  (p.438).  E 
se  cosi  vuoisi, appartiene  alla  stessa  radice  il  nome  notissimo  di 
città,  Sutrium,  che  in  etrusco  dovette  essere  NOVI  ossia  S ut  tiri. 

In  quanto  all'  Eca,  esso  è in  un  monumento  di  lingua  osca 
(Lanzi  t.  in,  p.  522),  che  comincia  per  le  parole  eca  tris 
ciocché  niente  prova  per  1’  etrusco. 

Or  dopo  queste  poche  preliminari  notizie , che  cosa  potrà 
asserirsi  rispetto  al  significato  della  nostra  forinola?  Invero  io 
non  ardirei  dirlo  nemmen  per  congettura.  Il  Lanzi,  che  non 
conosceva  le  nostre  iscrizioni  di  Castellaccio,  teneva  lo  eca 
osco  come  un  equivalente  del  greco  tx  o e diceva  che  suthi 
era  suthia  cioè  quasi  ctonia  ( la  salute )j  che  sut/ul  era  suthial 
(donum prò  salute );  che  suthure ra  cwr»ipiov  (dono  egualmente 
per  la  salute  ) ; che  sut/una  era  la  dea  della  salute  , come  Tuti- 
lina,  ed  altri  simili  : e ciò  m’  indusse  ad  affermare  da  burla, 
che  il  nostro  suthinesl  o sulhineisl,  essendo  il  genitivo  plurale 
di  suthina  (sospes)  sia  retto  da  eca  preposizione,  e valga  quasi 
esospitibus  in  un  modo  ellitico,  per  intendere  hisunt  qui  e sospi- 
tibus  sunt,  e vale  a dire  qui  son  coloro  che  per  la  virtù  della 
bacchica  iniziazione  (?)  son  or  salvi  dalle  tempeste  della  vita 
e beati  nel  regno  degli  dei.  S’avrebbe  allora  un  sentimento  ana- 
logo a quello  delle  odierne  idee  religiose  del  cristianesimo , il 
quale  essendo  conforme  a certe  speranze  connaturali  all’  uomo 
non  veggo  perchè  non  potesse  trovarsi  anche  tra  gli  antichi. 
E potrebbe  ciò  essere  conformato  dalla  iscrizione  suthina  del 
Telamone  eh’  era  in  un  piede  di  specchio , e negli  altri  specchi 
indicati  di  sopra,  tutti  strumenti  bacchici,  soprai  quali  sta 
bene  lo  scrivere  laconicamente  sospes , incolumis,  o altro  voto  o 
desiderio  dello  stesso  genere.  11  pan  aggiunto  alla  lapide  di  Tos- 
eanella  potrebbe  allora  valere,  come  in  greco,  onninamente, 
in  tutto , in  tutti  i modi.  Il  Sig.  Campanari  nella  sua  spiega- 
zione dell’  Urna  di  Arante  trionfatore  ammisse  egli  pure  la 
significazione  salvi  delle  voce  sulhineisl,  che  giudicò  essere  in 
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caso  retto  ; ma  preferì  per  la  voce  Eca  1’  equivalenza  all’  elle- 
nico Kxa  ( mollemente , tranquillamente ),  supponendo  che  l’ in- 
terpretazione avesse  ad  essere  nel  suo  intero  tranquillamente 
salai.  Io  dico  che  non  ne  sappiamo  nulla;  e che  il  partito  più 
saggio  è di  confessarlo. 

Le  altre  iscrizioni  son  più  facili  da  esporre,  poiché  evi- 
dentemente non  altro  sono  che  nomi.  Infatti  la  terza  epigrafe 
stimo  che  giusta  l’analogia  d’altre  iscrizioni  simili  presso  Lanzi, 
debba  leggersi , cominciando  dalla  linea  inferiore  : Ceises  J ru- 
tilai, ed  ho  per  certo  che  debba  spiegarsi  Caesii  Aruntales , 
cioè  i Cesii  figliuoli  d Arante , la  4"  nella  sua  ultima  parola 
(poiché  le  due  altre  costituiscono  la  forinola)  parmi  che  essendo 
Tetnie...  (la  quale  forse  nella  sua  interezza  aveva  una  s dopo  di  se) 
abbia  ad  esporsi  i Tetinii  o Titinii...  Per  ultimo  la  fi  Urinates 
s...laies  credo  che  ci  indichi  gli  Urinati  S. . . Ivii,  famiglia,  di 
cui  un  altro  ramo  par  che  fosse  a Polimartium , poiché  la 
bella  grotta  sepolcrale,  quivi  recentemente  scoperta,  ha  nella 
nobilissima  urna  , che  v’  era  dentro,  scolpito  appunto  il  nome 
d’un  Velio  V rinatio,  la  cui  stirpe  nel  Saggio  Lanziano  è de- 
dotta ingegnosamente  dalla  città  di  tìyria  (t.  i,  pag.  255). 

Resterebbe  a dire  delle  note  numeriche,  le  quali  già  altre 
volte  osservai  non  corrispondere  al  numero  delle  grotte,  e 
perciò  forse  valere  (come  io  supponeva)  il  numero  de’  se- 
polti, che  in  questa  ipotesi  sarebbero  12  per  le  due  prime 
grotte , 27  per  la  terza , 32  per  la  quarta  : Ma  ho  io  indovinato? 
Ulteriori  scoperte  ce  lo  sveleranno. 

Parliamo  adesso  delle  due  fronti  di  Norchia. 

S posizioni  e congetture  sulle  due  principali  Jacciate  di  Norchia 
e sulle  figure  che  le  adomano. 

Certo  non  è male  a proposito  eh’  io  credo  che  abbiano  a 
nominarsi  sacre  fabbriche,  come  quelle  che  erano  scolpite 
per  onorare  secondo  che  altrove  io  narravate  anime  fatte  di- 
vine co’  riti  etruschi,  e probabilmente  con  que’sacrifizi  che  La- 
beone  presso  Servio  (in  y*En.  ni,  168)  insegnava,  traducendo 
i volumi  della  disciplina  etnisca. 
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Lo  spazio  sacro  vi  era  probabilmente  indicato  da  termini , 
è nelle  due  facciate  che  stiamo  spiegando  era  anche  meglio 
mostrato  dall’  area  scolpita  nella  rupe,  che  è immediatamente 
al  di  sopra  della  collina. 

Le  figure  dietro  il  colonnato  del  sepolcro  più  nobile  sono 
troppo  lacere  per  potere  convenientemente  indovinare  quel  che 
rappresentassero;  ma  si  direbbe  che  figuravano  la  pompa  o 
processione  funebre.  Le  armi  del  guerriero  sono  sospese  in 
alto.  In  mezzo  è la  dea  preside  della  ceremonia,  Luputna , 
quella  chei  Latini  chiamarono  Libitina,  o Venere  libitina  dall’ 
etrusco  Lupu,  s’ io  non  m’ inganno , che  Lanzi  acconciamente 
spiega  sepulchrum  (t.  n,  p.  3 92  e seg.).  Volgarmente  si  chia- 
merebbe una  Nemesi  : ma  io  preferisco  il  nome  probabil- 
mente toscano.  Gli  altri  sono  in  atto  di  persone  che  vanno  in 
fila  recando,  com’  io  già  dissi,  insegne  militari  nel  funebre 
corteggio.  Gli  Etruschi  par  che  in  questi  casi  imponessero 
il  morto  ad  un  carro , sul  quale  si  sedevano  le  prefiche , poiché 
così  è rappresentato  nel  bassorilievo  d’una  urna  presso  i si- 
gnori fratelli  Feoli,  trovata  a Vulcia,  di  che  ho  in  Italia  il 
disegno , ed  in  un  calice  del  sig.  Principe  di  Canino  dipinto 
a figure  nere.  Seguitava  il  tibicine , e appresso  venivano  gli  ar- 
mati. Ma  dell’  ordine  rappresentato  dalla  dipintura,  e dal  basso 
rilievo,  ora  nulla  dirò,  che  non  avendo  presenti  le  figure,  e 
costretto  a fidarmi  delle  mia  memoria  potrei  cadere  in  errore. 

Nel  frontone  il  più  antico  le  figure  del  timpano  sono  esse 
pure  tanto  rovinate  che  non  lasciano  granfatto  speranza  di  bene 
illustrarle,  a meno  di  non  tornare  su  i luoghi , e avvicinarsi 
tanto  alle  medesime  da  poterne  meglio  conoscere  i parti- 
colari. 

Il  sig.  Gerhard  (Bulletta  dell'  anno  i83i  , pag.  84)  le  ha  cre- 
dute rappresentare  il  combattimento  intorno  al  corpo  di  Pa- 
troclo , se  non  voglia  darglisi  (egli  aggiunge)  una  spiegazione 
piu  semplice , attesa  l'abbondanza  di  simili  contese  poco  deter- 
minate. Ed  io  pendo  volentieri  verso  questo  ultimo  avviso:* 
e considerando  che  siffatte  scene  non  hanno  per  solito,  come 
H sig.  Gerhard  fa  notarci,  un  carattere  deciso,  e non  sono 

V.  4 
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sempre  abbastanza  particolarizzate;  ■ — cbe  ancora  negli  specchi 
mistici  non  è raro  d’ incontrare  figure  e composizioni  identi- 
che,  cogli  stessi  atteggiamenti,  le  quali  portano  nomi  affatto 
diversi  ne’  diversi  casi  ; — che  in  Etruria  I’  adozione  di  favole 
elleniche  sopra  monumenti  del  paese  destinati  a sacro  parti- 
colare uso , quantunque  innegabile  in  mille  incontri , doveva 
però  essere  secondaria , e riguardarsi  quasi  come  un  mezzo  ar- 
tistico di  esprimere  un’  idea  nascosta  e relativa  a culto  e dot- 
trine nazionali;  — che  questa  idea  par  che , rispetto  a’  monu- 
menti sepolcrali,  dovesse  avere  rapporto  strettissimo  all'  indole 
speciale  di  siffatti  monumenti;  — che  l’uso  della  nazione  etnisca 
parche  fosse  di  accompagnare  i funerali  con  giuochi  di  pugne, 
i quali  sono  giuoco  essenzialmente  funebre,  e spezie  di  sacri- 
fizio di  umane  vittime , forse  propiziatorio  alle  grandi  divinità 
dell’  inferno  ( Macrob . Sai.  L,  7 ?);  — che  la  stessa  consuetudine 
romana  de’  gladiatori  in  analogo  caso  adoperati,  era  cosa  tus- 
canica  secondo  Ateneo  (Uh.  IV),  come  tuscauico  era,  secondo 
Isidoro , il  nome  del  lanista;  — infine  che  il  vicino  frontone,  di 
cui  parleremo  tra  poco , ha  esso  pure  niente  altro  che  una  sem- 
plice rappresentazione  di  giuochi  e d’altri  funebri  accessorii: 
per  tutte  queste  ragioni  mi  terrò  contento  di  supporre  che  nn- 
dainenteun  combattimento  in  genere  siasi  voluto  rappresentare, 
cioè  una  di  quelle  pugne  , le  quali  ne’  funerali  si  praticavano 
come  cerimonia  solenne,  e probabilmente  non  mai  tralasciata, 
quando  il  defunto  poteva  sopportarne  la  spesa. 

Tuttavia  lascerò  indecisa  la  questione,  potendo  ben  essere 
che  1’  artista , o greco,  o scolaro  de’  Greci , il  quale  ha  ornato 
queste  fronti,  abbia  realmente  voluto  qui  rappretentare  una 
favola  greca,  lasciando  libero  al  popolo  di  vedervi  unicamente 
una  delle  nazionali  costumanze  di  funebri  pugne.  E senza  più 
parlar  di  ciò  , vengo  adesso  al  timpano  del  secondo  frontone, 
ed  alla  sposizione  delle  figure  che  sono  in  esso  scolpite. 

Dirò  pertanto,  a dar  complemento  al  mio  discorso,  che  quivi 
le  tre  figure  del  mezzo  mi  sembrano  offerire  uno  dei  quat- 
tro generi  di  Penati,  secondo  le  dottrine  etnische  esposte 
da  Nigidio  Figulo  ( Arnob.  lib.  ni,/?.  ia3) , cioè  : Penate*  in- 
f- 
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ferorutn  ; tre  certamente  di  numero  (come  quei  notissimi  del 
cielo,  Giove , Giunone  e Minerva ; e quei  della  terra  ( Se/v. 
sEn.  Il,  3a5)  Cerere,  Pale  maschio,  e la  Fortuna),  i quali 
debbono  essere  stati  Manto,  che  è pur  Cedio,  o Giove  in- 
ferno , e Libero  ( Lattanz.  Plac.  in  Stai.  Theb.  IV,  483  e 527)  ; 
Proserpina,  eh’  è pur  Libera , e Giunone  inferno,-,  e per  terza 
divinità  Cenere  Libitina,  o Luputna  ( Lattanz.  Plac.  loc. 
cit.).  <•. 

Il  resto  par  che  abbia  senso  più  chiaro;  e l’ho  già  con  poche 
parole  spiegato  di  sopra,  descrivendo  la  composizione  intera. 
I due  dell’  angolo  a dritta  par  che  giuochino  a uno  di  que' 
giuochi  che  gli  Etruschi  vantavano  essere  stati  ritrovati  dai 
Lidi  loro  avi.  Erodoto  (nel  lib.  I,  c.  94)  dice  *vj3<»v  e àapayilw, 
Servio  (in  JEn.  I,  67)  talorum  tesserarumque  ; Livio  (IV,  17)  par- 
lando di  Larte  Tolunnio  re  de’  Vejenti,  nomina  egli  pure  tesse 
rarum  jactum  : e ognuno  di  questi  giuochi  starebbe  bene,  e ci 
■ricorderebbe  convenientemente  i dadi  e gliastragali,  che  talvolta 
rinveniamo  nelle  tombe.  Ma  forse  questa  prima  coppia  è una 
coppia  di  lottatori  che  seguitano  mezzo  chinati  a terra  la  loro 
contesa  innanzi  all’indicazione  d'ara  o monumento  che  è dietro 
di  essi. Quantunque  questa  seconda  ipotesi  non  mi  soddisfaccia, 
nè  io  creda  che  bastantemente  l’appoggi  l’apparente  afferrarsi 
dell’  uno  coll’  altro,  posto  che  la  gran  consunzione  delle  figure 
lascia  ancora  dubbiosa  questa  positura.  La  susseguente  coppia 
« più  evidentemente  ancora  di  lottanti,  com’  io  in  altro  luogo 
avvisai,  e sono  in  generale  combattenti  tutti  gli  altri  che  segui- 
tano, i quali  combattenti  debbono  a mio  parere  giudicarsi  dis- 
tribuiti nel  modo  eh’  io  notava  descrivendo  la  composizione 
intera  e si  vede  poi  che  i giuochi  eran  sufficientemente  variati, 
giacché  se  questi  secondi  lottano,  gli  altri  che  si  corrispon- 
dono dalle  due  parti  pugnano  o già  pugnarono  chi  armato,  e 
chi  in  altra  guisa  : se  non  che  al  5°  a destra  che  è nudo  par 
che  siasi  dato  per  antagonista  uno  de’  due  caduti  che  sono  a 
sinistra;  e il  6°  a dritta  par  che  abbia  il  suo  compagno  nel  70  a 
manca , e così  1’  8°  da  questa  parte  sembra  corrispettivo  al 
6*,«  il  5°  al  4%  e probabilmente  il  af  9 1 i°  od  al  3°,  per 
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modo  che  mentre  1’  uno  di  questi  due  gli  è appajato , l'altro 
è appajato  al  5"  a destra,  come  già  dissi. 

Ecco  in  breve  il  pochissimo  eh’  io  posso  indovinare  intorno 
a questo  importante  frontone.  Dell’  architettura  niente  favel- 
lerò troppo  essendo  evidente  eh’  ella  è greca  e dorica,  e fatta 
da  architetti  che  avevano  studiato  greci  modelli.  Il  sig.  Cav. 
del  Rosso  provò  già  che  le  dimensioni  e le  proporzioni  ne  sono 
misurate  nel  cubito  greco.  Più  locale  è la  fisionomia  dell’  ar- 
chitettura ne'  sepolcri  di  Gastellaccio,  de'  quali  non  so  che  in 
Grecia  esistano  modelli  abbastanza  simili.  Altre  cose  non  ag- 
giungerò, queste  potendo  bastare  a far  conoscere  bastante- 
mente sifatti  monumenti.  1 dotti  sapranno  facilmente  aggiun- 
gere quel  che  manca  alle  mie  sposizioni. 

F.  Ohioui. 


a.  PEINTURE, 

a.  ARCBSILAS,  KOI  DE  CYRBRAlQCB. 

[Monum.  de  l’Instit.  P).  XLVIL) 

La  coupé  que  nous  pubìions  ici  fut  trouvee  dans  les  fouilles 
de  l'Étrurie,  et  fait  panie  de  la  belle  colleetion  de  M.  Durand, 
à Paris.  Revètue,  en  dehors,  d’ornemens  qui  caractérisent  les 
plus  anciennes  cylix,  elle  est  couverte  d’une  engobe  blanchà- 
tre,  sur  laquelle  les  de'cors  et  les  figures  se  détachent  en  noir 
brun , en  blanc  et  en  rouge  violet.  Le  ton  generai  en  est  terne , 
et  vieilli  par  les  anndes.  A de  pareilles  marques , il  serait  facile 
de  reconnaitre  son  antiquité,  si  les  figures  n’en  étaient  pas  à 
elles  seules  une  preuve  evidente,  par  leur  style  inhabile  et 
presque  barbare. 

Le  sujet  peint  à l’intérieur  n’est  pas  moins  digne  d’attention 
que  la  vetuste  de  l’ensemble.  Quelque  interprétation  qu’en 
donnent  les  archéo^jgpes,  soit  que  l’on  admette  celle  que 
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nous  proposerons , soit  qu’on  en  trouve  urie  plus  heureuse , 
toujours  est-il  certain  que  peu  de  vases,  aree  un  type  archaique 
si  incontestable , présentent  des  compositions  de  ce  genie 
singulier. 

Partagée  au  tiers,  conime  uno  médaiile  avec  son  exergue, 
la  peinture  de  notre  cylix  raontre  un  roi  assis  sur  son  tròne, 
sous  une  espèce  de  pavillon.  Sa  téte  est  couverte  d'un  pétase 
surmonté  d’une  fleur  de  lotus  ; ses  longs  chevenx  ondoyans 
tombent  sur  son  dos;  il  est  vétu  d une  robe  bianche,  et  en- 
veloppé  d’un  manteau  brode.  Sa  ebaussure , retroussée  du 
bout , est  rìchement  rehaussée  de  rogge  et  de  dessins  ; sous 
son  tróne  à pieds  de  gazetle  est  gne  petite  pancière  ayec  un 
collier  ; derrière  lui  grimpe  un  grand  lézard.  Le  roi  tient  de 
la  main  gauche  un  sceptreàdeux  branches  reqourbées , orné, 
au  milieu,  d’un  disque  et  d’une  triple  aigrette;  il  étend  la 
main  droile , avec  1,’ index  déployé vers  un  personnage  im- 
berbe beauconp  plus  petit , et  qui  lui  fait  le  mème  geste.  De- 
vant  le  roi,  et  dans  le  sens  où  il  est  tourné,  APKEE1AAE  est 
écrit  en  caractèrqs  très ancien s.  L’bomme  imberbe,  près  de  la 
tète  duquel  est  Tinscription  K)4>0PT02 , est  nu  jusqu’à  la  cein- 
ture;  il  porte  seulement  une  tunique  courte  et  brodée. 

Devant  eux,  une  grande  balance  d’une  construction  curieuse 
est  suspendue  à une  poutre  horizontale , où  sont  perchés  deux 
pigeons  et  une  gerboise,  ou  plutót  un  singe.  En  l’air  volent 
un  autre  pigeon  et  une  cigogne. 

Les  deux  plateaux  de  la  balance  sont  cbargés  d une  matière 
bianche,  irrégulière  et  volumineuse,  dont  quelques  flocons 
sont  encore  à terre.  Auprès  des  cordes  qui  soutiennent  un  des 
bassins,  se  lit  (<jt)  A6M02,  retrograde.  Sous  le  fléau,  setien- 
nent  quatre  figures  viriles,  dont  l’une  pése  la  laine  et  constate 
]’égali té  des  bassins  ; l’autre,  avec  le  nom  mutile  IPMO$OPO£, 
porte  un  sac  tressé  ; un  troisième , avec  1 epigraphe  OPTXO 
(retrograde) , se  retourne  en  soulevant  un  sac  pareil  ; enfin , 
un  jeune  homme  élève  le  bras  vers  l’axe  du  fléau , cornine 
pour  en  designer  l’équilibre.  Dans  la  direction  de  sa  téte  est 
son  inscription  : EAISOMAYOZ.  Au  bas , et  dans  l’espèce 
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d’exergue  doni  nous  avons  parìe,  on  voit  ime  voùte , près  de 
laquelle  se  tient  un  bomme  accroupi  et  compietemeli  t enve- 
loppé  dans  le  tribon  ; il  est  designò  par  l’épigraphe  +TAAXOZ. 
Plus  loin,  deux  éphèbes,  vétus  de  tuniques  longues,  vont  en- 
tasser  des  sacs  fort  semblables  à ceux  de  la  scène  principale. 
Dans  le  champ , on  Ut  : MAEN. 

En  procédant  avec  ordre  à l’examen  de  cette  interessante 
composition  , il  est  nécessaire  de  déterminer  d’abord  le  rap- 
port  entre  les  inscriptions  et  les  figures;  ensuite,  de  recon- 
naitre  le  costume,  les  attributs  et  les  accessoires,  pour  arriver 
à l’interprétation  du  sujet. 

Nube  divinité  grecque  ne  paraìt  ici  particulièrement  dési- 
gnée.  Parmi  tous  les  noms,  aucun  n’a  de  rapport  direct  aux 
personnagcs  de  la  mythologie.  Le  roi  est  nomine  APKE2IAAS; 
celui  qui  est  auprès  de  lui,  IO$OPTOS,  c’est-à-dire,  lècuyer 
qui  porte  ses  fleches.  La  balance  est  désignée  par  le  mot 
<ttA0MO2;  l’homme  cbargé  d’un  sac,  par  le  nom  mutile  au 
commencement  IPMO$OPOS,  que  jelis  EIPM0$0P02,  d’Eìp- 
f ió; , plexus , nexus , ce  qui  donnerait  la  traduction  porteur  de 
sac  tressé.  Sur  la  tète  de  l’homme  penché,  et  dans  la  méme 
direction , est  le  mot  OPYXO.  Ce  n’est  plus  ici  un  nom.  L’état 
parfaitement  sain  du  vase  dans  cet  endroit  ne  permet  de  sup- 
poser  ni  omission  ni  oblitération  de  caractères.  Il  est  encore 
essentiel  de  remarquer  la  grandeur  de  cette  legende,  differente 
de  toutes  celles  qui  sont  autour.  OPYXO  serait  donc  un  verbe, 
et  exprimerait  une  question  faite  parie  personnage  au-dessous  : 
ÓpiiS»  (i);  c’est-à-dire,  cxtraham?  L’autre  figure,  qui  indique 
la  balance , extrait  un  corps  blanc  (2)  du  sac  tenu  par  l’homme 
incline  ; en  méme  temps  il  fait  un  signe  avec  un  seul  doigt  de 
la  main  gauche,  geste  répété  par  Arcésilas  et  son  écuyer.  Le 
titre  de  ZAIfcOMATOE  explique  probablement  les  fonctions 
du  jeune  bomme  dont  nous  parlons;  on  y reconnait,  par  une 

(1)  M.  l enorraant  m’a  suggerì}  cette  explication. 

(a)  Par  une  négligence  du  graveur,  cet  objet  est  noir  sur  la  plancbe. 
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métathèse  commune,  le  mot  £lA*OMAYOS  ou  XlAélOMAYOS, 
celui  qui  recueille  le  silphium. 

Au  nom  du  silphium,  la  première  idée  qui  se  présente  à 
l’esprit  est  la  Cyrénaique , ce  pays  si  fertile , où  la  piante  iné* 
dici  naie  la  plus  estimée  des  anciens  croissait  naturellement,  et 
s’exploitait  avec  des  produits  immenses.  Cherchons  si  le  reste 
du  tableau  permet  à cette  première  pensée  de  supporter 
l'examen. 

La  roatière  floconneuse  et  bianche  contenne  dans  lès  sacs, 
dispersée  à terre  ou  placée  jusqu  au  haut  des  balances,  doit 
étre  de  la  laine;  son  irrégularité,  son  volume,  en  soni  des 
indices  presque  suffisans.  On  objectera  sans  doute  la  petitesse 
des  plateaux  pour  peser  un  corps  aussi  léger  ; mais  nous  pou- 
vons  aussi  indiquer  la  disproportion  des  plateaux  avec  le  fléau 
et  la  poutre  qui  supporle  toute  la  balance.  Un  tei  défaut  n’est 
pas  rare  chea  les  anciens.  Nous  voyons  Mercure  peser  dans 
d’énorme»  bassins  les  àmes,  iudiquées  par  des  figure»  de  la 
plus  petite  dimension.  Les  objets  accessoires  sont  souvent 
traités  avec  une  ielle  incurie,  que,  sur  beaucoup  de  monu» 
niens , lare  et  le  carquois  d’Hercule  sont  d’une  petitesse  ex- 
traordinaire,  rela tivement  au  héros.  Sidone, dans  lesouvrages 
du  beau  style,  une  faute  aussi  grossière  n’a  pas  été  évitée, 
doit-on  s’étonner  de  la  trouver  sur  un  vase  de  la  première 
manière  ? 

D’un  autre  cóté,  pour  admettre  que  la  denrée  pesée  devaut 
Arcésilas  soit  autre  chose  que  de  la  laine , nous  serions  obligés 
d’y  reconnaitre  une  substance  solide  en  masses  informes, 
blanches  et  capables  d’étre  entassées.  Le  procède  employé 
pour  la  préparation  du  silphium,  décrit  trop  vaguement  par 
les  anciens,  paraìt  avoir  été  de  réduire  le  sue  dans  des  chau- 
dières  , et  de  le  mélanger  avec  de  la  farine,  pour  lui  donner 
une  consistance  et  une  dureté  suffisantes  (t)..  On  ignore  si  le 


(i)  Plin.  Nat.  Hist.  lib.  XIX,  c.  3.  Voici  le  texte  il  ce  sujet  : « Succum  ipsum 
• in  vasa  conjectnm  admisto  furfure,  submde  concntiendo  ad  maturitatem 
« perducebant , ni  ita  fecissent , putrescentem.  Argumentum  erat  maturi- 
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silphium  était  préparé  en  pains,  ou  conserve  (tans  des  vases. 
Mais  en  supposant  que  la  première  méthode  ait  été  suivie,  il 
est  indubitable  que  les  pains  auraient  été  réguKers,  et  que, 
pour  enipècher  qu’une  substance  aussi  précieuse  ne  se  brisàt 
dans  le  transport,  on  se  serait  gardé  de  l’enfermer  dans  des 
sacs  à claire-voie,  cornine  ceux  qui  sont  représentés  dans  notre 
peinture. 

D’après  les  motifs  que  je  viens  d’exposer,  je  crois  devoir 
adopter,  de  préférence  à la  récolte  du  silphium,  le  pesage  de 
la  laine,  opinion  soutenue,  du  reste,  par  les  témoignages  des 
anciens  qui  appellent  la  Lybie,  un  pays  fertile  en  moutons  : 
Ai pi)XoTfó<poj  (i).  Ainsi  1 lionime  cbargé  de  recueillir  le  sil- 
phium n’assisterait  à la  scène  sous  nos  yeux  que  pour  complé- 
ter,  par  sa  présence , l’image  de  l'opulence  cyrénéenne. 

Les  oiseaux,  volant  ou  perchés  sur  la  poutre,  n’ont  ni  la 
tòte  ni  les  serres  des  aigles  et  des  éperviers  ; leurs  attitudes 
sont  familières,  et  celui  qui  descend  rapidement  ressemble 
beaucoup  à la  colombe  gravée  sur  les  monnaies  de  Sicyone. 
Nous  croyons  donc  voir  les  pigeons,  si  nombreux , sektn 
Pacho,  dans  la  Cyrénaique.  (a) 

Entra  la  poutre  et  la  balance,  passe  à tire  d’ailes  un  grand 
oiseau  d’eau , à la  queue  étroite,  aux  pattes  rejetées  en  arrière. 
Pacho  atteste  encore  avoir  vu,  dans  son  voyage,  les  rìvages 
de  la  mer  bordés  de  cigognes  ou  de  grues,  qui  y vivaient  en 
grandes  troupes.  (3) 

Derrière  le  prince,  le  grand  lézard  est  un  autre  habitant  de 
la  Pentapole.  Les  pieds  de  gazelle  du  tròne  sont  assez  expb- 
qués  par  le  voisinage  du  désert. 

Il  ne  nous  reste  plus  qua  classer  1’animal  semblable  au 

• talis,  color  siccitasque  sudore  finito  ».  On  iit  la  méme  description  dans 
Théophraste,  duquel  Piine  l’avait  copile. 

(i)Deux  oracles  cités  par Hérodote , lib.  IV,  c.  i55  et  157,  lui  donnent  ce 
nom  ; voyez aussi  Pindare  et  son  scholiaste , Pyth.  IX. 

(a)  Voyage  dans  la  Cyrénaique. 

(3)  Id.ibid. 
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singe  et  l’espèce  de  tigre  qui  complètent  cette  composition. 
Nous  y reviendrons  bientót,  et  ils  nous  serviront  à découvrir 
le  sujet  tout  entier.  . , • . 

A l'exergue , et  sous  le  tableau , on  voit  un  de  ces  greniers 
voòtés,  coinmuns  dans  la  Cyrénaique , sous  l’inspection  d’un 
gardien,  $YAAK02.  Trois  sacs  nattés  y sont  déjà  déposés,  et 
deux  esclaves  en  apportent  chacun  un  sur  son  épaule,en  cou- 
rant  précipitamment.  Le  mot  MAEN , écrit  en  assez  grosses 
lettres,  est  devant  le  premier  porteur.  Aucune  fracture,  au- 
cune  restauratici)  n’est  auprès  : la  legende  est  donc  parlai  te- 
ment  conservée  et  complète. 

Plusieurs  interprétations  peuvent  étre  présentées.  La  plus 
naturelle , et  probablement  la  moins  juste,  serait  de  voir  dans 
ce  MAEN  un  mot  lybien  ,complètement  étranger  à la  langue 
grecque,  et  par  conséquent  inexplicable.  La  seconde  serait 
d’y  chercber  deux  mots,  par  exemple,  AMA  EN  (i),  s imul  in 
( subaiul . eamus ),  ou  MA  EN.  Une  troisième  pourrait  offrir 
l’avaniage  d’une  plus  grande  simplicité,  en  cherchant  dans  le 
mot  MAEN  une  formation  du  primitif  Mó*>,  pris  dans  le  sens 
de  impetu  Jeror ; alors  MAEN  serait  l’impératif  Mót,  avec  le  v 
euphonique , et  adressé  par  le  premier  esclave  au  second  : 
Festina! 

Revenant  maintenant  au  roi,  personnage  principal,  nous 
remarquerons  ses  longs  cheveux , son  sceptre  forme  d’un  bà- 
ton  termine  par  un  nilomètre,  et  au-dessus,  un  ornement 
asse*  semblable  au  disque  accompagnè  d’uraeus , des  Egyp- 
tiens  , emblèmcs  caractéristiques  de  Phtah  stabiliteur,  et  par- 
faitement  applicable  à un  prince  cyrénéen,  faisant  pescr  sous 
ses  yeux  les  produits  de  ses  états.  Le  lotus  qui  termine  sa  coif- 
fure  diffère  un  peu  par  sa  forme  et  ses  détails  du  lotus  égyp- 
tien , mais  pas  assez  pour  étre  méconnaissable. 

De  tels  rapports  avec  l’Egypte  ne  peuvent  étre  surprenans 
dans  un  pays  peu  éloigné  du  Nil,  et  sous  l'iufluence  des  idées 
religieuses  de  Barcé  et  du  tempie  d’Ammon. 

(i)  Opinion  de  M.  Lenormant. 
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Au  milieu  de  la  poutre , et  immédiatement  sur  les  liens  qui 
retiennent  la  balattce,  on  voil  un  animai  dontles  formes,  assez 
grossièrement  tracées , se  rapprochent  du  cynocéphale  plus 
que  de  tout  autre  quadrupede.  Ce  ne  peut  ètre  la  gerboise, 
dont  la  queue  très  allongée  serait  certainement  apparente,  au 
lieu  que  celle  du  cynocéphale  peut  ètre  cachée  plus  facilement. 
La  tète  de  la  gerboise  est  aussi  beaucoup  plus  effìlée,  et  sa 
pose  plus  perpendiculaire.  D’ailleurs  la  ressemblance  de  ce 
singe , dans  sa  pose  et  les  mouvemcns  de  son  bras , avec  celui 
d’Egypte , considero  comme  l’einblème  vivant  et  terrestre  du 
dieu  Toth  Hiérograminate , est  trop  frappante  pour  ne  pas 
ètre  de  quelque  poids.  La  place  occupée  par  le  cynocéphale, 
sur  le  milieu  de  la  balance,  ne  parait  pas  non  plus  choisie 
sana  intention. 

Enfin  une  petite  panthère,  couchée  sous  le  tróne,  symbo- 
lise  l’Afrique,  comme  le  lion  sur  les  médailles  puniques,  ou 
fait  allusion  à l’ile  de  Théra,  d’où  les  premiers  fondateurs  de 
Cyrène  étaient  partis.  (i) 

Si  les  archéologues  partagent  jusqu’ici  notre  opinion,  nous 
n’aurons  plus  qu’à  fixer  quel  fut  cet  Arcésilas,  roi  de  la  Cy- 
rénai'que,  si  puissant  et  si  riche,  représenté  sur  la  peinture 
tyrrhénienne.  Le  style  du  travail,  l’absence  de  toute  divinité, 
les  détails  locaux  si  précis , qui  diversifient  la  composition, 
assignent  à notre  coupé  un  sujet  de  son  époque.  L’artiste  aura 
donc  voulu  peindre  le  dernier  des  Arcésilas,  celui-là  ménte 
dont  Pindaro  célébra  la  générosité,  la  sage  administration  et 
les  victoires  aux  jeux  pythiens. 

Kal , AxxtiJai- 

pLOviuv  fjuySivTt;  àvfytàv 
Alitai,  tot»  iroTt  KaX- 
Xtarav  àrcuiuiaav  xpov<:> 

Nàoov.  Évflsv  d’uji.pii  Aaroi- 
Sx(  tircpev  Aiouxc  TClSio'l 

(i)  Hcrodot.  lib.  IV.  c.  iati.  Pindar  Pjlh.  IV,  et  schol.  ad  eund. 
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- 2ùv  Stuiv  Tifisi;  óf&- 

Xtiv,  iavt  xjfua<Afóit>\> 

Atavffitir  9ttov  Kajava; 

Òp8o€&uXov  giri™  ttptupojAtvci;  (i). 

J'ttiiov  fièi  fàp  iraXw  mi- 
nai xai  àipaupciipot;  - àXX’  tiri  x“- 
f a;  aulì;  fonai  JoaitaXì; 

Ai  -fifitTai , t^airiva; 

Et  |i7i  Sto;  à^ifiovtaot  xu£«p- 
vaTr,p  -jivriTai.  Tlv  dì  tmj- 
tuv  t^utpaivwTai  y_ap  iti;. 

TXàflt  rà;  sùdaiaovc;  àjicpì  Kupó- 
ra;  Oliai»  oircujàv  sbranar  (a). 

Malgré  ces  éloges  magnidques , prodigués  par  le  poète  au 
monarque  de  Cyrène , on  voit  déjà , dans  ses  vers  en  faveur 
de  l’exilé  Démophile,  les  premiers  symptómes  des  séditions 
qui  précipitèrent  Arcésilas  du  tròne,  et  le  firent  perir  de  la 
' main  de  ses  sujets.  (3) 

Depuis  le  règne  de  Battus,  surnommé  Eudoemon,  l’un  des 
ancètres  de  notre  Arcésilas,  les  nations  grecques  eurent  de 
fréquentes  relations  avec  les  cótes  de  la  Lybie  (4)  ; les  Tyrrhé- 
niens , peuple  navigateur,  durent  y prendre  une  part  très  ac- 
tive.  Hiéron  I'r,  con  tempo  rain  de  Pindare  et  d’ Arcésilas,  vain- 
quit,  près  de  Cumes,  la  flotte  tyrrhénienne,  et  commenca  la 
ruine  de  cette  uation  opulente,  parvenue,  par  son  commerce 
et  les  déprédations  de  ses  pirates , au  comble  de  la  prospérité. 
A cetté  occasion , le  tyran  dédia  un  trophée  à Olympie , avec 
une  inscription  gravée  sur  le  casque  placé  au  sommet  du  mo- 
nument.  Les  caractères  en  sont  archaiques,  corame  ceux  de 
notre  coupé,  et  les  irrégularités  grecques  y sont  aussi  fort 
niultipliées.  (5) 

Tout  porte  donc  à croire  que  nous  venons  d’examiner  un 

(i)  Pindar.  Pytb.  IV,  v.  457  et  »eq. 

(a)  Id.  ibid.  t.  484. 

(3)  Herodot.  lib.  IV,  c.  ifla.  (4)  Id.  ibid. 

(5)  Pubbé  par  M.  Brondsted. 
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ouvrage  du  méine  temps  que  le  fameux  casque  du  Musée  bri- 
tannique , et  par  conséquent  un  des  monumens  les  plus  posi- 
tifs  pour  leur  date  » puisque  la  sienne  peut  étre  placée  vera  la 
So*  olympiade.  (i) 

Le  duc  de  Luynes. 


b.  OSSERVAZIONI  INTORNO  AI  GIUOCHI  GINNICI  RAPPRESENTATI 
SUI  ROVESCI  DELLE  AMFORE  PANATENAIGHE.  (2) 


(. Montini . de  flnstit.  PI.  XXI  et  XXII.) 

La  scoperta  delle  stoviglie  di  Volci  si  annovera  non  senza,  ragione 
una  delle  più  importanti  fra  quelle  le  quali  in  oggi  vanno  dilatando 
il  campo  dell’  Archeologia.  Imperocché , quantunque  siffatti  monu- 
menti non  siano  nè  di  età  tanto  remota  quanta  loro  si  vuole  attri- 
buire per  laudevole  amor  di  patria  de’  primi  scopritori , nè  sembra 
manco  appartenere  a queir  epoca , alla  quale  voglionsi  riferire  da  chi 
ne  fece  per  primo  le  indagini  critiche  : pure  non  sarà  da  negarsi , 

(1)  Époque  assignée , par  les  scholiastes , à la  première  ode  de  Pindare  en 
honneur  d’Arcésilas. 

(a)  Le  presenti  osservazioni , abbozzate  fin  da  due  anni  fi , erano  destinate 
a comparire  in  luce  insieme  colte  tavole  xxi  e xxu  de'  Monumenti  dell’Insti- 
tuto.  Interrotti  poi  gli  studi  dell’  autore  da  lunga  malattia,  non  si  potè  dare 
al  pubblico  negli  Annali  dell’  i83.o  se  non  l'indicazione  generale  di  siffatti 
monumenti  (t.  11,  p.  aiti,  sq.);  nè  fu  in  ciò  adempita  nemmeno  la  promessa 
di  chi  diè  alle  stampe  il  rapporto  intorno  ai  vasi  volcenti  (ved.  not.  44 oe 
45a  ) , se  non  che  si  fece  nell’  istessa  opera  qualche  cenno  relativo  a’  gruppi 
ginnici  (p.  53.)  ed  alt’  epoca  probabile  di  siffatte  stoviglie  (p.  99.),  dedotto 
principalmente  dal  vedervi  rappresentati  que’  giuochi  la  cui  introduzione 
nelle  giostre  olimpiche  è autenticata  dagli  scrittori  classici.  Chè  in  quel 
tempo  dubitandosi  ancora,  se  le  rappresentazioni  delle  anfora  panaten alche 
fossero  dovute  al  genio  greco  ovvero  al  pennello  etnisco,  sembrava  pregio 
d’opera  il  dimostrare  la  sorgente  greca  di  siffatte  stoviglie  dalle  loro  dipin  - 
ture  istesse.  Oramai,  essendosi  manifesto,  dietro  le  ricerche  de’  dotti  più 
valenti,  che,  ovunque  le  stoviglie  in  questione  fossero  fabbricate,  tuttavia 
le  loro  pitture  non  si  hanno  da  riferire  se  non  all’  arte  ed  al  costume  de’ 
Greci , ci  pare  superfluo  il  ripetere  qui  gli  argomenti  onde  confutare  co- 
loro, che  voglian  ancora  oggi  attribuire  l’opera  di  siffatti  monumenti  ai  Lidi 
e Pelasgi.  E però  le  osservazioni  suddette  si  riferiranno  soltanto  ad  oggetti 
ginnici,  in  quanto  desse  saranno  cagionate  dalle  rappresentazioni  delle  tavole 
indicate,  dal  cbe  pure  si  farà  chiaro  a chiunque  guardi  ben  entro  la  diffe- 
renza , che  si  manifesta  tra  le  giostre  ginniche  di  Grecia  e quelle  di  Etruria, 
se  le  pitture  in  questione  abbiausi  da  riferire  all’  una  ovvero  all’  altra  nazione. 
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che  i vasi  volcenti  da  un  canto  sorpassano  effettivamente  l'età  della 
maggior  parte  de’  monumenti  a noi  rimasti  dell’  antichità  greca  e 
romana , e che  dessi  dall’  altro  ricompensano  in  più  riguardi  il  desi- 
derio dW  età  ancora  più  remota  per  averci  conservato  rappresen- 
tazioni, la  cui  idea  e forma  si  deve  attribuire  con  ogni  fondamento 
ad  epoche  più  primitive  di  quella , nella  quale  le  nostri  stoviglie  an- 
davano fabbricandosi. 

A buon  diritto  dunque  i vasi  di  Volci  si  debbon  annoverare  fra  le 
sorgenti  più  rilevanti  della  scienza  archeologica , e reputarsi  degne 
dell’  attenzione  della  cnlta  Europa , e tanto  più , che  la  maggior  parte 
delle  loro  pitture  si  è esaminata  finora  in  generale  e riguardo  ai  ge- 
neri diversi  delle  loro  rappresentazioni,  più  che  con  tutto  proposito 
e in  rapporto  alle  notizie  serbateci  nei  monumenti  scritti  dell’  anti- 
chità. E , a dir  vero , trovasi  in  questo  di  che  render  ragione  perchè 
più  d’un’  valente  antiquario  resta  ancora  in  forse  se  al  genio  greco 
ovvero  al  pennello  etrusco  siam  debitori  di  quelle  dipinture  tanto  gra- 
ziose quanto  istruttive  per  chiunque  brami  di  avvalorare  colla  idea 
viva  della  vista , i risultamenti  de’  suoi  studj  lettera ij.  Ma  che  in 
verità  le  pitture  de’  vasi  surriferiti  emergessero  dalle  sorgenti  più 
pure  dell’  arte  greca,  lo  mostrano  non  solo  le  loro  epigrafi,  Tatti- 
cismo delle  quali  sarebbe  difficile  di  porre  in  dubbio,  dopo  le  ricer- 
che di  Ottofredo  Muelier,  ma  ben  ancora  i loro  soggetti,  e fra  questi 
specialmente  quelli  di  argomento  ginnico,  tanto  relativo  agli  escrcizj 
della  palestra  quanto  ad  altre  scene  più  rare,  di  che  prestan  copia 
i gruppi  de’  pubblici  ludi.  Rappresentazioni  di  tal  genere  eccitano 
la  dotta  curiosità  tanto  più , che  l’accuratezza  e varietà  grande  dei 
dipinti  atleti  in  parte  ci  richiama  e ravviva  quasi  ciò  che  se  ne  legge 
negli  autori  classici,  i quali  non  sempre  è cosa  facile  a intendere,  ove 
faccian  descrizione  di  oggetti  che  richiedon  il  giudizio  dell’  occhio  ; 
in  parte  fa  supplimento  in  più  d’un  riguardo  alla  brachilogia  di 
quelli.  Sembra  dunque  pregio  d’opera  il  confrontare  alquanto  più 
accuratamente  tali  soggetti  ginnici  colle  descrizioni  che  se  n’hanno  ne’ 
libri  antichi.  Ed  è per  ajutare  appunto  a siffatto  scopo,  che  qui  si 
propone  al  dotto  lettore  una  serie  di  osservazioni  relative  alle  rap- 
presentazioni ginniche  ritratte  sulle  anfore  panatenaiche,  le  quali, 
come  si  sa,  distinguonsì  dalle  altre  stoviglie  di  Volci,  si  per  la  loro 
grandezza  e pel  loro  uso,  come  pe’  soggetti  e pel  modo  della  esecu- 
zione. 

E primieramente  in  quanto  all’  esecuzione,  è da  rilevare  la  gran 
differenza,  che  si  osserva,  fra  la  pittura  principale,  invariabile  quasi 
in  tutte  queste  anfore,  ed  i rovesci. 

Mentre  nel  quadro  principale  delle  nostre  stoviglie  l’artista  sem- 
bra aver  sacrificato  il  bello  all’  espressione  e all’  uso  santificato  dalle 
norme  antichissime  (riapparisce  in  sui  rovesci  il  disegnoe  la  mossa 
delle  figure  tale  da  non  potersi  produrre  se  non  in  quella  età  della 

(i)  Ved.  Gerh.  Prodrom.  p.  119.  Ann.  d.  Inst.  t.  n,  p.  *i5. 
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Grecia , allorché  le  arti  del  disegno , vinte  le  tecniche  difficoltà , an- 
davan  a giugnere  irresistibilmente  alla  somma  perfezione  { i).  Ma  il 
vero  e il  vivo  de’  grappi  nostri  non  si  cagiona  solo  dalla  maestria 
del  pennello;  aggiugnesi  a ciò  altra  causa,  cioè  il  vedersi  ogni  grnppo 
nei  bel  mezzo  dell’  azione  ed  ogni  atleta  in  ugual  vantaggio.  Però 
non  ci  veggiamo  ne’  vincitori  nè  vinti,  ma  campioni  gagliardi  ed 
indefessi  ancora,  i quali  con  forza  e destrezza  quasi  uguale  vanno 
aspirando  alla  vittoria.  E scelto  cosi  il  momento  più  interessante 
del  combattimento , l’artista  raggiunse  non  solo  la  rappresentazione 
piu  viva , ma  sapeva  inoltre  inspirare  ai  quadri  stessi  quella  tensione 
di  valore  e di  ambizione,  per  la  quale  gli  animi  degli  spettatori 
tanto  più  doveansi  commuovere  quanto  l’uguaglianza  della  virtù  e 
della  destrezza  rendeva  la  vittoria  più  dubbiosa  e più  difficile  agli 
agonisti. 

Riguardo  poi  alla  diversità  ed  ai  generi  di  cotali  giostre  si  fà 
chiaro,  che  i quadri,  di  cni  diciamo  non  ci  mostran  altri  giuochi  se  non 
quelli  usati  per  tutta  la  Grecia,  e di  cui  almeno  nell’  epoca  delle 
stoviglie  nostre  ninno  partecipava,  il  quale  non  si  ritenesse  come 
Greco  natio  (a).  E benché  sulle  anfore  panatenaicbe  finora  scoperte 
alcuni  giuochi  non  si  vedano  punto , come  e.  g.  tntte  le  giostre  che 
eseguivansi  da  giovinetti , ovvero  appariscono  proporzionalmente  di 
numero  meno  copioso  che  altri,  il  che  si  osserva  spezialmente  rap- 
porto al  Pentatlon;  pure  la  varietà  grande  ed  il  numero  di  giuochi 
conservatici  in  tanto  poche  stoviglie,  e vieppiù  l’epoca  , a coi  desse 
appartengono,  non  lascian  dubbio,  che  gli  artisti  rappresentavano 
qualsivoglia  genere  delle  giostre,  usitate  a’  tempi  loro,  in  sui  ro- 
vcscj  delle  anfore  di  che  si  parla, 
v. 

Della  corsa  a piede. 

{.Principiando  dal  giuoco  più  antico,  cioè,  dalla  corsa  a piede,  ne 
veggiamo  sulla  tavola  nostra  tre  rappresentazioni  diverse  a cui  è 
da  unirsi  una  quarta  nella  quale  tre  cursori  vanno  da  destra  a 
manca  (3).  Questa  direzione  vedesi  per  eccellenza  adoperata  si  nella 
corsa  de’  pedoni,  come  ancora  in  quella  de’  cavallieri  e de’  cocchieri,  ed 
oltre  di  ciò  è da  notarsi  in  generale  la  mancanza  di  raddofori  nel 
più  de'  giuochi  della  corsa , laddove  dessi  assistono  quasi  senza  ecce- 
zione a tutte  le  altre  sorte  di  giostre.  Per  altro  i nostri  cursori  sono 
tutti  quanti  uomini  fatti,  siccome  si  rileva  dalla  barba  appuntata  alla 
maniera  antichissima  ; ed  è peculiar  si  a questi  come  alla  più  parte 

• ,t 

(l)  Ved.  le  osservazioni  di  Bceckh  e Mueller,  Bui.  d.  Inst.  i83a,  p.  g5 , 
ioa  , sq. 

(a)  All’  opinione  contraria , che  alcuno  vorrebbe  forse  fondare  sul  veder 
nominati  Tolomeo  e Mastanabale  come  vincitori  nelle  feste  panatenee  (ved. 
Ali.  d.  Inst.  t.  i,  p.  i5g.)  l’interprete  del  monumento  lodato  ha  pienamente 
risposto  già  Bui.  d.  Inst.  i83a , p.  96. 

(3)  Il  vaso  i6a6,  P,  d.C.,  menzionato  An. d.  Inst.  t.  11,  p.  *a3,  n.  &. 
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degli  atleti  rappresentati  in  queste  stoviglie  il  capello  folto  e crespo, 
che  forma  salta  fronte  la  cosi  chiamata  procotta  (ij,  cioè  una  spe- 
cie di  cercine  o corolla , che  in  qualche  cursore  si  scorge  ripiegato 
dall’  impeto  della  mossa.  Imperocché  tutte  le  rappresentazioni  della 
corsa  a piede  ci  offrono  la  somma  tensione  e vivacità.  Correndo  gli 
atleti  a bastalena  l’uno  dietro  l'altro,  la  testa,  il  petto  e le  braccia 
stese  si  lanciano  qua  e là,  quale  innanzi  e quale  indietro  (2);  e l’una 
gamba  appuntata  toccano  appena  la  terra  nella  foga  del  corso , l’altra 
vibrata  in  alto  protendesi  a trapassare  gli  slanci  dell'  antecessore,  in 
guisa  che  sembran  volare  e,  siccome  Omero  dipinge  il  corso  di 
Odisseo  (3) , scapparsene  prima  che  la  commossa  polvere  l’ingom- 
bri. Meno  animata  si  vede  la  corsa  sull’  anfora  n.  7,  b , e credo  n’ap- 
parrà  la  causa,  quando  prima  avremo  esaminato  il  perché  l’artista 
ha  rappresentato  il  giuoco  della  corsa  a piede  in  quattro  maniere 
differenti. 

Ognuno  scorgerà  di  leggieri  che  la  diversità  delle  dipinture  que  des- 
critte consiste  sopratatto  in  due  cose  notabili,  vale  a dire,  nel  nu- 
mero e nella  direzione  de’  cursori.  Rispetto  al  primo  troviamo  negli 
autori , che  ci  han  dato  alcuna  notizia  di  giuochi  ginnici,  qualche 
numero  affatto  uguale  a quello  de’  nostri  atleti.  Tre  cursori  fa  gareg- 
giare Omero  ne’  giuochi  fnnebri  celebrati  in  onore  di  Patroclo  (4)  ; 
cinque  si  veclevan  in  quei  di  Pelia,  rappresentati  sull’  arca  di  Chip- 
selo  (5),  e quanto  al  numero  di  quattro,  è cosa  conosciuta,  che  la 
corsa  nello  stadio  si  faceva  prima  a gruppi  di  quattro,  e correre 
dovea  dinovo  il  gruppo  de’  vincitori  in  guisa  che  nello  stadio  quegli 
riportava  la  vittoria  che  superava  due  volte  i competitori  (6).  Ora  per 
quantosiasingolare,  che  il  numero  de*  cursori  nei  giuochi  funebri  di 
Patroclo  e di  Pelia  corrisponda  a quello  delle  dipinture  nostre,  pure  non 
propenderei  a supporre,  che  abbiasi  da  cercare  in  siffatte  rappresenta - 
zioniqualcbe  imitazione  di  giuochi  relativi  a fatti  eroici  (7).  Imperocché 
da  un  canto  si  fa  chiaro  dall’  insieme  di  tutte  le  nostre  dipinture 
ginniche,  che  desse  contengono  in  vero  quei  combattimenti,  che  non 
si  praticavan  ancora  ai  tempi  eroici,  come  e.  g.  il  Pentatlo  e l’Oplite  (8), 
e dall’  altro  non  sarebbero  state  rappresentate  giostre  di  eroi  senza 
apporre  alle  figure  i nomi  o altri  attributi  per  distintinguerli.  Il  che 
vien  raffermato  dall'  arca  di  Chipselo  e dalie  pitture  di  Poiignoto,  c 
da  quelle  di  tanti  vasi  che  insieme  colle  anfore  panatenaiche  uscirono 
dai  sepolcri  medesimi,  mostrandosi  sempre  i nomi  de’  combattenti 
nel  caso  che  questi  appartengano  alla  favola  o si  riferiscano  a persone 

(1)  Cotale  mossa  ci  rammenta  forse  di  quello  che  gli  antichi  chiamavan 

mtpaTthatTÒ;  almeno  Fozio  lo  spiega  : tò  i»  to>  -p.vcWvov. 

(2)  Phot.  Le*,  v.  ispoHÓrra  (3)  II.  xxm,  964. 

(4)  L.  c.  754,  sq.  (5)  Paus.  v,  «7- 

(6)  Ved.  Fabr.  agon.  i,  24 , et  gli  interpreti  di  Paus.  vi,  i3. 

(7)  Parere  ora  raffermato  anche  da  Mueller,  Goetlinger  gelehrte  Anzeigen, 

rt3i.  Agosto,  a»,  >ì,  n.  <33,  1 3 4.,  e da  Gerhard  , An.  d.  Inst.  1. 11,  p.  216, 

t.  m,  p.  Sì.  . (8)  Ved.  An.  d.  Inst.  in,  p.  99. 
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certe  (i).  Di  più  riflettendosi,  che  gli  autori  delle  dipinture  qui  dis- 
corse non  ci  diedero  soltanto  un  cenno  generale  di  combattimenti  gin- 
nici, ma  ancora  hanno  espressi  varj  generi  di  giuochi  secondo  il  ca- 
rattere distintivo  di  ognuno,  si  potrebbe  da  alcuno  conghietturare  c 
non  senza  fondamento,  che  il  numero  e la  rappresentazione  diversa 
de’  nostri  cursori  non  dovesse  riguardarsi  con  indifferenza  e siccome 
parto  dal  solo  capriccio  dell’  artista.  E questa  conghiettura  vien  infatti 
giustificata  dal  quadro  importante  il  quale  offrendoci  quattro  cursori 
porta  al  di  sopra  l’epigrafe  : <rra£tov  òvdpùv  vtx» , vale  a dire , la  vit- 
toria nello  stadio  degli  uomini  fatti  (a).  Facendosi  da  qui  chiaro,  a 
chiunque  non  voglia  a prima  giunta  riconoscervi  traccie  pelasgiche, 
che  primieramente  siffatta  dipintura  si  rappresenta  in  realtà  la  corsa 
nello  stadio,  e secondamente,  che  il  quadro  medesimo  si  accorda  a 
perfezione  col  fatto  istorico,  vale  a dire,  coll’  usanza  già  di  sopra 
menzionata,  di  eseguire  la  corsa  nello  stadio  a quattro.  Provato  dun- 
que dall’  evidenza  del  fatto , che  l’artista  ben  lontano  dal  produrre  un 
segno  di  stia  fantasia,  adattò  veramente  l’artificio  alla  pratica  e al  ca- 
rattere distintivo  del  giuoco,  non  parrà  più  troppo  strano  il  parere, 
che,  essendo  la  corsa  nello  stadio  espressa  secondo  che  in  antico  si 
eseguiva,  anche  le  diverse  rappresentazioni  della  corsa  a piede  abbiansi 
a riferire  a diversi  generi  di  siffatto  giuoco.  E però  mi  venne  in  pen- 
siero un’  ipotesi,  la  quale  intendo  di  sottoporre  al  giudizio  de’  conosci- 
tori di  siffatte  cose.  Secondo  me  l’artista  antico  sapeva  rappresentare 
le  spezie  principali  della  corsa  a piede  con  una  maniera  tanto  semplice 
quanto  naturale,  vale  a dire,  unitamente  per  mezzo  del  numero  e 
della  direzione  di  que’  che  correvano , distinguendosi  sulle  stoviglie 
nostre  la  corsa  nello  stadio,  il  dolico  ossia  la  corsa  lunga  , ed  il  diaulo 
nel  modo  seguente  (3). 

(t)  Ved.  le  Osservazioni  di  Mbeller  I.  c.  e pure  Bui.  d.  Inst.  i83a  , p.  gg. 

(9)  Atteso  l'uso  costante  secondo  che  sulle  nostre  stoviglie  la  desinenza 
del  genitivo  viene  espressa  per  un  o solo,  sono  d'avviso  che  l’iscrizione  ripor- 
tata devesi  leggere:  rraditu  èvdpòv  visti,  il  che  vien  autenticato  dalla  for- 
mula, usata  dagli  scrittori  per  indicare  siffatta  vittoria.  Si  vede  fra  molti 
esempj  Paus.  vi,  3 t rò  Si  ÌTTi^f  aufxtx  tò  in’  aùrù  punvuit  era  Si  su  uiv  à v-S'  p ù v 
Ò).uu.majt  v i x r, v àv'iXiaflai  tgv  EùtroXiucv.  E poco  dopo:  Aiuov — Jpojxcu 
vtxxj  — «viiXiro  — ÓXu|x7tiaxà<  piav  pìv  ii  tratti,  Suo  Si  4XXa?  àv^pwv,  e 
vi,  16:  — Aiivooiivii  Uva  Jiou — i-ytv  ito  iv  óvjpamv  ÓXupLmxvi  vixs.  Similmente 
anche  Pindaro,  Nem,  Vili,  96:A«tvio{4i®aàv  btuSmi  xaì  ir  a r p i { pu-ja  Ne- 
utatov  àfaXfia.  Per  altro  si  fà  chiaro  dalla  parola  «vdpwv  aggiunta  alla  for- 
inola orxSku  vixti,  che  in  quei  tempi  in  cui  fu  dipinta  l’anfora  nostra,  gli 
adolescenti  già  participavan  della  corsa  ; giacché  l’aggiunta  zvdpùv  o <v  iuS p*ot 
non  potè  nascere  prima  dell’  esser  ammessi  pure  quei  al  diritto  delle  giostre 
pubbliche.  Laonde  si  fà  probabilissimo  che , quantunque  non  sia  scoperta 
sinora  un  anfora  panatenaica  fregiata  di  corsa  giovanile,  nutladimeno  se  ne 
deve  sperare  qualche  esempio  da  scali  continuati. 

(3)  So  bene  che  si  dovrebbe  riflettere  anche  ad  una  quarta  specie  della 
corsa  a piede,  cioè  all ’ ippio,  di  che  Bceckh  ci  diede  l’idea  giusta  An.  d.  Inst. 
1. 1,  p.  i65,  sq.  Ma  atteso  da  un  canto,  che  non  si  conosce  quasi  niente  di 
siffatto  giuoco , eccettuatane  U misura  della  carriera , e dall  altro  riflet- 


b.  VASI  PAHATENAICI.  69 

Gli  stadiodromi  vanno  correndo  in  quattro  dalla  manca  alla  destra  ; 
i dolicodromi  prendono  la  direzione  contraria , posta  la  meta  alla 
manca,  che  sembran  voler  trasvolare;  e coloro,  che  s'esercitano  col 
diaulo  muovonsi  anche  essi  nella  direzione  de’  cursori  dello  stadio, 
cioè  dalla  manca  alla  destra,  ma  a numero  caffo,  vale  a dire,  a tre  o 
a cinque. 

Per  istabilire  cotale  ipotesi  con  alquanta  certezza  , bisogna  princi- 
palmente che  fissiamo , a qual  canto  l’artista  s’imaginò  che  fosse  la  cosi 
chiamata  afesi,  ossia  afeteria,  cioè  il  luogo , da  dove  si  dovea  principiare 
la  corsa  (1).  E questo  si  fa  chiaro,  se  non  mi  sbaglio,  dall’  anzidetta 
corsa  nello  stadio.  Conciosiachè  ricordandosi,  che  siffatta  corsa  ese- 
guivasi  col  passar  una  sola  volta  lo  spazio  dello  stadio , si  fa  chiaro , 
che  riguardo  alle  nostre  anfore  abbiamo  da  immaginarci  il  capo  del- 
l’aringo come  posto  alla  manca,  e perciò  la  fine  alla  destra,  giacché  gli 
stadiodromi  del  vaso  nostro  vengono  senza  dubbio  dal  principio  dell’ 
aringo  e sono  per  arrivare  alla  fine.  Ora  confrontandosi  questa  corsa 
nello  stadio  colla  dipintura  dell*  anfora  n.  7 b.  apparisce,  che  la  co- 
lonna postavi  alla  manca  non  ci  mostra  la  fine  della  carriera , ma  bensi 
il  principio,  e perciò  i quattro  cursori,  i quali  stanno  sul  punto  di  tra- 
passare la  colonna , non  sono  venuti  dal  capo  dell'aringo,  ma  vanno 
ritornando  dalla  fine  all’  afesi.  Onde  si  fa  manifesto  , che  dessi  hanno 
trascorso  non  solo  già  due  volte  la  carriera , vale  a dire , dal  capo  alla 
fine  e indietro , ma  essendo  per  trasvolare  la  colonna,  la  quale,  come 
si  è veduto,  significa  il  punto  dell'afesi,  mostrano  chiaramente  , che 
non  vogliono  restare  alla  colonna , ma  bensi  continuare  ancora  la 
corsa.  E da  ciò  si  manifesta , che  cotale  dipintura  debba  corrispondere 
a quel  genere  della  corsa , in  cui  i cursori  dovean  trascorrere  lo  stadio 
più  di  due  volte,  cioè  al  dolico  (a). 

Definita  che  abbiamo  la  maniera  con  cui  gli  artisti  dipinsero  sulle 
stoviglie  nostre  i due  generi  suddetti  della  corsa  a piede , ci  restano 
pel  terzo  le  due  altre  dipinture  (3),  le  quali,  attesa  la  piccolezza 
del  vasetto,  che  contiene  i tre  cursori,  secondo  me  non  formano  che 
due  e poco  diverse  rappresentazioni  dell'  istesso  genere  di  siffatto 
giuoco , offrendoci  tutte  e due  e l’istessa  direzione  e il  numero  impari 
de’  corsieri.  Conciosiachè,  essendo  già  adoperate  le  due  direzioni  pos- 
sibili nel  dipingere  la  corsa  dello  stadio  e del  dolico , non  vi  restava 
se  non  il  numero  caffo  per  accennare  il  diaulo,  vale  a dire,  quel 


tendo  alla  semplicità  grande  delle  nostre  pitture , mi  ristrinsi  ai  tre  generi 
più  noti  di  siffatto  giuoco.  E accenno  soltanto , che  colui  che  vorrà  cercare 
in  queste  stoviglie  la  corsa  ippia , vi  dovrà  volere  scuoprire  anche  l’ippio 
diaulo  e l’ippio  dolico,  facendosi  manifesto  dalle  ricerche  di  Brackh,  che 
l’ippio  eseguivasi  secondo  misure  diverse  dalle  tre  solite  delle  corsa  a piede. 
(Cf.  Bceckh  , Corp.  inscr.  I , i5i5), 

(1)  Paus  .vi,  10.  Poli,  ni,  147. 

(a)  Secondo  Suida  (v.  SikvfOi)  venti  quattro  volte  ; indi  la  denominazione 
i (*axfò;  <fpcu.o;,  Poli,  ni,  i4<>.  cf.  però  le  ricerche  di  Bceckh,  Corp.  inscr.  1.  c. 

(3)  T.  xxii,  6,  b,  e n.  1616,  P.  d.  C. 

V.  i 
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genere  di  corsa , che  si  praticava  col  trascorrere  lo  stadio  dal  capo 
alla  fine  ed  indi  indietro  (1).  Onde  si  spiega  ancora , a che  fu  scelto 
dall’  artista  appunto  il  numero  pari  de’  cursori  nel  rappresentare  il 
dolico.  Giacché  potendosi  questo  distinguere  abbastanza  per  mezzo 
della  direzione  e colla  colonna  postavi  alla  manca,  per  significare  il 
punto  dell’  afesi,  non  vi  si  adoperava  il  numero  impari  come  quello, 
che  era  l’unico  distintivo  del  diaulo,  mentre  il  pittore  della  corsa 
nello  stadio  ne  rappresentava  il  momento,  in  che  gli  stadiodromi  so- 
lean  correre  in  quattro,  perchè  desso  era  proprio  a siffatto  giuoco,  e 
perciò  lo  distingueva  da  tutte  le  altre  corse.  Ammessa  cotale  ipotesi 
si  spiegherà  ancora  per  qual  causa  la  mossa  de’  cursori  dipinti  sull’ 
anfora  n.  7,  b,  sembri  meno  animata  di  quella  degli  altri.  Conciossia- 
chè  questi  essendo  dolicodromi,  i quali  dovean  trapassare  lo  stadio 
tante  volte,  si  fa  manifesto,  che  la  vittoria  in  siffatta  corsa  dipendeva 
più  dalla  persistenza  che  dalla  velocità  degli  atleti  (a).  £ quella  per- 
sistenza di  forze  tenuta  e , per  dir  cosi,  compassata,  è appunto  ciò  che 
credo  Tartista  aver  voluto  accennare  col  dipingere  i dolicodromi 
meno  impetuosi,  laddove  nelle  altre  corse,  la  cui  carriera  non  era 
tanto  lunga  e consumavasi  in  poco  tempo,  ogni  mossa  de’  compe- 
titori ci  mostra  la  più  forzata  celerità.  Peraltro  questa  usanza  di  ac- 
cennare nel  modo  suddetto  le  sorte  principali  della  corsa  a piede 
non  ha  da  cercarsi  forse  se  non  in  vasellame  di  maggior  grandezza 
siccome  sono  le  anfore  panatenaìche,  le  quali  per  lo  spazio  ampia,  e 
vieppiù  pel  loro  uso  (3),  davan  motivo  agli  artisti  di  esprimere  con 
maggior  accuratezza  i generi  surriferiti  di  giuochi,  mentre  in  non 
pochi  vasetti  sono  dipinti  soltanto  due  o talvolta  non  più  d’un  cursore, 
pe’  quali  secondo  me  non  s’indica  che  l’idea  generale  della  corsa  a 
piede  (4). 

(1)  Ignarr.  d.  palaestr.  neapoL  p.  i53 , n.  9. 

(a)  A ciò  Pausania  sembra  non  ambiguamente  alludere  vr,  «3.  Giachè 
ammirando  la  destrezza  di  Polite,  il  quale  all’  istessa  giornata  acquistò  il  pre- 
mio del  dolico  ed  immantinente  dopo  anche  quello  dello  stadio , va  dicendo  : 
dirò  "vip  t«5  |M1xs'otcu  xai  ^'.apxEeràrcu  Ji’  iÀiqterou  iri  xxtpcu  |re6np|xo'<izTO  in  1 ri 
ppaXUT®T6v  if wwù  uxtffrcv.  Onde  si  fa  chiaro,  che  l’ammirazione  dell’  autore 
dovea  nascere  da  ciò  che  l’atleta  , essendo  la  natura  delle  corse  menzionate 
affatto  diversa,  dopo  aver  vinto  colla  durata  delle  forze  il  dolico,  s'adattò 
subito  alla  velocità  dello  stadio , alternando  così  in  pochissimo  tempo  la 
resistenza  colla  prestezza. 

(3)  Anche  provato  il  parere  di  Rceckh  (Bull.  d.  Inst.  i83i,  p.  97),  che 
l’anfore  nostre  non  sieno  che  imitazioni  di  quelle  che  furon  in  vero  date 
io  premio  nelle  feste  panatenee  : resta  inconcussa  la  verità,  che  siffatte  dipin- 
ture onde  vanno  fregiate  le  stoviglie  nostre,  decoravan  anche  le  vere  anfore 
panatenaìche,  perciochè  di  esse  propriamente  facevasi  imitazione  dagli  artisti 
di  Nola  e di  Volti.  E però  ne  consegue , che  riguardo  le  pitture  in  questione 
ancora , deve  valere  ciò  che  valeva  senza  dubbio  rapporto  alle  ateniesi,  vale 
a dire,  che  debbon  riferirsi  a premj  conquistati  nelle  giostre  ginniche. 

(4)  Due  cursori  ci  mostra  il  piccolo  vaso  n°  «4o  della  raccolta  Candelori, 
menzionato  già  An.  d.  Inst.  ir,  p.  224*  n.  :6,  de’  quali  l’uno  barbato, 
l'altro  no.  Due  altri  fregian  l’interno  d’uua  patera  ved.  Mus.  Etrusq.  277. 
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n.  Della  corsa  de’  cocchi. 

Nel  rappresentar  la  corsa  de’  cocchi  gli  artisti  antichi  rispetto  alle 
anfore  panatenaiche mostrano  l’istessa  economia  di  pennello,  la  quale 
abbiamo  osservata  nelle  dipinture  poc’anzi  descritte,  vale  adire  di 
produrre  un’  idea  certa  di  oggetto  qualunque  coll’  accennarlo  per 
mezzo  della  parte  essenziale  e per  ciò  più  caratteristica.  In  tal  modo 
vedemmo  la  corsa  dello  stadio  espressa  semplicemente  per  quattro 
corsieri,  ed  ugualmente  ci  vien  dipinta  la  corsa  de’  cocchi  o con 
una  sola  biga  o,  siccome  sulla  tavola  nostra  (i),  con  una  sola  quadriga. 
Nondimeno  questa  semplice  dipintura  contiene  tutto  il  carattere  di 
siffatta  corsa , avendocela  rappresentata  il  pittore  appunto  nel  mo- 
mento più  ambiguo  e per  ciò  più  significante , cioè , in  che  il  cocchiere 
fa  i cavalli  rivolgere  attorno  alla  meta.  Era  pregio  degli  aurighi  anti- 
chi, fra’  quali  distinguevansi  sopratutto  quelli  della  città  di  Atene  (i) 
il  guidare  i destrieri  con  grandissima  attenzione  su  qnel  punto  peri- 
coloso. Inchinandosi  un  poco,  alla  manca  avvicinavan  strettamente  il 
cavallo  sinistro  e la  parte  medesima  del  cocchio  alla  meta  ; e questo 
chiamavasi  (3),  spronando  insieme  il  cavallo  destro  ed 

abbandonandogli  le  redini  (4).  Era  allora  somma  perizia  non  toccar 


Un  solo  cursore  fanciullesco  vedesi  sotto  i manichi  della  patera  aio5 
P.  d.  C. , riportato  An.  t.  in,  not.  44g.  E altro  esemplare  se  ne  trova  nell’ 
interno  della  patera  3i6  dell’  istessa  raccolta.  L’esterno  di  questa  patera  ci 
presenta  da  un  lato  un  gruppo  di  pugillatori  con  accanto  nn  hraheuta  o 
simile  incoronato  d alloro  ed  una  colonna,  dall’ altro  un  gruppo  di  lotta- 
tori  cou  appresso  l’istesso  corteggio.  " 

(i)  Ved.tav.xxii,  a b.  Una  biga  vedesi  sull’ anfora  584  della  raccolta 
Candelor.  menzionata  An.  d.  I t.  n,  p.  aa3,  n.  n.  Peraltro  noto  che  si 
altri  vasi  Vulcent.  come  quei  d.  Nola  e Puglia  ci  offron  una  varietà  più 
grande  in  siffatto  giuoco,  tanto  nel  numero  di  carri  quanto  nel  corteggio 
Gosi  un  anfora  della  raccolta  Candelori  è fregiata  d’una  corsa  a sette  qua- 
drighe;  e due  o tre  si  trovan  non  di  raro  fra  tutti  i generi  di  vasi 

pinti.  Riguardo  al  corteggio  vedasi  più  sotto  le  annotazioni. 

(a)  Phot.  v.  rivioxGt. 

(3)  II.  xxiit , v.  335  : 

Tw  (répuan)  cu  paV  iXaéav  oyif ov  àfua  xxì  timoùc 

Auto;  St  xXivWjvai  suitXiXTw  ivi  , 

Hx’  lx’  àpicriga  rotiv. 

V.  338  : 

Év  succi)  Si  toi  óroot  «ylcrepo;  lyxptpKpfrrjTt*. 

(4)  L.  c.  v.  336  : 

' Arap  tov  ^E^iosonrov 

Kfroxi  {poxX.zcat,  tlja;  r(  oT  èvia 

cf.  Sophocl.  Electr.  710,  sq.  E a tal  momento  critico  Pindaro  forse  allu 
Isthm.  Il,  3o; 

— OÙK  IfMp^frl) 

5. 
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la  meta  colla  ruota  (i),  perciocché  se  ne  saria  sfracellato  il  cocchio 
con  impeto  e con  gran  pericolo  de’  cavalli  e dell’  auriga  istesso,  sic- 
come si  rileva  da  non  pochi  passi  degli  autori  (a).  Ora  la  positura 
dell’  enioco  nostro  ci  si  mostra  del  tutto  corrispondente  a cotali  ma- 
neggi. Inchinato  molto  iuanzi  ed  abbandonando  i freni  ai  cavalli  che 
vanno  correndo  a canto  la  meta,  sta  in  sul  punto  di  sforzare  il  de- 
striero di  destra  il  quale  si  aggiunge  a quei  di  mezzo  assieme  attac- 
cati pel  sovrapposto  giogo  (3).  E alludendo  forse  a cotal  periglioso 
momento,  si  leggono  in  dipinture  simili  le  parole:  EAA  EAA, 
NIKON  KAAOX  ( 4 ) , vale  a dire  : tocca  tocca,  braw  vincito- 
re (5);  avendo  il  pittore  riportato  cosi  le  frequenti  acclamazioni 
degli  spettatori;  per  le  quali  il  coraggio  degli  atleti  volea' animar- 
si (6).  Più  segnatamente  ancora  vien  indicata  la  destrezza  degli 


v xe‘?*v:}.a£i!rscto  ?<arò{, 

Tiv  Nuu^iax»?  xarà  xaipòv  v«ìa’  «wstoaic  àviatj. 

I (i)  II.  1.  c.  540  : 

— — A'flcj  J’àXiaoiai  farxusilv 
Mxiru;  tir rem;  TvrpcàoTij,  xarà  i’ipuara 

(a)  Ved.  oltre  il  passo  di  Sophocl.  1.  c.  v.  714 , sq.  Pind.  Pyth.  V,  v.  65 , 
sq.,  ove  ci  vien  narrato,  che  fra  quaranta  eniochi  solo  Archesilao  salvò  il 
suo  carro,  mentre  tutti  gli  altri,  spezzati  i cocchi,  andavan  sossopra.  Cf. 
Bceckh,  esplicai,  ad  Olymp.  vi , p.  i55,  ed  anche  Stat.  vi,  479,  sq.  E che 
tali  sventure  fossero  talvolta  l'oggetto  di  chi  dipinse  le  nostre  stoviglie,  lo 
mostra  la  pittura  della  bella  Idria  iyt>4  , P.  d.  C. , ove  il  condottiere  di  una 
quadriga  v’  è caduto  sotto  i cavalli. 

(3)  Questi  cavalli  da  lato  vennero  chiamati  dagli  antichi  con  più  d'tm 
termine,  Poli.  1,  14 1 : Av (urtrw*)  si  usi  Otto  tw  Soqw,  tòqiot*  0!  f i ixkrtpud»  , 


irapriupoi  xzi  — afiaupci  xai  aupaìci. 

(4)  Ved.  An.  d.  Inst,  11 , p.  aio,  a.  |' 

(5)  La  parola  NIKON  si  dovrebbe  riguardare  con  ogni  ragione  come  nome 

proprio  in  qualunque  altro  genere  di  vasi  dipinti  ; ciò  che  dimostra  da  un  < 

canto  1’  uso  costantissimo  de'  pittori  vasari  di  congiungere  la  parola  xzXòt  o 1 

con  un  nome  proprio,  o coll’  aggiunta  di  i irai;,  oppure  solo  senza  altro. 

E nell’  altra  parte  è noto  il  costume  degli  Ateniesi  di  scrivere  in  qualsivoglia 
luogo  il  nome  di  persone  amate  con  apporgli  la  parola  xzXò;.  Ved.  lo  Scnol. 
di  Aristofane,  Vesp.  v.  98;  Acharn.  v.  144,  e le  osservazioni  di  Mueller, 

Bui.  d.  Inst.  i83a,  p.  99.  Pure  il  vedere  che  niuno  de’  vasi  panatenaici  finora 
scoperti  ci  offre  un  esempio  di  figura  distinta  per  nome  , mi  fà  propendere  t 

a coloro  che  interpretano  la  parola  suddetta  come  nome  appellativo.  In  tal 
riguardo  potrebbesi  forse  confrontare  1’  iscrizione  qui  detta  colle  parole  1 

di  Pausania  (v,  7.) , il  quale  descrivendo  la  corsa  di  carri  dipinta  sull’  arca 
di  Chipselo,  dice  di  Eufemo:  otre;  Si  xxi  ri.  ouvupó li  6 vtxùv  imi.  Giachi, 
oltre  la  nota  significazione  del  participio  di  sixiv , vi  è da  osservarsi,  che 
puranche  la  corsa  in  siffatta  arca,  siccome  la  nostra,  non  vi  era  rappre- 
sentata come  già  finita , ma  come  se  durasse  ancora  il  giuoco  , il  che  sem- 
bran  accennare  non  ambiguamente  le  parole  antecedenti  : àvioxoùvtsc  di 
ouvupida. 

(6)  Ved.  fra  molti  passi  Hom.  II.  uni,  766.  Lucian.  de  gymnas.  n. 

Paus.  vi,  io.  Cf.  Ignarr.  d.  palaestra neapol.  p. 35,  n.  n.J  , 
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aunghi  in  qualche  dipintura  vasaria  eoli'  imagine  di  Minerva  apposta 
loro  come  insegnatrice  di. tutte  le  virtù  atletiche.  E siccome  è*  dessa 
presso  Omero  che  procaccia  la  vittoria  al  figlio  gagliardo  di  .Tideo, 
riportandogli  la  sferra  perduta  ed  infondendo  vigore  ai  cavalli  (t), 
cosi  la  dea  vi  si  vede  parte  correndo  accanto  al  cocchio  (a),  parte 
stando  presso  Tanriga,  allorché  terminata  la  corsa,  mette  piede  % 
terra  per  gire  all!  agonoteta  seduto  inanzi  di  lui  (3).  L’enioco  nostro, 
cinge  i capegli  d’uno  strofio,  cioè,  una  benda  simplice;  ed  è ornato 
d’un  abito  lungo  .e  somigliante  a gonnella,  il  quale  si  sostiene  per 
mezzo  di  tracolle.  Ma  la  presente  dipintura  non  è delle  più-esatte , 
ed  in  altri  quadri,  vasarj  l’auriga  si  vede  decorato  della  sistide  (4), 
vale  a dire,  di  quel  vestimento  lungo  e giallo,  che  vela  tutto  il  corpo 
meno  le  braccia  (5).  Quanto  poi  all’  armamento  del  carro  , si  scorge 
abbozzato  piuttosto  che  disegnato  esattamente  (fi),  siccome  si  rileva 
facilmente  dalla  descrizione  del  carro  antico  che  ci  rimane  di  Polluce , 
dalla  biga  del  Vaticano,  e puranche  da  molti  cocchi  dipinti  quasi  in 
qualsivoglia  genere  di  vasi  fittili.  Pure  le  parti  principali  del  carro 
antico  si  riconoscono  anche  dalla  nostra  dipintura,  cioè,  il  carro 
propriamente  detta  (&fjs<),il  quale  insieme  al  correggiato  (rovo? ), 
con  cui  si  lega,  forma  la  parte. inferiore,  e v’avea  indietro  certo  risalto 
( «rtpmt),  sul  quale  metteva  primieramente  il  piede  chi  aveva  da 
ascendere  il  cocchio  (7).  Sopra  il  carro  si  posa  la  parte  superiore 
( iutipTipt*  ) , di  cui  nella  presente  dipintura  rileviamo  principal- 
mente l’orlo  grande  (orini!;),  che  circondando  al  di  sopra  l’iper-. 

(1)  Hom.  II.  xxm,  390,  sq.  _ (a)  SulPolpe  1798,  P-  d.  C. 

(3)  Sull’  anfora  1196,  P.  d.‘ C.  Mirierva  vi  si  vede  accanto  alla  biga? 
l’enioco  è per  rimontar»,  ed  innanzi  al  carro  sta  seduto  sovra  la  solita 
seggiola  l’agonoteta  vestito  di  abito  colorito  con  scettro  in  mano.  Il  rovescio 
ci  mostra  l’istesso  agonoteta,  ma  in  vece  dell’  auriga  vi  apparisce  un  cava- 
liere già  montato  con. accanto,  un  altro  giovane  vestito  di  clamide,  cias- 
cuno ae  quali  porta  due  dardi.  Riflettendosi  a.  cotali  rappresentazioni  non. 
parrà  forse  troppo  strano  il  parere,  che -un’  altra  e rara  dipintura  (i385, 
P.  d.  C.)  anche  essa  sia  da  illustrarsi  nell’  istessa  maniera.  Dico  quella,  ove 
si  vede  l’ istesso  agonoteta  , innanzi  al  quale  Minerva  sola  regge  la  quadriga. 
Conciossiacchè  la  persona  dell'  agonoteta  resa  certa  da  tutti  gli  attributi , 
con  cui  desso  si  suole  distinguere  da  altri  personaggi  della  favola,  non  sem- 
bra ammettervi  punto  un  argomento  mitico  ma  bensì  accennare,  che  la 
pittura  descritta  non  ci  presenti  altro  che  la  vittoria  ed  il  premio  della  va- 
lentia nella  corsa  a carri.  Per  altro  vedasi  intorno  all’  atteggiamento  dell’ 
agonoteta . ciocché  si  sarà  detto  più  sotto  nell’,  osservazione  intorno  alla 
lotta. 

(4)  Ved.Suid.  e Phot.  v. 

(5)  Sull’  anfore»,  ig3g,  i633,  e.  sull’  idriei707  , 1708,  P.  d.  C.  In 
qualche  pittura  cotal  abito  è fregiato  pure  di  ricamo  e di  porpora  sicco- 
me i mantelloni  degli  agonoteti  e ci  ricorda  cosi  I’  fvjupx  irHictxt>|u'vov  di 
Fozio. 

(6)  Fra  le  quadrighe  che  si  scorgono  in  varie  monete  rassomigliano  alla 
nostra  spezialmente  quell*  sulle  medaglie  di  Siracusa. 

(7)  Poli.  1,  14»,  134. 
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teria,  si  termina  in  dietro  in  due  gran  tondeggiamenti,  siccome  si 
scorge  anche  nelle  bighe  delle  monete  di  Siracusa,  ed  in  vece  de’ 
quali  la  biga  del  Vaticano  ci  mostra  due  angoli  ottusi  (i).  Quest’orlo 
si  scosta  di  molto  sopra  il  bordo  del  cocchio  e vi  si  tien  attaccato  per 
via  di  sei  pinoli  dai  lati  e per  via  di  una  pertica  nel  davanti,  la  quale 
forse  corrisponde  a quel  legno  chiamato  da  Polluce  xajtdva?  (a)  ed 
appoggiandosi  alla  parte  anteriore  del  sottoposto  carro  (aiaén &t) 
sembra  che  vi  si  attacchi  anche  il  timone.  In  qual  modo  il  perno  delle 
ruote  abbia  corenza  col  fondo  del  cocchio  non  si  comprende  distin- 
tamente dalla  dipintura  nostra;  ma  la  struttura  delle  ruote  vi  è bene 
espressa.  Le  centine  (àijfides)  sono  collegate  al  mozzo  ( irXzpwz ) 
per  quattro  razzuoli  (xvè|i.ai),  di  cui  ciascuno  è infisso  nel  cerchio 
per  mezzo  di  due  chiodini,  i quali  vcrisimihnente  corrispondono  al 
cosi  chiamato  aeto  (3),  vale  a dire,  ad  una  ferratura,  colla  quale  i 
razzi  s’inchiodavano , siccome  con  un’  altra  ( 8mp«5  ossia  irXrpivoSiTev) 
al  mozzo  (4).  Alla  fine  dell’  asse  ( àx paSwov  ) si  scorge  l’embolo  o 
parassonio,  cioè,  un  chiodetto  con  cui  impedivasi,  come  si  fa  oggi, 
lo  staccarsi  della  ruota  (5).  Il  chiodo,  pel  quale  il  timone  tenevasi 
riunito  col  giogo  ( foTcop  ) nascondesi  naturalmente  nella  dipintura 
fra  i cavalli.  Ria  ben  si  riconosce  al  di  sopra  del  giogo  un’  istromento, 
che  va  a congiungnersi  colla  sopra  mentovata  pertica  alla  parte  ante- 
riore del  carro  mediante  un  correggiuolo  fortemente  teso,  e cotale 
strumento  sembra  essere  appunto  quello,  col  quale  il  giogo  si  reg- 
geva giustamente  (6).  Dell’  altre  corrcggie  si  veggono  soltanto  le  due 
redini,  per  le  quali  i destrieri  da  lato  si  guidavan  (7),  laddove  i ca- 
valli da  giogo  ne  son  senza.  Ed  oltre  di  quelle  redini  vi  si  osservan  i 
fornimenti  da  collo  ( XiitaJva  ),  a cui  vanno  aggiunti  in  altre  dipin- 
ture (8)  anche  i pettorali  ( |xaox.aXioTÈfs;  ) (g).  Più  completamente 
abbozzate  vedonsi  puranche  nella  presente  dipintura  le  briglie  de’ 
cavalli  : e si  riconosce  chiaramente  quella  striscia , che  stendendosi 
dal  vertice  fin  al  morso  ( ««fucata  ] è con  esso  attaccata  e col 
barbazzale  ( iurcxaXtvi(?iov ) (io). 

(1)  Viscont.  Op.  t.  v , tav.  44. 

(а)  Poli.  1.  c.  143.  (3)  L.  c.  i45. 

(4)  Ihid.  (5)  Ibid. 

(б)  Phot.  v.  itXzoTi-jl,  tpoOatfS.  Osservo  qui  relativamente  a un  passo  diffi- 
cile di  Pindaro,  Nem.  vii,  v.  137,  chele  quadrighe  dipinte  sui  vasi  vol- 
centi,  e su  quei  di  Nola  e Sicilia  non  ci  mostran  nè  due  timoni  nè  due  gioghi  ; 
ma  un  solo  timone  si  stende  fra  i due  cavalli  del  mezzo  ((frpci),  essendo 
questi  cavalli  soli  sotto  al  giogo  attaccati  veramente  mentre  altri  da  lato  (ira- 
p àseipoi)  al  carro  si  aggiungevano  per  via  di  tirelle.  Indi  è che  sembra  incon- 
trastabile la  spiegazione  di  Dissen,  explicat.  ad  Nem.  vii,  p.  438,  cioè: 
Domus  tua  ab  Herculis  sacellis  ita  includitur,  ut  equi  subjuges  ( £6fi«  ) a 
funalibus  (itapastipci;). 

(7)  Forse  vi  è da  riferirsi  il  otipaiot  Poli.  1,  148. 

(8)  Sull'  anfora  1939,  P.  d.  C.  (9)  Poli.  1.  c. 

(io)  Ved.  oltre  il  passo  lodato  di  Polluce  le  annotazioni  di  Jacobs  all’ 
equit  di  Senof.  111 , 3 ; vu,  1. 
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III.  Della  corsa  a cavallo. 

De’  varj  generi  di  questa  corsa  non  cen’  offrono  le  anfore  pana- 
tenniche  se  non  il  più  semplice  e più  antico,  vale  a dire,  quella  a 
un  cavallo  ( xtXnri  ).  E questa  ci  vien  rappresentata  parte  per  due 
cavalieri,  parte  per  quattro,  non  appostavi  neppure  sempre  in 
cotali  dipinture  la  meta  (1).  Ma  per  quanto  sia  stata  semplice  questa 
specie  di  giuochi,  pure  non  si  trova  ancora  fra  quelli  celebrati  dal 
sovrano  de’ poeti,  ed  al  dire  di  Pansania  ella  fu  infatti  non  ricevuta 
ne’  giuochi  di  Olimpia  prima  dell’  01.  33  (a).  Nelle  nostre  dipinture  è 
da  osservarsi,  che  tutti  quanti  i cavalieri  sono  sbarbati,  e però  si 
hanno  da  riguardare  come  giovani.  Essi  cavalcano  a schiena  nuda 
siccome  nella  più  parte  di  rappresentazioni  equestri  (3),  e non  istanno 
atteggiati  assai  ritti , la  qual  positura  si  richiederebbe  da  Senofonte 
come  la  più  ferma  (4).  La  briglia  che  tengono  per  lo  più  nella  man- 
ca, è ormata  o di  una  sola  coreggia,  oppure  talvolta  di  due.  La  mano 
destra  o vibra  la  bacchetta,  in  vece  di  cui  i cavalieri  del  vaso  n.  9 
tengon  un  flagello  di  tre  funi  (5),  o sferza  il  cavallo,  laddove  i cava- 
lieri in  sull’  anfora  n.  6 portano  tranquillamente  la  bacchetta  nella 
manca.  Per  altro  il  cavaliere  del  vaso  n.  9 ha  nei  capelli  una  benda 
rossa  di  quelle,  che  si  regalavan  ai  vincitori  (6),  ed  indi  n’apparisce, 
eh’  esso  ha  ricevuto  il  premio  già  una  volta  in  qualunque  genere 
di  giuochi,  essendoché  un  atleta  poteva  vincere  più  d'una  volta  non 
solo  durante  la  festa  de’  giuochi  pubblici , ma  ancora  nell’  istessa  gior- 
nata. I cavali,  che  sono  tutti  quanti  maschi,  non  hanno  alcun  segno 
sulla  coscia;  ed  è da  osservare  in  generale,  che,  quantunque  l’im- 

(1)  Ved.  tav.  xxi . 9,  b.  xxit,  3 , b.  La  meta  si  vede  sul  vaso  545 , P.  d.  C. 
ed  oltre  di  ciò  pure  un  mastigoforo , rosa  rara  in  rappresentazioni  della 
corsa  a cavalli  e a carri,  il  quale  sta  sub  punto  di  sferzare  il  cavallo  più 
tardo.  Par  altro  questa  pittura  è affatto  simile  alla  nostra , t.  xxir,  3.  b. 

(а)  Paus.  v,  8. 

(3)  Ved.  le  lodate  annotazioni  di  Jacobs , vit  , 5. 

(4)  D.  eqnit.  VII  ,5. faitiii  y«  (jlttv  xa9i£irrxi  — où  xx*  &<nztp  fai  tcù' 

Jtf  pcu  fdpav  lira ivoùpsv,  àXXi  tzv  «Sonttp  òsti;  Sv  <itaf5 «fìzxài;  iiz  tot»  exiXoìv  toTv 
tc  qàp  p.Yip«v  aÙTut  Sv  lymro  pàXXcv  roO  itmcu  x.  t.  X. 

(5)  Ambedue  come  strumenti  usati  indifferentemente  da’  cavalieri  vanno 
menzionati  presso  Senofonte,  d.  equit.  vili,  4.  — tym  it{  (ixeriqa  à fsGJ'cv 
ijApaXXrr&i  i>(  ia^uporaTov. 

(б)  Virg.  Mn.  v , 369 . Puniceis  ibant  evincti  tempora  taeuiis. 

Tali  bende  rosse  solevansi  anche  intrecciare  alle  corone  di  premio.  Indi  Pin- 
daro, Nera.  xi,  36 1 : — ivihr.eXjitvOi  ri  xcpxv  li  itcp^upicn  Sfitaii.  Istbm.  V,  79  : 
Xap.p*vé  cl  or ùpxvov,  ips'pe  S' eBjJuxXXóv  pirpav.  E lo  Schol.  di  01.  ix,  ia5  : pirpat 
qàp  Motti  Twv  irtttfiKoi  xaì  SizimzTa  itoixiX*  tfuflzet  miSiii.  Ved.  Bceckh, 
explicat.  ad  Olymp.  ix,  p.  ig3.  Non  favorisce  però  alla  nostra  spiegazione 
del  primo  passo  di  Pindaro  quella  che  n’  ha  data  l’interprete  rinomato  , ex- 
plicat. ad  Olymp.  x,  p.  197,  nè  contradirei  all’  autorità  sua,  se  io  non 
vedessi  che  le  bende  di  vincitori  sono  dipinte  di  color  rosso  quasi  in  tutte 
le  rappresentazioni  a figure  nere. 
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primere  con  ferro  rovente  varie  lettere  o segni  alle  cosce  di  cavalli 
si  praticasse  ai  tempi  antichi  siccome  in  oggi , pure  fra  tante  centinaja 
di  vasi  disolterrati  nell’  Etruria,  rappresentanti  scene  equestri,  non  si 
conosce  finora  se  non  una  sola  dipintura  (1),  la  quale  ci  mostra  un 
cavallo  segnato  chiaramente  di  un  sigma  scritto  all’  antica.  Cavalli 
segnati  di  questa  lettera  si  chiamavan  samfori  (a)  dalla  denomina- 
zione di  siffatta  lettera  nominata  san  nel  dialetto  dorico  (3) , siccome 
altri  segnali  di  un  coppa  vennero  chiamati  ( xomra-riai)  (4).  Più  spesso 
trovansi  cotali  segni  sulle  stoviglie  di  Puglia  e di  Nola,  e principal- 
mente la  lettera  teta,  scritta  anch’  essa  all’  antica,  la  quale  si  scorge 
su  cinque  vasi  del  Reai  Museo  Borbonico  (5).  Ed  ugualmente  rilevante 
in  tal  riguardo  è un  cratere  di  Puglia,  grande  e bello  come  nulla 
più , sul  quale  nella  parte  inferiore  è dipinta  una  corsa  a cocchi,  for- 
mata di  quattro  carri,  fra  i cui  cavalli  uno  porta  la  lettera  teta  , men- 
tre un  altro  è segnalato  di  un  delfino  dipinto  graziosamente  come 
tutti  gli  oggetti  di  questo  bellissimo  vaso  (6).  Intantochè  fuor  di  lettere 
si  faceva  anche  uso  di  varj  segni  per  distinguere  i cavalli,  fra’  quali 
aveasi  pure  la  testa  di  toro,  come  si  rileva  dalla  denominazione  di 
bucefalo,  data  a cavalli  al  pari  delle  anzidette  di  samfora  e coppa- 
tia  (7)- 

IV.  Della  lotta. 

Facciamo- trapasso  a quel  genere  di  giuochi,  nel  quale  gli  Ateniesi 
segnalavansi  da’  tempi  antichissimi , vale  a dire , alla  lotta.  Chè  al  dire 
degli  autori  antichi  fu  dessa  esercitala  per  prima  in  Atene,  avendola 
inventata  o Teseo  (8)  ossia,  secondo  altri,  Forba,  l’auriga  di  quel 
eroe  (9).  E comunque  resti  considerata  cotale  tradizione  d’un’  anti- 

(1)  Sull’  anfora  1884,  P.  d.  C.,  dipinta  a figure  nere.  Vi  si  vede  un  solo, 
cavaliere  in  pieno  galoppo;  i suor  capelli,  le  redini  ed  il  segno  suddetto 
sono  di  color  rosso  ; la  chioma  del  cavallo  è bianca. 

(1)  Phot.  v.  eajjKptpa*.  Schol.  d.  Aristoph.  Nub.  v.  ras.  Equitt.  v.  600. 

(3)  Schol.  d.  Aristoph  Equitt.  v.  600  ; ved.  spezialmente  l’annotazione  di 
Dindorf.  relativa  allo  Schol.  d.  Aristoph.  Nub.  v.  a3,  ed  ivi  le  emendazioni 
di  Hermanno , di  Scaligero  all’  Euseb.  Chron.  num.  1617,  e di  Salmasio  a 
Solino  p.  6a6.  Noto  però  che  il  segno  in  quistione  non  è un  sampi,  ma  un 
semplice  sigma  somigliantissimo  al  sigma  uell’  iscrizione  antichissima  spie- 
gata da  Bceckh,  corp.  inscr.  n.  38. 

(4)  Phot.  1.  c.,  e lo  Schol.  d.  Aristoph.  Nub.  v.  a3. 

(5)  Su’  vasi  St.  11,  col.  1,  n.  i344  j col.  6,  n.  i354  ; col.  7.  Sul  nasitemo 
st.  11,  arm.  1,  n.  563;  st.  vili,  n.  i858.  L’istesso  segno  si  vede  anche  sullo 
scudo  di  un  guerriere , nell’  istesso  museo , st.  ni , n.  407. 

(6)  Lo  scrivente  lo  vidde  a Napoli  nella  raccolta  del  Sig.  Av.  Giovanui 
Jatta. 

(7)  Phot.  1.  c.;  Schol.  di  Aristoph.  Nub,  v.  109 , e a3,  nel  qual  passo  vien 
detto  espressamente  : ci  vap  Paiy.icpóXou;  txitcu;  xaX&jptv  irà  ri  jj.&pcpr,v  toixu- 
tzv  aÙToù;  fjr.Etv , xXXà  £ià  to  cutuj  ì-jx«x»pàx8ai. 

(8)  Paus,  1,  3, 

(9)  Polentone  nello  Schol.  d.  Pindaro,  Nem.  Y,  v.  50- 


b.  VASI  PAJTATENÀICI. 


77 

chità  remota,  certo  è,  che  già  il  prìncipe  de'  poeti  lirici,  celebrando 
la  vittoria  del  lottatore  Pitea  di  Egina,  esalta  i maestri  ateniesi  della 
lotta  col  dire  : « Bisogna  che  il  maestro  degli  atleti  sia  d’ Atene  » (i). 

Fra  molte  scene  di  siffatto  giuoco,  le  quali  offrivan  il  campo  più 
esteso  alle  arti  del  disegno , n’abbiamo  rappresentata  una  di  quella 
sorte  di  lotta,  che  si  chiamava  IftmàXn , cioè,  la  diritta,  perchè  gli 
atleti  esercitandosi  in  essa  stavan  in  piede , e tentavan  così  con  varj 
maneggi  atterrare  l’un  l’altro  (a).  L’uno  de’  nostri  lottatori  (3), avendo 
assalito  l’altro  da  tergo  o piuttosto  da  mano  manca,  ed  avvintolo 
con  ambe  le  braccia,  gli  comprìme  colla  stanca  il  basso  ventre;  e il 
tiene  afferrato  per  la  dritta  al  destro  gomito.  Ma  l’assalito  rivolge  il 
petto  e la  testa  indietro,  e sovrapponendo  il  braccio  sinistro  al  dorso 
dell’  avversario , ne  tien  forte  anch’  esso  colla  manca  il  braccio  des- 
tro , mentre  si  sforza  di  liberare  il  suo  dalla  presa  dell’  antagonista. 
Tal  maniera  di  prendere  l’un  l’altro  pe’  gomiti  è de’  maneggi  più 
antichi  di  questo  giuoco,  siccome  si  rileva  dal  passo  dell’  Iliade,  ove 
il  poeta  ci  dipinge  la  lotta  di  Ajace  e di  Odisseo , dicendo  : per  i go- 
miti presero  Fan  l’altro  eolie  mani  robuste  (4).  Ed  ugualmente  era  in 
uso  il  sorprendere  l’av versarlo  da  sopra  e a atterrarlo  per  di  dietro, 
lo  che  ci  mostrerebbe  forse  più  chiaramente  il  nostro  quadro  se  non 
la  difesa  del  sorpreso  sconcertasse  l’intenzione  dell’  assalitore.  A tal 
pratica  converrebbe  forse  il  termine  di  Tp«x’ùK,lv»  va*e  a dire,  atter- 
rar qualcheduno  con  rivolgerlo  indietro  a collo  torto  (5).  In  tal 
guisa  Cleopatro  di  Rodo  solea  riportar  la  vittoria  (6) , ed  un  modo 
somigliante  di  attaccare  l’antagonista  sembra  accennarsi  da  Pindaro 
relativamente  alla  gloria  di  Aristomene  di  Egina,  il  quale  lottatore 
vinti  aveva  quattro  emuli  col  soprapprenderli,  come  cel’  esprime  il 
poeta  (7). 

Oltre  la  specie  suddetta  di  lotta  ce  n’  occorrono  due  altre  e molto 

(»)  Pind.  Nem.  V,  v.  90  : 

. „ — — Xp7i  in’  Àtavàv 

Tóertw’  àSXiiT«tmv  fiquv.  — Ved.  lo  Schol. 

(a)  Ved.  Fabr.  agon.  l,  io.  Hieron.  Mere.  11,  8.  Ignarr.  d.  palaestr.  neapol. 
p.  1 a 8.  Lo  scrivente  non  conosce  finora  verun  esempio  della  lotta  volutatoria 
fira  le  pitture  delle  stoviglie  volcenti.  Chè  il  gruppo  espressivo  nella  patera 
i645,  P.  d.  C.,  descritta  molto  bene  nel  Mus.  Etrusque , non  ci  presenta  sif- 
fatta lotta , ma  piuttosto  quel  momento  della  lotta  aritta , ove  già  atterrato 
l’antagonista  sta  sul  punto  di  àiraqopiutw  , vale  a dire,  di  confessare  che  sia 
vinta  Ved.  Fabr.  agon.  1 , 8. 

(3)  Ved.  tav.  xxn,  5,  b. 

(4)  II.  xxin  ,711: 

ky.it  «XXiiXt»  Xa^«T*r>  XlP®  or$apfi<nv. 

(5)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  io.  (6)  Suid.  v. 

(7)  Pyth.  vili,  v.  it6  : 

Tirjaot  ì’  itiiteri;  {mJ/ì6iy  oMparioot  x*xà  qpp&vtoiv. 
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tra  loro  somiglianti.  La  prima  ci  mostra  due  lottatori,  i quali  spin  - 
gendosi  a rincontro  colle  fronti,  si  vanno  ghermendo  l’un  l’altro  per  le 
mani.  Al  lato  sinistro  di  questo  gruppo  sta  un  giovine,  il  quale  abbrac- 
cia amichevolmente  un  ragazzo;  in  mezzo  di  due  gruppi  sta  il  raddo- 
foro  (1).  Sull'  altra  dipintura  i lottatori  s’urtano  parimente  colle 
teste,  ma  non  sembran  essere  in  ugual  vantaggio,  come  nella  pit- 
tura anzidetta , tenendo  l’agonista  cosi  stretta  la  manca  dell’  avver- 
sario per  le  giunture  della  mano,  clic  questo  è impedito  di  farne  uso. 

E accanto  di  questo  gruppo  sta  il  solito  raddoforo  ed  un  atleta 
in  positura  di  pugillatore,  vale  a dire,  vibrando  il  pugno  destro  e 
quasi  facendo  mostra  della  forza  del  braccio  suo  (a).  Queste  pitture 
ci  rammentano  altre  pratiche  di  lottatori  antichi , fra  le  quali  la  più 
nota  è quella  di  rincontrarsi  l’un  l’altro  colle  teste,  il  che  fare  chiama- 
si da  Luciano  t à jj-itw— x ouvapàrrtiv  (3).  L’altra  pratica,  cioè,  il  pren- 
dere l'antagonista  per  la  estremità  delle  mani,  la  quale  era  peculiare 
ai  pancraziasti  (4),  ci  ricorda  Leontisco,  celebre  lottatore,  il  quale 
solea  vincere  col  romper  le  dita  all’  antagonista  (5),  e però  soleva 
eseguire  il  combattimento  in  una  maniera  molto  simile  a quella  , che 
ci  mostran  le  pitture  descritte  e la  quale  vien  notata  da  Stazio  : 

Interdumque  diu  pendent  per  mutua  fulti 
Brachia,  nunc  saevi  digitorum  vincula  franguut.  (6) 

D’ambi  i lati  del  nostro  gruppo  sta  un  mastigoforo,  vale  a dire  , 
uno  di  quelli,  che,  siccome  i raddofori,  dovean  provvedere  all’  or- 
dine de’  giuochi,  e per  ciò  andavan  muniti  di  bacchette  (7),  per 
correggere  subito  chiunque,  atleta  o spettatore  che  fosse,  che  ne 

(1)  Sull’  anfora  pan.  min.  146  della  raccolta  Candelori.  Ved.  An.  d. 
Inst.  n,  a»3  , n.  7. 

(а)  Sull’  anf.  pan.  min.  857,  della  raccolta  suddetta  Ved.  An.  d.  Inst.  11, 
aa7,  n.  i5.  Noto  peralto  che  la  pratica  di  afferrare  le  mani,  che  ci  mostra 
questo  gruppo,  rassomiglia  assai  a quella  dei  lottatori  sulla  moneta  di  As- 
pendo. Laddove  il  maneggio  degli  agonisti  nella  pittura  antecedente  cor- 
risponde affatto  a quello  de’  lottatori  sulla  moneta  di  Laodicea.  Ved.  gli 
interpret.  di  Poli,  ix,  84. 

(3)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  11.  (4)  Paus.  vi,  4-  Poli,  in,  i5o. 

(5)  Paus.  1.  c.  Conviene  a cotal  maniera  di  lottare  il  termine  di  «xpox«tj>io- 
p.ò;  ed  àxf , siccome  Sostrato  il  pancraziasta  andava  cognominato, 
óxfoxepoitTi; , perchè  solea  vincere  in  tal  guisa. 

(б)  Theb.  vi,  86».  Qui  entra  anche  una  pittura  singolare  d’un’ anfora 
veduta  dallo  scrivente  a Roma  nel  magazzino  del  sig.  Depoletti.  Vi  si  scor- 
gono lottando  un  uomo  ignudo  ed  una  donna  velata  soltanto  di  un  piccolo 
grembiale.  Il  braccio  sinistro  dell’  uomo  ed  il  destro  della  donna  sono  incro- 
cicchiati in  tal  guisa,  che  prende  l'un  l'altro  colla  mano  l’avversario  per  la 
spalla.  Laddove  dall’  altra  parte  la  lottatrice  prende  colla  sinistra  l’antago- 
nista per  la  giuntura  della  mano  destra.  Appresso  loro  stanno  due  brabeuti 
vestiti  della  poriìride  ma  senza  bastone  in  mano.  Ved.  anche  la  not.  6,  p.  79,  e 
not.  »,  p.  8». 

(7)  Le  bacchette  con  cui  sferzavansi  gli  atltti  chiamansi  XùfOt.  Phot.  v. 
Xupjofuvcc.  Ved.  Fabr.  agon.  1,  rg. 
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sconciasse  l’apparato,  il  che  soleva  praticarsi  pnranclie  ne’  teatri  (i). 
Questi  mastigofori , vestiti  sempre  d’un  gran  mantello  e tenendo  in 
mano  per  lo  più  un  bacchettone  fenduto  al  di  sopra  in  due  ramiceli!, 
formano  il  solo  corteggio  degli  atleti  nelle  pitture  de’  vasi  panate- 
li aici,  e nonne  sono  quasi  mai  senza  le  rappresentazioni  della  lotta, 
del  pugillato  e del  pancrazio,  laddove,  come  si  è osservato  già  di 
sopra  , si  scorgono  di  rado  in  dipinture  di  qualsivoglia  corsa  (a).  Ma 
più  completo  apparisce  il  corteggio  ginnico  in  pitture  di  molte  ed 
altre  stoviglie  di  Etruria,  ed  offrendoci  queste  fra  altri  personaggi 
meno  rilevabili  purancbe  quelli,  sotto  la  cui  sovrintendenza  le  gios- 
tre della  Grecia  si  facevan,  vale  a dire,  agonoteti  ed  altri  prefetti 
della  polizia  ginnica  : non  posso  far  a meno  di  dare  qui  qualche 
cenno  intorno  a siffatte  rappresentazioni.  Siccome  gli  agonoteti  ne’ 
giuochi  pubblici  avean  per  ordinario  il  loro  posto  al  principio  dell’ 
aringo  (3),  onde  essi  secondo  le  circostanze  si  condussero  talvolta 
pure  al  mezzo  e al  fine  del  medesimo  (/,)  : così  essi  appariscono 
pure  nelle  pitture  nostre  ordinariamente  al  principio  dell’  aringo  e 
meno  spesso  nel  mezzo,  seduti  sovra  seggiole  plicatili , con  lungo 
scettro  in  mano  e vestiti  d’un  mantellone  decorato  e fregiato  di  varie 
strisce  di  porpora  e d’altro  ricamo , il  quale  ci  mostra  senza  dubbio 
la  cosi  chiamata  porfiride , essendo  questa  il  solito  vestito  degli  ago- 
noteti (5). 

Qui  domanderà  forse  qualcuno,  onde  si  faccia  chiaro,  che  gli  ago- 
noteti delle  dipinture  nostre  si  trattengano  ai  posti  suddetti?  Il  per- 
chè è da  osservarsi  per  primo,  che  dessi  non  si  vedono  quasi  mai  se 
non  in  rappresentazioni  di  qualsivoglia  corsa  (fi),  ove  la  mossa  e la 
positura  de’  gareggianti  c’indica  abbastanza , se  la  corsa  duri  ancora , 
ovvero  se  gli  atleti  abbiano  già  terminato  la  loro  carriera.  Adunque 
scorgendosi  in  qualche  rara  pittura  cursori  in  piena  mossa  con  accanto 

(i)  Schol.  di  Axistoph.  pac. , v.  733. 

(а)  Delle  rare  eccezioni  sen’  è indicata  una  più  sopra  p.  75,  not.  r. 

(3)  Ved.  Fabr.  Agon.  n,  27,  e riguardo  allo  stadio  di  Olimpia  Pai*  vi,  aa. 

(4)  Paus.  vi , 3 : XtfiTcu  8' im  tu  Eu7roXt'pu  xaì  raiJt  • ó;  «q>icrrj«itv  vpeT?  itti 
toù  opopou  Tri)  — tpo.Tr  ÉXXavctfìxai , voci»  8't  tù  psv  Eù:isXs'pu  Sio  sì;  nù-ùs  8 ctsv, 
x.  t.  X.  Cioè  Eupolemo  avendo  vinto  nella  corsa  dello  stadio  e terminandosi 
questo  giuoco  alla  fine  dello  stadio,  si  fi  chiara  la  causa,  percui  ci  dovean 
trattenersi  alcuni  Ellanodichi. 

(5)  Ved.  Fabr.  agon.  1,  19.  Anche  l’Anacliarsi  di  Luciano  riconosce  l’ar- 
chonte  ispettore  nel  ginnasio  di  Atene  da  siffatto  ornato,  de  gymuas.  3: 
Tsxp.sipop.eu  -vota  Tri  iropepvpi^t  TU')  esp^osTiov  tivx  toùtos  stvoci. 

(б)  Non  intendo  qui  questi  altri  ispettori  aneli’  essi  ornati  della  porfiride 
ma  ritti  in  piede  e con  bastone  semplice  in  mano,  de’  quali  si  farà  motto 
più  sotto.  Quanto  à’  veri  agonoteti,  non  conosco  esempio  finora,  ove  si 
vedessero  astanti  a giostre  sanguinolenti,  quali  cran  il  pugillato,  la  lotta  ed 
il  pancrazio.  Per  ciò  mi  sia  lecito  di  distinguere  gli  agonoteti  da  quegli  altri 
ispettori  col  nome  di  brabeuti,  i quali  in  vero  non  erano  soltanto  distribu- 
tori di  premi  ma  bensì  presidi  de’  giuochi  ginnici.  Poli,  in  , i45.  — Tot?  8i 

■juprtxoì;  istoriai  fipafisuTaì. Toù;  8't  (3pajbuTÒ<  xal  iitur rara?  «vo‘p*£ov.  Òflsv 

xaì  to'  Ppafìtùstv  smorraTiw  SupoxXz;. 
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(lue  agonoteti  seduti  alla  destra  e alla  sinistra  (i),  non  credo  di 
andar  errato  giudicando,  che  cotale  rappresentazione  deve  mostrarci 
effettivamente  gli  agonoteti  in  mezzo  del  cammino  da  correre  lad- 
dove sopratutto  in  qualche  dipintura  della  corsa  de'  cocchi,  tanto  il 
carro  fermato  quanto  l'cnioco,  che  mette  il  piede  a terra  (a),  non  ci 
lascia  punto  dubbio,  che,  terminata  la  corsa  innanzi  de’  giudici  se- 
duti, ivi  devesi  riconoscere  il  principio  dell’  aringo.  Conciosiachè 
gli  aunghi,  principiando  la  corsa  dal  punto  dell’  afesi,  nella  cui 
vicinanza  sedevano  i presidi  de’  giuochi,  trascorrevan  dodici  volte 
la  loro  carriera  (3),  onde  si  fa  chiaro,  che  cotale  corsa  dovevasi  ter- 
minare non  alla  fine  ma  ben  al  principio  dell'  aringo,  ove,  come  si 
è detto,  erano  le  cattedre  degli  agonoteti.  Questi  dunque,  ben  lon- 
tani del  frammischiarsi  alle  zuffe  turbolente  degli  atleti  e combat- 
tenti, si  distinguono  onninamente  da  soprammentovati  mastigofori,  i 
quali  come  subalterni  ed  esecutori  de’  loro  comandi,  son  situati 
talora  dietro  le  sedie  di  quelli  (4).  E mentre  questi  cotali  in  più  d’una 
pittura  o puniscono  i prevaricatori  delle  leggi  ginniche  (5),  o invi- 
tano i cavalli  de’  cavalieri  (6^,  o sembran  esortare  i lottatori  esa- 
cerbati (7),  appariscono  ben  al  contrario  gli  agonoteti  sempre  in 


(1)  Sul  vaso  17  della  raccolta  Dor.  e Mag.  vanno  correndo  tre  figure  da 
destra  a manca  ; d’ambi  i lati  sta  seduto  un  agonoteta  nell’  atteggiamento 
suddetto,  e dietro  di  loro  sta  ritto  in  piede  un  raddoforo.  — Più  difficile  da 
riconoscersi  è il  carattere  del  corteggio  ginnico  sul  vaso  »5  dell’  istessa  rac- 
colta. Principiandosi  da  man  manca  liavvi  una  colonna  di  capitello  dorico 
con  accanto  un  gran  tripode,  verso  il  quale  volti  stanno  due  uomini  ves- 
titi l’uno  di  mantello  nero , l’altro  di  abito  tutto  rosso.  Poi  seguon  sei  cava- 
lieri , dietro  i quali  si  alza  un’  altra  colonna , simile  all’  anzidetta.  V'è 
apprestò  un’  uomo  vestito  della  porfiride , seguito  da  altri  due  cavalieri , i 
quali  danno  termine  al  quadro. 

(1)  Oltre  la  pittura  descritta  più  sopra,  annot.  33,  è da  riguardarsi  la 
dipintura  principale  dell’  idria  rpoy,P.d.  C.  descritta  Mus.  Etrusque;ed 
un’  altra  d.  R.M.  B.  st.  vi,  col.  u,  n.  144,  indicata  da  Jorio  Gali.  d.  vas. 
p.  5g.  Poi  si  veggon  tré  agonoteti , con  scettro  lungo  in  mano , seduti  sovra 
seggiole  plicatib  e vestiti  della  porfiride  fregiata  di  ricamo  rosso  e bianco. 
Innanzi  loro  tre  quadrighe  stanno  fermandosi. 

(3)  Schol.  d.  Pindar.  OL  tu,  59.  Pjth.  v,  48;  cf.  anche  01.  in,  88; 
vi,  126. 

(4)  Ved.  il  vaso  della  raccolta  Dor.  e Magn.  not.  1.  di  questa  pagina. 

(5)  Nell’  interno  della  patera  56a , P.  d.  C. , descritta  Mus.  Etrusq. 

(6)  Ved.  la  not.  1,  p.  yS. 

(7)  Sulla  patera  1645 , P.  d . C. , descritta  Mus.  Etrusq.  — Non  posso  far  a 
meno  di  descrivere  qui  una  pittura  singolare,  che  si  scorge  sulla  spalla  di 
qualche  vaso  della  raccolta  Candelori.  Vi  si  vede  Ercole,  il  quale  attorti- 
gliando con  ambe  le  braccia  il  leone  sta  per  istrozzarlo;  gruppo  il  quale  ci 
rammenta  l’espressione  di  Stazio  vi,  270. 

Anhelantem  duro  Tirynthius  ingens 

Pectoris  attritu  sua-frangit  in  ossa  leonem. 

Appresso  all’  eroe  stanno  due  raddofori  appunto  nell’  istessa  foggia  e posi- 
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alto  pienamente  tranquillo  e resi  talvolta  ancora  più  venerandi  dall’ 
età  grande  accennata  per  la  canuta  chioma  e barba  (i),  in  guisa  che 
si  riconoscono  facilmente  come  quelli , dalla  cui  saviezza  e giustizia 
dipende  la  suprema  sentenza  della  vittoria  e del  premio  (a),  E riunen- 
dosi in  tal  modo  nella  persona  dell’  agonoteta  la  magnificenza  legale 
coll’  idea  generale  della  pompa  di  giostre  sagre,  esso  dovè  presto 
diventare  per  se  solo  l’oggetto  dell’  arte,  e così  vedesi  in  qual- 
che rara  dipintura  o solo  affatto  (3) , oppure  posto  in  mezzo  di  due 
sfingi  (4). 

Da  ciò  che  finora  si  disse  mi  pare  lecito  l’ammettere,  che  l’agono- 
teta,  qualvolta  si  veda  nella  barriera  dell’  aringo,  si  debba  distin- 
guete o sempre  o almeno  per  lo  più  dalla  seggiola  plicatile  , dal  lungo 
scettro  e dalla  porfiride.  Ma  siccome  gli  agonoteti  avean  da  riempire 
molti  altri  ufìficj  anche  fuor  dell’  aringo,  cosi  sono  rappresentati  in 
qualche  rara  pittura  come  esaminatori  di  atleti  (5),  per  accoppiarli 
secondo  loro  età  o riguardo  al  genere  delle  giostre  (6)  In  tali  di- 
tura , quali  si  veggon  accanto  di  atleti  in  tante  rappresentazioni  ginniche. 
Invece  di  questi  raddofori  appariscono  in  un’  altra  rappresentazione  dell’ 
istesso  gruppo  tré  brabeuti  (ved.  not.  6,  p.  79)  a manca  dell’  eroe  vincitore , e 
a destra  due  simili  ed  un  clamidato  in  mezzo  di  loro.  E forse  non  mi  sbaglio 
nel  conghietturare , che  ivi  per  l'eroe  vincitore  ed  i raddofori  o brabeuti  ap- 
postigli si  accenni  simbolicamente  la  veemenza  e la  vittoria  della  lotta.  Al- 
meno la  pittura  descritta  in  secondo  luogo  appartiene  ad  un  vaso , la  cui 
dipintura  principale  ci  mostra  una  bellissima  rappresentazione  dell’  oplite, 
oioè  della  corsa  armata  ; e stando  le  pitture  di  spalle  senza  dubbio  in  stretto 
rapporto  co’  quadri  principali,  si  fà  molto  probabile,  per  non  dire  mani- 
festo , che  l’artista  volle  alludere  colla  virtù  del  semideo  a quella  di  atleti 
gagliardi , tanto  più  cbe  quest’  eroe  andava  sempre  riguardato  come  il  mo- 
dello e simbolo  sommo  del  valore  atletico.  Peraltro  si  paragoni  riguardo  a 
tali  rappresentazioni  simboliche  di  deità , not.  a , pag.  73. 

(1)  Sai  vaso  40  della  raccolta  Dor.  e Magn.  Vi  si  veggon  tre  atleti  ignudi, 
uno  de’  quali  sta  in  mezzo  di  due  vecchi , insigniti  di  barba  e chioma  canuta 
e vestiti  della  porfiride,  i quali  Io  riguardano  con  singoiar  attenzione,  men- 
tre una  terza  figura  di  capello  nero  ed  auch’  esso  ornato  di  mantello  colo- 
rito, sta  ritirato  un  poco,  come  non  avesse  da  partecipare  nell’  alfare  de’ 
due  canuti.  Un’  altra  pittura  di  simile  argomento  fu  veduta  dallo  scrivente 
a Ponte  della  Radia  nel  magazzino  de’  sigg.  Fossati  e Campanari,  differente 
dalla  descritta  soltanto  in  ciò,  che  vi  si  scorgono  due  agonoteti  e altrettanti 
atleti. 

(а)  Ved.  Ignarra , 1.  c.  p.  14».  e Bercili.  Corp.  iscr.  n.  i4»4- 

(3)  Cosi  in  un  vasettiuo  nella  raccolta  del  sig.  consigliere  Kestner. 

(4)  Sul  vaso  5 a della  raccolta  Dor.  e Magn. 

(5)  Oltre  le  pittore  descritte  nella  not.  1 di  questa  pag.,  ci  sembra  po- 
tersi riferire  quella  sull’  anfora  i3  della  raccolta  Dor.  e Magn.  Vi  si  veggon 
due  uomini  ornati  della  porfiride  e con  bastone  in  mano,  in  mezzo  de’  quali 
sta  in  piedi  un  giovane  cavalliere,  che  tiene  il  suo  cavallo  per  la  briglia. 

(б)  Ved.  Fabr.  agon.  m,  17,  »3.  Rapporto  agli  Ellanodichi  lo  dice 
Paus.  vi,  a3 , ovp.(ìaM.«Kii  ot  feÀAavoJócai  tmi«  mf  zXuuav  fi  xat  aùrw  ihatpspevT»; 
t»  ÀmTnà«i|A«n,  *•  T-  Cf.  anche  il  principio  del  cap.  seg,  e Ignarra , 1.  c. 
p.'  i75,  sq. 
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pinture  gli  agonoteti  si  veggon  non  seduti,  ma  ritti  in  piedi,  senza 
scettro,  e distinti  soltanto  dalla  porfìride.  Indi  nasce  qualche  diffi- 
coltà, come  discernere  i medesimi  da’  brabeuti,  alitarchi  esimili, 
essendo  pur  questi  ornati  dalla  porfìride  (t).  E per  dire  la  verità, 
non  mi  riuscì  ancora  di  determinarne  pienamente  la  differenza  in  pit- 
ture di  tal  foggia,  se  non  si  voglia  dire,  che  il  pittore,  siccome  in 
uno  de’  monumenti  poc’  anzi  riportati  (a),  distinse  l’agonoteta  dall’ 
alitarca  ossia  brabeute  soltanto  per  mezzo  della  chioma  canuta.  Pure 
è da  osservarsi,  che  in  una  rara  dipintura,  rappresentante,  secondo 
me,  l’agonoteta  nell'  atto  di  acconciarsi  prima  di  andarsene  alla 
giostra  pubblica,  si  veggon  accanto  di  lui  due  vecchi,  ritti  in  piedi, 
vestiti  come  lui  della  porfìride,  e con  in  mano  un  bastone  lungo 
oppure  senza  (3).  Persone  d’ugual  foggia  si  scorgon  anche  in  qual  - 
che  scena  di  argomento  ginnico,  ed  indi  mi  occorse  la  conghiet- 
tura,  se  forse  in  pitture  non  rappresentanti  le  scene  dell’  aringo 
istesso,  alitarchi  e brabeuti  si  potrebbero  distinguere  dagli  agonoteti 
pel  bastone  semplice,  mentre  questi  tengono  o lo  scettro  grande 
o nulla. 

Pure  vedendo  di  poi  che  in  siffatte  dipinture  persone  di  simil  foggia 
appariscono  tante  volte  fornite  di  bastoni  quante  senza  (4),  e non 

(i)  Fabr.  agon.  i,  19. 

(a)  Ved.  p.  81,  not.  1.  Che  però  siffatte  persone  non  sono  da  riguardarsi 
come  raddofori  ossia  altri  subalterni  della  polizia  ginnica  si  fà  manifesto  da 

Gualche  insigne  pittura  della  raccolta  Caudelori.  Sull’  uno  si  veda  un  sonator 
i flauto  doppio,  stante  sovra  una  specie  di  gradino,  ed  accanto  a lui  sta  d’ 
ambi  i lati  un  uomo  fregiato  della  porfìride  con  bastone  in  mano.  Sul  ro- 
vescio di  quest’  anfora  apparisce  la  Vittoria.  L’altra  pittura  ci  mostra  nel 
bel  mezzo  un  palmizio  fregiato  di  bende  da  vincitore  ea  in  ambi  i lati  due 
tripodi , accanto  de’  quali  stanno  l’uno  a manca  e l’altro  a destra  due 
uomini  vestiti  della  porfìride  senza  bastone  in  mano.  Un’  anfora  final- 
mente, veduta  dallo  scrivente  nel  magazzino  del  sig.  Depoletti , porta  sulla 
spalla  una  Vittoria  circondata  da  quattro  uomini  anch’  essi  velati  della  por- 
firide  ( la  pittura  principale  si  è descritta  nella  not.  0 , pag.  78).  Tutte  tre 
quelle  pitture  sono  da  riferirsi  senza  dubbio  alla  vittoria  ed  al  premio , e 
però  credo  non  errare  nello  spiegare  gli  astanti  al  sonatore  di  flauto  come 
giudici  di  gare  musicali  (ved.  Poli,  in,  14 5)  e quelli  de’  due  altri  quadri  come 
brabeuti,  i quali  con  quelli,  che  aveano  da  distribuire  i prenij  ginnici, 
vanno  riuniti  ben  naturalmente  a cotali  premj  come  alla  vittoria  istessa. 

(3)  Sull’  anfora  1637  , P.  d.  C.  Un  vecchio  velato  della  porfìride  è seduto 
sovra  la  solita  seggiola  plicatilc  con  bastone  in  mano  fra  mezzo  di  due 
donne,  le  quali  il  coronano.  E d’ambe  i lati  stanno  ritti  in  piede  i vecchi 
suddetti.  Il  rovescio  del  vaso  contiene  tre  cursori.  Un’  altra  anfora,  1668 
dell’  istessa  raccolta , ci  offre  nel  quadro  principale  l’istesso  vecchio  seduto 
ma  già  incoronato  e con  lungo  scettro  in  mano.  Accanto  gli  stanno  due 
vecchi  mantellati.  Il  rovescio  mostra  l’istesso  argomento , ma  in  vece  del 
vecchio  a destra  del  seduto  vi  apparisce  Mercurio.  Anche  sulla  spalla  si  vede 
l’istesso  vecchio  seduto  con  accanto  a manca  un  barbato  mantellato  e a 
destra  altro  simile  insieme  con  Mercurio. 

(4)  S’intendono  qui  spezialmente  delle  pitture  come  le  descritte  nella 
not.  t,  p.  8o;not.  1,  p.  81  ; not.  3,  p.  81  ; not.  2,  di  questa  pag. 
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conoscendo  verun  esempio  finora , onde  si  potesse  distinguere  indu- 
bitatamente l’agonoteta  dal  brabeute , credo  doversi  restringere  l’opi- 
nione sudetta  in  ciò,  che  cotali  personaggi  ci  rappresentino  infatti 
giudici  ossia  ispettori  superiori  di  giostre  sacre  e come  tali  da  dis- 
tinguersi affatto  da  mastigofori  e simili.  Ma,  se  cotali  arbitri  sono 
tutti  quanti  dell’  istesso  genere  e rango,  il  che  noD  vorrei  credere, 
ovvero  in  qual  modo  abbiansi  da  distinguere  gli  uni  dagli  altri,  questa 
questione  mi  sembra  dover  restar  ancor  indecisa  fin  a tantoché  mo- 
numenti di  argomento  più  certo  n’agevoleranno  la  discussione. 

' u*/  tt-  - >• 

V.  Del  pancrazio. 

Che  le  dipinture  di  due  anfore  panatenai'che  fi)  ci  rappresentino 
le  scene  del  pancrazio,  si  rileva  facilmente  da  ciò,  che  già  atleti  vi 
stanno  non  solamente  percuotendosi  a pugni,  ma  afferrandosi  an- 
cora e venendo  siccome  nella  lotta  a rovesciarsi.  Adunque  vi  apparisce 
il  pugillato  unito  colla  lotta , come  quei  generi  di  giuochi , de’  quali 
il  pancrazio  era  propriamente  composto  (a).  Questa  giostra  pare  non 
essersi  praticata  nella  Grecia  prima  di  que’  tempi,  allorché  i giuo- 
chi pubblici  erano  giunti  ad  eseguirsi  con  certe  regole.  Certo  è, 
che  Omero  non  conosce  ancora  il  pancrazio,  il  quale  neanche  oc- 
corre fra  giuochi  olimpici  prima  dell’  ol.  33  (3),  e vi  è conceduto  sol- 
tanto a uomini  fatti  fin  all’  ol.  r 4 5 , dopo  la  quale  puranche  i ragazzi 
cominciaron  a’  participarne  (4),  siccome  ammettevansi  pure  nelle 
feste  panatenee.  (5) 

Le  pitture  nostre,  essendo  molto  somiglianti  l’un'  all’  altra,  ci 
ofifron  di  siffatto  giuoco  ambedue  quasi  l'istesso  momento  e l’istessa 
azione,  che  consiste  nell’  alzar  l’un’  agonista  la  gamba  dell’  altro  per 
rovesciarlo,  siccome  celo  mostra  chiaramente  il  quadro  dell'  anfora 
n.  8,  b,  ove  l’atleta,  che  sta  a destra,  resupinato  già  molto  indietro 
sembra  cedere  all’  urto.  Vi  si  osserva  peraltro  qualche  differenza  nella 
maniera  d’impugnare  l’un  l’altro.  Chè  sull’  anfora  n.  io,  b,  l’un 
atleta , prendendo  l’altro  colla  destra  per  il  destro  piede  ed  alzan- 
dolo , mette  la  manca  sotto  la  coscia  per  atterrarlo  con  maggior  forza. 
Laddove  quel  simile  n.  8,  b,  afferrando  colla  manca  la  gamba  si- 
nistra dell’  antagonista,  il  percuote  d’un  pugno  colla  destra  all’  istesso 
tempo,  mentre  in  ambe  le  dipinture  l'afferrato  per  la  gamba  fa 
sforzo  di  difendersi  dall’  avversario  impetuoso  per  via  di  pugni  di  • 
rizzati  alla  faccia. 

Ma  quanto  è facile  a conoscere  nelle  presenti  pitture  il  genere  del 
combattimento , altrettanto  è difficile  lo  spiegare  il  maneggio  singo- 
lare de’  nostri  pancraziasti,  vale  a dire,  per  qual  motivo  desso  si 

(i)  Ved.  tav.  xxi,  io,  b.  xxu , 8,  b. 

(a)  Ved.  Fobr.  agon.  i,  9.  Viscont.  M.  P.  C,  v , 36. 

(3)  Paus  v , 8.  (4)  Paus.  1.  c. 

(5)  Ved.  le  ricerche  di  Bceckh , An.  d.  Inst.  r,  p.  i65. 
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praticava  , c qual  denominazione  gli  si  dava  dagli  antichi.  Giachè  per 
dilucidare  pienamente  la  scena  del  pancrazio  offertaci  dall’  artista, 
fa  d’uopo  indovinare,  qual  atto  del  giuoco  le  fosse  preceduto,  essen- 
doché questo  dovette  cagionare  quella  singoiar  presa  delle  gambe. 
£ fra  tante  pratiche  usate  dagli  antichi  ne)  pancrazio  non  sene  trova, 
secondo  il  parere  nostro,  alcuna,  la  quale  potesse  meglio  occasio- 
nare cotale  azione  che  quella  particolare  maniera  di  urtare  l’antago- 
nista colla  nocca  oppure  colla  pianta  del  piede  (i),  i quali  urti  non  por- 
tavasi soltanto  alle  gambe  e alle  cosce  dell’  avversario,  ma  ben 
ancora  al  vrntre  (a) , il  che  dà  non  poca  maraviglia  all'  Anacarsi 
di  Luciano.  Conciosiachè  è facile  a intendersi,  che  colui,  il  quale  fu 
attaccato  in  tal  modo,  aveva  due  motivi  ad  impugnare  la  gamba 
alzata  dell’  antagonista,  cioè,  da  un  canto  per  frastornare  la  costui 
pedata,  e dall’  altro,  per  profittarsi  della  positura  sbilanciata  di  esso. 
Giacché,  essendo  chiaro  , che  colui  che  tira  calci  con  alzar  molto  la 
gamba  , non  può  stare  fermamente  su  d'un  piede,  l’offeso  non  aveva 
da  far  altro  che  afferrare  la  gamba  dell’  avversario  ed  alzarla  più  in 
sii  per  rovesciarlo,  e tal  pratica  mi  pare  si  debba  riconoscere  nelle 
pitture  presenti.  Ora  fra  tanti  termini,  che  si  davan  dagli  antichi  ai 
varj  maneggi  del  pancrazio,  non  saprei  se  alcuno  ne  fosse  più  con- 
venevole al  alto  delle  pitture  nostre  che  quello  di  «varpéirnv,  il  quale 
significa  propriamente  il  voltar  sossopra  qualche  cosa , e sarebbe 
però  assai  conveniente  per  esprimere  l’idea  del  capa  volgere,  la  quale 
doveva  nascere  senza  dubbio  dal  cader  un  atleta,  alzati  i piedi, 
resupinamente  a terra , laddove  altri  vocaboli  usati  per  esprimere 
l'atterrare  ci  offrono  un  senso  troppo  generale  per  potersi  adattare 
alla  pratica  singolare  de’  nostri  pancraziasti  (3). 

VI.  Del  pentatlo. 

De’  cinque  giuochi,  i quali  riuniti  insieme  formavan  il  quinquerzio, 
la  nostra  pittura , omessa  la  corsa  e la  lotta , non  contiene  che  quei 
tre,  i quali  lo  caratterizzano  essenzialmente,  perchè  questi  giuochi 
adoperavansi  soltanto  nella  giostra  del  quinquerzio,  e per  ciò  dovean 
distinguerlo  da  tutte  le  altre  sorte  di  combattimenti  ginnici.  Dobbiamo 
dunque  ripetere  anche , rispetto  a questo  quadro,  ciò  che  osservammo 
già  più  d’una  volta , vale  a dire , che  l’artista  non  ci  diede  una  re- 
presentazione specificata  e compita  del  giuoco , ma  ne  accennò  sol- 
tanto i tratti  più  significanti,  per  far  nascere  nella  mente  di  chi  li 
guarda  l’idea  del  tutto.  Al  che  fare  egli  era  invitato  parte  dalla  stret- 
tezza dello  spazio , parte  dalla  scarsezza  del  materiale,  e forse  vieppiù 


(i)  Philost.  imag.  i,  6.  Phot.  v.  «mira» , e iroJì  xivilv. 

(a)  Lucian.  de  gymnas.  9. 

(3)  Ved.  Fabr.  agon.  1 , io.  Riguardo  ai  mastigofori  astanti  alle  scene 
descritte  del  Pancrazio  si  vedano  le  osservazioni  fattene  nell’  articolo  ante- 
cedente. 
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da  quel  gusto  d’una  nobile  semplicità , che  si  manifesta  sempre  in 
monumenti  dello  stile  ieratico , a cui  le  anfore  panatenaichc  senza 
dubbio  appartengono.  I cinque  giuochi  che  formavan  il  quinquerzio 
secondo  Simonide,  cioè,  il  salto , il  corso,  la  lotta,  il  tiro  del  disco 
e quello  del  dardo,  non  andavan  neppure  congiunti  in  uno  prima  di 
•quelle  età,  allorché  le  giostre  ginniche  divennero  l’oggetto  dell’ am- 
bizione di  tutta  la  Grecia.  Al  meno  il  quinquerzio  apparisce  fra  i 
giuochi  di  Olimpia  non  prima  dell’  ol.  18  (i);  e che  il  salto,  il  tiro 
del  disco  e quello  del  dardo  andavan  separati  in  tempi  anteriori , lo 
mostra  non  solamente  la  descrizione  de’  giuochi  funebri  di  Patroclo, 
ed  altri  celebrati  da  Omero  (a),  ma  vien  sostenuto  ancora  da  Pin- 
daro, il  quale,  esaltando  le  giostre  gloriose  de’  Dioscuri,  accenna, 
che  a 'tempi  di  quegli  eroi  non  esisteva  ancora  il  quinquerzio,  essen- 
doché ciascuno  di  siffatti  giuochi  escguivasi  separatamente  (3). 

Il  primo  de’  nostri  pcntatli  sta  per  l’appunto  saltando,  e stringendo 
i gomiti  ai  fianchi  porta  nelle  mani  gli  alteri , cioè , strumenti  pesanti 
di  metallo  (4) , de’  quali  i pentadi  si  servivan  nel  saltare , per  pigliar 
meglio  la  mossa  con  tal  mezzo  (5).  Questi  alteri  non  ci  mostrano  la 
forma  ovale,  di  cui  Pausania  fa  menzione  nel  descriverli  (6),  ma 
rettangolare  piuttosto,  mentre  per  altro  a quelli  sono  somiglianti  in 
ciò , che  presentano  quasi  la  figura  di  un  manico , a cui  la  mano  si 
possa  adattare  comodamente.  E riflettendosi  a due  altri  passi  dell’ 
istesso  autore,  ove  menziona  gli  alteri  antichi , senza  descriverli  (7) , 
non  anderemo  forse  errati  coll’  amettere,  che  gli  alteri  della  nostra 
pittura  ci  offrono  la  forma  di  quegli  antichi , facendosi  chiaro  dall’ 
uso  di  siffatti  strumenti,  che  non  poteva  nascere  gran  differenza  tra 
le  loro  forme.  Cotali  alteri,  di  cui  facevasi  uso  molto  vario  dopo 
essersi  perfezionata  la  ginnastica  (8),  erano,  come  quelli  che  signi - 

(1)  Paos.  v,  8. 

(s)-ll.  ixm,  8i6,  884,  sq.  Odys.  vm,  118.  sq. 

(3)  Isthm.  i,35: 

Of*  ve  x«poìv  àxovxiSovxi;  ai’xuaì; 

Kai  XtlHvu?  0— st’  èv  Siaxoi;  lev. 

Où  qàp  ir£vxa8Xiov,  *XX’  è»’  exàexip. 

Èpyfiaxt  xeìxo  rsXo{. 

-*nn 

Ved.  Dissen  , explicat.  ad  Isthm.  1 , 486- 

(4)  Ordinariamente  sembran  essere  stati  di  piombo.  Lucian.  de  gymnas.  a 7. 
■frirepoXAtaO*!  ratppo*  li  ih’oi  in  lì  xt  *XX 0 qixoi'iov,  xaì  itpò$  xoùxo  àaxcùvxai  r,u.ìv  fxi, 
x*ì  p.cXu£<5‘iv*;  xu?5~Xr,9:i;  xaiv  '/.sjotv 

(5)  Ved.  massimamente  le  ricerche  di  Welcker,  Springgersethe  auf  griechi- 
schen  gemahlten  Gefessen;  Zeitschrift  fiir  Geschicbte  und  Auslegung  der 
alten  Kunst , p.  a3g  , sq.  ; ed  ivi  p.  *46 , il  passo  di  Aristot.  Probi,  v,  8. 

(6)  Paus.  v,  a6.  Cf.  l’opera  lodata  di  Welcker , p.  247,  not.  8. 

(7)  Paus.  v , »7  ; vt,  3. 

(8)  Ved.  nell’  opera  di  Welcker  la  spiegazione  del  passo  di  Oriba  - 
sio,  vi , 34. 
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fica  vii  n il  salto  peculiare  al  giuoco  del  quinquerzio,  l'attributo  propio 
de’  pentadi,  in  guisa  che  gli  artisti  figuravan  le  loro  statue  con  alteri 
nelle  mani  (i).  E siccome  lo  scultore  sembra  aver  segnalato  il  vin- 
citore del  quinquerzio  soltanto  con  tal  mezzo,  così  l’autore  di  un  epi- 
gramma relativo  a Fatilo,  celebre  pentatlo,  non  fa  menzione  che  del 
salto  e del  tiro  del  disco  senza  far  molto  delle  altre  parti  di  siffatta 
tenzone  (a).  Infatti  scene  del  quinquerzio,  le  quali  ne  rappresentano, 
come  la  nostra , tré  giuochi , sono  delle  più  rare  (3) , e fra  tante  cen- 
tinaja  di  stoviglie  si  Vulcenti  come  Nolane  non  se  ne  trovan  che  po- 
chissime fregiate  di  siffatte  dipinture.  Laddove  si  scorge  non  di  rado  e 
principalmente  sul  fondo  di  patere  un  solo  giovane  con  alteri  nelle 
mani  (4),  il  quale  non  ci  mostra  un  vincitore  del  quinquerzio,  ciò  che 

(t)  Paus.  1.  c. 

(»)  Schol.  Aristoph.  Acharn.  v.  214: 

n«Vr'  ini  iMvnycGvra  iziSxt  irnSr.at  <I>zuXXc; , 

Aiaxeuatv  $'  ìxztòv  tvivt’  àiroXtiiTCu.«viii*. 

L’istesso  si  ha , Phot.  v.  u~;p  t*  iroauWva. 

(3)  Fra  le  pitture  di  anfore  rappresentanti  giuocatori  di  quinquerzio  sono 
da  mentovarsi  l’anfora  34  della  raccolta  Feoli  dipinta  a ligure  nere.  Vi  si 
vede  un  barbato  ignudo,  che  tiene  il  dardo.  Accanto  di  lui  sta  una  figura 
sonando  il  flauto  e vestita  di  abito  lungo  e bianco,  e poi  segue  inginocchiato 
un  giovane  innanzi  ad  un  barbato  anche  esso  ignudo  che  tiene  due  dardi. 
Il  rovescio  di  questo  vaso  presenta  una  scena  del  pancrazio  ; l’un  agonista 
prende  l’altro  colla  manca  ed  alza  il  piede  destro,  l’altro  già  vinto  stà  ginoc- 
chione  ed  alza  la  destra  come  supplicando,  ed  appresso  è un  terzo  ignudo, 
che  tiene  nella  mano  la  solita  benda  del  vincitore.  Di  più  l’anfora  i6ta, 
P.  d.  C.  ci  mostra  due  barbati,  uno  de’  quali  tiene  gli  arnesi  da  salto,  ed 
accanto  loro  stà  uno  de’  soliti  ispettori  di  giostre,  i quali  chiamammo  Bra- 
beuti.  Il  rovescio  di  questo  vaso  contiene  un  gruppo  di  lottatori  con  accanto 
un  vecchio  mantellato  ed  un  armato.  L’anfora  terza , la  cui  pittura  princi- 
pale è descritta  nel  Mus.  etrusq.  n.  1894,  ci  offre  sul  rovescio  un  discobolo, 
un  acontista  , il  quale  tiene  il  suo  dardo  volto  in  terra,  ed  un  terzo  giovane, 
che  avvolge  sulla  destra  una  benda.  Di  più  osservo,  che  pure  la  pittura  del 
vaso  1170  d.  R.  M.  B.,  descritta  accuratamente  nel  Kunstblatt.  1836,  n.  4., 
appartiene  a siffatto  genere  di  rappresentazioni.  Giacché  quello  che  tiene  Eu- 
nico  , non  è uno  scettro  ma  bensì  un  dardo,  puntato,  e che  tutto  il  quadro 
si  debba  riferire  a giuochi  del  quinquerzio,  lo  mostrano  sì  gli  alteri  nella 
mano  dell’  atleta  appresso  al  quale  si  legge  la  parola  zaXò(,  come  ancora  la 
presenza  del  sonatore  di  flauto.  Simile  affatto  a questa  pittura  è un’  altra, 
veduta  dallo  scrivente  a Nola,  se  non  chè  vi  si  scorge  un  discobolo  invece 
dell'  acontista. 

(4)  Cosi  nell’  interno  delle  patere  (5i4,  1 7g5 , ani,  e sull’  esterno  di 
ia65,  P.  d.  C.  Tutti  questi  alteroholi  sono  riguardo  alla  positura  ed  alla 
mossa  delle  braccia  affatto  simili  a quello  illustrato  da  Welcker  nell’  opera 
lodata,  tav.  1,  n.  12 , salvo  il  disegno  migliore.  Invece  dell’  alterobolo  vi  si 
vede  talvolta  un  discobolo,  come  sulla  patera  tafi4  dell’  istessa  raccolta, 
oppure  un  acontista , determinato  come  tale  da  altri  arredi  ginnici  che  lo 
circondano.  Cosi  in  una  bella  patera  della  raccolta  Candelori  sono  sospesi 
al  muro  presso  l’acontista  due  alteri  ed  un  pallone,  ed  oltre  di  ciò  nna  marra 
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alcuno  potrebbe  forse  sospettare  da'  passi  di  Pausania  poc'anzi  lodati 
ina  bensì  un  palestrita,  stantechò  quasi  tutte  le  pitture  di  patere  debboiì 
riferirsi  non  a giuochi  pubblici,  ma  agli  eserciti  della  palestra  fri 
A colali  rappresentazioni  semplicissime  sono  da  aggiugncrsi  quelle^* 
che  accennano  due  giuochi  del  quiuquerzio,  offrendoci  un  discobolo’ 
ed  un  acontista  (a),  oppure  invece  dell’  acontista  un  alterobolo  (ì) 
Ai  quali  gruppi  va  unito  alle  volte  un  sonator  di  flauto  (4)  giacché 
quest’  istrumento  si  sonava  durante  il  salto  di  pentadi  (5). 

Siegue  al  descritto  alterobolo  un  acontista,  il  quale,  alzando  la 
gamba  destra  e stendendo  la  mano  manca,  come  si  suol  fare  nel 
lanciar  fortemente  qualche  cosa  , è in  procinto  di  vibrar  l’apotomeo 
cioè,  la  lancia  spuntata  di  cui  facevan  uso  i pentadi  (ti)  Queste 
aste,  benché  munite  di  ferro  verisimilmente  per  poterle  gettar  con 
maggior  vibrazione  (7),  pure  non  sembran  esser  state  molto  pesanti 
siccomè  si  pùo  rilevare  si  dalla  loro  tenuità  in  pitture,  come  dal  con- 
siglio dato  dall'  Anacarsi  di  Luciano  a Solone,  cioè,  di  insegnar  ai 
giovani  il  Linciare , ma  non  dar  loro  delle  lance  leggieri  e tali  che  il 
vento  le  potesse  distrarre  dalla  direzione  loro  data  (8).  Non  ostante 
ciò  ridondava  a grand’onore  anche  in  questo  giuoco , siccome  nel 
salto  e nel  tiro  del  disco,  il  sorpassare  il  segno,  ed  avvenne  talvolta 


giace  per  terra  innanzi  all’  atleta  (ved.  intorno  alla  marra  Welcker  1 c 
p.  »57).  E come  acontista  credo  doversi  riguardare  anche  il  giovane  ignudo 
nella  patera  793,  P.  d.  C.  giacché  i cosi  chiamati  caratteri  ai  di  lui  piedi  non 
altro  sembran  essere  che  due  alteri  scazzati  uu  poco  scorrettamente  come 
tutta  la  dipintura. 

(r)  Che  pitture  di  tal  foggia  rappresentino  in  vero  scene  del  ginnasio 
come  ne  giudico  in  generale  già  Welcker(p.  a56op.  lod.),  si  rafferma  anche 
rapporto  alle  stoviglie  volcenti  dagli  arredi  ginnici  che  vi  attorniano  le  pa- 
reti, o sospesivi,  come  alteri,  palloni  e dischi , oppure  appoggiati,  come 
specialmente  marre  e dardi  da  quinquerzio.  I quali  ci  accentui  senza  dub- 
bio , che  gli  esercizi  rappresentati  non  si  fanno  a cielo  aperto,  come  si 
dovrebbero  fare  se  fossero  scene  di  giostre  pubbliche,  ma  beusi  in  luoghi 
chiusi , vale  a dire , negli  spazi  del  ginnasio. 

(a)  Nell’  intorno  di  una  patera  della  raccolta  Candelori,  ove  è da  osser- 
varsi la  cappa  stretta  , di  cui  il  discobolo  è coperto.  Di  più  sull’  esterno 
della  patera  563 , P.  d.  C.  giacché  i tré  atleti  menzionati  nel  Mus.  etrusq. 
vi  rappresentano  un  discobolo  con  accanto  un  acontista  ed  altro  giovane 
ignudo.  ° 

(3)  Sull’  esterno  della  patera  ia6j,  P.  d.  C.  La  pittura  mostra  da  un  lato 
due  discoboli  ed  un  alterobolo;  dall’  altro  un  alterobolo  e due  giovani  che 
stanno  lavandosi  in  un  bacile. 

(4)  Ved.  i vasi  descritti  nella  not.  3,  p.  86.  Di  più  osservo,  che  in  rappre- 

sentazioni palestriche  invece  del  sonatore  apparisce  talvolta  una  sonatrice. 
Cosi  sulla  patera  57i , P.  d.  C;  chè  gli  atleti  indicati  nel  Mus.  etrusq.  vi 
sono  due  discoboli,  un  acontista  ed  un  alterobolo.  Cf.  Welcker,  op.  lod. 
p.  a66,  not.  a4.  r 

(5)  Paus.  v,  7 ; 17.  vi,  14.  (6)  P0|J.  m ,,Jt. 

(7)  Pindaro  lo  elimina  jabcoirópoiov  iter*;  Pyth.  Nera,  vii , 104. 

(8)  Lucian.  de  gymnas.  3a. 

6. 
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che  gli  emiili  a chi  aveva  provato  il  valor  suo  con  tal  mezzo , conces- 
sero la  vittoria  senza  altro,  dispensando  a lui  gli  altri  esercizj  del 
quinquerzio  (1). 

Per  altro  la  mossa  dell’  acontista  nostro  non  c delle  comuni,  tenendo 
per  lo  più  siffatti  atleti  le  aste  loro  o appoggiate  tranquillamente  al 
suolo , o alzate  con  poca  vibrazione.  Singolare  per  ciò  è la  rappre- 
sentazione d’un  acontista  nell’  interno  di  una  bella  patera  , veduta 
dallo  scrivente  al  Ponte  della  Badia  nel  magazzino  de’  sign.  Fossati  e 
Campanari;  vi  si  vede  oltre  un  discobolo,  che  va  alzando  il  disco, 
un’  acontista,  il  quale  tiene  quasi  orizzontalmente  il  dardo  nella  des- 
tra , e mette  l’indice  della  mano  manca  alla  punta , come  soglion  fare 
coloro  che , volendo  scagliare  qualche  cosa , prendono  coll’  occhio  la 
misura  della  distanza  del  segno,  dalla  quale  devesi  regolare  sì  la 
forza  come  la  direzione  del  tiro. 

Il  terzo  de’  nostri  pentadi , il  discobolo , sta  anche  esso  al  pari  del 
lanciatore  sul  punto  di  scagliarii  disco.  Egli , fissando  la  manca  in  sul 
spetto,  abbassa  la  testa  e tutto  il  petto,  ritira  il  gomito  destro  all’ 
•anca,  e tiene  colla  mano  il  disco  volto  verso  il  corpo,  inanifestan- 
,dosi  insieme  la  forte  vibrazione , con  che  il  disco  n’  andrà  portato  , 
dall’  esser  alzata  la  gamba  destra;  il  che  soglion  fare  quelli  che  son. 
per  gettar  qualche  cosa  pesante  a tutta  fòrza.  Corrisponde  dunque 
in  generale  l’atleta  nostro  pure  all’  antica  osservazione , la  cui  verità 
si  approvò  già  dalla  statua  di  Mirone,  vale  a dire,  che  i discoboli 
non  possono  scagliar  il  disco  se  non  inchinato  tutto  il  corpo  (a).  Ma 
singolare  gli  resta  quell’  alzare  la  gamba , mossa  non  veduta  finora  , 
quanto  è la  nostra  che  solo  si  mostra  nella  presente  figura  (3).  Qui  mi 
sia  lecito  di  indicare  un’  altra  rappresentazione  di  discobolo,  la  quale 
si  scorge  in  qualche  pittura  relativa  a esercizi  della  palestra.  Il  disco- 
bolo vi  tiene  il  disco  nella  manca  quasi  dietro  di  se,  e non  dissimile 
in  ciò  al  così  chiamato  discobolo  di  Naucide.  Nella  man  destra  egli 
porta  un  bastoncino,  col  quale  sembra  voler  tracciare  qualche  cosa 
nel  suolo  (4).  E ricordandosi,  che  infatti  i giuocatori  di  disco  ossia 


(i)  Schol.  di  Pind.  Nem.vxi,  io4.  Ved.  però  Dissen,  explicat.  ad  Nera, 
pag.  434- 

(a)  Ved.  Viscont.  M.  P.  C.  ni,  p.  no,  sq. 

(3)  Considerandosi  che  la  positura  del  nostro  discobolo  è tale  da  sbilan- 
ciarsi tostochè  il  disco  sen’andrà,  si  fa  chiaro,  che  egli  stesso , quasi  seguendo 
il  disco,  si  lancierà  innanzi  tratto  dalla  vibrazione  della  cosa  gettata.  Una  tale 
positura  del  discobolo  nello  scagliare  il  disco  sembra  accennarsi  da  Stazio  , 
Theb.  vi , 709  : 

Erigit  adsuetnm  dextrse  gestamen 

vasto  contorquet  turbine  , et  ipte 

Proscquitur. 

e non  altro  si  volea  significare  forse  colla  frase  greca  : Piateti)  intoqpspeaflai , 
menzionata  da  Poli,  ni,  i5i. 

(4)  Sulla  patera  1819,  P.  d.  C.  A questo  discobolo  rassomiglia  assai  un 
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alcun  altro  che  loro  assisteva , solean  segnare  il  sito  ove  il  disco  era 
caduto  in  terra  (i),  onde  poi  poter  giudicare,  chi  avesse  scagliato 
al  segno  più  lontano  (a),  non  ci  sbaglieremo  forse  nel  sospettare, 
che  pure  il  nostro  discobolo  stia  occupato  sopra  un’  azione  si- 
mile, se  non  che  egli , invece  di  fare  il  segno  con  mezzo  di  saette  o 
«assi  come  sembran  averlo  fatto  i discoboli  feachi , va  tirando  nel 
suolo  un  solchetto. 

Il  quarto  di  quattro  pcntatli , che  formano  la  nostra  scena  , sta  con 
due  dardi  in  mano  guardando  tranquillamente  gli  altri  tré,  ed  è 
senza  dubbio  anch’  esso  un  acontista;  giacché  conforme  l’analogia  di 
simili  dipinture  egli  sarebbe  mantellato  e fornito  di  bacchetta  o bas- 
tone se  fosse  radducho,  e clamidato,  se  fosse  soltanto  spettatore.  E 
per  altro  simili  lanciatoli  con  due  o tre  aste  in  mano  e senza  mossa  si 
veggono  non  di  rado  in  rappresentazioni  palestriche , come  quelli  che 
hanno  già  terminato  l’esercizio  loro,  oppure  aspettano  finattantochè 
tocchi  la  lor  volta. 

. G.  Ambrosch. 

altro  dipinto  sull’  esterno  d’una  patera  della  raccolta  Candelori,  se  non  chè 
la  punta  del  bastoncino  un  poco  innalzata  meno  fà  riconoscere  l'intenzione 
dell’  atleta. 

(1)  Hom.  Odys.  vni,  192  •• 

Ò S’ OirtpirrsTO  iraivra 

iifjLtpa  fitti»  àttb  xuf'-'V  tfiitxt  Tipitat’  Àftriwi. 

e Stat.  Theb.  vi,  703  : 

Fixa  signatur  terra  sagitta. 

(2)  Hom.  Odys.  1.  1.  ig5: 

Kai  x’àXao;  Tot , £ùve,  if’uuptvlu  rò  triiita 
Àpu pathos»  • imi  oSti  ìariv  ó|ztXtj> , 

ÀXXà  ICCXÙ  TTfWTOV. 

e Stat.  1.  L712  : 

Discus;  nec  dubia  junctave  Menesthea  victum 
Transabiit  meta;longe  super  aemula  sigua 
Consedi  t.  — 
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C.  LETTRE  A M.  TH.  PANOFKA  , SOR  LES  PEINTURES  DBS  GROTTES 

MARZI  ET  QGERCfOLA  , ET  SUR  DEUX  VASES  PEINTS  DE  LA 

COLLECTION  DE  M.  DURANO. 

{Monum.  de  Vinetti.  PL  XXXII,  XXXIII  et  L.) 

Monsieur , 

Vous  avezeu  la  complaisance  de  me  communiquer  les  des- 
sins  coloriés  que  vous  avez  recus  des  peintures  qui  ornent 
l’intérieur  de  deus  grottes  sépulcrales,  découvertes  en  i83o 
et  i83i,  près  deCorneto,  l’ancien  Tarquinii , dans  des  ter- 
reins  appartenant  à MM.  Marzi  et  Querciola  (i)  ; et  vous  m’a- 
vez  fait  l’honneur  de  m’engager  à rediger,  pour  les  Annales  de 
l’Institut,  les  diverses  observations  dont  ces  belles  peintures 
m’ont  donne  lieu  de  vous  entretenir  verbalement.  Je  m’em- 
presse  de  déférer  à votre  desir , sans  espérer  toutefois  que  les 
lecteurs  des  Annales  accueillent  mes  remarques  avec  le  méme 
intérèt  qu’elles  ont  paru  vous  inspirer. 

Occupò  depuis  longues  années  de  l’étude  des  antiquités 
orientales  et  de  l’examen  des  rapports  que  paraissent  avoir 
entre  eux  certains  mythes  de  la  Grèce,  de  la  Perse  et  des 
peuples  hyperboréens , je  n’ai  pu  voir  les  dessins  coloriés  de 
l’intérieur  des  grottes  Marzi  et  Querciola , sans  ètre  frappò  du 
caractère  asiatique  ou  orientai  qu’ils  présentent  dans  quel- 
ques-unes  de  leurs  parties,  caractère  qui  ne  semblepas  avoir 
été  remarqué  par  MM.  Ruspi , Manzi  et  Fossati , ni  par  M.  Ger- 
hard , lui-mème , pour  qui  d’ailleurs  ces  belles  et  riches  com- 
positions  ont  été  l’occasion  deproposer  des  explications  aussi 
savantes  qu’ingénieuses.  Il  est  peut-ètre  permis  de  croire  qu’une 
semblable  observation  n’aurait  échappé,  ni  à cet  liabile  ar- 
cbéologue,  ni  à MM.  Ruspi,  Manzi  et  Fossati,  si,  en  jugeant  ces 
peintures  sous  le  rapport  du  style,  ils  ne  s’étaient  tous  trou- 

(i)  Voy.  Bulletmo,  i83o , pag.  a3i  et  suiv.;  i83i,  p.  81  et  stiiv.  — Annali, 
l83i,  voi.  Ili,  pag.  3ia  et  suiv. — Monum  d.  Itisi,  tav.  XXX II et  XXXIII. 
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vés  préoccupés  d’uneidée  qui  soffre  naturellement  à fesprit, 
lorsqu’on  est  appelé  à prononcer  sur  des  monumens  antiques 
attachés  au  sol  tnème  de  l’ancienne  Etrurie;  c’est  à savoir, 
qu’il  convieni  d’attribuer  à l’imitation  du  style  tyrrhénien  et  à 
l’influence  étrusquedes  loealités,  le  style  mixte  etles  pavticu- 
larités  étrangères  à l’art  grec  qui  se  rencontrent  quelquefois 
dans  les  monumens  de  cette  catégorie. 

Les  peintures  qui  couvrent  les  parois  latérales  de  la  grotte 
Marzi  (i)  ont  principalement  attiré  mon  attention.  En  exami- 
nant  les  danses  mystiques  qu'elles  représentent , le  souvenir  des 
danses  que  j’ai  vu  exécuter  en  Perse  et  en  Turquie , soit  dans  les 
cérémoniesreligieuses,  soit  dans  les  fètes  particulières,  ce  sou- 
venir, dis-je,  s’est  offert  à ma  mémoire  avec  des  traits  caracté- 
ristiques,  qui  ont  singulièrement  fortifié  la  première  impression 
generale  que  m’avaient  fait  éprouver  ces  peintures.  Quelque 
preparò  que  je  fusse,  par  des  observations  antérieures,  à re- 
trouver  des  traces  d’usages  asiatiques  dans  des  représentations 
que  je  devais , avec  M.  Gerhard , rapporter  au  culle  de  Bac- 
chus,je  n’ai  pu cependant  me  défendre  de  quelque  surpriseen 
reconnaissanticicesmémes  attitudes,  ces  mèmes  mouvemens, 
ces  mèmes  particularités  de  costume  qui  avaient  si  souvent  ex- 
cité  ma  curiosité  au  milieu  des  fètes  de  l’Orient.  Cette  remar- 
que  s’applique,  en  generai,  aux  six  danseuses  des  peintures 
de  la  grotte  Marzi  (a)  et  aux  deux  danseuses  de  la  grotte 
Querciola  (3),  mais  plus  particulièrement  encore  à la  figure 
qui  est  placée  à l’extrémité  droite  d’une  des  parois  intérieu» 
res  de  la  première  de  ces  deux  grottes  (4).  Cette  figure  re- 
produit  avec  une  similitude  parfaite  les  poses  les  plus  liabi- 
tuelles  des  danseurs  et  danseuses  de  Perse.  La  Lète  jetée  en 
arrière,  la  face  tournée  vers  le  ciel,  ainsi  que  la  paume  des 
mains;  les  cheveux  épars,  longs  et  touffus  ; l’inflexion  du 
buste  et  des  hanches  , le  mouvement  des  br»s,  des  cuisses  et 


(i)  Voy.  Monum.  d.  Inst.  tav.  XXXII. 

(a)  Loc.  supr.  cit. 

(3)  Ibid.tav.  XXXIII.  B.  F.  C.  (4)  Ibid.  lav.  XXXII,  panie  supérieurt. 
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des  jambes  ; la  pointe  des  pieds  posée  en  dedans,  sontautant  de 
caractères  propres  à la  danse  persane  ; et  ces  mèmes  caractères, 
nous  les  retrouvons  tous  ici.  Vous  comprendrez  facilenient, 
monsieur,  qu’ils  ne  se  soientpas  effacés  de  la  mémoire  d’un  eu- 
ropéen  aussi  peu  accoutumé  que  je  1 etais , en  arrivant  en  Perse, 
à voir  exécuter  des  danses  avec  des  mouvemens  et  des  poses 
semblables  à ceux  qu’exécute  la  danseuse  qui , sur  les  peintu- 
res  de  la  grotte  Marzi , vient  de  me  servir  de  point  de  eompa- 
raison.  Je  pourrais,  au  reste,  invoquer  avec  conGance  le  té- 
moignage  de  toutes  les  personnes  qui  ont  séjourné  en  Perse, 
et  celui  d’un  grand  nombre  de  dessins  coloriés,  persans  ou  in- 
diens  que  j’ai  eu  l’occasion  de  voir , soit  en  Asie,  soit  en  Eu- 
rope, et  qui  représentent  des  danses  nationales. 

Les  costumes  des  six  danseuses  de  la  grotte  Marzi  n’attes- 
tent  pas  moins  une  origine  orientale  que  leurs  attitudes  et 
leurs  mouvemens.  Et  d'abord,  qu’il  me  soit  permis  de  rappe- 
ler  ici  qu’une  des  particularités  remarquables  du  costume  des 
femmes,  dans  tout  l’Orient,  est  l’usage  où  elles  sont  de  pia- 
cer leur  ceinture  sur  les  hanches,  et  de  ne  point  soutenir  leur 
gorge.  11  résulte  de  cette  coutume,  que  les  seins  descendent 
promptement  jusqu’à  la  ceinture;  et  ceteffetest  si  impatiem- 
ment  desiré,  que  les  Persanes,  par  exemple,  non  contentes  de 
l’influencequ’exercent  sur  cette  partie  du  corps,  la  chaleur  du 
climat  et  l’usage  journalier  des  bains  de  vapeur,  ont  grand 
soin , mariées  ou  non  , de  tirer  leurs  seins  chaque  jour,  jusqu'à 
ce  qu’ils  aient  atteint  la  place  que  je  viens  d’indiquer.  Les  pein- 
tures  des  grottes  de  Corneto  nous  montrent  des  danseuses  qui 
avaient,  cornine  les  femmes  de  la  Perse  moderne,  obtenu  le 
mème  résultat,  soit  par  ce  dernier  procede , soit  par  l’effet  iné- 
vitable  de  l’abaisseinent  de  leurs  ceintures  jusqu’aux  hanches. 
Les  seins  de  ces  danseuses  sont  mème  tellement  bas  ouaffaissés, 
qu’onnepeut  en  retrouver  ici  aucune  trace;  tandis  que  sur  les 
parties  de  ces  grottes  où  des  personnages  sont  peints  avec  un 
costume  indubitablement  grec,  le  dessinateur  a eu  soin  d’in- 
diquer les  seins  des  femmes  par  des  traits  qui  laissent  à cette 
partie  du  corps  la  forme  et  la  place  que  la  nature  lui  a données. 
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La  coupé  de  l’espèce  de  tunique  que  portent  les  danseuses 
de  la  grotte  Marzi,  la  longueur  des  manche*,  la  manière  dont 
elles  soni  attachées  à la  tunique,  l’agencement  des  ècharpes, 
la  forme  de  l’espèce  de  jupon  qui  est  fixé  sous  la  ceinture,les 
chaussures  très  couvertes  et  brodées,  sont  autant  de  particu- 
larités  que  l’on  retrouve  dans  le  costume  des  bayadères  per- 
sanes.  Je  ne  puis  me  rappeler,  en  ce  moment,  si  la  couleur 
amaranthe,  qui  se  reproduitavec  une  intention  marquée  dans 
rhabilletnent  des  danseuses  de  nos  peintures,  est  habituelle- 
ment  affectée,  en  Perse,  auxfemmes  decelte  profession.  Mais 
ce  que  je  ne  saurais  avoir  oublié , c’est  que  l'amaranthe  est  la 
couleur  nationale  des  Persans.  Quant  aux  tissns  brodès  et 
transparens  qui  font  panie  du  costume  des  danseuses  de  la 
mème  grotte,  vous  penserez  probablement  avec  moi,  mon- 
sieur,  qu’on  ne  peut  leur  attribuer  une  origine  grecque,  et 
que  je  suis  fonde  à les  considérer  comme  des  mousselines 
brodées  ou  brochées,  de  l’espèce  de  ceiles  dont  les  daines 
persanes  font  un  grand  usage  pour  leur  habillement , et  qui, 
de  temps  immémoria),  se  fabriquent  dans  linde.  Les  bordures 
de  couleur,  qui  ornent  les  espèces  d’écharpes  ou  de  manteaux 
flottans  que  portent  quelques-unes  de  ces  mèmes  danseuses, 
ces  bordures,  dis-je,  ne  sauraient  appartenir  à l’art  grec  et 
nous  révèlent  égaleinent  une  origine  orientale. 

Je  ne  passerai  pas  non  plus  soussilence,  monsieur,  qucl- 
ques  circonstances  qui,  sur  les  peintures  dont  je  vous  entre- 
tiens,  me  paraissentfournir  de  nouveaux  indices  des  rapports 
qui  existaient  entre  le  culte  de  Bacchus , celui  de  Jupiter-Sa- 
basius,etceuxde  Vénus-Uranie,  d’Orinuzd  et  de  Mitlira.  Telle 
est,  par  exemple,  la  présence  simultanee,  dans  un  mème  ta- 
bleau (i),  du  lierre,  du  inyrte  et  du  lotus  ou  nymphaea  bleu. 
Le  lierre,  comme  personne  ne  l’ignore,  fut  spécialement  con- 
sacra à Bacchus  chez  les  Grecs;  mais  ce  qui  n’a  peut-ètre  pas 
encore  été  remarqué,  c’est  quesurplusieursmédailles  de  l’Asie- 

(i)  Monum.  d,  IiuL  tav.  XX.X11. 
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Mineure,  dites  incertaines  de  Cilicie  ( i ) , on  reconnait  la  feuille 
de  lierre,  avec  un  panipre  de  vigne  ou  une  grappe  de  raisin 
panni  les  symboles  qui  accompagnent  la  représentation  d une 
divinité  assise,  que  fon  n’a  pas  hesiteà  prendre  pour  Jupiter; 
et  qui  me  parait  ètre  le  Jupiter-Sabasius  des  Phrygiens  et 
de  quelques  autres  peuples  de  l’Asie-Mineure.  Avant  d’acliever 
cette  lettre,  j’aurai  l’occasion  de  revenir  sur  ce  point,  et  de 
vous  indiquer  quelques-uns  des  rapports  intiines  qui  durent 
exister  entre  ce  Jupiter-Sabasius,  Bacchus,Ormuzd  et  Mithra. 

Le  myrte  etait  un  des  symboles  propres  aux  initiations,  se- 
lon  la  remarque  judicieuse  de  M.  Gerhard  (2);  et  s’il  fut  un 
des  attributs  de  Bacchus,  conime  le  prouvent  le  témoignage 
des  peintures  de  nos  deux  grottes  et  un  passage  connu  d’A- 
ristophane , coni  mente  par  son  Scholiaste  (3),  il  n’est  pas  moins 
Constant  que  ce  symbole  appartenait  aussi  au  culle  de  Vénus 
et  à celui  dOrmuzd  (4).  On  doit  supposer  qu’il  en  l'ut  de  mème 
à l’égard  du  lotus  ou  nymphaea  bleu  ; et  c’est  ici  le  cas  de  vous 
rappeler , monsieur,  que  j’ai  retrouvé  cette  piante  symbolique 
sur  des  munumeus  figurés,  que  peuvent  revendiquer  à-la-fois 
les  mystèresdela  Vénus-Uraniedes  Assyrienset  les  mystères  de 
Mithra.  Les  livres  religieux  des  Perses  disent  textuellement 
que  le  nymphaea  est  consacré  à Ahan  ; et  cet  Ized  est  la  ma- 
nifestatimi de  Mithra  comme  genie  de  l’eau.  (5) 

Les  peintures  de  la  grotte  Marzi  ,en  nous  montrantplusieurs 
colomhes  panni  les  animaux  qui  sont  représentés  sur  les  pa- 
rois  où  l’on  voit  réunis  le  lierre , le  myrte  et  le  lotus , nous 
fournissent  encore  un  exemple  non  moins  remarquable  des 
nombreux  rapports  auxquels  j’ai  déjà  fait  allusion.  Un  passage 
souvent  cité  d’Artémidore  (6),  plusieurs  monumens  grecs,  et 


(l)  Voy.  Mionnet  Descript,  de  mèd.  antiq.  t.  Ili,  p.  667,  n°*  670,  671, 
67*  et  673;  et  p.  668,  n“*  677,  678,  679  et  680. 

(»)  Loc.cit.  pag.  340. 

(3)  Aristoph.  Ran.  3a9  sqq.  ibiq.  Scholiast. 

(4)  Voy.  Z.  si.  tom.  II , pag.  100.  (5)  Ibid.  Boun-Dehesch , pag.  407. 

(6)  Oncirocrit.  II,  ao.  pag.  174.  ibiq.  Reiff  p.  35o.  Lips.  i8o5.  a voi.  in-8". 
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les  doctes  observations  de  quelques  archéologues  (i)  nous 
avaient  déjà  appris,  en  effet,  que  la  colombe , symbole  de  Vé- 
nus  chez  les  Assyriens  et  chezles  Grecs,  était  aussi  consacrée 
à Bacchus;  et  vous  me  permettrez  bien , monsieur , d’observer 
ici  que  dans  un  ouvrage  encoreinédit,  mais  qui  a été  soumis, 
en  i8a5 , au  jugement  de  l’Académie  royale  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres , je  crois  avoir  mis  hors  de  doute  que  cet  oiseau 
fut  un  des  emblèmes  les  plus  fréquemment  employés , sur  les 
monumens  anciens  de  la  Perse,  pour  représenter  Mithra. 

Avec  les  colombes,  nous  voyons,  sur  nos  peintures,  plusieurs 
autres  animaux  qui , placés  ici  en  rapport  avec  les  plantes  sacrées 
dont  je  viens  de  parler  , avaient  sans  doute  aussi  une  acception 
symbolique;  je  dois  renoncer,  monsieur,  à vous  en  entrete- 
nir,  leur  petitesse  et  la  négligence  avec  laquelle  ils  ont  été 
représentés,  ne  m’ayant  pas  permis  d’en  constater  positive- 
ment  l’espèce.  Je  crois  cependant  reconnaìtre  un  lièvre  au  pied 
de  l’arbre  fantàstique  qui  est  chargé  de  fleurs  bleues  de  lo- 
tus  (a);  et  vous  me  saurez  peut-ètre  gré  d'ajouter  que  des  ob- 
servations faites  sur  des  monumens  orientaux  que  je  me  pro- 
pose de  publier,  m’auto  riseti  t à considérer  cet  animai  comme 
un  symbole  funéraire  qui  fut  commun  aux  Assyriens,  auxPer- 
ses,  aux  Grecs  et  aux  Romains. 

Ce  n’est  probablement  pas  sans  intenlion  que,  sur  les  ta- 
bleaux  de  [la  grotte  Alarci,  on  avait  réuni  des  oìseaux  et  des 
arbres  sacrés.  Une  semblable  réunion  se  rencontre  habituel- 
lement  sur  les  monumens  antiques  de  l’Orient;  et  ces  objets 
me  paraissent  y ètre  les  symboles  de  la  vie  spirituelle  ou  de  la 
vie  immortelle,  si  je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  leur  véritable 
acception.  Sans  entrer  ici  dans  des  détails  que  necomportent 
ni  la  forme,  ni  l’étendue  d’une  lettre,  je  me  bornerai,  mon- 
sieur , à exposer  en  peu  de  mots  quelques  considérations  gé- 
nérales  sur  ce  point  important. 


(i)  Boettiger.  archaolog.  Mus.  I,  pag.  96  et  97.  — Creuzer.  Symbol.  Iti» 
pag.  if>i , pag.  5i8  et  suiv. 

(a)  JUonum.  d.  Imi.  tav.  X.X.XII. 
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Dans  lesystème  religieux  des  Perses,  les  oiseaux,  soit  parce 
qu’ils  habitent  les  régions  supérieures , les  régions  les  plus 
éloignées  de  la  terre  et  les  plus  voisines  du  soleil,  soit  par 
d’autres  raisons  encore  que  j’expliquerai  ailleurs,  ont  été 
elioisis  pour  ètra  à-la-t'ois  les  emblèmes  des  dieux  eux-mèmes, 
et  les  symboles  des  grades  auxquels,  dans  les  mystères,  se 
rattacliait  l’idée  d’une  assimilation  à des  divinités  de  divers 
ordres,  ou , en  d’autres  termes,  l’idée  d’une  véritable  apo- 
théose.  Ces  ètresprivilégiés,  représentant  des  dieux,  ou  mes- 
sagers  des  dieux,  doivent  donc,  par  leur  présence  sur  les  rno- 
nuraens  orientaux,  indiquer  que  les  scènes  dans  lesquelles  ils 
interviennent , appartiennent  à un  ordre  de  clioses  autre  que 
l’ordre  terrestre,  et  qu’elles  nous  transportent  soit  dans  une 
région  intermédiaire  elitre  le  ciel  et  la  terre , soit  dans  la  ré- 
gion  celeste,  séjour  des  bienheureux, séjour  réservé  aux  àmes 
devenues  pures  et  lumineuses , selon  les  expressions  des  livres 
zends. 

Les  arbres , sur  ces  mémes  monumens , sont  encore , comme 
les  oiseaux,  des  emblèmes  de  la  vie  immortelle,  mais  avec 
une  acception  plus  generale , et,  en  mème  temps,  plus  précise; 
car  danslalangue  zende,  le  mot  orouere,  arbre  (1),  signifieaussi 
dme  ou  vie  ; et  ce  doublé  sens  est  parfaitement  en  rapport 
avec  la  composition  des  sujets  au  milieu  desquels  est  place 
l’arbre  ou  le  rameau  sacre  des  initiations  aux  mystères.  lei,  au- 
dessus  de  ce  symbole  de  la  vie  immortelle , se  trouve  constam  - 
ment  la  colombe  à ailes  éployées,  emblème  de  Mithra , roi  des 
vivans  et  des  morts,  juge  et  conducteur  des  àmes,  etc. 

C’est  probablement  par  une  conséquence  naturelle  de  l’ac- 
ceplion  symbolique  attribuée  aux  arbres  sacrés,  que  ceux-ci 
furent  elioisis  parmi  les  espèces  qui,  telles  que  le  myrte,  le 
cyprès,  le  pin,  le  laurier,  portent  un  feuillage  qui  reste  vert 
dans  toutes  les  saisons,  ou  produisent  des  sucs  dont  la  nature 


(1)  C’est  de  ce  mot  orouere  (urvara , selon  la  lecon  de  MM.  Rask  et  E.  Bur- 
nouf)  que  s’est  forme  le  latin  arvor,  arbor.  Cene  dernière  remarque  appar- 
lient  à Anquetil. 
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-ìnflammable  pouvait  aussi  rappeler  l’idée  de  la  vie  inimortelle, 
en  rappelant  celle  du  feu  , germe  éternel  de  la  vie , selon  la 
dottrine  du  Zend- Avesta.  J’ajoute  qu’en  Perse,  où  tant  d’u* 
sages  anciens -n’ont  pas  cesse  d’ètre  pratiqués,  certains  ar- 
bres,  et  surtout  ceux  qui  sont  placés  près  des  sources,  re- 
coivent  encore,  de  nos  jours,  une  espèce  de  colte,  que  tolère 
la  religion  musulmane,  et  dont  une  des  principales  obliga-  v 
tions  est  celle  de  suspendre  aux.  branches  de  ces  arbres,  des 
morceaux  d’étoffes  de  couleue  quelconque,  auxquels  les 
passans  les  moins  superstitieux  se  gardent  bien  de  tou- 
cher  (i).  Je  ne  sais,  monsieur,  si  vous  jugerez  que  cette  cou- 
tume  inerite  d’étre  rapprochée  d’une  particnlarilé  dont  l’ex- 
plication  semble  avoir  embarrassé  MM.  Manzi,  Fossati  et 
Gerhard;  jeveux  parler  des  écharpes  decouleurs  diverses  que, 
sur  les  peintures  de  la  grotte  Marzi , on  volt  suspendues  aux 
branches  des  arbres  sacrés  devant  lesquels  s’exécute  une  danse 
mystique. 

Les  explications  succinctes  dans  lesquelles  je  suis  entrò 
au  sujet  de  l’acception  symbolique  des  arbres  et  des  oiseaux 
vous  feront,  je  n’en  doute  pas , apercevoir  plus  d’un  rap- 
port  entre  certaines  coutumes  religieuscs  de  la  Perse , de 
la  Grèce  et  de  l’Italie.  Mais  laissant  de  còte  cette  dernière 
considération , je  n’en  suis  pas  moins  dispose  à croire , je  vous 
l’avouerai,  que  mes  observations  sont  applicables  à l’explica- 
tion  de  peintures  qui,  tout  en  appartenant  aussi  indubita- 
blement  à l’art  grec  que  celles  des  tombeaux  de  Corneto , 
m'ont  déjà  donne  lieu  de  vous  faire  reinarquer  plusieurs  par- 
iicularites  dont  chacune  nous  a révélé  une  origine  orientale, 
ou  tout  au  moins  une  communauté  bien  remarquable  d’usages 
et  d’idées  entre  les  peuples  de  la  Grèce,  de  l’Etrurie  et  de 
l Orient.  Une  semblable  présomption  de  ma  part  vous  paraì- 

(i)  On  peut  consulter,  sur  le  culte  des  arbres  chez  les  Persans,  plusieurs 
observations  curieuses  que  sir  AVilliam  Ouseley  a réunies  dans  le  para- 
graphe  ix  de  l’appendice  qui  termine  le  premier  volume  de  son  ouvrage 
intitulé  : Travth  in  varienti  countrics  of  thè  East,  more  particularly  Persia. 
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tra  peut-ètre  d'autant  moina  difficile  à excuser,  que  vous  avex 
probablement  pressenti  déjà  que  j'arriverais,  par  cette  voie,  à 
des  résultats  absolument  conformes,  quant  à l’interprétation 
des  scènes  peintes  sur  les  parois  latérales  des  grottes  de  Cor- 
neto,  à l’explication  qu’en  a donnée  M.  Gerhard  (1),  dont  l’o- 
pinion  s’est  formée  cependant  d’après  des  considérations  d’un 
autre  ordre. 

J’aurais  aussi  quelques  rémarques  à faire  sur  l’espèce  d’é- 
chiquier  que  l’on  voit  au  dessus  dès  deux  peintures  latérales 
de  la  grotte  Marzi , et  où  chaque  rangée  nous  offre  douze  pe- 
tits  parallélogrammes,  et  quatre  divisions  formées  par  la  répé- 
tition  successive,  et  dans  le  méme  ordre , de  trois  parallélo- 
grammes coloriés  en  blanc,  en  bleu  et  en  rouge.  Mais  il 
faudrait,  pour  faire  comprendre  ici  les  idées  symboliques  de 
l’Orient,  qui  pourraient  servir  à l’interprétation  d’une  pa- 
reille  disposition , et  pour  établir  le  rapport  de  ces  mèmes  idées 
avec  le  système  polychròme  que  les  Grecs  et  les  Romains  ap- 
pliquèrent  aux  temples,  souventaux  statues  et  aux  bas-reliefs , 
il  faudrait,  dis-je,  me  livrer  à des  considérations  dont  ledé- 
veloppement  m’entrainerait  beaucoup  trop  loin.  Une  discus- 
sion  de  cette  espèce  trouvera  plus  convenablement  sa  place 
dans  l’ouvrage  où  vous  savez  que  j’ai  essayé  d’exposer  les 
véritables  bases  du  système  symbolique  des  Perses. 

Je  préfère  profiter  de  la  place  qui  m’est  accordée  ici,  pour 
vous  entretenir  quelques  instans,  monsieur,  d’un  vase  peint, 
inédit,sur  lequel  j'ai  observé  plusieurs  particularités  qui  me 
semblent  pouvoir  concourir,  avec  les  peintures  des  tombeaux 
de  Tarquinii,à  établir  dune  manière  évidente  l’origine  orien- 
tale de  certaines  formes  du  culte  de  Bacclius  chez  les  Grecs , 
et  la  fusion  des  idées  grecques  dans  ce  méme  culte.  Ce  vase, 
d’une  admirable  exécution  et  d’une  conservation  parfaite,  se 
trouve  dans  la  riche  et  précieuse  collection  de  M.  Durand 
qui,  avec  l’obligeance  que  vous  lui  connaissez,  a bien  voulu 


(1)  Annui.  l83l,  t.  Ili,  p.  3ai  et  35o. 
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me  permeare  d’en  publier  ici  le  (lessiti  (i)  et  la  description. 

Sa  forme  est  celle  à laquelle  vous  avez  applique  la  dénomi- 
nation  à'arjballos  (2).  Le  fond  dece  vase  (3)  est  noir,  les 
ornemens  et  les  figures  sont  peints  en  rouge;  celles-ci,  de 
ménte  que  plusieurs  accessoires,  soni  rehaussées  d’or  en 
busse.  Le  sujet  offre  la  représentation  de  la  marche  triom- 
phale  de  cette  divinité  que  les  antiquaires  sont  convenus 
d’appeler  le  Bacchus  indien.  Ce  dieu  eslassis,  sur  une  housse 
brodée,  entre  les  deux  bosses  d’un  dromadaire  (4) qui  marche 
de  gauche  à droite , ou  de  l’occident  vers  l’orient  ; il  a les  pieds 
appuyés  sur  une  espèce  d’étrier  doni  la  forme  est  celle  d’un 
scabellum  ; il  tient  de  la  main  gauche  un  sceptre  termine  par 
une  houle  en  or;  et  il  fait  avec  le  bras  droit  un  geste  en  ar- 
rière,  comme  s’il  voulait  ordonner  aux  quatre  personnages 
qui  le  suivent  de  s’arrèter,  ou  de  cesser  de  faire  résonner 
leurs  instrumens.  La  tète  dessinée  de  proGl  est  barbue,  tour- 
nee de  gauche  à droite,  et  ornée  d une  coiffure  qui  a la  plus 
grande  analogie  avec  le  bonnet phrjgien,  et  dont  les  appendi- 
ces  inférieurs  tombent  sur  l’oreille,  le  con  et  la  poitrine, 
comme  011  l’observe  sur  plusieurs  autres  monumens  où  sont 
représentés  des  personnages  qui  portent  le  vrai  bonnet  phry- 
gien.  Le  dieu  est  vètu  d’une  tunique  parsemée  d'étoiles,  de 
petits  fleurons  , et  ornée,  sur  le  devant,  d’une  longue  bande 

(1)  ifomum.  d.  Inst.  tav.  L.  A. 

(a)  Recherch.  sur  les  noms  des  vases  grecs,  pag.  35 , pi.  V,  n°  95.  — Monum. 
d.  Imi.  {vasi  volcenti ),  tav.  XXVII,  n°  5g. 

(3)  Il  a neuf  pouces  de  Iiaut , sur  six  pouces  de  large  , dans  son  plus  grand 
diamètre. 

(4)  En  désiguant  ici  cet  animai  sous  le  nom  de  dromadaire , je  me  con- 
forme è l'nsage  géuéralement  recu  ; mais  il  convient  de  dire  que  les  natura- 
listes  appellent  camclus  drornedarius  (L.)  le  chameau  à une  seule  bone , dont 
l’espèce,  tantót  lourde  dans  ses  formes,  tantòt  légère  et  propre  à la  course, 
s’est  répandue  de  l’Arabie  dans  une  grande  partie  de  la  Perse,  de  la  Syrie  et 
du  nord  de  l’Afrique;  tandis  qu’ils  dounent  le  nom  de  camelus  bactrianus 
(L.)  au  chameau  a deux  bosses,  qu  ils  regardent  comme  onginaire  de  l’Asie  cen- 
trale (Cuvier,  R'egne  animai,  tom.  I,  p.  a5o) , et  qui  est  beaucoup  moina  com- 
mon que  le  premier  dans  les  provinces  méridionales  de  l’Asie. 
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brotlée  en  éehiquier;  dans  le  bas,  d’une  grecque;  et,  dans  le 
haut,  d une  broderie  formant  autour  du  cou  une  espèce  de 
collier  qui  rappelle  la  coupé  et  les  nrnemens  des  stoles  brodées 
des  anciens  rois  de  Perse.  Une  ceinture  couverte  d'ornemens 
bosselés  en  or  sert  à lier  cette  tunique  qui  ne  descend  que 
jusqu’aux  genotix,  et  qui  tombe  sur  un  pantalon  absoluinent 
faconné  conime  l’annxyride  du  costume  que  les  monumens  ro- 
mains  attribuent  à Mitlira  et  à des  personnages  pbrygiens  ou 
barba res.  Ce  pantalon  se  lie  ici , de  méme  que  sur  la  plupart  de 
ces  monumens,  à une  chaussure  de  forme  orientale,  et  il  est 
orné  debroderiesoude  fourrures  disposées  en  zig-zag,  cornine 
celles  des  anaxyrides  de  Paris  et.  des  Amazones  sur  plusieurs 
vases  peints  (i).  Autour  du  dromadaire  sont  rangés  neuf  per- 
sonnages dont  sept  portent  une  coiffureetune  tunique  analo- 
gues  à celles  de  Bacchus.  Leurs  anaxyrides  et  leur  chaussure  ne 
diffèrent  en  rien  de  celles  du  dieu  lui-mème.  Le  premier  et  le  sep- 
tièmedeces  personnages  asiatiques  sontreprésentés  avec  une 
barbe  et  placés  respectivement  aux  deux  extrémités  du  tableau, 
de  manière  à se  faire  face  et  à comprendre  entre  eux,  cornine 
dans  un  cercle  ou  une  ellipse,  Bacchus  et  tout  le  reste  du  cor- 
tège.  Leur  attitude  inerite  d’ètre  remarquée:  ils  tiennent  les 
deux  bras  élevés  et  le  corps  en  équilibre  sur  la  pointe  des 
pieds,  sans  que  cependant,  on  puisse  décider  si  cette  pose 
doit  indiquer  qu’ils  exécutent  une  danse  mystique.  Les  cinq 
autres  figures  asiatiques  me  paraissent  ètre  des  femmes,  et 
sont  disposées  de  la  manière  suivante  : la  première  porte 
et  pince  une  cithare  de  l’espèce  appelée  phorminx  ; les 
cornes  et  les  boules  qui  terminent  la  barre  transversale 
de  cet  instrument  sont  dorées;  la  seconde,  placée  immé- 
diatemeut  derrière  le  dromadaire,  tient  des  deux  mains  un 
flambeau  allume  dont  la  fiamme  est  aussi  peinte  en  or;  la 

'V  aU-rr.  r'.  *k  - a .r.  v 

(:)  J’ajoute,  d’après  le  témoignage  d’un  bas-relief  romain  et  d’un  céne 
persépolitain , tousdeux  inèdita,  que  l’usage  des  anaxyrides  brodées  futèga- 
lement  commini  à Mitlira  et  aux  initiés  qui  avaient  été  r-omus  A t 
grades  mithriaques. 
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quatrième  marche  en  avant  da  dromadaire,  le  conduisant  par 
un  licol  et  tenant,  de  la  main  gauche,  un  bàton  qui  achève 
de  rappeler  les  fonctions  d’un  chanielier  de  i’Orient  ; la  cin- 
quièrae  et  la  sixième  se  voient  sur  un  pian  plus  élevé,  et  por- 
tent,  lune,  un  éventail  de  forme  demi-circulaire  qu’elle  pré- 
sente à Bacchus  ; l’autre,  une  lyre  lieptacorde , semblable  à celle 
dont  l’invention  est  attribuée  à Mercure.  Les  deux  figures  de 
femrnequi,  avec  les  sept  personnages  asiatiques,  dont  je  viens 
de  parler,  complètent  le  cortège  de  Bacchus , se  distinguent  de 
ceux-ci  par  la  forme  de  leur  costume , aussi  bien  que  par  le 
tympanum  qu’elles  tiennent  chacune  de  la  main  gatiche;  la 
première  est  vétued’une  longue  tunique  plissée  et  non  brodée, 
mais  à manches  pareilles  à celle  du  dieu  lui-mème;  la  deuxième 
nous  montre  une  tunique  longue  et  plissée,  mais  sans  man- 
ches ni  broderie;  l’une  et  l’autre  ne  portent  ni  bonnet  phry- 
gien,  ni  anaxyride.  L’arrangement  de  leurs  cheveux , la  forme 
de  leurs  vétemens  et  de  leur  chaussure,  rappellent  enfin  des 
coutumes  grecques  , et  forment  un  contraste  singulier  au  mi- 
lieu d’un  tableau  dont  tous  les  autres  détails  appartiennent 
évidemraent  aux  moeurs  et  au  costume  des  peuples  de  l’Orient. 

Une  pareille  représentation  mérite , à tous  égards,  de  nous 
arréter  quelques  instans.  Elle  nous  offre  le  premier  exemple, 
je  crois,  d’une  composition  peinte  sur  un  rase  grec  avec  l’in- 
tention  manifeste  d'imprimer  un  caractère  orientai  non-seule- 
ment  aux  détails,  mais  à l’ensemble  méme  du  sujet.  Avant  de 
rechercher  quelle  est  l’idée  générale  qui  domine  dans  cette 
riche  conception  , je  juge  utile  cependant,  monsieur,  d’appe- 
ler  votreattention  sur  quelques-unes  des  particularités  qu’elle 
nous  présente. 

La  monture  de  Bacchus  et  plusieurs  autres  circonstances 
nous  indiquent,  dès  le  premier  coup-d’oeil,  que  le  lieu  de  la 
scène  est  une  des  contrées  de  l’Orient.  Mais  si  nous  examinons 
attentivement  les  détails  des  costumes,  si  nous  les  cornparons 
avec  ceux  des  personnages  reconnus  pour  ctre  d’origine  phry- 
gienne  sur  un  grand  nombre  d’autres  monumens,  si  nous 
avons  égard  à la  présence  du  tympanum , nous  serons  inévi- 
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tablemcnt  orniti  uits  à reconnaìtre  que  celle  contrée  doit  étre 
la  Phrygie,  ou,  tout  au  inoins,  un  des  pays  voisins  qui  furent 
soumis  aux  Phrygiens  (i). 

Un  autrevase  de  lacollection  de  M.Durand  nousfournirade 
nouvelles  preuves  à l'appui  de cette opinion. Ce monument,bien 
inférieur  d'ailleurs  sous  le  rapport  de  lari  et  du  sujet,  à l’arybal- 
los  que  je  viens  de  décrire,  est  figure ici  pi.  L.  B.  et  appartieni, 
par  sa  forme,  à ceux  que  vous  avez  nommés kydrisques panathé- 
naiques  (2).  Deux  figures  seulement  ornent  les  deux  taces  op- 
posées  de  ce  vase(3);  elles  sont  traoées  enrouge  sur  un  fond 
noir.  La  première , corame  le  Bacchus  de  l’arybalios , a pour 
monture  un  dromadaire  (4)  marchant  de  gauche  à droite,  ou  de 

(1)  Une  (nédaillé  d’Apamée  de  Bithynie  nòus  offre  un  autre  exemple  d’un 
Bacchus  barbu,  et  tétu  à l’orientale.  lei,  autant  du  moins  qu’il  est  permis 
d’en  juger  d'après  la  mauvaise  figure  publiée  par  Froelicli  (4dpend.ll  no  vis. 
tb.  I,  fig.  5),  cette  divinité,  au  lieu  d’étre  coiffée  du  bonnet  phrygieu,  porte 
une  tiare  évasée  dans  le  baut  et  canuelée , du  genre  de  celies  qu’on  voit  sur 
plusieurs  bas-reliefs  de  Perscpolis. 

(a)  Recherch.  s.  les  virit.  nomi  des  vases  greci , pi.  I , n®  to. 

(3)  Ilasix  pouces  de  baut,  et  quatre  pouces,  huit  lignea  de  large  dans  son 
plus  grand  diamètre. 

(4)  Cet  animai  se  rencontre  bien  rarement,  je  croia,  sur  les  monumens.  Je 
n’en  connais  pas  d’autres  exemples  à citer  que  les  deux  vases  de  M.  Durand. 
Mais  le  chameau  à une  seule  bosse  a été  plus  fréquemment  représenté.  On 
voit  ce  quadrupède  sur  un  bas-reliefdu  Musée  royal  deNaples  (Gerhard  und 
Panofka,  Neope/s  Antiken,- p.  i33,  n°  499) , et  il  se  trouve  ici  en  rapport 
avec  une  téle  de  saty re , , personnage  dionysiaque.  Une  pierre  gravée  nous 
offre  le  Soleil  sous  forme  humaine,  tenant  un  fonet  de  la  maio  gauche, 
monte  sur  uu  chameau  qui  est  précédé  d’un  bélier  et  suivi  d’un  coq.  Un 
autel  al  lume  est  place  entre  les  jambes  mémes  du  chameau.  Cette  intaille , dont 
je  ne  puis  au  reste  garantir  l’authenticité,  n’ayant  pas  vu  i’original,  a été  pu- 
bliée par  Raspe , d'après  un  soufre  de  Stosch , dans  le  catalogue  des  etn- 
preintes  de  Tassie  (tom.  I,  pag.  a 1%  n°  3ioa).  Sur  une  pàté  antique,  qui  a 
appartenu  à feu  M.  Townley,  on  reconnait  un  chameau  monte  par  uu  Amour 
(ibid.  p.  397,  n°  6760).  Le  Musée  royal  de  Paris  possède  un  bas-relief  qui 
représente  uu  genie  ailé  monté  sur  le  méme  animai.  11  a été  trouvé  à Alexan- 
drie-Troas , et  pubtié  par  M.  Lecbevalier,  dans  son  Voyage  de  la  T/onde , pi.  II 
(voyez  aussi  Col.  Ch.  cat.  106).  M.  le  comte  de  Clarac , en  parlant  de  ce  mo- 
oumeut  dans  sa  Descript,  des  Ant.  du  Mus.  R.  (n°  673),  rappelle  qne  l’on  voit 
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l’occident  vers  l’orient.  La  tète  est  tournée 'dans  le  ménte  sens; 
elle  est  imberbe  et  ornée  d’un  bonnet  phrygien.  Le  corps  est 
enveloppé  dans  urie  ampie  draperie  qui,  nerecouvrant  pas  la 
partie  inférieure  des  deux  jambes,  nous  permet  de  constater 
que  ce  personnage  porte  une  anaxyride  et  une  chaussure 
semblables  à celles  du  Bacchus  que  représente  le  vase  précé- 
dent.  La  seconde  figure  est  celle  d'un  jeune  homme  imberbe , 
debout,  enveloppé  dans  un  grand  manteau,  et  appuyé  sur  un 
bàton  ; sorte  de  sujet  de  remplissage  qui  se  rencontre  souvent 
surles  vases  peints,  et.  qui,  n’ayantici,  comme ailleurs , qu’un 
rapport  très  indirect  avec  le  sujet  principal,  ne  doit  pas  nous 
arrèter  davantage.  Il  n’en  est  pas  de  niènte  du  personnage 
monté  sur  un  dromadaire.  Celui-ci  nous  offre  tant  d'analogie 
avec  le  Bacchus  de  l’aryballos,  que  nous  ne  pouvons  ntécon- 
naìtre  ici  l’intention  qu’avait  eue  l’artiste  grec  de  représenter 
Jacchus  ou  le  Liber  pater,  avec  le  costume  particulier  qui  lui 
était  attribué  par  certaines  traditions  religieuses  ou  par  des 
monumens  plus  anciens.  Je  passerai  sous  silence,  monsieur, 
les  rapprochemens  qu  ii  y aurait  à faire  entre  cette  figure  et 
celles  d’Atys  et  de  Mithra,  telles  que  nous  les  voyons  repré- 
sentées  sur  les  monumens  romains.  Mais  je  ne  crois  pas  dc- 
voir  me  dispenser  de  rappeler  ici  que  le  bonnet  phrygien  et  les 
anaxyrides  ne  furent  pas seulement  affectés  à Atys,  à Mithra, 
aux  princes  de  lafamille  royale  de  Troie  et  auxamazones,  mais 
aussià  plusieurs  divinitésquiobtinrentun  culte  particulier  dans 
quelques  partiesdel’Asie-Mineure,voisines  de  la  Plirygie.  C’est 
ainsi  que  le  dieu  Meri  ou  Lunus  est  constamment  représenté 
avec  un  bonnet  phrygien  et  des  anaxyrides,  et  que  sur  une 
médaille  du  cabinet  du  roi , au  type  deCommode  et  frappée  à 
Trapezopolis  de  Carie,  on  voit  Apollon  ou  le  Soleil  placé  de- 
vant  un  chevai  et  la  tète  coiffée  d’un  bonnet  phrygien  radié  (i); 

dans  lacollection  des  bronzea  d’Herculanum  (t.  I,  p.  120),  un  chameau  har- 
naché  à-peu-près  comme  celui  da  Musée  de  Paris;  ce  qui  porte  à cinq  le 
nombre  des  représentations  de  cette  espèce  que  ma  mémoire  me  permet  de 
citer  en  ce  moment. 

(1)  Voy.  Vaili,  fìumism.  graie,  p.  j5.  — Mionnet,  toc.  cit.  t.  ili,  p.  38g, 
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tandis  qu’une  autre  médaille,  clu  méme  cabinet  et  au  méme 
type , mais  frappée  à Juliopolis  de  Bithynie,  représente  le 
buste  de  Duine  ou  de  la  Lune  également  coiffée  d’un  bonnet 
phrygien  (i). 

Après  avoir  constate,  tnonsieur,  que  deux  peintures  grec- 
ques  antiqnes  nous  représentent  Bacchus  dans  ses  deux  tlges 
mythologiques,  vétu  d’un  costume  phrygien , il  me  reste  à 
vous  montrer  comment  dans  son  ensemble  le  sujet  de  l’ary- 
ballos  de  M.  Durand  se  rattache  aux  systèmes  religieux  de 
l'Orient. 

Bacchus  nous  apparait  ici,  en  effet , entouré  de  neuf  person- 
nages  dont  nous  verrons,  plus  loin , que  l’idée  ne  pouvai t ètre  re- 
vendiquée  par  la  Grece.  Au  premier  abord,on  seraittenté,  j’en 
conviens,  deles  prendre  pour  les  neuf  niuses  , et  de  faire  valoir 
à l’appui  de  cette  opinion,  soitla  considération  que  fournit  ici 
nne  identité  de  nombre,  soit  le  témoignage  des  monumens  et 
des  traditions  qui,  che*  les  Grecs,  nous  montrent  les  muses 
servant  de  cortège  k Bacchus.  Mais  dans  ce  cas,  on  ne  tien- 
drait  aucun  compte  du  costume  asiatique  de  sept  des  per- 
sonnages  en  question , non  plus  que  du  caractère  viril  de  deux 
d’entre  eux;  et  si  nous  pouvions  passer  condamnation  sur  deux 
points  aussi  importans,  il  nous  resterait  encore  l’avantage  dé- 
cisif  d’avoir  à faire  observer  que  chea  les  Grecs , les  muses  pas- 
satene pour  ètre  originaires  du  pays  des  Thraces;  et  qu’en  les 
donnant  pour  compagnes  à Bacchus , divinité  dont  le  culte 
avait  eu  tant  de  peine  à s’établir  en  Grèce,  les  mythologues 
confirmaient,  par  là  méme,  l’opinion  qui  attribuait  aux  mu- 
ses une  origine  étrangère.  A défaut  des  traditions  quii  faudrait 

„«  — Ces  d«ux  numismates  ont  désigné  sous  le  nom  de  Ltmus  la  divinité 

<jue  représente  le  revers  de  cette  médaille , sans  lenir  compte  des  rayons  so- 
laires  qui  sont  ajoutés  ici  au  bonnet  phrygien. 

(t)  Voy.  Vaili,  loc.  eii.  p.  69.  — Mionnet,  loc.  cit.  t.  II,  p.  446,  n°i86.  — Jc 
regrette  de  me  trouver  encore  ici  en  opposi tkm  avec  deux  autorités  aussi  res- 
pectables  ; mais  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  observer  que  le  buste  auqoel 
les  ouvrages  cités  appliquent  le  nom  de  Lunus , est  bien  certainement  celui 
d’une  femme. 
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demamler  aux  Thraces  eux-mèmes,  il  est  donc  plus  naturel  de 
chercher  le  type  de  la  représentation  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  dans  une  des  conceptions  qui  appartiennent  aux  nations 
de  l'antique  Orient.  Mais,  alili  de  ne  pascourir  le  risque  denous 
égarer  dans  cette  recherclie,  il  convient,  je  crois,  monsieur, 
de  remarquer  préalableineot  que  la  barbe  et  les  autres  fornies 
qui  donnent  ici  à baccbus  tous  les  signes  caractéristiques  de 
l’àge  viril,  exclnent  l’idee  de Jils  qui  se  presente  assez  genera- 
temeli t à notre  esprit  lorsque  nous  reneon  trons  ce  nom.  C’est 
indubitablement  avec  le  doublé  caractère  de  pere  et  crvateur, 
que  l’aryballos  de  la  pianelle  L.  A.  nous  offre  les  traits  de  cette 
divinile.  En  partant  de  ce  point  de  vue , nous  nous  trouvons 
conduilsà  observer  que,  dans  les  livres  zends, Ormuzd, pere  et 
crèateur , est  représenté  sur  le  Gorotman,  l’Olympe  des  Perses, 
ayant  à ses  còtés  Mithra,  et  entouré  tantòtdc  sept,  tantótde 
neuf  (i)  personnages,les  uns  mài es,  les  autres  fcmelles,  que  ces 
livres  appellent  les  amsc/utspamls , c’est-à-dire,  les  immorte/s  et 
excel/ens,  et  auxquels  il  faudrait  ajouter  encore,  pouravoirle 
tableau  complet  de  cette  cour  celeste,  plusieurs  autres  person- 
nagesdontje crois  inutilede  rapportericilesnoms.Une  concep 
tion  analogue  sembìerait  se  montrer  aussi  dans  les  livres  san- 
scrits,  qui  donnent  pour  compagnes  à Grischna,  les  neuf  gopis 
ou  bergères.  Mais  lidee  de  pére  ne  domine  point  ce  mytlie  pas- 
toral , et  Crischna,  dans  le  syslème  religieux  des  Indiens, 
parait  trop  évidemment  avec  le  earactère  de  fili  et  de  dieu 
pasteur,  pour  que  nous  ne  devions  pas  nousarrèter  au  poiut 
decomparaison  que  nous  fournissent  les  sept  ou  les  neuf  ams- 
chaspands  d’Ormuzd. 

Les  attributions  deceux-ci  présentent  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  que  les  traditions  mytliologiques  de  la  Grèce  as- 
signaient  aux  neuf  muses.  Les  amschaspands  du  Zend-Avesta 
sont  frères  et  soeurs  et  appelés  lils  et  filles  d’Ormuzd , de  mème 
que  les  neuf  soeurs  sont  réputées  filles  de  Jupiter,  divinité  dont 
le  culte,  cliez  les  Grees,  offre  tant  d’autres  rapports  avec 


{i ; Je  reviendrai , plus  loin , sur  cette  alternative  de  uombre. 
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celui  d Ormuzd  (i).  Remarquons  encore  que  le  nom  de  Bah - 
man  (2),  l’un  des  amschaspands  qui  joue  le  róle  le  plus  im- 
portant,  et  que  je  considère  commc  la  manifesta tion  d’Ormuzd 
dans  ses  fonctions  de  roi  du  ciel  fixe  ou  du  fimi  amen  t,  signi- 
fie  en  zend  le  ciel  pur  ou  le  ciel  excellent  (3) , tandis  que  l’une 
des  neuf  niuses  porte,  dans  la  mythologie  grecque,  le  nom 
d ’Uranie  (Oùoavio) , que  les  latins  ont  rendu  par  le  mot  cce/estis. 

Il  est  permis  de  supposer  qu’une  conception  plus  analogue 
au  mythe  des  neuf  amschaspands  màles  et  femelles  qu  a celui 
des  neuf  muses , loutes  femelles,  devait  se  retrouver  aussi  dans 
l’ancien  système  religieux  de  la  Phrygie.  Cette  contrée  fut,  à 
une  epoque  dont  la  haute  antiquité  ne  saurait  ètre  contestée, 
le  siège  d’une  institution  célèbre  que  son  noni  seul  nous  au- 
torise à considérer  comme  ayant  été  fondée  en  l'honneurde 
Jupiter  Sabasius.  Plus  tard,  le  culle  de  Bacchus  et  celui  d'Or- 
muzdet  de  Mithra  vinrent  se  réunir  dans  les  Sabasies  au  cube 
de  cette  divinité.  Une  antique  tradition,  que  nous  a conservée 
Pausanias,  et  sur  laquelle  je  reviendrai  tout-à-l'heure,  semble- 
rait  indiquer  que  la  première  de  ces  deux  fusions  remonte  à 
l’èpoque  de  la  fondation  de  Troie  par  Dardanus.  La  seconde, 
celle  du  cultc  d'Ormuzd  et  de  Mithra  avec  les  Sabasies,  peut 
sans  difficulté,  je  pense,  ètre  attribuée  à la  domination  des 
Perses  sur  l’Asie-Mineure,  depuis  la  conquète  de  Cyrus;  mais, 
quoique  les  historiens  de  l’antiquité  se  taisent  sur  ce  dernier 
point,  l’alliance  des  trois  cultes  n’en  reste  pas  moins  un  fait 
Constant,  qu’il  est  facile  de  prouver  par  des  témoignnges  au- 
tlien tiques , et  qui  nous  permet  de  supposer  qu’antérieureinent 
il  existait  des  rapports  nombreux  entre  les  attributions  et  les 
mythes  de  chacune  des  divinités  que  je  viens  de  nommer. 

Lesurnom  de  Sabasius  donne  à Jupiter  et  à Bacchus  par 

(1)  Un  des  rapprochemcns  les  plus  importans  à signaler  est,  sans  doute, 
cette  doublé  circonstance,  qu’Ormuzd  et  Jupiter  sont  tous  deux  lils  du  Temps, 
et  fils  d’nn  pére  qui  dévore  ou  absorbe  ses  enfans. 

(a)  f'ohou-man,  en  zend. 

(3)  Ou , dans  l’acception  métaphysique,  l’ intelligence  pure,  l’intelligence 
eccellente. 
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les  textes  ou  par  Ics  monumens  lapidaires;  plusieurs  tradi- 
tions  bien  connues  des  archéologues;  le  costume  phrygien  de 
Bacchus  et  de  Jacchus  sur  les  deux  vases  que  j'ai  decrits;  la 
présence,  sur  l’un  de  ces  vases  et  sur  les  peintures  des  grottes 
de  Corneto,  de  certains  instrumens  propres  aux  cultes  d’ori- 
gine phrygienne;  les  médailles  de  l’Asie-Mineure  qui  attri- 
buent  à Jupiter  deux  syrnboles , le  lierre  et  le  pampre  de  vigne, 
que  nous  retrouvons  partout  dans  le  culte  de  Bacchus,  sont 
autant  de  particularités  ou  de  faits  qui  coucourent , j’ose  le 
croire,  à justifìer  suffisannnent  ines  propositions  en  ce  qui 
concerne  Jupiter  Sabasius  et  Bacchus  Sabasius.  Celle  qui  est 
relative  à Ormuzd  et  à Mitlira  se  fonde  à-la-fois  sur  la  co  risi - 
dération  de  l’identité  des  fonctions  et  des  syrnboles  propres  à 
Ormuzd  età  Jupiter;  sur  l’observation  importante  que  dans  le 
système  religieux  des  Perses  le  culte  d’Ormuzd  est  inséparable 
de  celui  de  Mithra  ; et  enfin  sur  l’explication  que  j’ai  donnée 
ailleurs  (i)  de  la  formule  sacramentelle  NAMA.  SEBESIO,  qui 
fui  employée  dans  les  my&tères  de  Mithra.  Cette  explication,  qui 
me  semble  avoir  obtenu  l’assentiment  du  plus  grand  nombre 
des  archéologues,  nous  montre  quechez  les  Phrygiens  l’idée 
d’Ormuzdse  confondaitavec  celle  du  Sabasius  de  lcursmystè- 
res,  et  que  le  culte  de  Mithra  avait  fait  alliance  avcc  les  Saba- 
sies,  sanscesser  d'ètre  réuni  et  subordonné  à celui  d’Onnuzd. 

Si  je  ne  me  fais  illusion  sur  les  conséquences  que  l’on  peut 
tirer  de  cet  enchainement  de  faits  et  de  considérations,  il  me 
parait  impossible,  monsieur,  de  se  refuser  à reconnaitre  que 
la  confusion  qui,  dans  les  Sabasies,  s’opera  entre  les  cultes 
de  Jupiter,  de  Bacchus  et  d’Onnuzd , tous  trois  surnommes 
Sabasius , nous  autorise  à penser,  je  le  répète,  qu’antérieure- 
ment  à cette  alliance,  les  mythes  propres  à chacune  de  ces 
trois  divinités  devaient  présenter  entre  eux  de  nombreuses 
analogies.  On  peut  ajouter  encore  ici  unc  supposi tion  qui  s’offre 
naturellement  à l’esprit,  c’est  à savoir,  que  ces  trois  cultes, 

(i)  Voy.  Notte.  Observ.  sur  le  gr.  bas-rel.  milhrìaq.  du  blu),  royal  de  Paris, 
pag.  23-s6. 
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en  se  con  fondant  dans  une  inème  institution  , durentse  taire 
des  emprunls  réciproques. 

Cela  pose,  on  ne  peut  hésiter,  je  crois,  à rapporter  au 
mythe  de  Bacchus  Sabasius  les  deux  vases  de  M.  Durand;  et 
dès-lors,  nous  devons  reconnaitre  sur  l'aryballos  cette  divi- 
nité  dans  ses  attributions  de  pére  et  créateur,  entourée  xles 
neuf  innnortels  ou  assesseurs  divins;  et,  par-là,  rappelanl 
probablenient  (idèe  de  l ancien  Jupiter  Sabasius  et  de  sa  cour 
celeste,  et  très  certaineinent  le  mythe  d Ormuzd  et  des  amschas- 
pands; tandis  que  l'autre  vase,  en  nous  offrant  l’image  du 
Jaccbus  des  Sabasies,  nous  montre  par  quels  rapports  parti- 
culiers  le  culte  de  Mithra  se  rattachait  plus  particulièrement 
aux  mystères  de  Bacchus  Sabasius,  considerò  dans  ses  attri- 
butions de  fils , de  dieu  toujours  jeune , de  dieu-soleil , etc. 

Les  interprétations  queje  propose  ici,  monsieur,  pourraient 
peut-étre,  en  ce  qui  concerne  le  sujet  de  l’aryballos,  rencon- 
trer  une  objection  tirée  de  la  présence , sur  ce  vase,  de  deux 
fìgures  de  fenunes  vètues  à la  grecque,  qui  portent  à neuf  le 
nombre  des  personnages  dont  se  compose  le  corlège  de  Bac- 
chus Sabasius.  Mais  soit  qu’on  voulùt  considérer  ces  deux 
fìgures  cornine  faisant  essentiellement  panie  de  ce  cortège, 
soit  qu’on  supposàt  qu’elles  ne  s’y  trouvent  placées,  en  réalité, 
que  d’une  manière  accessoire,  l’objection  ne  serait  pas  moins 
facile  à résoudre.  Dans  la  première  hypothèse,  on  se  croirait 
vraisemblableinent  fonde  à admettre  que  l artiste  à qui  nous 
devons  une  si  rare  et  si  interessante  composition,  avait  voulu 
rappeler  l’idée  des  neuf  muses  et,  en  méme  temps  , le  souve- 
nir d’une  modification  qui  avait  pu  s’introduire  dans  la  doc- 
trine  des  Sabasies  depuis  l'établissement  des  Grecs  sur  le  sol 
phrygien.  Mais  si  les  livres  zends,  ainsi  queje  suis  obligé  de 
le  reconnaitre,  ne  font  mention,  le  plus  souvent,  que  de  sept 
amschaspands,  il  est  Constant  cependant  que,  dans  certains 
cas,  ils  en  comptent  neuf.  Plusieurs  passages  du  Zend-Avesta 
portent  textuellement  que  le  soleil  et  la  lune  soni  aussi  des 
amschaspands  (i),et  qu’ils  résident  sur  le  Gorotman  avec 

(i)Tom.  li,  pag.  18  et  jai. 
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Ormu/d , Mi  lin  a et  les  sept  autres  amschaspands  ( i).  Permettez- 
moi  d’ajouter  que,  dans  le  mème  ouvrage,  le  nombre  neuj'e st 
atlribué  à Ormuzd  et  à Ahriman , et  que  celle  observation 
doit  parai  tre  concluante  aux  yeux  de  toutes  les  personnes  qui, 
comme  vous,  monsieur,  ont  pu  remarquer  l’opposition  con- 
stante de  noms,de  fonctions  de  symboles  et  de  nombres  dans 
laquelle  le  Zend-Avesta  place  les  dieux,les  génies,  lesféroiiers 
ou  les  idées  typiques,  les  étres,  les  choses  nièmes  qui  sont 
inanimées , et  tout  ce  qui  appartient  enfin  aux  deux  créations, 
l’une  bonne  , l'autre  mauvaise. 

Dans  la  seconde  supposition  qui  pourrait  servir  de  base  à 
l’objection  prévue,  on  chercherait  sans  doute  à établir  qu’en 
placant  accessoirenient  deux  figures  vétues  à la  grecque  panni 
les  sept  personnages  asiatiques  du  cortège  de  Bacchus,  l’in- 
tention  de  l’artiste  avait  été,  soit  de  faire  allusion  à l’introduo 
tion  de  la  civilisalion  grecque  dans  l’ Asie-Mineure , soit  à 
l’alliance  qui  s’était  formée  entre  les  cultes  des  nations  de  cette 
contrée  et  ceux  qui  leur  avaient  été  apportés  de  la  Grèce. 

Je  ne  puis,  monsieur,  ni  rejeter  ni  admettre  complètement 
ces  dernières  conjectures.  Mais  je  dois  taire  remarquer  que , loin 
d’apporter  aucune  objection  sérieuse  à mon  opinion  et  aux 
conséquences  quejeme  suis  cru  autorisé  à en  déduire,  elies 
en  seraient  au  contraire  une  confimiation  irrécusable;  car 
elies  fortifieraient  singulièrement  celles  de  ines  observations 
qui  sont  relatives  au  caractère  orientai  ou  phrygien  que  je 
retrouve  dans  la  composition  dont  il  s’agit;  et,  par-là  mème,. 
elies  autoriseraient  le  rapproc’nemeiit  que  j'ai  établi  entre  le 
cortège  de  Bacchus  et  celui  d’Ormuzd,  rapprochement  qui,  je 
le  répète  , est  tout  aussi  motivé , soit  que  l’on  vernile  s’attacher 
exclusivement  à la  considération  du  nombre  sept,  soit  qu’avec 
plus  de  raison,  je  pense,  on  n’exclue  d’un  pareil  examen  au-- 

(i)  Piasiears  observations,  que  je  me  propose  de  publier  ailleurs,  ffle 
portent  à croire  que,  daus  l’origine,  les  amschaspands  d’Ormuzd  et  les  asses- 
seurs  de  Baccbus  Sabasius , ne  furent  qu’au  nombre  de  troia , et  que  ce- 
nombre  éprouva,  comme  celui  des  muses,  plusieurs  variations  successives. 
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cun  des  neuf  personnages  qui  accompagnent  fiacchus  sur  le 
beau  vase  de  M.  Durand. 

Rien  ne  me  semble  donc  pouvoir  s’opposer,  monsieur,  à ce 
que  l’on  admette  avec  moi,  que  les  sujets  peints  sur  les  deux 
vases  cités , et  sur  les  parois  intérieures  des  grottes  sépulcrales 
deCorneto,  se  rapportent  spécialement  au  culle  de  Bacchus 
Sabasius,  et  qu’ils  reproduisent,  les  uns,  des  cérémonies  funé- 
raires , les  autres,  des  mythes  d'un  ordre  plus  élevé  , avec  les 
formes  phrygiennes  que  dut  avoir  ce  culte  lorsqu’il  fut  apporle 
de  l’Asie-Mineure  en  Grèce  et  en  Italie. 

L’opinion  que  j’énonce  ici  peut  recevoir,  ce  me  semble, 
une  confirmation  eclatante  du  témoignage  d’un  auteur  qui 
nous  a conserve,  sur  des  rites  et  des  monumens  d une  haute 
antiquité,  tant  de  curieuses  traditions  qu’on  chercherait  vai- 
nement  ailleurs.  Pausanias,  dans  un  passage  auquel  j’ai  déjà 
fait  allusion,ayant  à parler  du  tonibeau  d’Eurypylus  à Patras, 
et  de  l’orìgine  du  culte  de  Bacchus,  surnommé  Aesymnètes 
chez  les  Patréens,  nous  apprend,  en  efTet,  « que  Troie  étant 
« prise,  et  les  Grecs  faisant  entre  eux  le  partage  du  bulin, 
« Eurypylus,  fils  d’Evaemon,  eut  un  coffre  contenant  une  sta- 
« tue  de  Bacchus  que  l’on  disait  étre  l’ouvrage  de  Vulcain,  et 
« dont  Jupiter  avait  fait  présent  à Dardanus.  On  rapporto, 
« continue-t-il,  deux  autres  traditions  sur  ce  coffre:  l’une, 
« qu’Enee  l’avait  abandonné  en  prenant  la  fuite;  et  l’aulre, 
« que  Cassandre  l’avait  jeté  pour  qu'il  portàt  malheur  à celui 
«des  Grecs  qui  le  trouverait  (i).  » Je  supprime  les  détails 
relatifs  au  voyage  et  à l’arrivée  d’Eurypylus  avec  son  coffre 
chez  les  Patréens  ; et  je  termine  ma  citation  par  ces  propres 
paroles  qu’ajoute  encore  Pausanias  (2)  : « Le  dieu  qui  est 


(1)  • IXieu  Si  óXeùoiic,  xaì  vjji.cu.tYwy  ti  Xà^upa  twv  ÈXXisvmv,  EùpuwuXcj  i 
« Eùaiuove;  Xajx.6àvti  Xàpvaxa.  Aleróne?  Si  à-ya Xua  iv  iv  rrj  Xàpvaxi , tp'yov  jj.«v  (w{ 
“ oauiv)  àipaiarcu , Swpov  Si  ùitò  Aie;  iSòbn  AapSàvw.  Aé’yovTai  Si  xaì  àXXoi  Sito 
« Xo-yci  i(  aÙTinv  ct e icpirytv  Aìvtix;,  àncXiicci  Taùmv  tt,v  Xàpvaxa  • ci  Sì  pi- 

« (pami  averò  «ito  KaasxvifpxCt  aujMpopàv  tu  lOpcvri  ÈXXt.vmv».  Acliai.  XIX. 

(?)  « Tu  Otw  Si  tm  ivrò;  rii;  Xapvaxc;  ttcixXiìat;  jitv  tonv  Ai«uuviÌTTi{.  Oi  Si  a ùtòv 
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« dans  ce  coffre  est  surnommé  Aesjmnètes  ; ceux  qui  veil- 
« lem  principalement  à son  culte  sont  des  hommes  au  noni- 
« bre  de  neuf,  que  le  peuple  choisit  panni  les  principaux 
« du  pays,  et  autant  de  feraines.  » Ainsi  dono,  les  diverses 
traditionsqu’avaient  recueillies,  dans  son  voyage  , ce  conscien- 
cieux  observateur,  s’accordent  toutes  sur  ce  point,  qu’un  peu- 
ple de  la  Grece  proprement  dite  avait  recu  de  la  Plirygie  le  culte 
de  Bacchus,  dès  une  epoque  assez  voisine  de  celle  de  la  prise 
de  Troie.  En  second  lieu  , nous  apprenons  par  le  témoignage 
direct  du  voyageur  grec,  que  chez  les  Patréens  «ew/'person- 
nages  de  chaquesexe,  et  clioisis  dans  l’élite  de  la  population, 
étaient  particulièrement  attacliés  au  Service  de  ce  Bacchus 
Aesynjnètesdontil  avait  lui-mème  étudié  les  rites.  Une  pareille 
institution  ne  devait-elle  pas  avoir  pour  type  une  idée  d’un 
ordrebien  plus  élevé;  et  cette  idée  ne  se  révèle-t  elle  pastout 
entière  sur  l’aryballos  qui  nous  représente  Bacchus  lui-méme, 
vétu  du  costume  phrygien,  et  entouré  des  neuf  assesseurs 
célestes  dont  se  compose  son  cortègeP  Pouvons-nous  hésiter 
à reconnaitre  que  les  surnoms  d’Aesymnètes  et  de  Sabasius 
appartenaient  à une  méme  divinité?  Enfin , monsieur,  n’est-on 
pas  fonde  à considérer  que  les  deux  passages  cités  de  Pausa- 
nias  deviennent  classiques  dans  la  question  qui  nous  occupe  ? 
et  ne  sommes-nous  pas  autorisés  à dire  que  les  traditions  et 
les  faits  sont  ici  d’accord  avec  les  monumens  figurés  pour 
nous  apprendre  qu’à  une  epoque  antérieure  de  plusieurs 
siècles  à l’expédition  d’ Alexandre  en  Asie,  le  culte  de  Bacchus 
était  passé  de  la  Phrygie  chez  les  peuples  de  la  Grece , et  que 
ce  culte  s’était  transmis  aux  générations  suivantes  avec  des 
dogmes  et  des  formes  qui  en  constataient  l’origine  phry- 
gienne? 

Les  circonstances  qui  se  rattachent  à 1 importatici)  de  ce 
méme  culte  dans  les  colonies  grecques  d’italie,  ne  nous  sont 
malheureusement  pas  aussi  bien  connues.  Mais  vous  savez 

« i;  zi  uxXlotx  8eyairaucvrt{ , ivvéa  zi  etotv  àvJpe;,  c&;  a»  èx  Ttiizoi  i ^riao?  «p ti- 
« Ì7ÌTXI  XXT’  xxì  Ixxt  ■^WXtXSJ  Tot;  X»ip*OC  ».  Ibld.  XX. 
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tnieux  que  moi , monsicur,  que,  dès  une  epoque  assez  ancienne, 
une  lutte  très  vive  s’était  engagée  entre  les  cultes  nationaux 
des  Romains  et  les  cultes  phrygiens  qui  cherchaient  à s’in- 
troduire  au  sei»»  méme  de  Rome.  Au  noinbre  de  ces  derniers, 
lesSabasies,  vous  ne  l’ignorez  pas  non  plus,  sont  nominati* 
vement  désignées  dans  les  auteurslatins  qui  nous  ont  conserve 
la  mention  et  la  date  de  plusieurs  décrets  d’interdiction  que  le 
sénat  romain  fulmina  à cette  occasion.  Je  ne  rappelle  ici  ces 
faits  , que  pour  montrer  qu  ii  convient  désormais  de  compter 
le  colte  phrygien  de  Bacchus  Sabasius  parmi  ceux  que  les 
colonies  grecques  avaient  apportés  dans  l’ancienne  Etrurie, 
et  qui,  à l’aide  de  ce  voisinage,  si  toutefois  ils  n’avaiènt  pas 
suivi  une  route  plus  directe,  finirent  par  s’établir  aussi  chea 
les  Romains. 

Telle  est,  monsieur,  l'exposition  rapide  des  observations  et 
des  apercus  que  m’ont  suggérés  les  peintures  des  grottes  de 
Tarquinii  et  les  deux  vases  inédits  de  la  collection  de  M.  Du- 
rand.  J'aurais  vivement  desiré  qu’une  tàche  aussi  difficile  que 
l’était  pour  moi  l’appréciation  de  ces  précieux  monumens,  eùt 
été  accornplie  avec  cette  supériorité  de  talent  que  i’on  est 
accoutumé  à trouver  dans  les  Anruiles  de  f Institut , et  qui 
seule  peut  donner  assez  d’autorité  aux  paroles  pour  permettre 
de  tracer  une  route  certaine  dans  une  carriòle  nouvelle.  Le 
sujet  que  j’ai  à peine  ébauché , s’il  eùt  été  confié  à des  mains 
plus  habiles,  aurait  pu,  je  n'en  doute  pas,  conduire  à des 
résultats  aussi  neufs  qu’importans , et  fournir  ainsi  le  modèle 
de  ces  dissertations  particulières  qui  doivent  contribuer  à 
exciter  et  répandre  le  goùt  de  l’étude  comparée  des  doctrines 
religieuses  et  des  monumens  figurés  de  l’Orient  et  de  l’Occident. 
Les  travaux  pbilologiques  qu’on  a entrepris  et  exécutés  de- 
puis  peu  d’années , nous  ont  déjà  révélé  des  faits  assez  noni- 
breux  pour  mettre  hors  de  doute  la  communauté  d’origine 
qui  existe  entre  les  langues  anciennes  de  ces  deux  parties  du 
monde.  Mais  ils  nous  laissent  seulement  entrevoir  lesrapports 
multipliés  qui  nous  restent  encore  à constater  ou  à découvrir 
dans  l’histoire  des  systèmes  religieux  et  philosophiques  des 
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peuples  de  l’Asie  et  de  l’Europe.  Désormais,  pour  apprécier 
convenablementlcs  monumens  littéraires  et  figurés  de  chacune 
de  ces  nations,  il  faudra  , en  se  dépouillant  complètement  de 
tout  esprit  de  système,  de  toute  prévention,  de  toute  prédi- 
lection  , de  toute  disposition  à donner  aux  unes  l’avantage  de 
la  priorité  sur  les  autres,il  faudra,  dis-je,  comparer  attentive- 
ment  ces  monumens  entre  eux,  chercher  à découvrir  les  simi- 
litudes  ou  les  différences  qu’ils  peuvent  présenter , cornine 
aussi  examiner  les  rapports  qui  existent  entre  les  mots  qui, 
dansle  langage,  ont  à-la-fois  plusieurs  acceptions,  et  les  sym- 
boles  qui,  sur  les  monumens  figurés,  sont  susceptibles  de 
plusieurs  in  terprétations  ; il  faudra  enfin  essayer  de  constater 
les  modifications,  les  altérations,  les  fusions  qui  ont  dù  étre 
l’effet  inévitable  des  inlluences  réciproques  auxquelles  les 
idées,  les  croyances,  les  doctrines  , aussi  bien  que  les  langues , 
se  sont  trouvées  soumises,  dès  la  plus  haute  antiquité , dans 
cliacun  des  pays  qui  composaient  le  monde  connu  des  anciens. 
C’est  par  de  semblables  recherches,  si  je  ne  me  trompe  , que 
l’étude  des  monumens  littéraires  et  figurés  de  la  Grece , de 
l’Italie,  et  inéme  de  l’Egypte,  est  appelée  à acquérir  une  plus 
grande  importance,  à devenir  plus  léconde  en  résultats  géné- 
raux,  à recevoir  pourainsi  dire,  unenouvelle  vie.  C’est  enfin, 
en  suivant  la  direction  philosophique  imprimée  à l’étude  des 
langues  ,qu'une Science  qui  n’a  pu  échapper  au  reprochc  d’ètre 
restée  jusqu’à  ce  jour  renfermée  dans  des  limites  trop  circon- 
scrites,  parviendra,  n’en  doutons  pas,  à satisfarne  les  esprits 
les  plus  exigeans. 

Agréez,  monsieur,  etc. 

Félix  Lajard. 

Paris,  le  28  février  i833. 
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a.  MEDAGLIE  DEL  GABINETTO  FONTANA  A TRIESTE. 

( Monum . de  l’Inst.  PI.  XLIX  A,  i,  2,  4,  5,  6,  7.) 

1.  Magnesia  Lydice.  Caracalla  (PI.  XLIX  A,  1).  ATT.  KAI. 
M.  AYP.  ANTQNEINOC.  Testa  laureata  con  paludamento  alla  d. 

Rv.  En.  CTP.  M.  AYP.  EYIiOYAOY.  MArNHTQN  Minerva  ga- 
leata , stante  di  faccia,  guarda  alla  d.  nella  s.  asta,  s.  civetta: 
a suoi  piedi  un  gigante  che  termina  in  code  di  serpenti  tiene 
con  ambedue  le  mani  un  globo  sopra  la  sua  testa.  A£.  M.  M. 

2.  Maeonia  Lydice.  Caracalla  (PI.  XLIX  A,  2).  AY  KAI 
M AY  ANTQNEINOC  Busto  di  Caracalla  laureato,  paludato, 
alla  d. 

Rv.  Eni  HPAKAEIAOY  B.  ZEYH  APX.  A TOIA.  CTE$  Nell’ 
esergo  MAIONQN.  Figura  galeata  di  faccia , seduta  sopra  un’ 
alta  sedia,  sulle  di  cui  colonnette  vi  sta  un  guerriero  galeato, 
armato  di  corta  spada  e scudo , che  si  difende  contro  due 
guerrieri  galeati , armati  pure  di  corta  spada  e scudo  che 
cercano  di  ferirlo.  iE.  M.  M. 

Questo  singolare  medaglione  ci  giunge  anche  nuovo  per 
la  testa  di  Caracalla,  che  ancora  non  si  era  veduta  sulle  me- 
daglie di  questa  città. 

3.  Lysinia  Pisidice.  Caracalla.  (PI.  XLIX  A,  6).  AY  K 
MA  ANTQNEINOC.  Busto  laureato,  paludato  di  Caracalla  alla  d. 

Rv.  AYCINIEQN.  Apollo  nudo,  stante  di  faccia,  guardatila 
s.  nella  d.  pendente  plettro,  s.  lira  appoggiata  sopra  un  tripode. 
iE  2.  Medaglia  unica  di  questa  città  di  nuova  scoperta  in 
numismatica. 

4.  Accillidm  Phrygice.  Gordianus  Pius.  (PI.  XLIX  A,  7). 
AYT  K M ANTO  rOPAIANOC  testa  laureata  con  paludamento 
alla  d.  sul  petto  la  lettera  T in  un  inceso  rotondo. 
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Rv.  AKKIAAEQN.  Dio  Limo  con  pileo  frigio,  sugli  omeri  luna 
crescente,  nella  d.  asta,  nella  s.  strobilo  ossia  una  pina;  il 
piede  s.  alzato  sopra  un  sasso  alla  d.  £ i. 

Questa  medaglia  di  buona  conservazione  esiste  nel  nostro 
museo  già  da  più  anni  posta  a Nacolea,  con  nessuna  nostra 
persuasione  però  ebe  appartenesse  a questa  città.  Nello  scorso 
giugno  il  sig.  Millingen  mi  scrisse  da  Parigi  : « Ho  qui  veduto 
«un  Gordiano  di  prima  forma  coniato  probabilmente  nella 
« Pisidia  coll’ iscrizione  AKKIAAEQN  , città  nuova  affatto.» 
Mi  sovvenni  subito  di  questa  mia  medaglia  e m’assicurai  che 
porta  la  stessa  epigrafe.  Senza  il  sig.  Borrell  la  vera  sede 
sarebbe  restata  incerta:  egli  nella  Frigia  stessa  acquistò  molte 
medaglie  e fra  queste,  due  di  Gordiano  scritte  AKKIAAEQN, 
una  tutta  simile  alla  nostra,  e 1’  altra  porta  sul  rovescio  una 
Vittoria  sopra  un  globo,  e ben  confrontata  da  lui  la  fabbrica, 
non  esitò  a darla  ad  Accillium  di  questa  provincia,  a fronte 
che  nessuno  degli  antichi  geografi  faccia  menzione  di  questa 
città. 

5.  Telos  insula  Carice  ( PI.  XLIX  A,  4)- 

Testa  di  Mercurio  coperto  del  petaso  alla  d. 

Rv.  T E Ape,  il  tutto  in  quadrato  incuso.  iE  3.  Il  quadrato 
in  questa  medaglia  è a simiglianza  di  quello  di  Rodo,  per  cui 
la  diedi  a questa  isola,  ma  vi  è Telemissus  della  Caria  che  la 
potrebbe  pretendere  ; non  ne  conosco  la  sua  provenienza. 

6.  Crannon  Thessaliae  ( PI.  XLIX  A,  5). 

Uomo  nudo  con  pileo  pendente  sulle  spalle,  ritiene  per  le 
corna  un  toro  infuriato  la  metà  anteriore  che  corre  alla  d. 

Rv.  ‘“ov»-£3  Cavallo  la  parte  anteriore  saltellante  alla  s.  con 
freno  cadente,  di  sopra  un  tridente  trasversale;  il  tutto  in 
quadrato  incuso.  AR.  3.  Questa  è l’unica  medaglia  che  si 
conosca  in  argento  di  questa  città.  Quella  che  riporta  Mionnet 
in  questo  metallo,  Suppl.  tom.  Ili,  p.  281 , n.  129,  dal  Sestini 
Lett.  num.,  t.  vi,  p.  28,  n.  1 , è suberata , ciò  che  fu  ricono- 
sciuto in  seguito  dal  Sestini  che  come  tale  la  descrive  nel  suo 
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Sistema  geografico  nummario,  come  esistente  nel  Museo 
Knobelsdorf.  ' 

Carlo  d’Ott.  Fontana. 


b.  EXPLICATION  DBS  MEDAILLES  PRECÉDENTES. 

Les  types  des  medailles  n’expriment  jamais  vaguement  des 
idees  religieuscs  ou  allégoriques  ; ils  pròcisent  constamment 
et  les  produits  pavticuliers  du  pays  auquel  ils  se  rapportent, 
et  les  divinités  à la  protection  desqueiles  on  aiinait  à devoir 
ces  dons  de  la  nature.  Ainsi  lorsque  les  monnaies  nous  offrent 
soit  des  images  divines,  soit  des  sujets  mythiques,  on  peut 
ótre  sùr  d’avance  qu’il  existe  des  liens  intimes  entre  la  loca- 
litò  et  ces  sujets  de  l’art.  Souvent  les  sources  littòraires  nous 
manquent  pour  dòcouvrir  ces  liaisons;  mais  plus  irequemment 
encore,  si  les  symboles  figurés  sur  les  medailles  restent  inin- 
telligibles  ou  problòmatiques,  nous  devons  en  accuser  notre 
ignorance  de  la  langue  symbolique  des  anciens , par  laquelle 
les  artistes,  corame  les  poètes  , exprimaient  les  idòes  physiques 
et  religieuses.  Encore  une  raison  toute  particulière  pour  la- 
quelle la  numismatique,  sous  le  rapport  de  l’explication  des 
sujets,  est  restée  plus  en  arrière  que  nombre  d’autres  classe» 
de  monumens  anciens , c’est  qu’on  a considerò  constamment 
les  medailles  cornine  des  monumens  historiques,  c’est-à-dire, 
comme  appartenant  à une  epoque  non  mythique,  et  offrant 
des  témoignages  d’une  chronologie  certaine.  Ce  point  de  vue 
a tellement  predominò  que  les  efforts  faits  dans  d’autres  di- 
rections  ne  sont  presque  dus  qu’au  hasard,  et  n’ont,  par  con- 
sòquent,  produit  aucun  ròsultat  pour  l’intelligence  generale 
de  la  numismatique  ancienne.  Pour  expliquer  plus  clairement 
ma  pensee,  je  ne  citerai  qu’un  seul  exemple  : l’immortel  Eckhel 
et  plusieurs  autres  numismates  ont  reconnu  dans  certains 
types  les  armes  parlantes  des  villes  auxquelles  ils  apparte- 
naient,  et  dans  les  symboles  de  beaucoup  de  medailles  con- 
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sulaires  romaines,  des  allusions  évidentes  aux  nomi  des  fa- 
milles  qu’elles  concernaient.  Si  l’on  avait  voulu  seulement 
rassembler  ces  apercus  isolés  sur  des  médailles  de  la  Grèce  et 
de  l'Italie,  on  aurait  mieux  compris  le  système  de  la  (an- 
gue symbolique  des  anciens;  des  rapprochemens  riombreux 
se  seraient  offerts  aux  archéologues  les  plus  prudens  et  les 
plus  difficiles  à persuader.  Un  ouvrage  pareil,  qu’un  simple 
élève  en  archeologie  ou  méme  en  philologie  pourrait  entre- 
prendre  sans  scrupule,  changerait  non-seulement  la  face  de 
la  Science  numismatique  actuelle,  mais  exercerait  encore  la 
plus  haute  influence  sur  l’interprétation  des  monumens  et 
méme  des  auteurs  anciens.  Cette  proi'ession  de  foi  archéolo- 
gique  m’a  paru  d’autant  plus  nécessaire  à la  téte  des  articles 
numismatiques  dont  je  soumets  aujourd’hui  les  prémices  aux 
antiquaires,  que  je  ne  me  dissimule  nullement  la  distance.qui 
séparé  mes  interprétations  de  celles  de  la  plupart  de  mes  col- 
lègues,  et  que  je  sais  parfaitement  qu’il  est  plus  facile  de 
former  des  convictions  à l’aide  de  passages  précis  des  auteurs 
anciens,  qu’avec  l’appui  des  monumens  de  l’art,  auxquels  la 
plupart  des  archéologues  contestent  mème  l’expression  d’une 
langue  symbolique. 

1.  Magnèsie  en  Lydie  (PI.  XLIX  A , 1 et  3). 


En  examinant  le  médaillon  inédit  de  Magnèsie,  gravé  sous 
le  n°  i , l’attention  des  archéologues  doit  ètre  bien  moins  ex- 
citée  par  la  Minerve  avec  la  chouette  (1) , image  reproduite 
sur  une  infinite  de  monumens , que  par  le  personnage  a 
queue  de  serpente  placé  à còté  de  la  déesse.  A la  vue  de  ce 
géant  le  nom  d ' Erichthonius  auquel  Hygin  (2)  attribue  des 
queues  de  serpent,  sans  doute  comme  né  de  la  terre,  soffre 
naturellement  à notre  esprit;  mais,  à moins  de  voir  dans  le 

(1)  Hesych.  v.  D.aù?  tv  itoXti. 

(a)  Fab.  166;  Cf.  Paus.  1.  I,  a4- 

V.  8 
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noni  d Épi^óvio?  (1)  un  synonyme  de  </>cpiy6óvio( , celui  qui  porte 
la  terre  (2) , il  serait  difficile  de  justifier  le  disque  qu’il  soutient 
des  deux  mains.  Ce  synibole  qu’on  considère  generatemeli  t, 
et  avec  raison,  corame  le  Polos,  caractérise  de  préférertce  le 
dieu  stilai  : c’est  à lui  aussi  que  conviennent  les  queues  de 
serpent,  comme  le  montre  un  candelabro  en  bronze,  publié 
dans  les  Annales  de  l’Institut,  tom.  II,  Tav.  d’agg.  E , et  cx- 
pliqué  p.  161 — ty5.  D'ailleurs  comme  ce  monument  nous  fait 
voir  Atlas  en  liaison  directe  avec  Athéné , cette  autorità 
pourrait  étre  invoquée  avec  succès  pour  appliquer  le  ménte 
noni  au  géant  de  notre  médaille.  Mais  existe-t-il  à Magnesie 
une  trace  du  culte  de  ce  personnage  mythiqueP  Ancun  au* 
teur,  à notre  connaissance , ne  nous  fournit  le  moindre  ren- 
seignement  à ce  sujet,  et  si  nous  tenions  plus  au  mérite  de  la 
circonspection  qu’à  l’avancement  de  la  science,  l’aveu  sincère 
de  ne  pouvoir  pousser  plus  loin  nos  recherches  terminerait 
l'explication  de  notre  monument. 

Or,  c’est  précisément  ici  que  doit  commencer,  d’aprèsnous, 
la  véritable  tàche  de  l’archeologue.  Si  le  ntédaillon  de  Ma- 
gnesie nous  atteste  la  présence  d' Atlas  dans  cette  ville,  il  faut 
essayer  de  suppléer  au  silence  des  témoignages  littéraires,  et 
chercher  à expliquer  par  une  autre  voie  la  présence  de  ce 
personnage  fabuleux  et  du  culte  auquel  il  fait  allusion.  Le 
mythe  locai  de  Magnesie  dirige  notre  attention  sur  Tantale 
qui  régnait  dans  cette  contrée(3);  son  tombeau,  sur  le  mont 
Sipyle,  faisait  encore  du  temps  de  Pausanias  (4)  l’objet  de  l’ad- 
miration  des  voyageurs.  Un  étang  qui  portait  son  nom  (5)  et 

(1)  Le  niéme  qu’Èptx8ti<  ou  nouttàùv  Èpsx®1 * 3 4 5 6“5- 

(a)  Compare*  BtpevixTi  et  topeva*. 

(3)  Strab.  1.  XIV,  p.  680. 

(4)  L.  Hf  22. 

(5)  Paus.  1.  Vili,  17  : IIipì  XtpLVflv  xaXcufjiviriv  TavraXcu.  Et  Paas.  1.  V,  i3,  à 

Olimpie  : néXGirc;  xat  TavraXcu  rn;  irap’  r, |AÓ>v  svoixtÌ<jcci>c  amcta  In  xaì 
to£e  Xcittctou.  TavràXou  puèv  X 1 pu  vi  v te  ave’  aÙTCÙ  xaXcupLEvog , xat  oùx  àq>avTK 
TX<po?  II£Xo7co;  èv  2i7 cuXft»  fxèv  Gpovc;  Èvxopu$vj  to5  lpou$  e<rrt»  uwip  tri;  IlXacrrvi- 
Vtl?  fAUTpÒ?  TÒ  tEpÒv. 
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frequente  par  des  aigles  blancs  (i)  indiquait  probableinent 
sa  captivité  dans  l’enfer  où  la  mythologie  avait  accumulò  les 
souffrances  sur  ce  roi  criminel.  Enfin , les  richesses  que  lui 
fournissaient  les  mines  du  mont  Sipyle(a),  paraissent  avoir 
été  si  grandes  qu’elles  passèrent  en  proverbe  chea  les  Grecs. 
Tantale  est,  par  conséquent,  le  personnage  que  les  traditions 
magnésiennes  mettent  le  plus  en  évidence.  Fixantainsi  sur  lui 
notre  attention , nous  demanderons  s’il  est  possible  de  recon- 
naitre  dans  V Atlas  de  la  médaille  , le  Tantale  de  Magnesie. 

Pour  décider  cette  question,  il  est  indispensable  d’examiner 
i“  la  signification  des  mots  ArXoq  et  Tav-raXoj,  2“  les  détails  des 
mythes  qui  concernent  à-la-fois  ces  personnages  fabuleux. 
La  première  recherche  entre  dans  le  domaine  de  la  philolo- 
gie,  la  seconde  dans  celui  de  l’archéologie  ; si  toutes  les  deux 
nous  amènent  à reconnaitre  une  ressemblance  frappante 
entre  les  deux  héros , nous  pourrons  nous  flatter  d'avoir  avan- 
ce la  solution  du  problème  numismatique  qui  nous  occupe. 

Le  nom  TóvraXoj  se  rapporte  au  verte  tmnaliu , le  méme 
que  raXavróù»,  susperidre , peser , lenir  en  balance  (3);  le  inot 
tóXoj,  signifiant  malheureux  , semble  donner  la  racine  de 
TcwraXot,  parce  que  la  syllabe  rav  ne  forme  que  le  redouble- 
ment  to  avec  l’insertion  assez  frequente  du  v (rÓTaXoj,  -róvTaXoj). 
Le  mot  AtXo;  désigne  celui  qui  supporle  ou  soufjre  beaucoup , 
du  mot  tXóu,  supporter,  avec  l’«  intensif  (4).  Je  crois  donc, 
sans  avoir  besoin  d’accumuler  les  tèmo  gnages  des  différens 
lexicographes  grecs , pouvoir  avancer  que  .dans  la  langue 
grecque  les  mots  TóvtoXoi  et  ÀrXoq , rendent  absolument  la 
méme  idée,  savoir  : celui  qui  supporle , le  malheureux. 

Abordons  maintenant  la  question  mythologique.  Rien  n’est 


(1)  L'expression  xuxviou;  iixoi;,  dont  se  sert  Paus.  1.  Vili,  17,  nou»  fait 
penser  aux  cygnes  qui  nagent  dans  un  marais , à còté  du  roi  Tantale , sur 
un  vasede  Canosa , publié  par  Miilin , Tomi.  d.  Can.  pi.  III. 

(a)  Strab.  1.  XIV,  p.  6S0. 

(3)  Hesych.  V.  TAvraAiVron.  ooXsustai. 

(4)  Etyra.  M.  v.  ÀxotXXwv,  v.  ir X*«. 

8. 
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plus  connu  que  la  destinée  éternelle  d’Atlas  de  supporter 
l’univers  sous  l'image  du  Polos  (i).  Ce  lourd  fardeau  influait 
tellement  sur  l’attitude  de  la  lète  et  du  reste  du  corps  de  ce 
personnage,  qu’il  m’a  été  possible  de  reconnaìtre  le  pre- 
mier, ce  voisin  du  jardin  des  Hespérides , dans  une  figure  des 
marbres  d’Olympie  où  aucun  fragment  du  Polos  n’existe  ac- 
tuellement,  et  où  la  pose  seule  de  la  tòte  caractérise  cet  étre 
mythiquc.  Mais  tandis  que  la  mythologie  ancienne  faisait 
gémir  Atlas  sous  un  poids  aussi  lourd,  elle  peignait  sans 
doute  avec  une  intention  non  moins  profonde,  Tantale  con- 
tinuellement  menacé  de  la  chute  d'un  rocher  suspendu  au- 
dessus  de  sa  tòte  (a).  Cette  pierre  de  Tantale  pourrait-elle 
réellement  s’assimiler  au  Polos  que  soutient  Atlas?  Pour  ré- 
pondre  à cette  question  , il  est  utile  de  rappeler  les  traditions 
de  Lesbos  où  Tantale  fut  honoré  dans  un  sanctuaire  particu- 
lier,  au  lieu  nommé  Polion  (3).  Etienne  de  Byzance  ajoute 
mème  qu’on  le  surnominait  Ztù?  IloXituj.  Comparons  avec  cette 
localité  le  culte  dont  Atlas  jouissaità  Tanagre  en  Boeotie,  dans 
un  endroit  nommé  Poloson,  où,d'après  Pausanias  (4),  Atlas 
se  tenait  assis  , preoccupò  des  choses  célestes  et  souterraines. 

(i)Voyez,  sur  Atlas,  les  différeus  passages  de  Paus.  1.  V,  18;  1.  VI,  kj; 
1.  IX,  io;  et  Letronne  , Ann.  de  l’instìt.  voi.  II,  p.  i6i,  suiv. 

(a)  Paus.  1.  X,  Si,  dans  la  Lesché  de  Poiygnote  à Delphes  : Tirò  tcutu  Si 
TW  itvBo  (des  Danaldes)  TàvraXoj  xaì  aXX*  ?X“V  **7ei,*i  6(«ipo;  tir’ 

ctìTÙkotoiwcsv,  iitì  Sé  aùroic  npotwTtv  ci  xaì  tò  Ix  toù  iicn  ptriu.; v g'j  XiBou 
$ ( T y.  a.  noXó-fVMTc;  pii  SHkós  imi  éiraxoXoufliiaa*  TW  kpx^l.™  ‘ Àp Xp'Wl 
S'  zitx.  cWa,  tizi  i&iìixfirt  aXXwv  vi  i;  ri*  Xi8ov,  tizi  xaì  aùrò;  i{  tipi  nolxffiv 
liur.vt-jxttTo.V.Millin,  Gal.  myth.  CLVI,  56o.  Je  ne  s.iis  s’il  ne  faut  peut-étre  pas 
rapprocher  aussi  l’inscription  d’Atlas  sur  le  coffre  de  Cy  pselus  (Paus.  1.  V,  1 8)  : 
ÌtX*<  f oùpavàv  0UT04  lyti , ri  Si  [/.fiXa  pediioet, 
du  passage  d’Athénée,  1. 1 , p.  o5  , h : TavtaXoj  ouv  oùSt  8avò>v  ànaXaireTat  rii? 
toótuv  (pomorum)  IittSujJUOf  • tìirsp  ó xoXaliov  aÙTÒv  8eò{,  itpooeiwv  (xaflotitep  ci 
rà  aXvja  tu»  Suoi  xoic  8aXXoi{  «-jovrt«)  rov;  tcicótcj;  xxpiscù;  àitoxpoótTat 
aÙTÒv  T-nc  iit  cXauoEu;  Sri -rfe  iXirtSc;  t/.8ct. 

(3)  Steph.  Byz.  v.  IloXtcv  ■ it  AsoGm  reno;  óitcu  rò  lipwGvTavTOÌXou  • XiyiTai  Si 
Ztù;  «oXieO;.  Les  commentateurs  proposent  ó itoXir«;  à la  place  du  mot  Ssà;. 

(4)  Paus.  1.  IX,  ao. 
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Le  rapprochement  de  ces  deux  localités  avec  des  cultes  con- 
sacrés,  l’un  à Atlas,  l’autre  à Tantale,  nous  appone  d’aborti 
un  nouvel  argument  en  faveur  de  l'identité  des  mémes  héros; 
il  sert  en  méme  temps  à nous  attester  l’identité  de  la  piene 
de  Tantale  avec  le  tZ/Agrued' Atlas,  puisqueles  nonis  de  Poloson 
et  de  Polion  ne  peuvent  avoir  été  choisis  qu’en  rapport  avec 
le  Polos  aussi  bien  que  celui  de  Potetesi  i)  que  porte  le  héros 
Atlas  à Epidamnus  (2). 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qu’il  nous  sera  permis  de  sub- 
stituer  pour  les  médailles  de  Magnesie,  le  nom  de  Tantale  à 
celui  d’ Atlas,  et  de  reconnaìtre  l’aneien  roi  mythique  dn 
pays  dans  notre  géant  Polophore ; d’autres  induetions  peuvent 
cependant  étre  tirées  encore  du  type  de  la  médaille  qui  forme 
l’objet  de  nos  recherches.  Déjà  Eekhel  (3)  avait  rappeléà  l’oc- 
easion  d’une  médaille  de  Caracalla,  sur  laquelle  on  voit  un 
prisonnier  au  pied  d’un  Irophée,  couronné  par  la  Victoire, 
le  Scytbe  Sipylus  vaincu  dans  les  environs  de  Magnesie,  par 
Famazone  Myrrhiné  : il  admettait  donc  la  personnification  du 
mont  Sipyle  dans  cet  homme  agenouillé  et  souffrant.  En 
suivant  les  traces  de  cet  illustre  numismate,  nous  nous  de- 
manderons,  si  notre  géant  qui  soutient  le  Polos  et  que  nous 


(1)  Plut.  Qu.  gr.  XXIX  : « Tic  i irap’  IIuXiitiìc  •;  ÈmSajAvtct 

^eimùvTtcixXuptMciMavovTOTiùc  4mutqvu|x4vcuc  aurei;  jjoXirac  -yi-jyofityou;  xovTipoìi;, 
xai  ^»6(,ùu.tvoi  vtaripiajAOy,  foOvro  itpò;  ri  TCtaùra  oujxSoXata  xotì  ròte  àfAii^ti;  xx6’ 
ixarrey  ivtau-rèy  Iva  t»y  StSixiu.a.ofi.iia't  jroLp'  aÙTOÌc,  8c  «m^poiTmv  tm;  papSap oi{, 
safiìx'y  i-jopàv  xai  Stiitm  itivi  rote  iroXiratc  , IIwXtìtysc  itft<**(Optuo(ity3<. 

(»)  Paus.  1.  VI  , 19,  à Olympie  : Ó Si  xpiroc  x«y  0^®*upùy  xai  i xtxapxsc  àvà- 
Oxixa  lextv  É ir  t<J a [ivttu y • s'x«t  pàviroX&v  àv  t xo|as  vov  ititi  AxXavxoc’ 
iXU^ì  ÈpaxXs'a  xat  SitSfat  xb  itxfi  Èoniotot,  rrn  jx>ìX«ay,  xat  iriptttXrjjMvcy  xp 
pr,Xta  xby  <5pàxcvxa  ■ xtòpou  jx«y  xai  xaùxa , 0toxXtcuc  Si  Ipy a xoO  tìxùXcu  • iroràoat 
iti  ÀùrffyOjiOy  xùxaii't  (puoi  ri  Iirixsù  rtckcu  fp*(i.}iaTa.  — Tòy  54  8r,oaupìy  xotc  Ém- 
<top.ytoic  Ilupptc  xat  si  -USt;  Aaxpaxac  xi  xai  Ep(i»y  ixoinaay.  Ce  passage  donne 
la  vécitable  explication  dn  IImXttti;  de  Plntarque.  Cf.  Pomp.  Mela , de  situ 
ib.  n,  3 : Dyrrhachium  , Epidamnos  ante  erat.  Romani  nomen  mutavere, 
quia  velut  in  danunum.  ituris , omen  id  visum  est. 

(3)  Docir.  numm.  voi.  Ili,  p.  106,  à Pappiti  du  témoignage  de  Diodore, 
1.  Ili,  c.  55.  Cf.  Mionnet , Descr.  d.  Méd.  t-  III,  p.  43o,  n°  419. 


Digitized  by  Google 


122 


I.  MOSiUMBNS. 


avons  reconnu  pour  Tantale,  ne  pourrait  pai  en  ménte  tempi , 
f aire  allusion  au  mont  Sipyle,  sotti  lequel  il  est  enseveli.  Po- 
sidon  jette  sur  Polybotès  une  grande  pierre  qui  devient  l’ila 
de  Nisyre,  tombeau  de  ce  géaut:  de  méme  Athéné  ensevelit 
Encelade  sous  un  vaste  rocher  qui  devient  le  volcan  Etna, 
renfermant  dans  ses  entrailles  les  cendres  de  ce  géant.  Atlas  1 
lui- méme,  outre  le  sens  cosmique  et  universel  que  la  reli- 
gion  des  Grecs  lui  accorde,  se  rattache  à unelocalité  certaine, 
à une  montagne  de  la  Libye.  Serait-il  maintenant  trop  ha- 
sardé  de  supposer  dans  le  héros  Tantale  de  no  tre  médaille, 
une  allusion  directe  au  mont  Sipyle? 

Les  traits  les  plus  caractéristiques  du  personnage  de  la  mé- 
daille  consistent  dans  ses  queues  de  serpent  et  dans  le  Polos. 
Quant  aux  premiers  qu’il  partage  avec  Typhon,  Atlas  et  tant 
d’autres  géans,  doni  la  forme  inythologique  n’exprime  que  la 
nature  volcanique  de  plusieurs  localités  (i),  elles  se  trouvent 
à l’égard  du  mont  Sipyle  justifiées  par  les  tremblemens  de 
terre  auxquels  cette  contrée  de  la  Lydie  fut  souvent  expo- 
sée  (2).  Au  surplus,  Plutarque  (3)  aflirme  positivement  que 
le  mont  Sipyle  s'appelait  autrefois  le  mont  Ceraunien  (4)  le 
Foudroyant , c’est-à-dire  qu’il  lan^ait  des  flammes(5).  Ajoutons 
encore  qué  la  méme  montagne  renfermait,  selon  le  témoignage 
deStrabon  (6),  des  mines  immenses,  et  nous  aurons  plus  de 
preuves  qu’il  n’en  faut  du  caractère  tellurique  que  les  queues 
de  serpent  chea  les  géans  désignent  ordinairement  dans  les 
monumens  de  l’art. 

Il  nous  reste  à démontrer  comment  le  second  attribut,  le 
Polos  , s’accorde  avec  l’image  du  mont  Sipyle.  Procédons  ici 
dans  le  méme  ordre  que  nous  avons  suivi  pour  démontrer 

(1)  Strafa.  1.  V,  p.  a45.  (»)  Strab.  1.  XIII,  p.  631. 

(3)  Plut.  de  Fluir. . Maeandr.  T.  X , p.  746.  éd.  Keiske. 

(4)  Il  ne  faut  pas  une  grande  perspicacité  pour  découvrir,  sous  le  nom  de 
Ceraunius  (le  Foudroyant  ) , le  méme  personnage  mytfaique  qui  figure  sous  le 
nom  de  Brontis  (le  Tonnant),  cornine  pire  de  Tantale  (Pana.  1.  U,  a a). 

(5)  Ann.  de  l’Inst.  voi.  IV,  p.  19. 

(6)  Strab.  1.  XIV,  p.  680. 
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fidenti  té  d’Atlas  et  de  Tantale , et  essayons  de  prouver  d’a- 
bord  par  la  voie  philologique , que  dans  l’ancìenne  langue 
grecque  les  mots  miXa;  et  wóXot,  exprimaient  la  tnénie  chose. 
Hésychius  expliquant  miXtuvet  miXav  par  Txiycnoq  couronne , les 
mots  ituXai  par  les  nuages  du  del  ( i ) , celui  de  irucXif  par  le  cha- 
ton  dans  lequel  la  pierre  est  montée,  et  inScXo?  par  une  scapili  (a), 
prouve  clairement  que  l’idée  de  cercle  et  d'objet  rond  domine 
dans  ce  mot  ; aussi  la  porte  primitive,  à l’entrée  de  la  caverne 
de  Polyphème  ne  consistait  que  dans  une  grande  pierre  qui 
bouchait  l’ouverture  de  la  grotte  (3).  De  méme  le  mot  iróXo; , 
de  -TrtXw  tournee  (4),  ne  désigne  primitivement  qu’un  cercle 
xvxXof  et  ensuite  tout  objet  d’une  forme  analogue  (5).  Mais 
pour  rnieux  constater  encore  l’identité  complète  des  mots 
iruXtx;  et  iróXo?  (6),  il  sera  à propos  de  ci  ter  le  mot  mjXatpap^ot 
qu'Hésychius  interprete  par  iroXipapjp?  et  le  témoignage  du 
grand  étymologiste  (7)  qui  déclare  le  changement  de  l’o  en  u 
particulier  aux  Eoliens  et  en  donne  pour  exemples  ym-n  au  lieu 
de  yuvé  et  Opotov  au  lieu  d’opotov. 

Dette  démonstration philologique  trouve  son  complément  ou 
pour  niieux  dire , sa  confirmation  dans  uneautre  qui  tient  aux 
noms  des  localités  et  à leur  rapport  avec  les  religions  qui  s y 
pratiquaienl,  et  qu’on  pourrait  peut-étre  nommer  la  dèmon • 
stration  topographique.  Nos  lecteursconnaissent  déjà  l’endroit 
Polion  avec  le  sanctuaire  du  héros  Tantale  dans  l’ile  de  Les- 
bos.  Mais  ce  héros  parait  avoir  joué  un  si  grand  róle  dans  le 
système  religieux  des  Lesbiens,  qu’il  y avait,  outre  l’endroit 
cité , une  montagne  qui  portait  le  nom  de  Tantale  ; à 

(1)  Comparez  le  polos , sui  lequel  on  distingue  des  sections  cornine  des 
nuages  , supporté  par  Neptune  ( Milliugen,  Anc.  istéd.  SJomun.  pi,  TU.). 

(а)  Panofka , Rech.  sur  les  noms  des  vas.  gr.  pL  VII,  67.  p.  a8. 

(3)  Hom.  Odyss.  1.  IX.,  v.  a4o-a43. 

(41  De  là  ip^MtoXoc,  domestique , celui  qui  tourne  autour  de  son  maitro. 

(5)  Hesych.  v.  IloXof  oùp**o{,  zaopo;,  kuxXsc  zzi  Tono?  xsfvffA  xukXcuJiìic  ■# 
ó£uv. 

(б)  Hesych.  v.  ÀrXat  • , inaWs  *aù  i Mutuila  sùfleta  «ut  t»v  uvXùv. 

(7)  V;  rumi. 
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còte  de  cette  montagne  se  trouvait  une  autre  nommée  Py~ 
Iceum  (i).  Serait-ce  dénaturer  les  idées  religieuses  des  anciens, 
que  d’attribuer  à l’affinité  du  mont  Pylaeum  et  du  Tanlale,  la 
mème  raison  secrète  que  nous  avons  découverte  pour  la  liai- 
son entre  Polion  et  l’héroum  de  Tantale  ? Et  si  cette  indtic- 
tion  est  fondée,  ne  s’ensuit-il  pas  naturellement  que  le  mont 
Pylaeum  avec  son  voisin  Tantale,  semblable  au  Polion  avec 
Tantale  ou  Atlas , exprime  la  mème  idée  que  le  mont  Sipyle 
avec  le  roi  Tantale  qui  l’habite?  Car  personne,  je  pense,  ne 
contesterà  que  le  mont  Pylaeum  aussi  bien  que  celui  de  Sipy- 
los  ne  remonte  à la  mème  racine  iróXo;. 

Le  résultat  philologique  que  nous  venons  d’obtenir  exerce 
une  influence  immediate  sur  d’autres  médailles  de  la  mème 
ville.  Celle  en  bronze,  gravée  pi.  XLIX  A,  3 (a),  montre, 
d’un  coté,  la  tète  de  la  ville  de  Magnèsie,  earactérisée  par  la 
couronne  crénelée;  et,  de  l’autre,  Cybèle,  la  déesse  principale 
du  pays  (3),  accompagnée  d’un  lion,  la  tète  ornée  du  mo- 
dius , et  le  tambourin  placò  sur  l'épaule  gauche  (4).  Gomme  à 
un  pareil  endroit  cet  attribut  ne  peut  guère  avoir  sa  destina- 
lion  ordinane  d’instrument  de  musique,  l’idée  de  comparer 
ce  tambourin  supporté  par  Cybèle,  au  Polos  que  soutient  Tan- 
tale, s’offre  d’elle-mème.  L ’épitliète  EnnAu'v»  (5),  sous  laquelle  la 

I 

(i)  Steph.  Byz.  v.  l’àvTaXo;;  Strab.  I.  XIII,  p.  6ai. 

(а)  Du  Cabinet  du  Roi. 

(3)  Faus.  1,  III,  aa.  Éirei  Mctyvr.otye  oi  t à Tipo;  Boppàv  ve'povTai  toù  EittùXo'j, 
toutoh  Ì7tì  XoJ^ivou  itti p a MHTPÒ2  Ioti  0RÒN  «p^aiorottcv  àitavrav 
<x-jaÀp.ix-  7U,if, oai  Sì  oi  May*7ÌTt;  aÙTÒ  BpoTiav  Xlfouai  TÒv  TavrdXou. 

(4)  Voyez  Mionnet,  Descr.  d.  Med.  t.  IV,  p.  77,  n°  418.  AT.  K.  M.  ATP.  C. 
ANTIINEINOC.  Tète  laurée  de  Caracalla  à dr.  avec  cuirasse  et  ègide.  Rv.  ETII1 
CTP.  M.  ATP.  TAIOT.  MArNHTON  CIIIY.  Amazone  tourrelèe,  debout,  tenant 
dans  la  main  gauche  la  pelta  et  une  lance , et  prèsentant  la  droite  à Cybèle 
debout,  qui  tient  de  la  main  droite  une  patère  et  le  tympanum  sur  l'épaule 
gauche  ; à set  piede , un  lion.  M. 

(б)  Paus.  1.  IV,  c.  3o.  Bcu7UÙg{  Sì  vacò;  rs  otxoi'op.iieaoflai  xat  C«a  àviip  àyaSòj 
7tXaoat , Sfoupvaioi;  a^aXp.a  IpyaScpuvos  Tuxzc  irptóro?  òrolvoEV,  wv  iojitv,  Il  o'X  ov  ti 
«Xouoav  ini  tìì  xeyaXr;  xaì  rri  irtpa  xeipi  tò  xaXoóu.evov  Àp.aX8tia?  xipa;  Otto  EXXtÌww. 
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grande  déesse  du  mont  Sipyle  fut  adorée,  conime  Strabon 
nous  l’apprend  dans  deux  passages  différens  (i),  vient  à notre 
secours  pour  nous  démontrer  que  le  tympanum  sur  lepaule 
gauche,  symbole  analogue  au  Polos,  ne  sert  qu’à  joindre  en 
terme  hìératique  l'idée  du  mont  Sipyle  à Vimage  de  la  déesse 
magnésienne,etreproduire  par  ce  moyen  l’inscription  connue 
de  plusieurs  médailles  : MArNHTQN  EIIIYAOY. 

Mais  pour  compléter  l’explication  du  médaillon  de  M.  Fon- 
tana, il  nous  reste  à citer  une  médaiile  analogue,  décrite  par 
Mionnet  (2)  : 

Tète  lauree  et  barbue  d’Hercule  à dr. 

Rv.  MArNHTON  SIIIYAOY,  Pallas  debout,  ayant  sur  la  main 
droite  une  petite  Yictoire,  la  gauche  appuyée  sur  un  bouclier 
pose  à terre. 

Le  proverbe  ancien,  « Une  chouette  a passe  »,  pour  desi- 
gner 1 heureux  présage  iVune  victoire  (3),  nous  met  à méme  de 
concevoir  comment  l’artiste  a pu  substituer  la  figure  de  Nike 
à celle  d’une  chouette,  sans  altérer  en  ricn  le  sens  religieux  de 
la  composition.  Quant  au  bouclier,  sa  forme  ronde  l’assimile 
facilement  au  Polos  et  au  tambourin . Il  ne  reste  donc  que  le 
géant,  dont  il  est  possible  que  la  tète  d’Hercule,  lauree  et 
barbue , retrace  ici  les  traks. 

2.  Mcconie  en  Lydie  ( PI.  XLIX  A , 2 ). 

Le  médaillon  inedit  de  Maeonie  en  Lydie,  publié  sous  le 
n°  2,  ne  cède  en  rien  à ceux  de  Magnèsie,  pour  l’importance 
archéologique.  On  ne  peut  méconnaitre  dans  le  sujet  qui  décore 
le  revers , le  mythe  de  fupiter  enfant  confiè  a la  garde  des 
Curètes  ou  Corybantes.  Le  siège  très  élevé  sur  lequel  repose 

— ìyst  Sì  xftl  fiimpo v niv^otpo?  «XXot  T5  t;  t*v  TóxKv,  x*ì  Sri  xatl  Qepiit  oX  tv 
ànxóXtan  avrai. 

(1)  L.  X , p.  469.  Strab.  1. 1,  p.  58. 

(a)  Descr.  d.  Mtd.  v.  IV,  p.  68,  n°  365. 

(3)  Hesych.  v.  rxaù^  tir: aro.  D’Hancarville , Va*.  d' Hamilton , III,  pi.  Sy. 
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le  petit  dieu , ressemble  à celui  que  présente  une  médaiile  de  ] 

Larissa  en  Syrie,  au  revers d une  tétede  Jupiter(i).  Sur  notre  ! 

médaillon,  les  Corybantes,  au  «ombre  sacrò  de  trois , exécutent  * 

1»  danse  armée  pour  empécher  le  farouehe  Cronos  dedécou-  C 

vrir  le  séjour  du  nouveau-né.  Cette  danse  armée  s’appelte  5 

mippijf»  (2),  ignee,  sans doute  parce que  les Corybantes  frappant  è 

avec  leurs  épées  sur  leurs  boucliers,  en  f'aisaient  jaillir  des  5 

étincelles  et  reproduisaient  ainsi  l’action  des  Paliques  autour  j' 

de  l’enclume  (3).  Un  autel  du  musée  du  Capitole  nous  offre  5 

le  ménte  my thè  sous  une  forme  un  peu  differente  (4);  on  y 5 

voit  la  chèvre  Amathée  allaitant  le  petit  Jupiter  entre  deux  j 

Corybantes  qui  se  combattent.  Si  nous  nous  contentions  des  3 

observations  qui  précèdent,  nous  échapperions  probabìement  a 

aux  objections  et  à la  désapprobation  de  nos  confrères;  mais 
notre  conscience  archéologique  nous  reprocherait  de  negliger 
à ee  sujet  plusieurs  questions  importantes  et  dignes  d’ètre  ap- 
profondies.  f 

D’abord  ,/»ar  quelle  raison  la  ville  de  Mceonie  ofjre-t-elle  un, 
type  aussi  singulier  sur  l’une  de  ses  médailles?  D’après  notre 
manière  d'envisager  les  nionumens  nuraismatiques,  manière 
doni  nous  avons  exposé  les  principes  à la  téte  de  ces  recher- 
ches,  la  présence  des  trois  Corybantes  autour  du  petit  Jupiter^ 
nous  atteste  des  traditions  relatives  à la  naissance  et  à ledu- 
eation  de  oe  dieu , établies  à Maeonie,  et  nécessairement  un 
culte  qui  se  rapportait  aux  détails  du  ménte  mythe.  Nous 
avons  en  faveur  de  ce  culte  le  témoignage  de  plusieurs  me  • ( 

dailles  de  la  ntème  ville  avec  la  téte  lauree  de  Jupiter  (5),  dont 
une  porte  l’inscription  ZETE  0AYMI1I02;  d’autres  montrent 

<|) 

(t)  Miltingen,  Recueil d.  Med.  inéd.  gr.  (Rome,  »8ia),  p.  53  : Téte  de  Jop. 
à dr.  Rv.  AAPI2AU1M  TH2  IEPA2.  Un  siège;  au-dessous,  M et  K2  (an  aio). 

JE  3.  T.  IV,  n.  i5. 

(a)  Voy.  Paus.  L III,  c,  »5.  Blvat  8s4v  Tà»  WttpTitttv.  , 

(3)  Armai,  de  l'inst.  voi.  Il,  tav.  d’agg.  1 et  K. 

(4)  Millin.  Gal.  mythoL  pi.  V,  17. 

(5)  Eckhel , Doccr.  numm.  voi.  IU,  p.  io5.  ZETC.  OATMIUOC  cap.  Jov.  laur. 
est  ebani  in  Mas.  Com.  Vitzai. 
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Jupiter  debout,  arme  d une  haste  et  tenant  l’aigle  sur  la  main 
droite  (i).  Ces  autorités  tirées  des  monumens  de  l’art  seront 
peul-ètre  une  réponse  suflìsante  à la  question  précédente 
sou?  le  point  de  vue  liistorique.  Il  nous  reste  à obtenir  le 
mème  résultat  par  la  voie  philologique  et  à démontrer  que 
le  type  inédit  de  notre  médaille  est  choisi  par  une  raison  se- 
crète  et  convient  à la  ville  de  Maeonie,  de  préférence.  Personne 
n’ignore  que  le  mot  grec  Mai'uv  (2)  désigne  un  p'ere-nourricier , 
un  berceur.  Or,  si  nousrecherchons  la  qua! ite  de  nosCorybantes 
sur  la  médaille  de  Maeonie , nous  soinmes  obligés  de  recon  • 
naìtre  qu’ils  y figurent  cornine  les  véritables  pères-nourriciers 
du  petit  Jupiter.  auxquels  Strabon  (3)  attribue  avec  raison  le 
soin  del’éducation  de  cet  enfant  divinai  xoupoTpoyt-v  tòv  Aia.  Les 
Corybantes(4ìdeviennent  ainsi  les  armes parlantes  de  Maeonie. 

Je  ne  sais  si  je  dois  alléguer  une  médaille  de  Maeonie  avec 
l’image  de  Tèlcsphore  (5)  pour  y rechercher  une  autre  forme 
de  Jupiter  enfant,  enveloppé  et  emmailloté  comme  il  convient 
à cet  àge.  Mais  ce  qui  me  paraìt  plus  incontestable,  c’est  le 
rapport  que  la  figure  du  dieu  Lurius  sur  quelques  autres  tné- 
dailles  de  la  mème  ville  (6)  doit  avoir  avec  le  noni  mème  de 
Maeonie.  Ori  sait  que  les  Grecs  disaient  aussi  bien  Mriovtj  que 
Maiuyt;.  Or,  M«wv,  et  par  conlraction  Mriv , désigne  préci- 

(1)  Mioanet,  Descr.  d.  Med.  voi.  IV, p.  64.  n°  33g.  AHMOS  MAIONQN  téle 
imberbe  lauree.  Rv.  EHI  ATP.  ZHNdNOC  APX.  Jupiter  debout,  tourné  à gau- 
che , ayant  son  aigle  sur  la  maio  droite,  et  la  haste  dans  la  gauche. 

(»)  Hesych.  v.  M«io6u.evc{,  cxXoxi&v. 

(3)  L.  X,  p.  468. 

(4)  Cf.  Lucian.  Deor.  dial.  XII,  1,  T.  I,  p.  »33  : Toù;  KopóSavra;,  art  pa- 
vtxoù;  xal  aÙTOÙ{  óvra{. 

(5)  Mionnet,  Descr.  d.  Med.  voi.  IV,  n"  35j.  A.  CEnT.  TETAC  KAI.  Téle 
nue  de  Géta  Rv.  MAIONflN.  Télesphore  debout,  enveloppé  dans  son  man- 
teau. Cab.  Cousinery. 

(6)  Mionnet,  Descr.  d.  Med.  voi.  IV,  p.  65,  n°  35».  Téte  de  Néron.  Rv.  MAIO- 
NI1W  (sic).  Le  dieu  Lutms  debout , tenant  dans  la  main  droite  une  patère , et 
dans  la  gauche  une  haste.  N“  353.  NEPnN  KAICÀP.  Téte  laurée  de  Néron  à 
dr.  Rv.  Eni  MEN.  BIANTOC  MAlONfiN.  Le  dieu  Lutms  debout , à droite , la. 
haste  è la  main.  Cab.  Cousinery. 
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sément  le  dieu  Liiniis  que  plusieurs  viltes  de  l’Àsie-Mineure 
adoraient  comme  leur  divinité  principale,  et  qui  devient  de 
celle  facon  également  un  hiéroglyphe  pour  le  nom  mème 
de  Maeonie. 


3.  Lysinie  en  Pisidie  ( PI.  XLIX  A , 6 ). 

Le  type  unique  et  inédit  de  la  ville  de  Lysinie  représente 
naturellement,  dans  la  figure  de  son  Apollon  Lyricirte , la 
divinité  principale  de  cetle  localité.  Il  est  probable  que  la  ville 
prit  son  noni  de  ce  dieu  citharède;  car  Xlyttv  et  Xiyaivciv,  veut 
dire  chanter  (i),  d’où  derive  le  licium  des  Latins.  Le  chan- 
gement  de  la  lettre  t en  u n’a  rien  d’extraordinaire;  on  disait, 
par  exemple  Xvyvo';,  tout  aussi  bien  que  Xiyvó;  (2).  C’est  à cette 
mème  pensée  que  se  rapporte  également  le  nom  du  persou- 
nage  Licymnius (3)  ou  Lycimnius  (4)  ; car  les  manuscrits  offrent 
fune  et  l’autre  de  ceslecons.  Il  est  évident  que  ce  nom  désigne 
le  chanteur  sonore  Xtyupio;  , ou  le  doux  chanteur  yXoxópio; , 
et  que  le  personnage  caché  sous  ce  nom  mythologique  n’est 
autre  que  le  fils  de  Latone , l’Apollon  de  notre  médaille.  Cette 
assertion  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  le  nom  OEonus 
que  porte  le  fils  de  Licymnius.  Oìwvó;  désigne  l’oiseau  (5)  qui 

(1)  Etym.  M.  v.  Ai-pia. 

(a)  Etym.  M.  v.  Aiyva;. 

(3)  I'aus.  1.  II,  4» , mentionne  le  tombeau  de  Licyinnius , fils  d’EIectryon  , à 
Argos,  près  da  monument  de  Sacadas , S;  tò  auXrux  tò  vruStxòv  rpwro; 
TiùXriOiv  {v  AeXtpòì;  • xai  tò  iyfiti  t»  ÌtóXXmvi  (S'iaij.evcv  s;  tou;  aùXrrrà;  fri  dirò 
to3  Mapaóou  xai  T7)«  dutXXvi;  toù  SiXwoù  , iraoWivai  Sii  toùtov  Soati  tov  SaxaiS'av. 

(4) .  Paus.  1.  Ili,  c.  i5.  Auxipiou  -yàp  itali  f,i  (scil.  Oliavo;)  tcù  ài'eXyoù  rii; 
ÀXxftwniì;.  — Ibid.  Ò Si  TUf/àvu  ti  dipti;  Xi8ov  òOìtavò;  xai  xaraÉaXXti  ttìv  xùva. 
Comparez  le  vase  da  Mus.  de  Naples  (Millingen , Peint.  de  Vas.  gr.  pl.  3o.. 
et  Gerhard  etPanofka,  Neap.  jéntik,  S.  a 58,  a5g.),  où  une  femme  agenouiliée 
jette  un  certain  nombre  de  latnmculi  sur  le  pavé  du  tempie  de  Deiphes,  pour 
consulter  de  cette  facon  1 oracle  ; et  Hesych.  v.  Kutov-  dirò  twv  xuosuTtav  fjoXov 
riva , S;  xai  xw;  xaXeirai. 

(5)  Etym.  v.  Oliavo;  - è’pvi; , é -pii)/. 
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donne  l’augure,  et  par  suite  l’augure  méme  (i).  Cette  genealogie 
fait  par  conséquent  allusimi  à la  prophélie  de  Licymnius , 
et  s’accorde  parfaitement  avec  le  trépied  pythien  qui , dans 
la  médaille  de  Lysinie,  sert  de  support  à l’instru'ment  musical 
d’Apollon. 

4.  Accilium  en  Phrygie  (PI.  XLIX  A,  7). 

S’il  est  certain  que  le  doublé  c répond  au  % des  Grecs,  nous 
gagnons  le  patronage  dì  Achille  pour  une  ville  dont  notre  mé- 
dailie  inedite  atteste  seule , jusqu’à  présent,  l’existence.  La 
description  de  M.  Fontana  qui  reconnaissait  avec  raison  le 
dieu  Lunus , dans  le  type  d’ Accilium,  n’est  incomplète  qu’à 
l’égard  de  l’attribut  que  le  dieu  tient  de  sa  main  gauche.  Cet 
attribuì  remplace  la phiale  qu’on  voit  sur  tant  de  médailles  dans 
la  main  de  Lunus , et  représente  ici  un  fruit  faisan  t allusimi  à la 
pomme  de  Pàris  (2).  Car  dans  cette  représentation , le  héros 
grec  disparati  complètement,  et  le  fils  de  Priam,  Pàris  est 
infiniment  plus  près  du  personnage  de  la  médaille  d’ Ac- 
cilium. Cette  observation  produite  par  la  seule  inspection 
du  monument,  est  fondée  sur  des  motifs  religieux  dont 
différentes  traditions  mythologiques  nous  ont  conserve  les 
traces.  Pausanias  décrit,  dans  le  troisième  livre  de  son 
voyage(3),  les  différens  héros  qui  séjournent  avec  Achille 
dans  File  de  Leucé , et  y placè  Hélène  comme  épouse  d’A- 
chille. Philostrate  donne,  dans  ses  Héroica(4),  de  plus  am- 
ples  détails  sur  leurs  noces  et  sur  leur  union  conjugalej 
il  parie  aussi  d’un  tempie  près  du  lac  Maeotide  où  l’on 
voyait  les  statues  d'Achille  et  Hélène , unis  par  les  Parques. 
L’acception  dì  Hélène,  dans  différentes  traditions  religieuses, 
comme  synonyme  de  Selènè , la  Lune , nous  fait  comprendre 

(1)  Etym.  M.  v.  Ottwoitd>,0{  ' òfveooxoitat  jxavTic £0èv  x*i  «uyurrrK  4 

(a)  Hesych.  v.  iyjjiSv.  ■ àittov,  Apfel  des  Allemands. 

(3)  Ch.  19. 

(4)  Ch.  XIX,  trt. 
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ia  forme  du  dieu  Lunus  sous  laquelle  son  époux  Achille  parali 
dansl'ile  de  Asó«i  (la  lumière  bianche) , et  explique  d’une ma- 
nière evidente  l’image  d'Achille  sur  notre  médaille  phrygienne. 
C’est  probablement  comme  dieu  Lunus  aussi  qu’ Achille  fait 
ses  courses  autour  de  l’ìle  de  Leucé  dont  plusieurs  auteurs 
grecs(i)  nous  ont  conserve  la  tradition. 

5.  Tèlos , He  de  Carie  (PI.  XLIX  A,  4 )• 

La  médaille  inedite  de  file  de  Télos  montre,  d’un  coté,  ia 
tète  de  Mercure , et  de  l’autre  , non  pas  une  abeille  comme  l’a 
dit  M.  Fontana,  mais  bien  une  mouche.  Si  je  voulais  suivre 
l’exeitiple  des  autres  archéologues , je  devrais  rappeler  ici  les 
différens  témoignages  des  ancienssur  les  dieux  qui  éloignaient 
les  mouches  (àjropuiot),  Jupiter  et  Hercule,  alléguer  ensuite 
les  deux  pierres  gravées  sur  lesquelles  l'immortel  Winckel- 
mann  a découvert  l’ima ge  de  ce  culte  singulier,  et  finir  par 
déclarer  que  la  multitude  des  symboles  employés  sur  les  mé- 
dailles  par  les  anciens,  tantòt  comme  marques  de  magistrats 
ou  d’artistes  , tantòt  par  d’autres  motifs  que,  dans  l’état  actuel 
de  nos  connaissances  archéologiques,  il  est  impossible  de  de- 
viner,  ne  permet  poin  t de  résoudre  cette  énigme  numismatique. 
Mais  une  ressource  dont  on  fait  trop  peu  d’usage,  la  philolo- 
gie,  doitici,  cornine  partout  ailjeurs,  étreemployée  la  première. 
Quel  est  le  mot  grec  pour  exprimer  une  mouche?  pjìa.  Ce  méme 
mot  désigne  aussi  Yinitiation  (2),  c’est-à-dire  la  méme  idée 
que  TtXof,  noni  de  notre  ile. 

(1)  Hesycb.  v.  Àx‘XX nov  itXaxa  Tty  ititi  t»i*  Atvxm Xt-fcptvT.v. 

Eia}  Sì  xai  Àx'XX  i o>;  J f djx  0 1 itift  Taiimv  riiv  rnacv.  Cf.  Etym.  M.  v.  Èv«- 
X«XlS<a,  raro;  kftr.ifv.  stocJÌmy  òxrù  ii  u t!  ir.r.vS  pellai  dite.'  fine;  Éx>Xou. 
Compare!  aussi  la  cylix  de  Xenoclès , du  cabinet  Durand , où  Achille , abso- 
lument  comme  Ménélas,  poursuit  Hélène,  la  menatala  de  son  épée;  tandis 
que  son  écuyer,  sur  des  chevaux  de  la  Thessalie  , suit  de  près  la  course  de 
son  maitre.  Cf.  Paus.  1.  Ut,  io. 

(»)  Muta  pour  pueia  i.  q.  pur, et;.  Hesych.  y.  Muoùatvo;-  TeXoùpw;,  puerxyia- 
•youpuo;. 
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Cette  idée  de  Finitiation , que  le  symbole  de  la  mouclie 
rend  particulière  à l ite  de  Télos,  se  relrouve  également  dans 
le  nom  d’un  parasite,  Tèlephot , que  le  poète  Alexis  (r)  dé- 
signe  dans  sa  comédie,  le  Parasite , comme  óywvo?,  murt  (2),  et 
met  à dessein  en  rapport  avec  les  divinités  de  Samothrace , 
siège  principal  des  mysteres.  Quelque  chose  de  plus  cu- 
rieux  encore  est  contenu  dans  le  récit  de  Posidonius  (3), 
relatit  aux  Mysiens  qui  s'abstiennent  par  pièté  de  se  nour- 
rir  d’aucun  ètre  vivant;  ils  ne  font  usage  que  de  miei,  de 
lait  et  de  fromage,  et  vivent  dans  une  grande  tranquil- 
lite  ( JJòìvtoj  xa0’  xmylm  , Sta  Se  tovto  xaXcieQac  OtoutSeTj  xoc’s 
xoirvo  (3 ava?).  C’est  pour  cela  qu'on  les  appelle  dévotse t kap- 
nobates.  Ce  dernier  mot  a singulièrenient  tourmenté  les  in- 
terprètes  qui  n’ont  pas  manqué  de  proposer  des  conjectures, 
Fune  plus  inadmissible  que  l’autre.  Pour  peu  que  fon  se  sou- 
vienne  de  la  comédie  des  Nuées  cC Aristophane  où  Socrate 
paraìtsurla  scène,  descendant  des  nuages,  pour  faire  allusion 
à la  sphère  lointaine  et  obscure  dans  laquelle  le  pliilosophe 
aime  à se  renfermer,  on  concevra  aisément  que  les  fivaot,  c’est- 
à-dire  les  initiateurs , et  par  conséquent  aussi  les  initiès , pou- 
vaient  ètre  désignés  avec  raison  cornine  des  gens  qui  marchent 
elans  la  vapeur  et  qui  se  plaisent  dans  cette  autre  espèce  de 
nuage  et  de  brouillard.  Cette  signification  n’en  exclut  pas  une 
autre  plus  naturelle,  déduite  du  terrain  volcanique  du  pays 
ménte,  et  qui  se  rapporte  aux  habitans  de  la  Mysie  aussi 
bien  par  exemple  qu’à  ceux  de  l’ancienne  Putéoli  que  le  voi- 
sinage  de  la  Solfatara  enveloppait  d une  fumèe  continuelle. 
Ainsi  le  mot  fxveot , pris  dans  le  sens  géographique,  pour  desi- 
gner les  habitans  de  la  Mysie,  et  dans  le  sensliiératique,  corame 
faisant  allusion  aux  initiateurs  et  aux  initiés,  nous  sert  à ex- 
pliquer  la  médaille  de  Télos  ; car  le  mot  rtXoj  exprime  d une 
part,  sans  contredit,  le  nom  positif  de  File,  et  renferme  de 

(1)  L.  X,  p.  4»«,  d. 

(a)  Hejych.  v.  (mutus)  • iipuvc?.  v.  Muxo?  • àtpo)v»{. 

(3)  Ap.  Strab.  1.  VII,  p.  agfi. 
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l’autre  le  sens  d initiation  indiqué  par  la  mouche  méme.  Avec 
cette  idée  s’aecorde  aussi  l’emblème  du  coté  principal  de 
notre  médaille,  la  téte  d’ Hermes,  l’initiateur  par  excelle  noe, 
et  le  nom  ÀyaBwaa<x  qui  rend  bori , donné  à l’ìle  de  Télos  par 
Callimaque  (i). 

6.  Crannon  en  Thessalie  ( PI.  XLIX  A , 5 ). 

Xes  deux  types  inonétaires  de  Crannon , gravés  n°  5 , se 
retrouvent,  à quelques  détails  près,  sur  la  plupart  des  mé- 
dailles  thessaliennes  (a);ils  ont  été  coustamment  rapportés  à 
la  belle  race  de  taureaux  et  de  chevaux  qui  rendaient  célèbre 
cette  province  de  la  Grèce  (3).  En  cherchant  pour  les  deux 
types  de  notre  médaille  d’autres  raisons  plus  particulières  à 
la  ville  de  Crannon , nous  ne  pourrons  guère  échapper  au  re- 
proche  de  vouloir  trop  expliquer  et  d’offrir  une  interprétation 
qui,  toute  spécieuse  qu’elle  puisse  paraitre,  doit  cependant 
ètre  condamnée  parce  qu’elle  manque  d’application  auxautres 
villes  thessaliennes , doni  les  monnaies  offrent  les  mémes  sym- 
boles.  Sans  nous  inquiéter  des  objections  dune  telle  nature, 
qui  seraient  d’ailleurs  très  facilesà  réfuter, notre  tàche  sebornera 
cette  fois  à justifier  les  différens  emblèmes  de  la  médaille  de 
Crannon  par  le  nom  méme  de  la  ville. 

Le  trident  à còte  du  chevai  en  course  nous  rappelle  le  culte 
de  Neptane  Hippius,  dont  l’épithète  vient  de  l’usage  des  an- 

(i)  Plin.  H.  N.  1.  IV,  ia.  Telos  unguento  nobilis  a Callimacho  Agathussa 
appellata.  Cf.  Steph.  Byz.  v.  TriXo;.  Quant  à la  célébrité  de  l’onguent  de  Té- 
los , il  n’est  peut-étre  pas  inutile  de  rappeler  que  le  mot  unguentimi  se  tradkiit 
en  grec  par  piupov. 

(a)  Larissa  (Mionnet , Descr.  d.  M.  t.  II,  p.  14,  n.  ioz-108),  Pelinna  (Mionnet , 
t.  II,  p.  19,  n.  148),  Perrbaebia  (t.  II , p.  20, n.  146),  Pharcadon  (t.  II , p.  ai, 
n.  i5»),  Pherae  (t.  II,  p.  a3,  n.  i65),  Tricca  (t.  II.  p.  a5,  n.  172-178). 

(3)  Eckliei,  Doctr.  numm.  t.  II,  p.  147  : Utriusque  faciei  typus  in  Thessaliam 
et  pastoritiam  et  equestrem  invitat.  Cf.  Millingen , Ànc.  coints  of  gr.  cities, 
pi.  Ili,  16,  p.  5o. 
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■ciehs  de  symboliser  les flotsde  la  mer  par  l’image  decet  animai. 
Ce  qui  mérite  surtout  de  fixer  notj^  attention,  c’est  que  pré- 
cisément  en  Thessalie,  Neptune  fi t naitre  le  premier  chevai 
en  frappant  un  rocher  de  son  trident  (i).  Ce  chevai  que  le 
grand  étymologiste  appelle  Sisyphe , d’aulres  Scyphus  (2) , ne 
peut  guère  différer  de  celui  que  le  mème  dieu  créa  en  Arcadie 
sous  le  nom  d’Arion  (3) , ni  du  chevai  Pégase  auquel  Corinthe 
doit  sa  source  appelée  Hippocrène  (4).  Si  l’on  ne  peut  se  re- 
fuser  d’admettre  le  mot  re r,ym , source , comme  élément  radicai 
du  nom  de  Iliaco?,  et  si  la  source  produite  par  ce  chevai  s’ap- 
pelleprécisémentlrereoxpióvvj , la  source  du  chevai , on  conviendra 
peut-ètre  aussi  que  le  chevai  de  la  médaille  de  Crannon  n’est 
qu’un  synonyme  du  Pégase,  et  qu  ii  nous  conduit  directement 
aux  xpavat  ou  xp  vivai , c’est-à-dire  aux  sources.  Cette  assertion 
gagne  encore  plus  de  vraisemblance  si  Fon  compare  la  ville 
de  Crannon  avec  son  type  de  chevai , à la  ville  de  la  Sicile 
appelée  K pW&y,  les  sources , dont  Philippe,  dit-on,  changea  le 
nom  en  $iXirereot  (5).  Le  nom  d ePhilippi  donnépostérieurement 
à la  ville  de  Crenides , atteste  sa  consécration  à Posidon  qu’on  y 
vénérait  probablement  sous  le  nom  de  $iXirereo?,  l’ami  des 
chevaux. 

Passons  au  còté  oppose  de  la  médaille , où  un  éplièbe  (6) , 
coiffé  du  chapeau  thessalien , s’efforce  de  dompter  un  taureau; 

. » * l 

(t)  Etym.  M.  v.  fremo?  * ó Iloarti&àv  • ?rt  Soxii  repwrov  "rereov  •yejevvìxtvai  2 iou- 
00»  tv  ©taaaXia,  Tri  rpiaiviri  retrpav  traina?  ■ óOev  ìtpòv  IIoosi<?b>vo?  TI  e r p x E o ’J 
xafliijpurai  tv  ©taaaXia  • Jrérti  Ittreoxdovro?,  irereasta.  Pbilostrate,  Imag.  I.  n,  XIV, 
p.  83i  : Avio^st  xat  7)  ©trraXia , ouviiiotvovTC?  r,$n  roù  5£aro?,  tXaia  xo|«à<ra  xai  do- 
TOtxui'xat  re  m X 0 v t®*reTO(j.évn  auvaviaxovro?  • tarai  fàp  xai  trereo?  aùrvi  reap’  aùroù 
no<J!i<5'ùwo; , Órav  nòv  àrecppoviv  to5  8toù  xa8tù£ovTO?  i -pii  OreoiJé^Yirai  eì?  ìrereov. 

(а)  Schol.  Pindar.  ad  Pyth.  od.  IV,  v.  a45. 

(3)  Paus.l.  VIU,  a5.  (4)  Paus.  1.  II,  3 ; cf.  1.  I,  3l. 

(5)  Steph.  Bjz.v.  Kpvivi^t?  •reo'Xi?  2ixtX£a?  di?  «PiXirereo?  jxtTo>vou.aot  UnXirereou?. 
D’autres  placent  celte  ville  en  Macédoine;  mais  rien  n’empéche  qu’il  n'exis- 
tàt  une  ville  du  méme  nom  en  Sicile. 

(б)  Le  méme , dont  d'autres  médailles  de  Crannon  offrent  tantòt  le  buste 

seni  (Mionnet,  t.  II,  p.  io,  n.  74),  tantòt  la  figure  entière  è chevai  (Mion- 
net , I.  c.  etn.  75).  « 
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déjà  il  en  a saisi  la  téle  ( xpóvov  ) et  semble  vouloir  lui  arracher 

une  des  cornes  (xtpaj).  Les  monumens  qui  présentent  le  combat 
de  Thésée  avec  le  taureau  de  Marathon  , et  la  lutte  d’Hercule 
avec  celui  de  Créte,  ou  avec  Aeheloiis,  offrent  relativement  à 
la  pose  et  à l’action  des  deux  adversaires  une  analogie  frap- 
pante avec  la  médaille  inedite  de  Crannon , et  nous  autorisent 
à supposer  dans  le  groupe  de  ce  monument  un  type  normal 
des  combats  de  taureaux , combats  qui  ont  tant  illustre  les 
habitans  de  la  Thessalie.  Mais  en  l’honneur  de  quelle  divinité 
célébrait-011  cette  espèce  de  combats?  En  Thessalie,  de  jeux 
pareils  ne  pouvaient  manquer  à l’occasion  des  fètes  de  Nep- 
tune(i),  divinité  principale  du  pays.  L’explication  generale  que 
nousvenonsde  proposer  ne  doit  cependant  pas  nous  empè- 
cher  de  rechercher  une  allusion  plus  directe  que  les  artistes 
anciens  aimaient  à cacher  sous  des  détails  qui  échappent  sou- 
vent  à notre  attention. 

S’il  est  vrai  que  lephèbe  de  notre  médaille  s’efforce  de 
rompre  une  des  cornes  au  taureau,  il  faut  se  souvenir  du  noni 
étrange  qu’on  donnait  précisément  ,dans  les  fètes  de Neptune, 
aux  jeunes  gens  qui  versaient  le  vin.  On  les  appelait  raùpoi, 
taureaux  (2) , parce  qu’ils  portaient  des  cornes,  c’est-à-dire  des 
cornes  à boire,  cotnme  les  cannili  ou  pocillatores  des  Romains. 
Or,  pour  peu  que  nous  réflécliissions  à ces  éphèbes  et  à leurs 
cornes  à boire,  ainsi  qua  l’usage  primitif  de  boire  dans  de 
véritables  cornes  de  bceufs  (3) , nous  conclurons  sans  peine 
que  le  vainqueur  du  taureau  , dans  les  fètes  de  Neptune,  celui 
qui  avaitrompu  unedescornes  du  taureau, commeHercule celle 
d’ Aeheloiis  , devenait  l’éphèbe  pocillateur,  surnommé  taureau. 

Cette  vérité  résulte  aussi  de  l’examen  philologique  du  noni 

(1)  Souvenons-nous  du  taureau  furieux  que  Neptune  envoie  a Hippolyte, 
et  du  tableau  d’Antiphile , représentant  Hippolyte  cjfrayé  du  taureau  qui  s'e- 

lance  contre  bii , et  exposé,  sans  doute  à dessein , dans  le  portique  de  Philippe  à 
Rome  (Plin.  Hist.  nat.  L.  XXXV,  io.)  (Jf.  Millin.  P.  d.  V.  T.  II,  78,  7;  d’JIan- 
carville,  III,  pi.  36.  Tischbein,  II,  19. 

(1)  Atlien.  1.  X,  p.  4'i5,  c.  Etytn.  M.  v.  xpijTr.p. 

(3)  Athen.  1.  XI,  p.  476,  a. 
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■ Crannon . Le  mot  xpówwv  derive  du  mot  «paw  ou  xEpawupi,  et 
dèsigne  celui  qui  fati  le  mélange , spécialement  le  melange  du 
vin  et  de  l’eau  dans  le  crater,  et  qui  y puise  la  boisson  avec  sor» 
kéras  pour  l’apporter  aux  convives  (i).  De  celle  facon  le  mot 
xpóvvuv  devient  synonyme  de  oivo^óo?,et  le  passage  d’Athénée 
sur  les  éphèbes  laureata; , corame  ministres  des  fètes  neptu- 
niennes , tire  de  nouvelles  lumières  de  la  médaille  mème  qui 
nous  occupe.  Ce  qui  vieni  peut-étreaussiàl’appuidenotreliy- 
pothèse,  c’est  le  caractère  particulier  de  l’eau  de  Crannon  : il 
suffisait,  selon  Athénée  (2).  de  le  mèier  au  vin  pour  obtenir 
une  boisson  qui  se  conservali  parfaitement  chaude  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Pour  rendre  notre  argumentation  aussi 
complète  que  possible,  citons  deux  autres  mèdailles  de  Cran- 
non , l’une  avec  un  diota  ou  chous  (3),  l’autre  avec  une  hydrie 
corinthienne  (4),  plaeés  sur  un  petit  char  dont  les  roues  sont 
surmontées  par  deux  corbeaux  (5).  Corame  ces  sortes  de  vases 
se  trouvent  constanuuent  dans  les  niaius  ou  sur  la  tòte  des 
femmes  qui  vont  puiser  de  l’eau  à la  fontaine,  cornine  dans 
un  vase  décrit  tout  récemment  par  M.  Bròndsted  (6)  une 

(1)  Rechtrches  s.  I.  n.  d.  v.  gr.  p.  3i,  p.  3 a ; Rhyton  et  Dicrotmon,  et  p.  1 1. 

(1)  L.  II,  p.  4a,  c. 

(3)  Eckhel,  Doctr.  numm.  t.  II,  p.  i35.  Eques  pileatus  citato  cursu.  Rv. 
KPANNO  Curriculum  cui  imposita  diota;  utrique  rotae  insistit  avis.  1E  3. 

(4)  Eckhel , D.  n.  t.  Il,  p.  i35.  Cap.  Jovis  laurcatum.  Rv.  KPANNON  E4>YP 
Curriculum  cui  importuni  ras;  utrique  rotae  insistit  avis.  X,  3. 

(5)  Haym  les  a publiées  t.  II,  p.  147,  et  parfaitement  expliquées  par  un  pas- 
sage d’Antigonus  Carystius  ( llist . mirai,  c.  i5.),  où  Sito  xspxxc;  ét?  àpa^tcu  sont 
décrites  comme  les  armes  de  la  ville  de  Crannon.  I.’auteur  grec  ajoute  que 
lorsque  la  ville  souffre  d’une  trop  grande  sécheresse  , on  n’a  qu’à  pousser  ce 
petitcharen  bronze,  et  l'on  ohtient  la pluie.  Ce  type  de  Crannon,  sa  tradi- 
tion  et  l’inscription  E<bYP,  méritent  d’étre  rapprochés  d’une  peinture  de  vase 
publiée  par  Tischbein  (rat.  à'Hamilt.  T.  IV,  pi.  18),  où  une  femme , avec  son 
hydrie , s’approche  d’une  source  dont  le  rocher  est  surmonté  d’un  corbeau 
auquel  l’hydrophore  paraìt  offrir  une  couronne;  sur  une  peiuture  de  vase 
analogue  ( au  Musée  du  Louvre)  on  lit  ; AEXE  YAEP.  Comparez  Hygin 
(Auron.  1.  Il,  eh.  40)  sur  le  corbeau  d’Apollon. 

(6)  A briej Descrip.  oj  thirtj-two  greck  painted  vates , p.  56.  _ 

9- 
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des  hydrophores  porte  le  nom  de  Callirrhecrène  : on  nous- 
permettra  de  rapporter  ces  vases  également  au  nom  de  la  ville, 
et  de  les  rapprocher  des  Comes  sur  la  première  médaille  de 
Crannon,  en  ce  que  les  femmes  qui  puisent  de  l’eau  à la^on- 
taine,  xprlvrj,  s’identifient  pour  le  sens  intime  de  l’action,  avec 
les  éphèbes  qui  puisent  le  vin  au  cratere,  surtout  lorsque, 
cornine  nous  venons  de  voir,  ceux-ci  y emploient  l’eauchaude 
d'une  des  sources  de  Crannon. 

Ainsi,  l’un  et  l’autre  de  ces  monumens  nutnismatiques 
révèle  la  présence  d’un  jeune  béros,  qui  donne  à .la  riile  son 
nom  de  Crannon  ( i ),  et  qui  figure  à-la-fois  cornine  dompteur  des 
taureaux  dans  les  fétes  de  Posidon,  et  comme  ministre  aux 
sacrifices  et  aux  repas  sacrés,  célébrés  en  honneur  de  la  mème 
divinité. 

Les  observations  sur  la  médaille  de  Crannon  expliquent  en 
mème  temps  pourquoi  l'ile  de  Cranaé  a pour  type  (2)  avec 
l'inscriplion  KPANAIQN  un  victimaire  tenant  dans  la  main 
droite  un  maillet , et  saisissant  de  la  gauche  un  taureau. 

TH.  PANOFKA. 


II.  LITTERATURE. 

I.  MUSÉE  DE  SCULPTURE  ANTIQUE  ET  MODERNE,  PAR  M.  LE  COMTE 
DE  CLARAC  (3). 

A 

Cet  ouvrage  important  contient  trois  ouvrages  distincts  : lTiistoire  et 
la  description  détaillée  du  Louvre,  le  musée  du  Louvre,  et  une  collection 
des  statues  remarquables  de  l'antiquité,  tirées  de  divcrs  musées  de 

(i)  Son  buste  se  voit  sur  la  médaille  décrite  par  Mionnet,  t.  II,  p.  io 

n.  74. 

(»)  Mionnet,  Descr.  d,  lUed.  t.  II,  p.  149  , n.  4®.  Helena  quie  est  Cranaé. 
Maximinus.  ATT.  KAIC.  IOTA.  BHPOC.  MA3IMEINOC.  Téte  lauree  à dr.  f'ail 
lant  K.  5. 

(3)  Paris,  i8a.6-3a.  T.  I et  II , et  une  partie  du  t.  HI,  des  planches  ( pi. 


Digitìzed  by  Google 


I.  MUSEE  DE  SCULPTUHE. 


,37 

ì’Europe  (i).  En  joignant  le  premier  ouvrage  au  second,  l’auteur  a 
plutót  satisfait  à lui-méme  dans  sa  position  de  conservateur  du  mu- 
sée  du  Louvre,  et  peut-étre  aux  amis  de  l’arl  antique  en  France,  qu’à 
l’étude  de  cet  art  en  generai  ; la  réunion  de»  deux  dentiere  ouvrages 
sera  d’autant  plus  sùre  de  l'approbatiou  des  archéologues , que  le 
besoin  d'une  nouvelle  comparaison  des  statues  antiques  s’était  fait 
sentir  depuis  long-tcmps.  Mais  ceux  qui  penchent  le  plus  vers  l’art 
moderne  et  l’histoire  de  l’ancien  palais  des  rois  de  France , sont  ainsi 
forcés  d’acquérir  outre  les  trésors  anciens  qui  s’y  conservent,  encore 
un  grand  nombrc  de  monuniens  étrangers.  Cependant,  quoi  qu’il  en 
soit,  on  ne  peut  refuser  à cet  ouvrage  la  plus  haute  estinte  à laquelle 
a droit  tonte  entreprise  qui  réunit  tous  les  efforts  et  moyens  d’un 
homrne  de  talent  et  d’un  zèle  sincère,  et  l’activilé  d’une  vie  entière. 
Quant  au  public,  la  modicità  du  prix  (2)  le  dédommage  complète- 
ment  des  inconvéniens  du  pian  quels  qu’ils  soient.  Au  lieu  de 
douze  centi  statues  des  musées étrangers,  annoneées  dans  le  prospec- 
tus , l’auteur  en  livrera  dix-sept  cents,  doni  lamoitié  était  déjàgravée 
depuis  très  long-temps.  M.  de  Claraca  consacré  sa  fortune  à un  ouvrage 
par  lequel  il  cherchait  non  sculementàériger  un  digne  monument  à 
sesétudesarchéologiques,ce  qui  lui  a parfaitement  réussi,  mais  encore  à 
bien  mériter  de  l’étude  de  l’art  en  generai.  Nous  espérons  que  ce 
noble  but  sera  bientót  parfaitement  apprécié  et  qu’un  ouvrage  d’une 
si  vaste  ctenduesc  répandra  sous  peu  au-delà  du  ccrcle  restreint  des 
grandes  bibliotbèques  auxquellesil  est  indispcnsable,  panni  les  aina- 
teurs,  les  artistcs  et  les  savans,  de  manière  à ce  que  le  succès  réponde 
aux  vues  et  aux  justes  desirs  de  l’auteur. 

Peu  de  mots  suffiront  à l’égard  de  la  partie  de  l’ouvrage  sur  le 
Louvre  et  les  Tuileries  ( plus  de  /|5o  pag.  ) , qui,  aceompagnée  d’un 
tableau  chronologique  ( p.  63i)  et  composée  à l’aide  d’un  nombre 
effrayant  de  sources  ( p.  2^7  et  suiv.),  reste  cependant  étrangère  à 
notre  Institut.  Les  planches  9-110  ter  appartiennent  à eette  partie, 
et  on  verrait  volontiers  jointes  à eette  sèrie  les  pi.  228-41,  des  sculp- 
tures  du  seizième  siede  et  d’une  époque  encore  postérieure,  qui 
mainteuant  font  une  invasion  dans  le  cercle  des  mnuumens  antiques , 
et  troublent  leu r suite  d’une  manière  encore  plus  fàcheuse  que  les 
sarcophages  chrétiens,  pi.  226-27,  et  les  hiéroglyphes  égyptiens,  pi. 
44 2— 48  (3).  Nous  signalons cornine  d’uu  intérét  particulier  les  pi.  8.  d. 

1-388);  liv.  I , des  inscriplious;  1. 1 , du  texte  , 6ya  p.,  et  une  panie  du  t.  ti , 
384  p. 

(1) Dans  ce  compte  n’entrent  ni  la  section  de  la  partie  lechniquede  la  sculp- 
lure.quisert  d’iutroduction  è l’un  de  ces  trois  ouvrages,  ni  celle  de  l’icono- 
graphie  grecque  et  romaine , qui  forme  un  supplément  de  l’un  des  deux 
autres. 

(2)  20  fr.  pour  chacune  des  dix  livraisons  , dont  six  ont  déjà  paru , et  3o  fr. 
pour  les  nouveaux  souscripteurs. 

(3)  Ce  mélange  désagréable  de  monumens  antiques  et  moderues  a méme 
été  conserve  dans  le  catalogue  alphabétique  des  bas-reliefs. 
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chàteaux  des  treizième,  quatorzièine  et  quinzième  siècles,  tirés  de  ma— 
nuscrits  de  la  Bihliothèque  duRoi;  ensuite  pi.  8.  a.  b.  c.  le  Louvre  sous 
le  rógne  de  Charles  V,  reslitué  par  M.  le  comte  de  Clarac  ; pi.  9 le  vieux 
Louvre  de  Francois  I;  pi.  1 io  ss.  réunion  du  Louvre  et  des  Tuileries, 
arrótée  d’après  Ics  plans  de  MM.  Percicr  et  Fontaine.  Panni  les  sculp- 
tures,  le  frontou  de  la  colonnade  de  Lemot.  pi.  18  et  pi.  a3,ln  bonne 
decora tion  d'un  tynipanum  de  Lesueur  et  Ramey  pére  qui  se  sont  rap- 
prochés  du  inodèle  des  antiques,  méritent  d’ótre  signalés  ; de  inéme 
que  lessculptures  d’après  lesdessins  de  Lebrun,  pi.  io5-9,  et  le  vase  de 
bronze  de  Benvenuto  Cellini,  pi.  5i.  Mais  un  grand  nombre  de  ces 
sculpturcs  souffre  beaucoup  trop  de  la  comparaison  inévitable  avec 
l’ esprit  et  le  principe  des  sculptures  antiques,  quoique  une  partie  con- 
sidérable  de  ces  dernières  appartienne  également  à l’art  degenere,  et 
accuse  un  travail  très  subordonné.  Quclquc  importante  que  soit  celle 
partie  pour  l’histoire  des  artistesfrancais,  elle  donne  néanmoinslien  à 
la  question,  si  tout,  ménte  ce  qu’il  y a de  plus  absurde  et  de  plus  af- 
fligeant,  mérite  d’ótre  reproduit  en  gravure.  Peut-ótre  aimerait-on 
inieux  lire  que  voir  représentés  les  sujets  historiques  de  ces  images. 

Cette  partie  de  l’ouvragc  est  précédée  par  un  Essai  sur  la  partie 
techniquc  de  la  sc.ulpture  et  sur  les  différenles  substances  employées  par 
les  anciens  dansla  pratique  de  cetart , p.  i-a'36.  Il  contieni  un  traité 
sur  les  différens  matériaux  relatifs  à cette  question,  plus  complet  que 
ceux  que  nous  possédions  jusqu’à  présent.  Un  talent  pratique,  des 
connaissances  et  expóricnces  techniques  que  l’auteur  unii  hcureuse- 
inent  à ses  études  littéraires  ( avantage  doni  il  a tire  parti  sous  plu- 
sieurs  rapports  dans  la  vaste  entreprise  de  cet  ouvrage  qu’il  dirige  à 
lui  seul),  furent  une  condition  indispensable  à l’exposé  si  instructif 
de  parcilles  questions.  Il  commence  par  les  instrumens,  mentre  avec 
beaucoup  de  justesse  leur  simplicité  dans  les  premiers  temps,  et  ras- 
semble  tous  ceux  mentionnés  par  Homère,  en  les  expliquant  surtout 
par  Pollux , Hésychius  et  l’Etymologicon.  Les  genrcs  de  l’art  suivent 
dans  l’ordre  du  plus  ou  dumoins  de  facilitò , avec  laquelle  ontravaille 
les  malières,  d’après  un  principe  dont  on  ne  peut  contester  la  justesse 
en  generai , mais  qui  probablement  a subi  souvent  par  différenles  cir- 
constances,  des  modifications  et  des  exceptions;  car  des  «ssertions 
positives  sur  des  points  spécianx  de  l’histoire  de  l’art  ne  peuvent 
presque  jamais  s’appuyer  sur  la  succession  probahle  des  différenles 
matières  etsur  leur  rapportréciproque.  Parconséquent,l’auteur  com- 
mence par  la plastique  en  argilc  ou  en  terre  glaise,  en  ciré.  Corcebus 
d’Athènes  (p.  a8)  que  Piine  nomine  L’iuventeur  de  ce  gcnre  d’art,  et 
que  Sillig  n’aurait  pas  dù  exclure  de  son  cataloguc  des  artistes,  parait 
un  noin  mythique  du  pére  de  cet  art,  fait  de  xo'pz  comme  «poitXairmc. 
L’auteur  s’apercoit  également  que  la  roue  du  potier  est  plus  an- 
cienne qu’Anacharsis,  quoique  aillcurs  sa  criliquc  ne  touche  guère 
aux  traditions  relatives  à l’origine  de  l’art.  Ce  qui  nous  surprend  en 
quelque  sorte,  c’est  de  voir  traiter  à propos  de  la  plastique  en  ciré, 
l’encaustique  et  les  imagines  des  Atria  romaius  et  cellcs  de  Varron. 

P.  38,  suit  la  sculpture  en  bois  et  un  calalogue  des  différenles  es- 
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pèces  de  bois;  après,  des  chapitres  pleins  de  mérite:  p.  4 5,  piatte  et 
moulage , estainpage,  inoules  à crcux  perdu,  moules  à bon  ereux,  et 
p.  55,  statuaire,  cuivre,  bronze  ou  airain,  moulage  et  fonte  des  sta- 
tues  de  bronze,  fonte  massive  ou  en  plein  moulage,  au  martean, 
ivoire,  statues  d’or.  P.  59.  L’auteur  observe  que  les  sculpteurs  d’au- 
jourd’hui  n’ont  que  des  connaissances  imparfaltes  sur  la  pratique  de 
la  fonte,  et  dévcloppe  très  bien  coinincnt  cet  art  n’est,  d’après  ses 
moyens,qu’unrésultat  de  la  plastique  dansson  sens  proprc  etprimitif. 
Il  démontre  (p.  60)  avec  beauconp  de  sagacité  jusqn’à  quel  point  la 
matière  posait  des  liinites  au  style  et  au  caractère;  avec  quel  senti- 
ment  de  finesse  les  anciens  savaient  meltre  d’accord  l’expression  des 
formes  et  les  rapports  intérieurs  avec  les  plans  et  les  couleurs  et  avec 
la  nature  et  l’effet  des  maticresen  général  : nnc  copie  en  bronze  de  la 
Vénus  de  Médicis  ou  du  gladiateur  d’Agasias,  ne  reproduitnullemcnt 
ccs  statues  dans  leur  pureté  et  leur  perfeciion,  et  si  une  copie  en  bronce 
d’une  statue  de  marbré  pouvait  entièrement  satisfaire,  ce  serait  une 
preuve  que  le  marbré  n’est  qn’une  copie  d’un  originai  en  bronze.  Par 
incident,  l’auteur  mentionnc  corame  raretés.  (p.  Ha)  quelques  figures 
antiques  et  un  bas-relief  en  ambre  que  l’on  voit  dans  les  musées  Blacas 
et  Pourtalès-Gorgier.  L’aurum  solidum  des  statues  (en  opposition, 
avec  le  dOufiiXaTov)  est  estimé  <’i  l’épaisseur  d'une  pièce  de  vingt  francs , 
et  d’après  cette  évaluation  on  a calculé  le  prix  d’une  Vènus  de  Médi- 
cis  en  or  (p.  84)  ; de  mfime  le  prix  des  statues  en  bronze  a èté  l’objet 
de  reoherches  semblables  (p.  1 57). 

Nous  pouvons  moins  accorder  nos  suffrages  au  cbapitrc  suivant, 
qui,  sous  le  titre  toreutique, comprend , p.  88,  statuaire  polycbròme, 
chryséléphantine ; p.  100,  fonte  à moule  à noyau;  p.  1 18,  moulage 
au  sable,  d’aprcs  la  thèse  : la  toreutique  enfantait  la  statuaire , cottt- 
prenait  dans  ses  attributions  toutes  les  branches  de  la  statuaire.  Il  n y 
a pas  deux  genres  de  l’art  ancien  qui  soient  si  complètcment  distincls 
l’un  de  l’autre  dans  leur  rapport  le  plus  essentiel , que  la  toreutique 
(cselatnra),  et  la  sculpture  en  or  et  ivoire;  d’ailleurs  d'innombrables 
preuves  tirées  du  langage  des  anciens  à l’égard  de  l’une  et  de  l’au- 
tre s’accordent  sans  exception,  à un  tei  point,  avec  ce  qui  est  fonde 
dans  la  nature  des  choses  rnèmes  , qu’il  est  permis  dans  ce 
cas  , d’énoncer  l’assertion  méme  sans  l’accompagner  de  la  dé- 
monstration.  Malgré  l’évidcnce  de  ce  que  nous  avaneons,  c est  un 
phénomène  asscz  étrange,  mais  pas  sans  exemple  dans  la  marche  des 
recherches  hisloriques  et  archéologiques,  que  la  confusion  artificieu- 
seroent  erudite  qu’à  la  place  d’une  liaison  instructive,  un  vétéran  il- 
lustre a introduite  dans  cette  question  si  importante,  n’ait  trouvé  que 
des  suffrages  et  des  imitateurs  ; de  sorte  que  parmi  tous  ceux  qui , de- 
puis  ont  éerit  en  Europe,  sur  l’art  ancien,  peut-étre  pas  Un  seul  n a 
su  se  garantir  de  la  confusion  précitée.  C’est  pour  cela  que  nous  avons 
regrettè  depuis  long-temps,  qu’un  mémoire  éerit  il  y a quinze  ans, 
pour  le  journal  sur  l’art  ancien  qui  se  publiait  alors  li  Gcettingue , et 
qui  contieni  une  critique  de  cette  parfie  du  Jupiter  olympien,  nait 
pas  été  imprimé  à temps,  quoique,  vu  la  persévérancc  de  l’erreur,  il 
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ne  sera  jamais  trop  tard  d’accordcr  quelque  part  à ce  mémoire  la  pu- 
blicité  qu’il  demande.  Les  sections  sur  fonte  à moule  à noyau,  et 
moulageau  sable  expliquées  très  à propospar  des  planches , devraient 
ètre  liées  au  chapitre  statuaire  et  traitées  séparément  de  la  sculpture 
chrysélepbantine , et  de  la  toreutique.  L’ouvrage  de  Cellini  mérite 
d’après  le  jugement  de  l’auteur,de  servir  aujourd’huiencore  de  mo- 
dèle  aux  orfèvres,  fondeurs  en  bronze  et  ciseleurs  (p.  114)- 

« Sculpture  en  marbré , p.  i33.  On  trouve  dans  ce  chapitre  plus 
qu’ailleurs,  des  observations  historiques  lices  à celles  qui  concernent 
la  technique  , et  ici  nolre  manière  de  voir  s’écarte  également  de  celle 
de  M.  le  conile  de  Clarac,  qui , d’accord  avec  M.  Hirt  et  d’aulres  ar- 
chéologues,  est  dispose  à rabaisser  l'antiquité  des  ouvrages  de  l’art, 
surtout  de  ceux  en  marbré.  Pour  arriver  à ce  but,  qui  d’ailleurs  re- 
pose sur  une  précaution  et  un  scepticisme  louables,  on  se  sert  d’une 
multitude  de  combinaisons  et  d’inductions,  sans  réfléchir  que  d’au- 
tres  combinaisons  nonmoins  solides  et  en  partie  irrécusables,  condui- 
sent  à des  assertions  toutes  contraires,  d’où  il  suit  que  la  tradilion 
proprement  historique  concernant  les  inventions  et  la  pratique  de 
cet  art  est  parvenu  jusqu’à  nous,  quant  au  temps,  renfermée  dans  un 
cadre  plutót  trop  étroit  que  trop  large , ce  qui  du  reste  ne  pouvait 
ètre  autrement.  D’abord  on  serait  bien  embarrassé  à justifier  l’asser- 
tion  que , pour  travailler  en  marbré , il  falla.it  la  découverte  de  beau- 
coup  de  moyens  pour  exécuter  la  copie  d’un  modèle , et  en  outre,  une 
multitude  d’instrumens.  Nos  tailleurs  de  pierres  ne  se  servent  d’au- 
cun  modèle;  l’auteur  méme  affirme,  p.  i38,  que  ebez  les  ancieus, 
les  artistes  dans  des  temps  postérieurs , se  dispensaient  souvent  d’un 
modèle.  Il  accorde  l’cxistence  des  statues  dans  Homère  et  peut-ètre 
dans  l’écriture  sainte;  mais  nous  ne  voyons  pas  dans  Homère,  que 
ces  statues  soient  travaillées  en  terre  cuite,  en  bois  ou  en  metal,  et  il 
semble  qu’il  faudrait  se  borner  à des  figures  en  bois  couvertes  de  vé- 
temens.  Si  Piine  place  les  ouvrages  en  marbré  au  coramencement  des 
Olympiades,  nous  croyous  que  cette  assertion  n’est  réfutée,  ni  par 
l’arbre  généalogique  de  l’école  de  Chio,  ni  par  Dipoenos  et  Scyllis; 
l’expression  que  ces  derniers  artistes  se  distinguèrcnt  les  premiers,  ne 
prouve  rien  dans  cette  question , pour  peu  qu’on  examioe  la  ma- 
nière dont  les  anciens  s’expriment  dans  l’histoire  de  l’art,  ou  au 
moins  dans  les  fragmens  qui  nous  en  ont  été  conservés.  Pausanias  ne 
contient  rien  qui  Vienne  à l’appui  de  l’époque  fixée  par  Piine,  mais 
aussi  rien  qui  s’y  oppose;  il  n’y  est  question  ni  des  sculptures  de 
Mycènes,  ni  de  l’antiquité  des  teinplcs.  M.  de  Clarac  explique  p.  147, 
très  en  détail  la  machine  Gatteaux  pour  mettre  les  statues  aux  points, 
quoique  ce  procède  ne  concerne  nullement  l’art  ancien  ; p.  1 53 , il  est 
question  de  la  restauration  ; p.  i56  de  la  circumlitio , d’après  M.  Qua- 
tremère-de-Quùlcjr,  auquel  l’auteur,  cornine  nous  tous,  doit  beau- 
eoup  de  renseignemens.  M.  de  Clarac  pense,  p.  160,  que  la  sculpture 
polychróme  ne  convient  au  meilleur  goùt  que  liée  à l’architecture , et 
affirme  contraireraent  à Visconti,  que  la  sculpture  était  destinée  à 
produire de  l’effct  uniquement  par  la  pureté  et  la  magie  de  sesformes. 
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et  qo’elle  devait  tout  au  plus  faire  deviner  les  conleurs.  P.  ifia,  se 
trouvent  des  remarques  sur  l’originalité  dans  la  sculpture;  p.  i65,  un 
catalogue  des  marbres  et  différentcs  espèces  de  pierres  que  mention- 
nent  les  auteurs  anciens  ; p.  1 7» , un  autre  des  différentes  pierres  an- 
tiques  qu’on  a découvertes  dans  les  ruines , et  à celle  occasion,  le  tra- 
vail  du  porphyre  est  expliqué  en  détail  ; enfin , p.  184 , un  troisième 
catalogne  des  marbres  et  autres  espèces  de  pierres  en  France.  P.  194, 
se  trouvent  des  lables,  donnant  les  proportions  de  qua rante-deux 
des  plus  belles  statues  antiques,  en  parties  du  Louvre,  et  en  partie 
d’après  les  plàtres,  avec  une  oomparaison  du  pied  de  France,  d’An- 
gleterre,  de  Venise,  de  Dresde,  du  palme  napolitain  et  roinain.  Ce 
travai]  pénible  qui  offre  à l’ètude  de  l’art  un  nouveau  secours  ne 
concerne  pas  proprement  la  tecbnique,  mais  Ics  principes  de  l’art 
plus  élevé;  d’après  le  pian  de  notre  ouvrage,  elle  se  rattache  le  plus 
convenablement  au  choix  des  statues. 

Le  second  volume  contieni  les  bas-reliefs  antiques  du  Musée  royal 
de  sculpture,  et  commence  par  un  essai  sur  les  bas-reliefs  antiques, 
p.  1-48.  Après  les  remarques  les  plus  générales,  l’auteur  s’adressc, 
puisqu’il  n’y  a pas  beaucoup  à faire  avec  Dibutadcs,  au  bouclier  d’A- 
cbille  et  au  soi-  disant  choeur  de  Daedale  à Cnosse.  Il  suppose  avec 
Heyne  et  d'après  une  note  communiquèe  par  M.  Letronne,  et  Payne 
Knight  était  du  mérae  avis,  que  le  bouclier  d’Homère,  ainsi  que  ce- 
lili d’Hésiode , est  un  ouvrage  du  temps  de  Solon.  Il  faut  cependant 
avouer  que  les  ouvrages  de  l’art  chez  Homère  n’ont  pas  été  soumis 
jusqu’à  présent  à un  examen  suffisant,  et  qu’une  sèrie  de  reclier- 
ches  relatives  à l’histoire  de  la  poésie  épique,  et  surtout  de  eette  par- 
tie qui,  sauf  peu  de  traces,  a entièrement  péri,  doit  étre  faite  avant 
qn’on  puisse  espércr  de  porter  un  jugement  raLonnable  sur  la  ques- 
tion  dè  l’art  à cette  époque.  Une  explication  très  aventureuse  du  bou- 
clier d*Hercule,  a été  proposée  dernièreracnt  par  un  cèlebre  philolo- 
gue  d’Allemagne. 

Après,  suit  un  traité  des  costumes  antiques,  p.  49-  i56.  Pourquoi 
précisément  à cette  place?  C’est  une  question  qu’on  doit  supprinier, 
eu  égard  au  pian  libre  avec  loquel  les  fruits  réunis  d’une  étude  de  lon- 
gues  années  sont  ici  communiqués  au  public.  Or,  ce  qui  nous  étonne, 
c’est  de  ne  pas  rencontrer  ici  la  dissertation  de  Visconti  sur  le  cos- 
tume des  statues  antiques  (dans  les  OEueres  diverses , tom.  Ili),  citée 
dans  la  sèrie  des  écrits  sur  cette  matière,  que  l’auteur,  d’après  son 
habitude  louable , a rassemblés.  Il  aurait  pu  tirer  partie  de  l’ouvrage 
de  Miiller  sur  les  Doriens  pour  distinguer  le  costume  dorien  de  ce- 
lili de  l’Ionie,  (p.  53).  P.  5a,  il  fait  ressortir  l’iraportance  extrème  des 
vases  peints  par  rapport  au  costume  ; du  reste , on  trouve  d’après  les 
sonrces  des  auteurs  anciens  rassemblées  dans  un  ordre  alphabétique, 
toutes  les  parties  qui  constituaient  le  vètement  grec  et  romain  en  gé- 
néral,  puis  les  noms  des  draperies  en  particulier,  i°  vétemens  du 
genre  du  chiton  ou  de  la  tunique  ; a°  du  genre  de  nos  manteaux  ; en- 
suite  les  couleurs  employées  dans  la  teinture  des  étoffes  et  des  prin- 
cipaux  vétemens  qui  en  tiraient  leurs  noms.  Puis  on  traitc  de  la  coif  ^ 
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fure,  des  boucle»  d’oreille,  des  bagues,  collier»,  bracelels , anneaux 
ou  ornemens  des  jambes,  de  la  chaussure;  le  tout  est  accompagné  de 
listes  nlphabétique».  Cette  riche  nomenclature  traitéc  d’nne  telle  fa- 
con est  moins  feconde  pour  la  connaissance  de»  monumens  de  l’art 
<jue  peut-étre  utile  sous  d’aulres  rapports,  et  parait  peu  d’accord  aree 
le  reste  de  l’ouvrage  écrit  et  destine  aussi  bien  pour  des  lecfeurs  non 
savans,  que  pour  les  érudits. 

Un  petit  chapitrc  est  consacré,  p.  157-66,  aux  bas-reliefs  égyp- 
tìens,  dont  le  Musée  ne  possède  qu’un  petit  nombre  (1)  et  le  jugemeut 
sevère  sur  l’art  égyptien  en  général,  mérite  une  attention  particu- 
lière.  Suivent  les  bas-reliefs  grecs  et  romains,  puis  viennent  les  sta- 
tue» antiques  et  modernes  da  Louvre  et  des  Tuileries,  pi.  a63-387  , 
quant  à la  gravure  rendus  complètement  ; quant  à l’explication,  il 
reste  beaucoup  à desirerà  l’égard  des  bas-reliefs.  On  est  maintenant 
tellement  gàté  par  l’abondance  des  nouveautés  qui  nous  sont  offertes 
dans  d’autres  ouvrages,  comme  dans  les  Monumens  Inédits  de  M.  Raoul- 
Rocbette,dans  les  Monumens  Antiques  de  M.  Gerhard,  dans  le  Musée 
Blacas  de  M.  Panofka,  dans  les  Annaleset  Monumens  de  notre  Institut, 
qu’un  ouvrage  sur  un  musée  comme  le  Musée  francais,  publié  déjà 
bon  nombre  de  fois , a un  doublé  motif  de  se  recommander  par  des 
avantagesd’unedisposition  extérieureetintérieureque  l’on  ne  pourra 
guère  refuser  à cclui  de  M.  de  Clarac.  Les  bas-reliefs  au  moins  se  pré- 
sentent  pour  la  première  fois  accompagnés  d’un  commentaireétendu, 
et  comme  le  Musée  en  contieni  une  des  plus  riches  collections,  pres- 
que  tous  les  sujets  principaux  des  sarcophages,  et  une  variété  d’au- 
tres faits  mytbologiqucs,  il  s’ensuit  qu’un  vaste  champ  de  recherches 
intéressantes  s’ouvrc  ici  à l’interprèle.  M. le  comte  de  Clarac  suitavec 
raison  dans  l’explication,  l’ordre  mythologique,  quoiqu’en  détail,  cette 
succession  n’est  pas  d’nne  haute  importance.  Nous  ne  pouvons  non 
plus  désapprouver  que  les  planches  n’aient  aucun  égard  à cet  ordre  , 
et  que  leur  disposition  soit  enfièrement  arbitraire.  Mais  si,  en  occupant 
tant  d’artistes,  il  eùt  été  possible  d’arranger  tout  à son  gré,  on  au- 
rait  dù  chercherà  obtenir  plussouvent  une  réunion,  soit  de  sujets, 
soit  de  compositions , sous  le  point  de  vuede  leurs  rapports  intérieurs. 

Il  est  difficile  à juger  le  caractère  et  l’expression  des  dessins  en 
connaissance  de  cause,  si  l’on  est  éloigné  des  originaux  mémes.  L’exein- 
ple  des  bas-reliefs  de  Zoèga  qui  surpassent  tous  les  ouvrages  analogues 
par  le  soin  et  l’exactitude  dont  les  originaux  sont  rendus , ainsi  que 
du  petit  nombre  de  monumens  publiés  d’après  Ics  dessins  de  Meyer, 
pourra  toujours  servir  d’imitation  à des  éditeurs  de  cette  classe  d’an- 
tiques.  Il  est  vrai  que  celui  qui  publie  des  monumens  isolés,  incon- 
nus  auparavant,  et  exposés  dans  des  endroits  peu  accessibles,  a une 
obligation  plus  forte  d’atteindre  à la  fidélité  la  plus  sévère  et  la  plus 

(1)  L’auteur  de  cette  critique  ne  connait  pas  encore  le  nouveau  Musée 
égyptien , avec  celui  de  Turin , le  plus  riche  trésor  des  monumens  de  l’Égypte. 
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exacte,  seule  condition  du  jugement  des  ariistes  et  dès  archéologues» 
et  qui  puisse  donner  une  vaieur  réelle  à la  publication  ménte,  nous 
disons  une  obligation  plus  forte  que  celui  qui  publie  de  grandes  col- 
lections  pour  un  usage  plus  général  et  à des  prix  très  modérés.  M.  de 
Clarac  lui-méme accorde  (p.  365 ) la  préférenceà  la  gravure  d’un  beau 
bas-relief  relatif  à la  fable  d’Adonis,  dans  le  troisième  volume  du 
inusée  de  Bouillon;  et, en  effet,  c’est  en  quelque  sorte  fatai  que,  dans 
la  gravure  de  Pouvrage  que  nous  critiquons,  le  dessinatear  ait  gra- 
tifié  d une  barbe  l'aimé  de  Vcnus.  Les  bas-reliefs  étrnsques,  pi.  ai4  bis,. 
se  distinguent  beaucoup  trop  peu  du  earactère  des  sculptures  grec- 
ques  et  romaines.  Les  pi.  173-174  de  l’ara  Borghése  laissent  beau- 
coup à desirer  sous  le  rapport  de  la  véritable  expression  de  l’originai , 
ainsi  que  plusieurs autres.  Les  vasesde  Marathon,  pi.  i5a , méritaient 
pcut-étre  une  publication  plus  grande  et  plus  exacte,  de  mcme  qu’un 
vase  funéraire  assez  semblable , pi.  1 55.  Quant  à l’indication  des  par- 
ties  modernes,  elle  est  bien  loin  d’étre  complète  et  de  toute  sùreté. 

Dans  les  explications,  l’auteur  part  de  la  méthode  adoptée , d’un 
exposé  mythologique;  mais  peu-à-peu  on  devra  se  décider  à supposer 
chez  le  lecteur  un  manuel  mythologique  complet , pour  pouvoir  se 
diriger  plus  vile  des  généralités  connues  vers  les  détails  neufs  et  dignes 
d’examen.  Ces  articles  qui  embrassent  souvent,  il  est  vrai,  plusieurs 
monumens  à-la-fois,forment  enpartie,  comme  surMitliras,  p.  a86- 
3n,delonguesdis$ertations.  Un  catalogue  détaillé  des  donsvotifsen 
fait  de  vétemens  et  de  bijoux,  tire  des  inscriptions , se  trouve  comme 
épisode  p.  aa4-3i.  C’est,  en  général,  une  des  qualités  de  l’auteur 
d’étendre,  tant  sur  le  domaine  de  la  technique  que  sur  celui  de  la 
littérature,  sa  vue , dans  toutes  les  directions  et  aussi  loin  qu’il  lui 
est  possible,  de  ne  jamais  s’arréter  à ce  qui  se  trouve  sous  la  main  , 
de  ne  s’épargner  aucune  peiue  et  de  rasseiubler  autant  qu’il  peut.  Il 
aime  aussi  à demander  conseil  aux  ouvrages  des  savans  alleraands, 
notamment  de  J.  H.  Voss,  de  Creuzer,  de  Boeckh  et  d'autres.  Dans 
ses  commentaires  il  pése,  autant  que  possible,  les  opinions  de 
Winckelmann , Visconti  et  Zoéga,  mais  il  ne  manque  pas  pour  cela 
de  proposer  ses  propres  conjectures;  et,  certes,  méme  là  où  l’on 
serait  dispose  à lui  refuser  ses  sufirages,  on  sera  obligé  de  recon- 
naitre  sa  prudence  et  sa  réflexion.  La  Science  exige  des  méthodes , 
des  efforts  et  des  capacités  très  différentes  : celui  qui  emploie  toute 
son  activitéà  rassembler,  à coordonner  et  répandre  d’une  manière 
fàcile  et  agréable  les  raatériaux  de  la  Science,  aura  rarement  en 
méme  temps  le  bonheur  de  pouvoir  entreprendre  des  recherches 
profondes  sur  des  sujets  obscurs,  et  de  pouvoir  élargir  les  limites  de 
la  Science  par  des  découvcrtes  et  des  vues  spéciales  qui  aient  te  mé- 
rite  de  la  nouveauté.  Nous  cherclions  en  vaia  la  provenance  de 
chaque  monument  à la  téte  de  son  commentaire.  Le  grand  nombre 
et  la  variété  des  sujets  que  nous  aurions  à trailer  nous  eropèchent 
d’entrer  dans  de  plus  grands  détails  de  critique;  mais  l’ouvrage 
est  assez  important  pour  justiiier  des  observations  que  nous  osons 
proposer  ici  rdativement  à une  peiite  partic  des  monumens  expli- 


Digitized  by  Google 


II.  LITTÉRiTORE. 


>44 

qués,  et  nous  nons  trouvons  d’autant  plus  portés  à cet  essai , que  jus- 
qu’à  présent  la  sculpture,  et  surtout  les  bas-reliefs  ont  eu  dans  les 
Annales,  le  dessous  vis-à-vis  desvases  et  d’autres  monumens  anciens, 
inconvénient  moins  occasioné  par  intention  que  par  des  causes  ac- 
cidcntelles  (1). 

27.  Junon  Choragique,  pi.  1 l,(j.  Visconti  avait  dit,  dans  sa  Dcs- 
cription , n°  186,  que  cette  Junon,  sans  doute  fragment  d’une  com- 
]>osition , était  exécutée  dans  le  style  des  ruonumens  choragiques . Cela 
lui  paraissait  bien  sufiìsant  pour  ceux  qui  visitent  fréqucmment  un 
Musée  qui  còntient  plusieurs  et  mème  la  plupart  des  monumens 
choragiques.  Mais  ce  que  M.  de  Clarac  observe , qu’on  est  convenu 
d’appcler  choragique,  le  style  generai  auquel  appartiennent  ces 
monumens , cela  ne  s’étend  probablement  pas  au-delà  de  l’enceinte 
du  Louvre,  et  paraìtrait  méme  si  le  sujet  significati  et  répété  sur  ce 
genre  de  monumens  était  réellement  choragique,  non  moins  étrange 
que  le  nom  de  style  eginétique  qu’on  adopta  lors  de  la  découverte 
des  statues  d'Egine,  et  qu’on  a heureusement  abandonné  à présent, 
pour  designer  le  style  hiératique  en  général , ou  si  l’on  voulait  appe- 
ler  une  Junon  dans  le  style  des  frises  du  Partliénou  ou  du  tempie  de 
Phigalie,  une  Junon  panathcnaique  ou  une  Junon phigaliennc. 

32.  Pandore  fonnée  par  Vulcain , pi.  2i5.  La  réfutation  deWin- 
ckelmann,  qui  dans  les  monumens  inédits,  n°  8a,  supposa  la  forma- 
tion  de  Pandore  par  Vulcain , et  fut  3ppuyé  par  Visconti , est  con- 
ciante; la  soi-disant  Pandore  est  vètue,  tandis  qu’elle  devrait  sortir 
nue  des  maina  de  Vulcain  : le  róle  de  spectatrice  ne  peut  appartenir 
ni  à Junon  ni  à Vénus,  et  l’acte  d’offrir  des  dons  à Pandore  qui  ne 
conviendrait  pas  méme  à Junon,  n’est  nullement  exprimé.  Il  serait 
aussi  mesquin  et  dépourvu  de  sens  de  croire  que  Pitho  demande  à 
Vénus  un  cadeau  pour  Pandore.  M.  de  Clarac  avait  déjà  essayé  une 
nouvelle  interprétation  dans  sa  Descr.,  n°  217.  Il  y voyait  Anchise 
fuyant  les  murs  de  Troie,  le  palladium  dans  les  mains,  sous  la  prò- 
tection  de  Vénus,  à iaquelle  Hélène  présente  un  ceuf  pour  faire  al- 
lusion  à sa  naissance  et  à son  pére  Jupiter;  à còté  est  Hécube  ou 
une  autre  princesse  troyenne,  qui  jette  un  regard  inquiet  vers  sa 
patrie.  Sans  demander  que  la  petite  image  soit  désignée  corame  pal- 
ladium, ou  sans  esiger  à sa  place  les  pénates  dardaniens,  nous  de- 
vrions  au  moins  attendre  une  autre  situation  que  celle  d'un  homme 
assis , pour  admettre  l’idée  d’un  émigrant.  Nous  ne  connaissons  pas 
une  seule  invention  d’un  artiste  ancien  qui  néglige  l’attitude  des  per- 
, v • ... 

(1)  Plus  il  est  difficile  de  trouver  des  monumens  en  marbré  que  le  mèrito, 
soit  de  l’art , soit  du  sujet , recommandent  a la  publication , plus  on  compreu- 
dra  pourquoi  la  Direction  de  l'Institut  est  dans  la  nécessité  non-seulement 
pour  le  passe , mais  également  pour  l’avenir,  de  ne  consacrer  que  fort  peu 
de  place  à cette  classe  d’antiquités.  Les  vases  se  trouvant  précisément  dan3  le 
cas  opposé,  il  est  tout  naturcl  qu’ils  remplissent  un  grand  espace  dans  le 
volume  de  nos  Monumens  liiudits. 
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sonnages  principaux  si  esscntielle  polir  i’intelligence  du  snjet,  ou  qui 
se  permette  une  pose  ou  geste  si  peti  conforme  à l’argument  qu’il 
devait  traiter.  Mais  quant  à Hélène,  que  l'on  ne  s’attend  guère  h ren- 
contrer  à la  prise  de  Troie,  dans  une  pareillesociété,  vu  qu’elle  se  réu- 
nit  de  nouveau  à Ménélas,  et  quanta  l’oeuf  qu’on  considère  comme 
attribut  caractéristique , jc  dois  observer,  sur  la  foi  d’une  des  fcuilles 
manuscrites  de  Zoèga  , que  tout  le  bras  gauche  (et  par  conséquent 
aussi  l'ceuf)  ainsi  que  la  téte  manquent  à la  figure  qne  Winckelmann 
appelle  Pitho,  et  que  la  prétendue  Vénus  est  entièrement  moderne, 
sauf  les  jambes  jusqu’au  milieu  des  cuisses.  Comme  oeuvre  de  restau- 
ration , Zoèga  signale  également  tout  l’édifice , la  téte  et  les  mains 
de  la  troisième  déesse  et  le  bras  gauche  de  Vulcain  , depuis  le  coude. 
Ces  circonstances  donnent  une  nouvelle  preuve  qu’il  faut  à l’égard 
des  bas-reliefs,  faire  d’abordla  part  desrestaurations,  avant  d’essayer 
de  fixer  leur  sens  et  le  sujet  qu’ils  représentent.  Zoèga  ajoute  encore 
les  remarques  suivantes  : <i  La  téle  de  Vulcain  parait,  à l'exception 
« de  la  barbe  et  du  peu  de  cheveux  autour  du  cou,  retouchée  par 
« un  artiste  moderne,  d’où  provient  le  bonnet  si  différent  de  celui 
* qu’on  voit  sur  d’autres  monuraens  antiques,  et  qui  ressemble  au 
« chapeau  de  Mercure , sauf  la  forme  plus  élevée  qui  le  distingue.  La 
« figure  de  Pandore  manque,  et  l’on  ne  concoit  pns  eomment  elle  pose 
« sur  les  genoux  de  Vulcain  ou  ce  qu’il  en  fait;  elle  est  placée  sur 
« une  petite  colonne  et  a la  main  droite  élevée  au-dessus  de  la  téte 
« comme  pour  tenir  quelque  chose.  Vulcain  ne  la  touche  d’aucune 
« facon;  sa  main  droite  n’est  pas  visible;  la  figurine  parait  avoir  servi 
«de  support;  Vulcain  porte  une  tunique,  une  chlamyde  et  des  bot- 
« tiq^s  ; les  traits  de  sa  figure  sont  ignobles,  et  son  extérieur  est,  en 
« generai , laid.  » Il  paraitra  peu  convenable  de  hasarder  de  nouvelles 
eonjectures  sur  ce  relief,  surtout  parce  que  nous  n’en  possédons 
qu'un  fragment,  dont  l’explication  dépendait  en  partie  des  figures  et 
des  scènes  qui  s’y  rattachaient.  On  Lèsitela  peut-étre  moins  de  sup- 
poser  l’union  de  Vulcain  et  de  Vénus,  qui  se  trouve  aussi  sur  un 
autre  bas-relief  des  monumens  inéd.  de  Winckelmann,  n°  27,  répété 
dans  la  Galcr.  myth.  XXXVIII.  168*,  et  liée  à une  scène  postérieure: 
Junon,  sur  l’un  comme  l’autre  de  ces  monumens,  est  placée  au  mi- 
lieu du  couple  conjugal.  Vulcain  est  peut-étre  pris  comme  un  Daedalc 
qui  doit  sa  belle  épouse  aux  charmes  de  son  art,  pensée  qui  pouvait 
facilement  saisir  un  sculpteur  ravi  de  son  art,  C.’est  ainsi  que,  d’après 
le  récit  de  Lucien,  un  hellanodice  d’Olympie  donna  sa  fille  en  ma- 
riage  à Aèthion , à cause  de  l’admiration  qu’excitait  un  tableau  que 
cet  artiste  exposa  dans  les  jeux  publics.  Cependant  l’atelier  parait 
ici  traité  plutòt  avcc  ironie.  Junon  amenant  Vénus  ne  parait  pas 
seulement  comme  déesse  nuptiale,  mais  aussi  comme  déesse-mère  ; 
Pitho  s’acquitle  de  sa  charge  avec  beauconp  d’exactitude  auprès  de 
la  fiancée  ; mais  le  contraste  entre  le  flegme  de  l’ouvrier  laborieux 
qui  a la  Jeunesse  demère  lui , sevt  d’introduction  ou  de  passage  à la 
scène  malheureuse  qui  suivit  dans  le  mariage  mème,  et  qui  fut  peut- 
étre  représentée  ici  en  liaison  avec  la  première. 
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33.  Enlèvemcnt  de  Proserpine , pi.  21 4.  Puisque  le  grand  nombre 
de  sarcoplinges  et  de  cippes  rclatifs  à cette  interessante  composition 
a été  cité  du  recueil  intitulé  : Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Auslegung 
der  alteri  Kunst,  il  ne  sera  pas  superflu  de  joindre  ici  quelques  cor- 
rections,  et  d’alléguer  en  ménte  temps  plusieurssarcophages  qui  man- 
quent  encore  dans  le  recueil.  Le  sarcopliage  n°  3o,  ne  se  trouve 
pas  à Cologne,  mais  à Aix-la-Chapelle  ; il  est  maintenant  gravé 
dans  le  livre  de  Quix , Historische  Beschreibung  der  Mìinstcrlirche 
in  Aachen,  i8a5;  on  l’appelle,  dans  l’endroit,  le  sarcopliage  de 
Cliarlemagne.  Une  gravure  du  nènie  sujet,  sur  le  sarcophage  de  Mé- 
dicis,  nu  19,  est  donne  dans  la  Galeria  di  Firenze , tav.  i5a-i53. 
Le  sarcophage  de  Naples  , n“n,  est  mentionné  par  Winckelmann, 
Mon.  inéd. , n°  92  , p.  124,  où  il  se  méprit,  en  supposant  une  Médée 
dans  la  figure  de  Cérès.  A Pise,  n°  24 , il  y a un  relief  du  méme  sujet 
encastré  dans  un  niur,  pas  Ioin  de  la  tour  et  de  la  cathédrale.  On 
en  recoit  à l’endroit  mème  une  gravure  sur  une  feuille  volante; 
l’indication  d’un  sarcopliage  au  Campo-Santo  ne  repose  que  sur  une 
erreur.  Ce  relief  est  encore  gravé  dans  les  Lettere  pittoriche  sul 
Campo-Santo  di  Pisa,  1810,  p.  5y,  avecune  explication  de  de  Rossi , 
qui  contient  quelques  inexactitudes.  L’enlèvement  de  Proserpine  se 
trouve,  en  outre,  i°  sur  un  còte  d’un  sarcophage  de  Mazzara,  pubi ié 
par  Houel,  dans  son  ouvrage  sur  la  Sicile  où,  d’aprcs  une  observa- 
tion  de  Hirt,  le  dessinaleur  a représenté  Pluton  déns  deux  rao- 
mens  différens  en  figure  de  femme  au  lieu  d’homme;  on  remarque 
dans  ce  bas-relief,  panni  les  figures  d’une  dimension  plus  petite, 
Triptolème,  une  fois  labourant,  et  une  autre  l'ois  occupé  à senier.  2“ 
à Messine,  publié  dans  une  brochure  particulière  « Su  di  un  amtico 
sarcofago  nella  chiesa  de'  padri  conventuali  di  Messina  de  Camelo  la 
Farina,  Messina  1823,  8°  avec  une  rectification  dans  X Antologia, 
Roma  1824 , Gennaro , p.  24.  3°  sur  un  sarcophage  de  Paierme,  dans 
le  portique  de  la  cour  de  l’église  métropolitaine , d’après  l’ouvrage 
de  von  der  Hagen,  Bricfe  in  die  Heimath,  Th.  Ili,  S.  222.  4°  sur  un 
grand  sarcophage  du  musée  du  due  de  Modène,  à Cattaio , mention- 
né par  Thiersch,  Beisen  in  Italien , Th.  I,  F.  3o5.  5°  à Londres,  dans 
la  collection  Landsdown,  voyez  Miiller,  dans  YAmalthea  de  Bcetti- 
ger,  Th.  Ili,  F.  247,  Cérès  monte  ici  sur  un  oliar  trainé  par  des  che- 
vaux  comme  sur  plusieurs  autres  monumens,  notamment  sur  cclui 
de  Pise.  6°  un  beau  fragment,  Pluton  avec  la  déesse  enlevée  et  le 
char,  que  possedè  M.  Weber  à Venise. 

Le  bas-relief  Borghése,  du  Musée  francais,  quoique  d'une  mau- 
vaise  exécution,se  distingue  cependant  par  le  beau  groupe  des  che- 
vaux  qui  descendent , mais  surtout  parla  variante  unique  jusqu’à 
présent  d’une  Cérès  qui , au  lieu  de  poursuivre  sur  son  char  le  ravis- 
ssur,  se  trouve  ici  assise  et  en  deuil,  presque  tout  à découvert,  sur 
la  piene  Agelastos,  la  ciste  à cóté  d’elle;  la  déesse  est  accompagnée 
d’iris  pour  indiquer  la  transaction  mentre  elle  et  l’Olympe,  et  d’une 
autre  figure  qui  ne  peut  que  concerner  Cérès  seule;  peut-étre  la 
nymphe  du  puits  Calliclioros,  peut-étre  Télelé  ou  Myslis.  Si  à l’instar 
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de  la  déesse  elle  ne  tourne  pas  la  tòte  vers  le  còte  de  l’enlèvement,  cotte 
circonstance  ne  nous  perract  cepcndant  pas  de  supposer  qu’il  y avait 
encore  de  l’autre  cóté  une  scène  qui  pourrait  exciter  son  attention  ; 
car  il  était  nécessaire  que  toutes  les  deux  fusscnt  séparécs  du  reste  du 
cortège  cn  détournant  les  yeux  d’un  spectacle  qu’elles  ne  ponvaient 
snpportcr  avec  indifférence.  Gomme  ce  groupe  forme  ici  la  troisième 
scène  , Pallas,  Vénus  et  Diane,  au  milieu  coinme  partout,  cxprimant 
la  moisson  ou  le  cueillcment  des  fleurs , on  ne  concoit  pas  pourquoi 
l’auteur  n’adopte  pas  deux  scènes  sur  son  bas-relief. 

38-/1 1.  Apollon  , Diane,  Datone,  pi.  122.  A pallori , Diane,  Lu- 
tane et  la  Vie  taire , pi.  120.  Apollon,  Diane  et  la  Victaire , et  Apol- 
lon et  la  Victoire,  pi.  122.  les  monumens  soi-disant  choragiques  de 
la  villa  Albani.  L’auteur  fait  à l’égard  du  style  de  ces  ouvrages 
l’observation  suivante,  p.  234  « Et  qui  sait  si  nous  n’en  devrons  pas 
u quelqucs-uns  à l’empereur  Adrien  ,ou  à ilèrode  Atticus,  passionnés 
« polir  l’archaisme , et  qui,  par  leur  manie  de  faire  imitcr  d’anciens 
« ouvrages,  nous  out  probablcmeut  exposés  à regarder  cornine  pro- 
« ductions  des  temps  reculés,  cellcs  auxquelles  ils  se  plaisaient  à 
« donner  le  style  des  différcntes  époques  de  la  sculpture?  » De  cctte 
manière  l’auteur  ree  tifi  e une  observation  qu’il  avait  hasardée, 
p.  196,4  propos  de  la  « Junon  choragique  a savoir  que  tous  les  ou- 
vrages de  ce  style  avaient  été  executés  en  Grèce.  Quant  aux  monu- 
mcns  Albani,  plusieurs  raisons  décisives  prouvent  que  l’cxplication 
de  Visconti  qui  a été adoptée  par  MM.  Petit-Radel,  Millin,Bcettiger, 
Taylor- Combe  n’est,  certes,  pas  moins  erronee  que  les  conjccturcs 
proposées  antéricurement  par  Winckelmann , Man.  inéd. , p.  28 , et 
Hist.  de  l’art,  1.  Vili,  3,6,  et  par  Zoèga,  deobel.,  p.  212.  Ce  ne 
sont  point  des  monumens  des  chorèges  de  l’Atlique;  mais  si  c’ctaient 
réellenient  des  dons  votifs,  ils  ne  proviennent  qu’individuellement 
des  citharèdes  qui  avaient  remporté  des  victoires  dans  les  jeux  de 
musiipie  et  notamment  dans  lesPythies  de  différens  endroits;  peut- 
étre  des  premiers  siècles  de  l’empire  romain , où  cette  espèce  de  jeux 
ainsi  qu’antérieurement,  sous  les  rois  grecs , occupa  une  place  assez 
importante  et  pas  suffisamment  àppréciée  jusqu’à  présent.  Pindare 
nous  apprend  que  le  vainqueur  rccevait  en  prix  une  coupé  d'argent 
aux  fétes  pythiques  deSicyone,  à l'imitation  de  celles  de  Delphes; 
dans  cette  coupé,  la  Victoire  lui  verse  à boire  pour  la  consacrer 
cornine  vase  d’honneur,  et  l’on  concoit  que  de  vérìtables  vainqueurs 
consacraient  en  Souvenir  de  leur  propre  gioire ,1’iinage  du  dieu  py- 
tliien  , cornine  citbarède  et  vainqueur  dans  son  propre  tempie  et  sans 
compétiteur.  Ce  n’est  pas  ici  l’endroit  d’entrer  dans  de  plus  amples 
détails  sur  cette  question.  Les  points  les  plus  importans  ont  été  ex- 
posés  , il  y a plus  de  dix  ans,  dans  la  grande  edition  de  Bceckh  et 
Dissen  ad  Nera.  IX,  v.  i,p.  453.  Millinest  parfois  trop  naiflorsque, 
pour  venir  au  secours  de  l’interprélation  de  Visconti,  il  suppose, 
dans  la  Galerie  myth.  XVII,  58 , sous  les  traits  de  Diane  et  Latone, 
la  sceur  et  la  mère  des  jeunes  vainqueurs.  Mais  l’nutorité  de  Visconti 
jouepresque  un  aussi  uiauvais  tour  au  comte  de  Clarac,  lorsqu’elle 
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l’engage  (p.  234  ) à supposer  sous  le  costume  des  trois  divinités  py-* 
thiques,  autant  de  clioristes,  quoiquc  ( p.  236)  il  change  d’avis  et 
reconnait  dans  Diane  la  prètresse  de  la  divinité  mème.  Il  est  re- 
marquer  quc  ni  les  six  bas-reliefs  de  cette  classe  de  la  villa  Albani, 
ni  un  autre  vciiu  par  écliange,  de  Paris  à Berlin , ni  tous  ceux  qui  se 
trouvent  encore  ailleurs , soni  accompagnés  d’une  inscription  quel- 
conque.  Un  fragment  d’une  composition  parcille  trouvé  à Capri,  et 
représentant  Apollon,  la  Victoire  et  l’Agyieus  du  tempie  pythien,  a 
été  publié  par  Hadrava,  Ragguagli  ili  vari  scavi  e scoperte  di  anti- 
chità fatte  nell’  isola  di  Capri.  Napoli,  1793,  tav.  4;  un  autre,  de 
la  collection  d’Hamilton,  se  trouve  dans  le  Musce  britannique,  t.  II, 
tav.  t3;  un  troisième  fragment  cité  ici,  et  également  dans  la  Synop- 
sis  of  thè  contents  of  thè  Brit.  Mus. , p.  ia3,  avec  Latone,  Diane  et 
le  tempie,  mérite  encore  plus  d’attention,comme  apportò  de  la  Grèce 
par  lord  Klgin,  parmi  les  acquisitions  duquel  Visconti  n’a  pas  man- 
quò  de  le  mentionner.  Pour  affaiblir  encore  davanlage  que  ce  relief 
ait  servi  de  monumentvotif,  il  sera  à propos  de  se  rappeler  que  nous 
trouvons  la  mime  composition  de  l’ Apollon  citharède,  vainqueur  , 
employée  corame  simple  décoration  sur  des  frises  de  tempie  en  terre 
cuite,  dont  deux  fragmens  sont  publiés  parmi  les  Terracottas  of  thè 
Brit.  Mus.,  n°  18  et  56,  et  sur  un  putéal  rond  du  palais  Spada  à 
Rome,  où,  dans  un  style  biératique,mais  moinssec  et  recberché,  on 
voit  la  Victoire  faisant  la  libation,  un  autel  rond  d’où  s’élève  une 
flamine,  Apollon,  Diane  avec  un  flambeau,  derrière  elle  un  roeber 
avec  une  biche,  et  enlin  Latone  tout-à-fait  comme  sur  le  bas-relief 
Albani.  Nous  passons  sous  silence  un  pied  de  candélabre  du  Musée 
britannique,  tom.  I,  tav.  5,  avec  la  Victoire  faisant  la  libation,  parce 
que  cette  figure  est  une  restauration  moderne.  Mais  Apollon  citha- 
rède ne  pouvait-il  pas,  à cóté  des  images  des  Muses , d’Hermès , 
d’Hercule  Musagète,  figtirer  également  parmi  les  décorations  ordi- 
naires  des  cabinets  d’étude?  Cicéron  fit  encastrer  dans  l’atrium  de 
son  Tusculanum,  des  rcliefs  relatifs  à Pallas,  à Mercure,  àHercule; 
aussi,  dans  des  peintures  de  vases,  voyons-nousle  Musagète  toujours 
vainqueur.  Dans  les  Pcint.  de  vases , pi.  .29  de  Millingen , Niké  des- 
cend  de  l’Olympe,  pour  apporter  au  dieu  citharède,  couronné  de 
laurier,  la  taenie  de  la  victoire.  Ce  qui  nous  rassure  sur  la  présence 
du  dieu  pythien,  c’est  près  de  lui  Forarle  indiqué  par  des  sorts,  et 
sur  le  revers  du  mème  vase  , l’enlèvement  du  trépied.  Sur  un  autre 
vase  (Tischbein,  tom.  Ili,  tav.  5),  Niké  descend  également  pour 
piacer,  à ce  qu’il  paraìt,  une  couroune  sur  la  téle  d’Apollon  citha- 
rède; Marsyas  et  Olympus  écoutent  tranquillement  les  accords  har- 
monieux  du  maitre,  et  plus  haut,  on  apercoit  Artemis,  Athéné  et 
Arès.  P.  235,  on  trouve  une  reinarquc  neuve,  qu’il  y avait  à la 
cithare  d’Apollon,  sur  ce  relief,  comme  sur  bicn  d’autres,  un  mor- 
ceau  d’étoffe  attaché  pour  couvrir  l’instrument  lorqu’on  n’en  jouait 
pas,  ou  peut-ètre  aussi  pour  essuyer  les  mains  du  chanteur  lors- 
qu’elles  commencaient  à s’échanffer. 

62.  Bacchus,  Diane , Victoire , pi.  122. 11  ne  peut  pas  ótre  question 
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<do  Bacchus,  puisqu’il  est  entièrement  niodeme , saufles  jambes'mics 
■qui , elles-mémes,  sont  dans  un  mauvais  état  de  conservation.  Il  est 
naturel  de  rattacher  aux  monumens  précédens, celui-ci  sur  lequel  une 
Diane, avec  un  fìambeau  et  un  chien , recoit  une  libation  d’une  femme 
ailée , absolument  la  ménte  que  celle  des  reliefs  prétendus  choragi- 
ques.  Visconti  { Description , n°  3oo  ) s’est  abstenu  d’explinuer  cette 
sculpture;  M.  de  Clarac  pense  à l’Hécate  d’Hésiode,  qui,  d’après 
sa  nature  universale,  représente  également  la  Victoire  dans  tonte 
espece  de  combats.  Mais  quelle  distance  y a-t-il  cntre  la  théologie 
orphtque  de  cette  llécate,  et  une  représentation  qui  accuse  un  rap- 
port  très  positif  de  Diane  avec  son  frèrc  citbarède  et  vainqueur  Ce 
rapport  dcvient  encore  plus  évident  par  la  comparaison  d’un  vase 
peint  d Agrigente,  publié  par  Gerhard  Antike  Bildwerke  I 58  Ar 
temis  y est  représentée  avec  une  lyre  (certainement  ce  n’esf  pas  une 
hgure  male},  recounaissable  par  la  biche  à coté  d’elle;  elle  présente  sa 
coupé  pour  qneNikéla  remplisse;  celle- ci  tieni  également  ici  (corame 
sur  un  autre  vase  du  ménte  ouvrage,  tav.  48)  le  „fux«ov,  non  à cause 
de  son  identité  avec  Iris,  mais  pour  indiquer  la  louange  du  vain- 
queur ( ).  Il  est  tout  naturel  que  la  Victoire  se  rat, porte  à des 

jetut  de  mustque  d une  des  fétes  de  Diane,  de  méme  que  le  fiis  de 
Latone,  corame  citharède  et  vainqueur,  se  rapporle  constamraent  aux 
exerctces  de  nmsique  dans  les  Pythies.  Hésychius  t.ous  fait  connaitre 
des  jeux  de  cliant,  «acuita,  en  l’bonneur  d’Artemis  en  Laconie,  que 
Meurstus  \ Lacon.  II,  t3.)  considère  comme  une  lutte  vocale  de  fem- 
mes;  on  celebra,!  probablement  un  jeu  semblablc  en  l’honneur  d'Ar- 
tem^Hymnta  adorée  par  tous  les  Arcadiens,  d’après  Pausanias  (Vili 
5,d  et  i3,  i).  Cette  mente  Arterais  du  chant  figure  encore  sur  un 
vase  de  Paierme,  publte  par  Gerhard  (tav.  59;  dans  les  noces  de  Dio- 
nysus,  et  en  compagnie  d Apollon  et  d’autres  divinités;  elle  porte  le 
noqt  de  XPT2H «tlAOMHAH ; la  biche  est  à còte  d’elle,  um  figure  non 
alice,  mais  couronnee,  lui  offre  une  couronne;  de  ménte  sans  ni- 
les  se  presente  NIKA  sur  une  médaille  de  la  ville  des  Sirènes , Terina 
chea  Mionnet  et  Mtllingen.  Le’ fìambeau  dans  les  mains  d’Artemis 
sur  notre  reltef  s’acco,  de  peut-ètre  par  une  très  bonne  raison  avec T 
figure  da  revers  du  vase  , avec  Artemis  Nicephore , qui  noussemble 
expnmer  symbohquement  la  Lampada, ni, ■ (compare*  tav  63  On 
ne  doti  pas  etre  cheque  de  ce  que  les  flambeaux  ne  sont  pas  allumés 
parce  que  c est  un  des  très  fréquens  oublis  des  détails).  Sur  un  vase 
de  Naplcs,  publte  par  Panofka  ( tasi  di  premio,  tav.  V),  on  voitune 

nIT  diT"1  6 c,t hare <a  laquelle  une  autre  depourvue  d’ailes  te- 
nant  de  la  matn  une  branche  de  lotus  (peul-étre  Nike)  verse  dans 

dèsCflan?menl|e  !f®  C°mme  SUr  ,e  P«‘éal Spada  s’élevent 

des  flammes  de  dessus  un  autel.  Artemis  n’y  est  pas  positi vement  ca- 

ractcnsée  D un  autre  coté  il  n’est  pas  vraisemblable  d’y  supposer 
urte  sunple  mortelle  ; peut-ètre  s’agit-il  de  Parthénope  Jppelée  par 

Su'18’  £UntCcU?  C est‘ijd,re  fille  à’Eumelus  ou  du  ll,  corame 
ailleurs  aussi  Sirene,  ou  de  toute  autre  ville  qui  célébrait  des  ieuxde 
niusique  (c  est  arasi  qu  une  couronne  de  victoire  est  suspendue  au-des 
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susde  la  figure  de  Nicopolis,  dansun  vasepublié  par  Ingbirami  ( 3/wr. 
étr.  tav.  7-9)  et  relatif  aux  jeux  d’Actium)  ; le  revers  monlre  ici  uncr 
liaison  avec  des  sacrifices  bachiques. 

65-69.  Sarcophagc  d’Actéon , pi.  ii3-i5.  Une  des  images  pleines 
de  vie  de  ce  beau  sarcopliage  (autrefois  de  la  villa  Borghese),  un  des 
plus  anciens,  d’une  exécution  originale  de  style  roinain,  nous  offre 
uneparticularitéde  détails  qui  morite  quelques  considérations.  Iii,  où 
Actéou  est  déchiré  par  ses  chiens,  on  voit  à còte,  au-dessous  de  la 
figure  du  Cithéron , un  hermès  de  Priape  forcément  rcplié  en  ar- 
rière.  M.  de  Clarac  suppose  que  cette  circonstance  nous  indique  « 1» 
« rapidità  de  la  meute  d’Actéon,  qui,  dansla  violence  de  sa  course, 
a aura  renversé  l’effigie  en  bois  du  dieu  champètre  ».  Ce  motif  sein- 
ble  d’une  part  trop  insignifiant,  et  de  l’autre,  pas  nssez  clair  dans  1» 
représentation  méme.  Les  idoles  des  divinités  paraissent  souvent , 
d’après  la  croyancc  que  l’esprit  divin  les  anime,  en  action  et  en  vif 
mouvemcnt.  Ala  vuc  de  la  fureur  d’Ajax,  le  paiildinm  détourne  les 
veux,  et  vibre  sa  lance;  là  statue  de  Junon  à Sybaris  se  détourne- 
également  à l’occasion  du  crime  que  les  citoyens  commettent  contre 
un  réfugié.  C’est  ainsi  qu’ici,  le  dieu  pastoral  exprime  à la  vue  des 
souffrances  d’Actéon,  la  douleur  extérieure,  d’une  manière  naive, 
tandis  que  le  dieu  de  la  montagne,  an-dcssus  de  lui,  verse  d’tme 
manière  plus  digne , des  larmcs.  Du  reste , ce  peut  étre  l’effet  du  ha- 
sard,  que  ni  Piine  ni  Pausanias  ne  mentionnent  aucune  image  d’Actéon; 
cependant,  la  peinture  de  Polygnote  citée  par  le  voyageur  grec,  quoi- 
qu’elle  ne  pùt  contenir  l’acte  du  déchirement  méme,  indique  toute- 
fois  la  fable  entière.  On  ne  doit,  par  conséquent,  pas  mettre  bcau- 
coup  d’importance,  à ce  que  ce  su; et  ne  se  retrouve  que  sur  des  ou- 
vrages  de  la  Sicile  (cornine  la  metope  de  Sélinunte  qui  s accorde  avec 
les  vers  de  Stésichore)  et  del’Italie,  eton  aurait  également  tort  d’af- 
firmcr  que  l’art  he  se  soit  eruparé  qu’asseztard  de  ce  mythe.  Il  se  ren- 
contre  sur  différentes  urnes  étrusqnes,  sur  un  miroir,  une  amphore 
de  Yolci  d’après  Gerhard [Rapporto,  note  a53)  et  plus  souvent  sur  des 
vases  peints  (1),  ce  quipronvc  que  lesujet  a cté  également  traile  en 
Grèce  dans  des  temps  antérieurs.  Un  bas-relief  représentant  cette 
fable  se  trouve  encore  inédit  au  Vatican,  d’après  la  remarque  de  Vis- 
conti dans  les  Monum.  Borghes.  pubbl.  da  Gherardo  de  Rossi,  t.  II. 
tav.  a-3.  r 

(1)  Voyez  Millin.  Non.  inèd.  t.  1,  pi.  5 , p.  ito,  un  vase  de  M.  I.enoir,  ap- 
porti d’ Italie  (de  la  Pouille,  d'après  le  stvle):  Actéon  attaqué  par  deux 
chiens  ; Pan , effravé,  qui  s’éloigne  , et  une  nymphe  de  la  chasse , armée  d'tin 
javelot,  qui  regal  ile  avec  satisfaction  ce  qui  se  passe  (non  pas  Autonoe).  Le 
niéme  vase  se  trouve  aussi  chez  Ingioiami,  Mon.  etr.  ser.  VI.  tav.  M 5,  n°  I , 
d’après  Venuti.  Voyez  aussi  Laborde,  Vases,  t.  Il,  p.  37,  vignette  .VI  (sept 
Chiens  auxquels  Art'cmis  donne  le  signal);  brinali  deli  Inst.  archeol.  t.  Ili, 
p.  406,  pi.  D r,  vase  d’Eboli  (deux  chiens).  Un  grand  vase  de  la  collection 
Sant-Angclo , à Naples  ,y  est  cifé  p.  /, 07  ; un  autre  , du  baron  Roger,  et  un 
troisième  du  cabinet  Pourtalès,  il  Paris,  sont  mentionnés  par  Panofka , 
Mus.  Iliaca s , p.  6,  note  67. 
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77-78.  Alltel  de  Dinne  thyréatique.  Danseuses  spartiatcs  (lux  fétes 
vfe  Diane,  pi.  167-168,  ou  plutòt  deux  hiérodules  d’Apbrodite  qui 
dansent  avee  un  e bacch.in  te , sur  la  base  d’un  candélabre.  Inccrtain 
entro  les  explica  tions  de  Visconti  et  de  Zoéga,  M.  de  Clarac  se  décide 
pour  l’opinion  de  Visconti , par  la  sente  raison  que  cet  antiquaire 
n’a  pas  abandonné  sa  manière  de  voir  pour  celle  de  Zoéga,  dans  les 
suppléraens  ultérienrs  du  Museo  Pio  Clement.  III.  1 1 , 38.  Les  ex- 
plica tions  de  Visconti  dont  nous  reconnaissons  volontiers  la  sagacité 
et  l’érudition,  ne  sont  en  général  à suivre  qu’avec  précaution  etaprès 
examen;  mais  il  faut  leur  accorder  encore  moins  d’importance , lors- 
que  cet  archéologue,  se  confiant  en  l’autorité  qo’il  avait  obtenne  au- 
près  de  ses  contemporains,  et  peut-étre  pour  la  conserver  intacte , 
persista  dans  des  opinions  qui,  avec  raison , lui  a vaicnt  été  contcstées. 
Eten  effet,  si  les  argnmens  que  Zoéga  allègue  contre  l’explication  de 
ces  danseuses  comnte  caryatides,  ne  sont  pas  décisifs,  et  si  les  confu- 
sions  sur  lesquelles  repose  cette  explication , ne  raéritent  pas  d’étre 
réprouvées,  il  serait  à craindre  que  l'interprétation  des  monumens  ne 
puisse  jamais  étre  réduite  à une  méthode  et  à des  règles  assurées.  M.  de 
Clarac  fait  encore  direi  Visconti,  plns  qu’il  n’en  a réellement  dit,  sa- 
voir  : une  Diane  thyréatique,  dont  l'antiquité  ne  savait  probable- 
mcnt  pas  plus  que  d’une  Junon  choragique,  et  aussi  que  les  couronnes 
énigmatiques  doivent  caractériser  des  fétes  de  Diane.  L’interprétation 
de  Zoéga  est  une  des  plns  fines  et  des  plus  heureuses  qu’on  ait  don- 
jtées  de  monumens  anciens,  et  a obtenu  par  cette  raison  presque 
des  suffrages  universels,  notainment  ceux  de  Meyer  chez  Winkel- 
mann  (II.  689),  de  Hirt  sur  les  Hiérodules,  1818  (p.  44)  et  de  Boetti- 
ger  (ibid.  p.  43).  Il  faut  prendre  pour  point  de  départ,  l’image  la 
plns  complète  de  ces  danseuses,  la  base  de  candélabre  de  la  villa 
Albani  chez  Zoéga  (tav.  20),  un  des  restes  les  plus  remarquables  de 
la  sculptnre  grecque.  Sur  ce  mouument , le  culle  d’Aphrodite  se  ma- 
nifeste dans  les  flammea  de  l’encens,  avee  lequel,  selon  Pindare,  les 
hiérodules  de  Corinthe  vénéraient  leur  déesse,  dans  les  pommes, 
dans  le  lys  : la  pluralité  des  autels  cappelle  aussi  le  vers  de  Virgilc  sur 
la  déesse  de  Paphos  : 

Centumque  Sahara  ture  calerli  arre. 

Un  tableau  chez  Philostrate  (II.  I.)  représente,  comme  on  la  démou- 
tró  dans  l’édition  de  Jacobs,  de  pareilles  hiérodules  dont  le  costume 
répond  parfaitement  à celui  des  bas-reliefs,  et  le  rbétearfait  ressor- 
tir  surtout  les  7.iìjs;  ùtttixi,  manus  supina;  que  nous  observons  aussi  à 
l’nne  des  hiérodules  chez  Zoéga , et  rapportées  (ce  qui  est  peut-étre 
une  erreur)  à ce  que  la  déesse  est  née  de  la  mer  que  les  anciens  gra- 
tifiaicnt  de  la  ménte  épithète.  Athénée  dit  (I.  XIII,  p.  573.  D.l 
qtr’un  tableau  existait  encore  bien  conserve  dans  le  tempie  de 
Corinthe , consacrò  par  les  Corinthicns , et  avec  une  inscription  de 
Simonides;  il  représentait  isolément  (i<tl«)  les  hiérodules  implorant  le 
salut  de  la  Grece  dans  la  guerre  des  Perses.  La  tuniqnc  relevée  se 

io. 
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distingue  dii  vétement  fondu  (o^iotò;  xlT“v)  dcs  Laccdémonienncs.  Lar 
parure  de  la  tòte  ne  consiste  certainement  pas  en  des  paltnes  dont  les 
chorèges , dans  les  gyninopédies  de  Sparte , se  gouronnaien-t  en  mé- 
nioire  de  la  victoire  de  Tliyréa;  non  plus  en  des  branches  de 
saule,  corame  Zoèga  croyait,  mais  probablement  ce  soni  des  roseaux 
que  Lamberti  indique  aussi  dans  les  sculture  della  villa  Pinciaua  (st. 
4,  tav.  22).  Absolument  la  mème  parure  se  retrouve  encore  sur  un 
fragment  en  terre  cuite  chez  Ficoroni,  Maschere  scen.  tav.  67,  qni 
nialheureusement  ne  rcprésentc  que  la  tòte  d’une  danseuse  pareille; 
l’éditeur  y reconnaìt,  ce  qui  excite  avec  raison  son  étonnement,  huit 
cornes.  Les  couronnes  de  roseaux  font  peut-ètre  allusion  à certains 
temples  d’Aphrodite  entourés  de  roseaux , cornine  à Milete,  et  chez 
Théocrite  (XXVIII,  v.  4);  le  tempie  d’Aphrodite  Porné  à Samos, 
s’appelnit,  selon  Athénée  { 1.  XIII,  p.  572.  F),  le  tempie  dans  les  ro- 
seaux (sv  x*Xdpu?)>  ou  aussi  dans  le  marais  [ii  liti)  ; et  il  y avait  de  la 
mème  faceti  un  tempie  erige  à Babylone  par  Harpalus,  en  l’honneur 
d’une  courtisane  d’Athènes  (Athen.  1.  XIII,  p.  575.  F.).  L’alliance  du 
roseau  avec  cette  dilesse  se  révèle  aussi  dans  une  épigramme  sur  lby- 
cus,  d’après  laquelle  le  roseau  (Asuxoù  tpuraXiìi  *aXdu.cu),  joint  au  lierre, 
ornait  le  tombeau  de  cet  ami  de  la  lyre  et  des  beaux  garcons.  Ceci 
cappelle  le  vers  1006  des  Nuées  d’Aristophane  oretpx'jtoadixtvcg  zaXàjxw 
Xiuxtà  (ìetì  où^fo ve;  y.Xiximtco  , ojuXaxos  Un  vase  chez  Tischbein,  t.  IV, 
17  (45),  notis  niontre  aussi  de  jeunes  fillcs , la  tòte  ceinte  de  feuilles 
droites  et  hautes  ; elles  s’approchent  d’un  autel , portoni  des  branches 
de  myrte  et  de  l’encens.  Cette  parure  se  trouve  changée  dans  les  mo- 
numcns  roinains  d’une  époque  postérieure;  dans  celui  chez  Zoèga 
(tav.  21)  où  les  feuilles  peut-ètre  d’or  soni  lices  d’une  manière  peu 
naturelle  en  liaut  en  petitsanneaux,  aussi  bien  que  dans  celui  du  Lou- 
vre où  l’on  voit  un  réseau  tressé  cornine  une  corbeille.  D’après 
Ilèsychius,  les  Laconiennes  portaient  des  parures  de  cette  facon  ap- 
pelées  caXia,  c’est-à-dirc  6*Xi*;  Mùller,  dans  ses  Doriens  (II,  34 1), 
rappelle  ce  passage  et  suppose  avec  Visconti  des  danses  en  l’hon- 
neur  d’Arteinis  de  Caryae.  La  liaison  d’une  barellante  avec  des  mi- 
nistres  d’Aphrodite,  qui  se  retrouve  de  mème  sur  deux  pieds  de  can- 
déla bre  au  musée  de  Vénise,  s’explique  d’elle-méme  ; on  n’a  qu’à  se 
souvenir  de  l’ara  de  Gabies  dans  le  mas.  Chiaramonti  (tav.  36-39), 
où  Fon  voit  Vénus  avec  des  bacchantes;  mais  elle  devient  encore  plus 
clairc  par  un  passage  des  Fastes  d’Ovide  (IV.  v.  863-78)  négligé  par 
Zoèga,  d’où  l’on  apprend  que  le  culto  d’Aphrodite  du  moni  F.ryx  a 
été  transplanté  avec  ses  liiérodules  à Rome;  que  sa  féte  s’appelait 
F inalia  011  plutót  s’unissait  à cette  dernièrc.  L’éditeur  de  l’ara  se  sou- 
vient  avec  raison  de  la  féte  Finalia.  Une  espèce  de  représentation 
théàtrale  de  ces  hiérodules  éryeino-romaines  dans  le  teinple  de  la 
déesse,  devant  la  porte  Colline,  paraìt  étre  le  sujet  du  second  bas- 
relief  Albani;  Fune  de  ses  danseuse?  est  répélée  sur  une  pierre  anti- 
que de  la  collection  de  Stosch  ( cl.  Ili,  n°  iz3),  mal  expliquée  par 
Winckehnann;  elle  est  dépourvue  de  la  couronne;  à còté  d’elle  sur 
ime  colonne,  est  placéc  la  statue  d’nn  Bacchus  thyrsophore  et  nu.  Pro- 
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bablémcnt  il  n’y  avait pas  à Rome  A’arundinetum;  de  là,  le  change- 
ment  de  la  parure  de  tòte  qui,  du  reste,  est  encore  aussi  légère  et^é- 
rienne  qu’une  couronne  de  feuilles.  On  a eu  tort  de  gratifier- dans  la 
restauration,  la  bacchante  du  marbré  du  Louvre , d’une  parure  de 
ròsea ux  en  forme  de  corbeille  , de  méme  sur  unc  base  de  candélabre 
dans  Cavaceppi  ( Roccoli  1. 1,  tav.  5o),  uno  scmblable  hiérodule  devant 
un  autel  construit  corame  celui  de  Zoéga  (tav.  20),  ne  doit  probn- 
blementqu’à  un  rappezzino  caprìcieux,  la  téte  de  Penlhée  et  le  già i ve 
quelle  porte. 

Mais  il  nait  une  nouvelle  difficulté  de  ce  qne  nous  voyons  des  filtes 
dans  un  costume  tout-à-fait  semblable,  ornées  des  mémes  couronnes, 
avec  des  gestes  pareils,  adorer  l'idole  de  Pallas;  ce  sujet  se  trouve 
sur  une  frise  en  terre  cuite  de  Préneste  chez  Zoéga  (note  8),  et 
d’Agincourt  ( Fragni,  en  terre  cuite,  pi.  XII,  9),  et  de  méme  plusieurs 
Ibis  sur  des  cuirasses  romaines , notamment  sur  celles  de  Trajan  à 
Naples  ( Gerhard  und  Panofka , Neupels  Antìken , S.  57  ) , où  l’idole 
est  «ntourée  de  deux  femmes  de  cliaque  còté,  ou  d’une  seule  cornine 
sur  une  cuirasse  de  Turin.  Ce  dernier  monument  dccouverten  182», 
à Susa,  et  mentionné  par  Zoéga  ( Bassir . tav.  no,  note  4),  est  très 
bien  grave  dans  les  Mé moire s de  l’Acad.  de  Turin,  i8o5,  li t ter.  et 
beaux-arts , pi.  4,  P-  434-  Le  méme  sujet  se  retrouve  sur  la  cuirasse 
de  Drusus,  dans  le  Mas.  Napol.  (tom.  IV,  pi.  67),  mais  la  gra- 
vure  en  est  inexactc,  corame  on  observe  pag.  160.  lei  la  signi- 
fication  des  feuilles  de  roseaux  n’a  plus  d’application  , et  le  genre  de 
parure  légère  de  la  téte  doit  étre  pris  dans  une  acception  plus  géné- 
rale  qui  n’empèche  cependant  pas  d’accuser  des  hiérodules , surtout 
si  l’on  réfléchit  à la  demi-nudité  de  ces  femmes  ; car  on  n’est  nulle- 
ment  fondé  de  supposer  des  vierges  lacédcmoniennes,  par  la  seule 
raison  que  celles-ci  dansaient  leurs  parthénies  aux  fétes  de  Pallas 
cornine  à celles  d’Artemis,  et  que,  d’après  l’expression  de  Clément 
d’Alexandrie , elles  portaient  des  robes  qui  ne  descendaient  pas  au- 
dessous  du  genou.  C’était  une  espèce  de  prix  d’honneur  pour  les 
divinités,  de  jouir  d’un  cuite  répandu  en  beancoup  d’endroits;  mais 
les  monumens  ne  nous  enseignent  point  que  les  prières  et  les  chaeurs 
d’une  seule  localité  furent  représentés  dans  un  sens  generai  ponr 
indiquer  ioutes  les  autres,  et  cette  hypothèse  est  d’autant  moins  ad- 
rnissible  s ii  s’agit  d’un  endroit  qui  n’a  rien  de  remarquable  vis-à-vis 
de  la  plupart  d’autres , mais  qui  au  contraire  ne  jouit  d’aucune  célé- 
brité.  Il  faut  aussi  distinguer  s’il  y a une  intention  religieusc  cachée 
dans  une  interprétation , ou  si  les  personnages  sont  seulement  choisis 
à cause  de  leur  qualité  particulière,  corame  peut-étre  les  danseuses 
spartiates  de  Callimaquc  et  celles  de  Caryae  de  Praxitèle,  à cause  de 
leur  individualilé  naive.  D’ailleurs  nous  possédons  bien  des  rensci- 
gnemens  sur  les  choeurs  des  vierges  laconiennes,  mais  aucun  sur  un 
cuite  de  l’idole,  accompagnò  de  gestes  pareils.  Et  quelle  raison  y 
aurait-il  de  faire  invoquer  Pallas  par  des  vierges  spartiates  sur  des 
cuirasses  romaines?  On  sait  que  des  Locriens  d’Opunte  vouaient 
cheque  année  à Minerve  deux  vierges  choisies  dans  les  cent  familles 
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privilégiées,  corame  expiation  du  forfait  d’Àjax,  et  que  ces  vicrges 
devenaient  les  ministre»  du  tempie  de  la  déesse.  Plutarquc  ( De  seni 
\um.  vind.  12  ) dit  que  cet  usage  n’a  cessò  que  depuis  pcu  , et  cite 
des  vers  d un  poète  inconnu,  d’après  lesquels  ces  filles  de  la  noblesse, 
vètues  seuleraent  dune  tunique,  tòte  et  pieds  nus,  balayaient  et  la- 
vaient , à l’aube  du  jour,  le  pavé  autotir  de  I’autel  de  la  déesse  fi);, 
ces  filles  de  Locres  ne  pouvaient  pas  paraitre  dcvant  la  déesse  doni 
la  colere  envcrs  le  héros  de  leur  patrie  n’était  point  apaisée.  Mais 
on  serait  tcnté  de  supposer  un  mélange  d’usages  grecs  à Rome  savoir 
des  csclaves  d’un  tempie  de  Pallas,  implora nt  de  leur  déesse  la  vic- 
toire  pour  l’expédilion  d’un  einpereur,  corame  les  hiérodulcs  de  Co- 
rinthc  invoquèrent  une  fois  leur  déesse  pour  le  salut  de  la  Grece. 
Dans  lous  Ics  cas,  les  deux  espèces  de  monumens  nous  serviront  à 
fixer  le  costume  des  hiérodules.  Il  faut  en  séparer  entièrement  les 
danscuses  ailées  et  non  couronnées  qui  sur  des  cuirasses  romaines 
volent  d’une  manière  seinblable  autour  du  palladium,  couronnent  des 
Lrophées  sur  la  cuirassc  deClaudius  Albinus  [Max.  Pio  Cleni.  Ili,  1), 
jettent  de  l’encens,  sur  une  cuirasse  du  Mas.  Gabino  (tav.  3 ) ou 
sur  un  candélabre  ( ibìd.  tav.  42  et  baxxir.  di  Roma,  tav.  1 io  com- 
parez  xculpt.  di  villa  Pinciana,  st.  I,  tav.  11  ).  Visconti  les  appelle 
Victoircs,  et  leur  représentation  tieni  du  genrc  des  arabesques. 

84.  Forgex  de  Fulcain,  pi.  181  , autrefois  à Berlin,  et  publié  dans 
Hirt,  Bilderbueh  (tav.  27,  S.  i<)3) , dans  la  Dexcr.  n“  2H9,  on  a in- 
diqué  à tort  vili.  Borgh.  Ce  bas-relicf  est  d’un  haut  intérèt , non- 
seulement  parco  que  cettc  représentation  ne  se  retrouvepas  surd’autres 
monumens,  mais  aussi  parce  que  la  fable  ménte  est  inconnue.  L’ex- 
plication  de  Visconti  que  Vulcain  , avec  l’aide  des  cyclopes  , forge 
des  armes  pour  Enee,  est  assez  étrange;  car  silènes  et  satyres  ne 
different  pas  rnoins  du  cyclope  que  l’antiquaire  mémequi  avait  peut- 
ètre  envie  de  se  moquer  de  nous.  Le  relief  du  Capitole  où  deux  cy- 
clopes grossiers  et  pourvus  chacun  d’un  seul  oeil , assistent  Vulcain 
dans  sa  forge  , est  suffisammentconnu.  M.  Hirt  suppose  qu’àLemnos, 
Bacchus  avait  des  relations  intimes  avec  Vulcain , et  que  par  cette 
raison  le  compagnon  du  premier  de  ces  dieux  avait  été  prété  cornine 
aide  pour  une  destination  qu’il  est  difficile  de  préciser.  Le  passage 
où  Strabon  traite  des  Curètes,  des  Corybantes,  des  Dactyles,  des 
Telchines  et  Cabires,  des  Satyres  et  Silènes,  des  Bacchantcs  et  des 
Tityres,  ne  peut  ótre  d’aucun  secours  dans  cette  questinn.  Le  silène  et 
lo  satyre  nous  annoncent  un  sujet  de  drame  satyrique,  et  personne 
n’ignore  que  les  nrgumens  de  cette  espèce  de  drame  aussi  bien  que 
ccux  des  tragédies,  furent  extraits  et  rassemblés  dans  des  livres  très 
répandus.  Dans  un  drame  satyrique  de  Sophocle,  appelé  Pandore  ou 
lex  Forgeronx , nott  e chceur  de  satyres  forgeantse  trouvait,  sans  aucun 
doute,  dans  l’atelier  d’Hephaestus.  La  méme  chose  se  répète  ici , soit 
qu’on  forge  les  armes  commandées  par  Thétis  pour  Achille,  soit  celles 

(1)  Voyez  Meineke  ad  Euphor.  p.  i3.  Tinueus  ap  Tzetz.  ad  Lycopfar. 
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demandées  par  Vénus  pour  Enée.  Il  existe  cependant  encore  une- 
troisième  hypotbèse , savoir,  que  les  satyres  se  soni  rendus  chez  He- 
phsestus , dans  l’inlenlion  de  Sorger  des  armes  à lenr  dirn  et  à eux- 
ruèincs  pour  la  baiatile  contre  les  géans.  On  sait  d’après  un  diamo 
satyrique  qu’ils  s’y  montrèrent  extrémemrnt  poltrons,  ce  qui  résulte 
atissi  de  la  furfanterie  du  silène  dans  le  Cyclope  d'Euripide.  Petit- 
étre  le  grand  bouclier  bachiquc  tò  Suaaìcv  tò  Aiwvu'tiaxs.v , cité  par  Poi- 
lux  ( IV,  n6  ),  appartient-il à cette  représenlntion.  Deux  épigrammes 
de  l’Antbologie  de  Planudès  ( n”  i5  et  1 5*  ) , doni  les  auteurs  sup- 
posent  que  la  pauvreté  et  la  misère  ont  forcò  Silène  d’avaler  des  étin- 
celles,  concernent  nos  monumens  de  l’art  rcprésentant  Silène  et 
Hephaestus  forgerons.  L’artiste  de  notre  marbré  a eu  une  idée  asse/, 
plaisante  de  faire  intervenir  un  Amour  qui  tire  uvee  malico  et  en 
cachette  le  bonnet  de  Vulcain  de  la  téle  de  Silène , qui  sans  doute 
l’avait  emprunté  au  dieu  de  la  forge;  l’Amour  indiqne  parcelle 
action , qu’il  domine  loujours  avec  gaité  et  capriee  In  compagnie  des 
silònes  et  salyres,  quand  méme  elle  entre  au  Service  d’un  autre  mai- 
tre. C’est  ce  que  le  drame  satyrique  nanra  pas  manqué  de  montrer 
aux  spectateurs. 

85.  Mort  d’Adonis , pi.  116.  lei  encore  on  a lieu  ile  s’étonner  de 
l’insouciance  de  Visconti  qui,  dans  sa  De.scr.  n"  42/, , ne  se  souvient 
d’aucune  autre  représentatinn  semblable  sur  des  bas-reliefs  , qnoi- 
qu’il  en  existe  plus  de  sept  à Rome,  et  la  compie  parmi  celles  « où 
« les  scul  pleura  n’ont  pas  suivi  les  traditións  recues , ou  en  ont  adopté 
« que  nous  ne  connaissons  pas  ».  Il  hésite  entre  la  mort  de  Meléagre 
et  celle  d’Adonis,  et  se  prononcerait  pour  ce  dernier  sujet  si  le  bon- 
net phrygien  qu’on  voit  ordinairement  à Adonis,n’y  manquait  pas. 
On  n’indique  pas  et  il  nous  a été  impossible  de  savoir  d’où  le  bas-re- 
lief  duMusée  est  parvenu  à Paris.  D’aprèsM.  de  Clarac  « ce  monument 
« est  d’un  style  et  d’une  exécution  assez  remarquables  ».  Ce  bas-relief 
ressemble  assez  aux  monumens snivans  : t°  à une  des  faces  d’nn  sarco- 
phage de  Ta  villa  Pamfili,  d’un  travail  gracieux , digne  du  premier 
onsecond  siècle,  d’après  le  jugement  de  Zoéga  ; a”  à un  autre,  dans  le 
giardinetto  Rospigliosi ; 3“  à nn  fragment  autrefois  dans  la  villa  Bor- 
ghese, dnns  le  orto  degli  agrumi  a levante : il  contient  la  première  scène 
d’Adonis  prenant  congé  de  Vénus;  les  trois  autres  figures  avec  l’A- 
monr  et  le  chien;  et  la  seconde  scène,  seulement  Adonis  tombé  par 
terre  et  pas  méme  tout  entier  ; chacune  des  deux  autres  représenta- 
tions  a quelques  pnrticularités  remarquables  de  dctails.  Il  existe  une 
différence  plus  marquée;  4°  dans  une  face  de  sarcophage  de  la 
villa  Giustiniani,  très  nnparfaitement  gravée  dans  la  galeria  Giusti- 
niani ( lom.  II , tav.  1 16  ).  lei  la  troisième  scène  doni  Visconti  a très. 
bien  salsi  le  sens  genera!,  est  exelue;  elle  manque  également  dans  deux 
autres  compositions  doni  l’nne  5°  se  trouve  sur  un  sarcophage  de  la 
villa  G/iistiniani  : la  première  scène  s’nccorde  avec  celle  de  notre 
bas-relief;  celle  du  milieu  montre  Adonis  debout  avec  un  chevai  et 
un  de  ses  compagnons  de  citasse;  la  troisième,  séparée  par  une  porte, 
sa  mort  causée  par  le  sanglier  et  sept  ckassèurs  qui  IVnvironnenE 
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des  griffons  assis  décorent  les  faccs  latérales  de  cc  monument.  Ce 
sarcophage  est  « quant  à la  disposition  et  au  dessin  un  des  plus  beaux 
« que  nous  possédons;  l’exécution  en  est  moins  soignée  »,  jugement 
que  Zoéga  joint  à sa  description.  Il  existe  6°  dans  le  casino  Rospi- 
gliosi « facciata  di  sarcofago;  lavoro  elegante.  La  favola  d’ Adone  in 
« cinque  atti.  a.  Adone  sta  avanti  Venere  assisa  in  trono  e circondata 
« da  Amorini  licenziandosi , accompagnata  da  un  vecchio  e da  qual- 
« che  altro  cacciatore,  b.  Adone  parte,  stando  di  là  del  suo  cavallo 
«come  per  montarlo,  accompagnato  dal  medesimo  vecchio  e da 
« altri  cacciatori.  Siègue  Venere  dietro  il  cavallo , condotta  da  Amo- 
« rini.  Ella  stende  la  mano,  come  per  fargli  buon  augurio,  c.  ( che 
« dovrebbe  essere  il  quarto  atto)  Adone  già  ferito  s’  è alzato  in  piedi, 
«eviene  da  una  donna  consolato,  mentre  un  uomo  inginochiato 
« gli  infascia  la  coscia  ferita,  d.  (terzo  atto)  egli  cade  in  terra  ferito 
« dal  cignale,  che  esce  dalla  sua  tana  : vari  cacciatori  e cani.  Sopra 
« la  rupe  della  grotta  siede  sotto  un  albero  una  figura  che  sembra 
« rappresentare  il  Genio  del  luogo,  e.  egli  siede  svenato  su  un  sasso, 
« la  coscia  sinistra  infasciata.  Venere  lo  stà  accarezzando;  ai  suoi 
«piedi  un  Amorino  piangente;  dietro  loro  un  altro  fauno  ossia  un 
« contadino.  » F.nfin  70  un  fragment  aclieté  du  sculpteur  Antonio 
d’Este  pour  le  Museo  Chiaramonti:  on  y voit  le  sanglier  de  la  scène 
du  milieu,  et  sans  doute  comme  troisième  scène,  Adonis  blessé , la 
ellisse  entourée  de  bandages,  assis  sur  un  rocher;  un  Amour  affligé; 
Aphrodite , la  main  droite  étendue  vers  la  figure  de  son  amant  pour 
le  serrer  une  dernière  fois  dans  ses  bras,  ou  pour  rappeler  par  l’attou- 
chement  de  sa  main  la  vie  qui  s’èchappe.  Il  faut  comparer  avec  ce 
monument  un  bas-relief  en  stuc  d’une  rare  beauté,  appartenant  au 
tombeau  de  la  gens  Manitia , dans  les  Memorie  enciclopediche  ro- 
mane sulle  belle  arti,  ec.  t.  V,  i8o5,  p.  56.  Le  dieu  blessé  est  assis, 
appuyé  sur  son  javelot;  I'Amour  met  un  bandage  sur  sa  blessure  , 
tandis  que  la  déesse , à coté  de  lui , vers  laquelle  Adonis  se  tourne 
au  milieu  de  ses  douleurs , pose  son  bras  sur  sa  poitrine.  On  trouve 
aussi  à Mantoue  un  bas-relief  qui  donne  cettc  représentation  avec 
un  pilastre  011  porte  qui  séparé  chaque  scène.  Voyez  Girol.  Carli 
due  dissertai,  sull'  impresa  degli  Argon,  e sopra  un  ant.  bassorii. 
rappr.  la  favola  di  Medea,  1786 , p.  201.  Toutes  ces  représentations 
devraient  ótre  reproduites  l’une  à còte  de  l’autre  , si  jamais  les  bas- 
relicls  soni  traités  de  la  manière  qu’ils  le  méritent,  et  si  la  poesie  dans 
l’art  qui,  surtout  dans  une  certaine  partie,  oocupe  une  si  grande  place, 
parvient  un  jour  à ótre  appréciée  à sa  jusle  valeur.  La  mort  d’ Adonis 
présente,  comme  ornement  de  sarcophage , plusicurs  motifs  plus 
favorables  que  les  représentatious  de  la  mort  de  Méléagre , d’Ac- 
téon,  d’Hippolyte,  et  ne  peut  ètre  comparée  qu’avec  l’enlèvement 
de  Proserpinc  à l'égard  du  grand  effet  qu’elle  produit  et  de  sa  beauté 
touchante.  Les  sarcopliages  avec  la  mort  d’Adonis  convenaient 
plus  spécialementà  renfermer  les  cendres  des  époux  inorts  dans  leur 
jeunesse.  Dallaway  décrit  dans  ses  Anecdota  of  thè  arts  in  England , 
p.  356  ( toni.  II,  p.  io5  de  la  traduction  de  Millin  ) « un  putéal  » de 


1.  MUSÉE  DE  SCULPTURE. 


*3  7 

troia  pieds  de  bauteur  et  d’autant  de  diamètre , acheté  par  M.  Jenkins , 
en  177 a,  dans  la  maison  Columbrano  à Naples,  avec  l’inseriplion  : 
LOC.  H.  S.  P.  S.  GRAECEIA  P.  F.  RVFA  POMPON I DIANAE. 

( locom  hnne  sepulturae  propriis  sumtibus  Graeceia  posteri»  fecit  ) et 
avec  des  fìgures  qui  se  rapportent , dit-il , à la  conduite  mystérieuse 
d’Adonis  chez  Vénus.  Pour  le  style  et  l’exécution,  M.  Dalaway  met 
eet  ouvrage  au  premier  rang  de  ceux  que  possedè  l’Angleterre.  Dans- 
une  belle  épitaphe  de  l'Antbologie  latine  (IV,  i3)  qu’Onusiaous  con- 
sacra à la  mémoire  de  son  petit-fils,  le  défunt  dit,  v.  37: 

fi  am  me  sonda  Venti  s sedei  non  nasse  silenmm  , 

Jussit  et  in  cali  lucida  tempia  tulit  ; 

et  le  graHd-père  répond  : 

Die  nepos , seu  tu , turba  stipatus  Arnorum  , 

I.  treni  Adoneis  htsibus  insereris, 

Seu  grege  Piendum  gaudes 

Ce  qui  esiste,  outre  ces  bas-reliefs , quant  au  sitjet  d’Adonis  et  de-' 
Vénus , savoir  : une  peinturc  des,  Thermes  de  Titus  , une  autre  de- 
Pompéi , une  troisième  en  mosaique  , n’est  pas  d’une  grande  impor- 
tance. 

Après  viennent  Amour  et  Psyché,  toute  espèce  de  scherzi  et  des 
petits  Amours  et  prétendus  Génies;  le  teste  qui  a paru  jusqu’à  présent, 
se  termine  par  Ics  Génies.  Cela  ne  doitpas  nons  empécher  de  donner 
suite  à nos  observations  frogmentaires , vu  que  l’éditeur  n’aura 
changé  que  très  rarement  se»  opinions  sur  les  tnonumens  du  Louvre, 
telles  qu’il  les  a exposées,  il  y a deux  ans , dans  sa  Description  du  Mus. 
rojr.  Nous  nous  réglerons,  dans  cette  partie  de  notre  critique,  d’après 
l’ordre  des  planchcs  gravées. 

PI.  1 16.  Antiope  et  ses  fils.  L’interprétation  de  Winckelmann  qui 
voit  dans  ce  monnment  la  réconciliation  de  Zethus  et  d’Amphion 
par  la  médiation  d’Antiope  , d’après  les  noms  latins  du  bas-relicf 
Borghese,  a étc  adoptée  par  Visconti  dans  le  Mus.  Pio  Clem.  (tav.  VI, 
p.  5),  et  dans  la  Descript.  n°  aia,  sans  faire  aucune  mention  de 
l’autre  bas-relief  de  Naples  avec  les  noms  EPMHI,  ETPTA1KH,  sra<j><lo. 
Zoè'ga,  après  avoir  expliquc'à  l'occasion  d’un  troisième  bas-relief 
anonyme  ( Passirii.  Albani , tav.  4a)  'e  méme  sujet,  a faide  des  in- 
scriptions  grecques,  composa  la  notice  suivante,  lorsqn’au  printemps 
de  1808,  le  bas-relief  Borghese  fut  óté  de  la  muraille  du  Casino  pour 
étre  ènvoyé  avec  d'autres  monumens  à Paris  : « a.  L’inscription  m’a 
• paru  suspecte  et  moderne , l’espace  ali-dessous  des  tétes  des  figure» 
« n’étant  nullement  aussi  grand  qu’il  paraissait  vu  d’en  bas,  ne  permet 
« pas  de  supposer  une  inscription  ; les  lettres  sont  très  bien  conservées 
« et  fraiches,  tandis  que  les  fìgures  sont  gàtées  par  l’air;  leurs  formes 
« sont  affectces;  du  reste  tout  le  monde  voit  que  ces  inscriplions  sont 
« moderne»  et  qu’elles  sont  aussi  peu  cootemporaines  de  la  senlpture 
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■o  quo  celles  tìu  haut-relief  représent.ant  Robert  Mata  testa  à rilevai  : 
» ROBERTVS  MALATESTA  ARIMINENSIS.  b.  Le  marbré  est 
« peutélique.  c.  Le  travail  ressomble  à cclui  du  bas-relief  Albani , lui 
•<  est  méme  supérieur  sous  qurlqucs  rapporta,  et  se  rapproche  de 
« celiti  du  prétendu  Pollux  ( Bassirii . di  Roma,  tav.  5i  ) ; les  tétes  ont 
« pou  d’expression,  peu  de  caractère,  mais  sont  traitées  avec  plus  de 
« soin  quo  ccllcs  du  bas-relief  Albani;  les  figures  sont  un  peu  plus 
« sveltes  et  plus  rapprochées;  eiles  surpassrnt  les  autres  d’un  demi- 
« palme  à-peu-près;  leurs  inouvemens  ainsi  que  leurs  draperies  sont 
* exactement  les  iuémes;un  seuldétaH  varie  danslesdeuxmonumens: 
« Orphée  porte  au-dessuus  du  genou,  le  long  des  janibes,  corome  nne 
« cspècc  de  bas,  vètement  très  grneieux , en  forme  de  réseaux,  eomme 
<•  je  n’en  ai  vu  sur  aucun  autre  monument , et  qui  est  attaché  en  baut 
« au-dessus  du  genou.  » L’assertion  de  Zoéga,  que  le  bas-relief  Albani 
est  très  ancien  et  du  tenips  de  Phidias,  est  contestée  par  Meycr,  dans 
son  Commentaire  sur  Winckelmann  ( Th.  V,  S.  38o  );  mais  l’expli- 
•cation  a été  adoptée  aussi  par  Gerhard  ( Neàpels  Antiken,  S.  67  ). 

PI.  11 7.  Ajaxel  Cassandre.  Descr.  n°  288.  Singulière  composition! 
■Qu’on  compare  seulement  le  bas-relief  cité  par  Winckclmann  ( Mon. 
inerì,  n.  1 '(  1 ) , maintcnant  gravé  dans  Gerhard  ( Anlike  Bildwerke , 
I,  27  ) dans  le  Casino , auparavaut  dans  le  giardinetto  du  palata  Bor- 
ghése; là  le  snjet  est  représenté  au  moins  eomme  il  doit  Tètre.  Il  en 
est  de  méme  des  pierrcs  gravées,  des  vases,  notamment  du  celebre 
vase  Vivenzio,  dans  la  Caler,  myth.  CLXVIII,  608,  et  dans  THomcre 
de  Tischbein  , continuò  par  Sckorn  (IX,  5,  6);  colui  de  Weimar, 
publié  séparément  par  Boettiger  et  Meyer  en  1794 , aussi  chez  Dubois 
Maisonneuve,  pi. XVIII;  un  autre  de  Nola  chez  Passeri,  III,  29 4,  et 
d’Hancarville,  III,  67  (44);  un  autre  chez  Laborde,  II,  24,  qui 
mentionne  (note  6)  un  vase  de  la  collection  d’Hamilton  dont  le 
dessin  de  Tischbein  est  conserve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  à Paris. 
11  est  vrai  que  dans  les  deux  jiremiers  vases  l'idolc  de  la  déesse  vibre 
sa  lance  contro  le  ravisseur;  sur  le  vase  Vivenzio,  elle  cherche  en 
moine  tomps  à couvrir  de  son  bouclier  l’infortunée  Cassandre,  dé- 
jiourvuc  de  tout  vètement,  détail  anquel  Properce  (IV,  1 ,v.  118) 
fait  allusion.  D’autrespoètes,  Lycophron  (v.  362),  Yirgile  ( II,  172), 
Quintus  de  Smyrne  ( XIII,  v.  4*8),  représentent  la  méme  idole,  les 
veux  élevés  vers  le  cicl  ctdemandant,  dans  sa  colere,  vengeance  d’en 
haut;  Strabon  (VI,  p.  264)  parie  d’un  palladiani  qui  détournait  les 
yeux.  Sur  le  vase  de  Lamberg,  chez  Laborde,  le  palladium  est  sans 
n.ouvement  (1)  ; sur  le  relicf,  chez  Gerhard,  sa  main  est  élcvée cornine 
pour  jetcr  la  lance  dont  il  n’existc  aujourd’hui  auenne  trace.  Le  relief 
du  Louvre  ne  nous  montre  pas  un  palladium,  mais  la  déesse  cllc- 
lllcme;  ce  serait  trop  maladroit  si  Partiste  avait  voulu  nous  oxprimer 

(1)  l.a  prèmesse  TPOIOS  IF.PEA  , Tpuic;  iifiia  , qui  prcnd  ici  la  filile , inter- 
vieni aussi  dans  un  vase  de  d’Hancarville,  où  elle  porte  la  clef  sacerdotale, 
et  se  fait  suivre  par  unc  compagne  pour  mieti x iiuliquer  sa  baule  dignità. 
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de  cette  manière  le  miracle  , que  l’image  de  la  déesse  co  min  enea  à se 
mouvoir.  Cassandre,  séparée  de  l’autcl  par  l'intervcntion  de  la  dérsse, 
ne  se  troupe  pas  à l’angle  mème  , ce  qui  est  ponrtnnt  indispensable. 
D'ailleurs  le  groupe  d’Ajax  et  de  Cassandre  est  plat  et  couimun , et 
s’il  s’agit  ici  réellement  du  forfait  d’Ajax,  la  eomposition  est  certai- 
nement  raanquée.  Mais , au  moins , d’après  le  dessin  seni  , on  ne 
peut  s’abstenir  du  sonp^on  que  toule  la  sculpturc  ne  soit  pas  antique. 
PI.  200 , n°  26 , excite  en  quelque  sorte  le  ménte  soupcon.  Le  sarco- 
phage  pi.  Ja»,  n"  64,  p.  3 1 9 représenlc  certainement  le  bori  Pasteur, 
et  Don  pas  Aristée. 

PI.  119.  si  pallori  et  trois  Muscs.  Quoique  les  remarques  ( Desct . 
n 656  Zus^contre  l’explication  de  M.  Raoul-Rochelle  qui  yreconnait 
Achille  parmi  les  filles  de  Lycomède  ne  manquent  pas  de  justesse, 
elles  n’atteignent  cependant  que  l’artiste  qui  a exécuté  cet  ouvrage. 
Dcjà , le  petit  cliien  à còte  du  citharède  ne  permet  guère  de  penser 
à Apollon , et  ritornine  qui  sonne  de  la  troinpette  n’a  rien  de  com- 
mini avec  cette  divinité.  D’ailleurs  la  corbeille  remplie  de  laine  s’ac- 
corde  trop  bien  avec  la  fable  de  Scyros.  L’explication  de  Visconti, 
Apollon  et  les  Muses , est  évideiumenl  fausse.  Zoèga  reconnait  éga- 
leroent  dans  ce  bas-relief  Achille  à Scyros,  et  remarque,  dans  une  no- 
tice  qu’il  écrivit  après  que  cette  sculpture  cut  été  ótée  d’une  mu- 
raille  extérieure  du  Casino  Borghése,  que  cette  face  laterale  d’un  sar- 
cophage  et  l’autre  publiée  par  Winckclmann,  où  Achille  met  son 
armare  (pi.  112  et  Dcscr.  n°  684),  appartiennent  au  méme  sarcopliage 
doni  la  face  de  devant  représentait  la  colèrc  d’Achille,  et  la  face 
postérieure  la  rancon  d’Hector,  l’une  et  l'autre  gravées,  pi.  111  dans 
la  Dcscr.  n"  177  et  206. 1.e  poète  à’ Achillei  in  Parthenone  v.  86  chez 
WernsdorfF.  Poet.  lai.  min.  IV,  2.  p.  4^8.  représente  Achille  jouant  de 
la  lyre  à Scyros. 

PI.  i3i.  Bacchanale  sur  le  cratère  de  Médicis.  Cette  belle  composi- 
tion  est  ici , cornine  danstoutes  les  autres  publications,  entièrement 
détruite.  On  n’a  pas  observé  que  Dionysus  avec  la  femme  qui  jouc  de 
la  lyre,  et  sur  laquelle  il  s’appuie,  occupe  cornine  protagoniste  le 
centre  de  toute  la  scène;  la  compagnie  joyeuse  des  quatre  figure*  à 
droite  et  à gauche  se  joint  à ce  groupe  centrai;  la  danse  et  la  musi- 
que  sont  également  parta góes  des  deux  cótés,  à droite  le  jeune  satyre 
est  tellemcnt  saisi  de  la  musique  et  du  voisinage  du  dieu,  que  l’on 
peut  supposer  probablement  aussi  à son  égard  le  mème  effet  que  Si- 
lène  n’est  plus  en  éfat  de  nous  cacher,  c’est-à-dire  que  le  canthare  s’est 
échappé  de  ses  maina  dans  le  bonheur  que  lui  causent  les  sons  de  la 
lyre.  comme  l’aigle  dans  l'Olympe  s’endormit  aux  accorda  de  la  ci- 
thare  d’ Apollon,  ou  qu’il  a été  saisi  d'une  envie  dangereuse  de  se 
joindre  à la  sèrie  des  danseuscs  ; de  l’autre  còlè,  se  trouve  un  couple 
dansant  entre  le  joueur  de  fiuto  et  la  tympanistria.  Le  mouvement  que 
le  satyre  fait  avec  ses  bras  n’a  pas  lieu , comnic  dit  Visconti , dans  la 
Dcscr.  n°  71 1,  « pour  se  plaindre  desrigueurs  d’une  bacchante  »,  mais 
forme  un  dea  détails  de  la  danse;  on  le  retrouve  dans  Ics  danses  po- 
piilaire.s  d’une  certainc  gravite.  Toule»  Ics  qua  tre  liacchantes  portent 
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des  vètemens  très  décens,  et  montrent  beaucoup  de  réservedans  leu» 
mouvemens.  Les  instrumens  à rordes,  doni  deux  de  ces  ferrini es 
jouent,  donnent  à cette  fétc  bacbique  un  caractère  apollinéen  (ij. . 
Dans  de»  peintures  de  vases , la  lyre  se  trouve  fréquemment  au  milieu  < 
da  thiase  bacbique.  La  méne  disposition  des  figures  n'estpasrarejonla 
voit,  par  exemple,  sur  un  beau  putéal  du  baroli  G.  de  Humboldt  où 
le  petit  Bacchus,porté  par  Hermès,  est  accompagné  de  quatre  figures 
de  chaque  còte.  De  mème  pi.  139,  sur  un  putéal  très  remarquable, 
l’Apollon  citharède  aurait  dù  occuper  le  centre  et  se  trouver  entouré 
de  troia personnages  de  cbaque  còte;  ces  deux  groupes  se  eomposent, 
d’nne  part,  de  deux  figures  màles  avec  une  femme,  de  l’autre  de 
denx  femmes  avec  un  homme  au  milieu. 

PI.  1/17 , n°  a5a.  II  serait  intéressant  d’obtenir  des  éclaircissemens 
sur  le  sujet  de  cette  belle  pierre  sépulcrale  de  Thessalonique  dont  la 
Description  n°  5g8  omet  le  point  essentiel,  la  truie  assaillie  par  deux 
chiens  que  les  deux  cavaliers  dans  le  caractère  de  héros  paraissent 
stimuler  ; le  serpent  entorlillé  autour  d’un  arbrc  désigne,  sur  des  ma* 
numens  funéraires,  les  bonneurs  héroiques  auxquels  on  élevait  les 
«léfunts.  D’après  ce  système , Visconti  (JUus.  Pia  Clcm.  V,  19)  expli- 
que  très  bien  Gomme  pierre  sépulcrale  un  monument  publié  par 
Winckelmann  ( Mon.inéd . n°  72-). 

Nous  aurions  tgalemcnt  de  l’ohligation  à celui  qui  voudrait  nous 
interprétcr,  pi.  i5a  (Descr n°  597),  les  deux  figures  au-dessus  de  la 
célèbre  inscription  Choiseul  d’Athènes  qui  date  de  la  troisième  annce 
de  la  9 a*  olympiade , et  qui  appartieni  aux  documens  importans  de 
l’histoire  de  Part  (a). 

PI.  187,  n"  aa3,  «presente  un  bas-relief  Borghese  avec  des  jeux 
gymnastiques  exécutós  par  des  enfans.  Dans  la  Description  n°  455, 
on  a inanqué  d’observer  que  l’un  des  discoboles  est  forme  exacte- 
nient  d’après  le  type  de  celui  de  Myron , et  confirme  la  meilleure  res- 
tauration  de  cette  dernière  statue:  c’est  ce  que  nous  démontreaussi  une 
peinture  de  Philostrate  (I.  a4)  comme  nous  l’avons  prouvé  dans  l’édi- 
tion  de  Jacobs  fp.  35a).  Dans  la  gravure,  on  ne  voit  ni  le  bàton  (p*fì- 
du  paedotribe,  ni  lefiambeaurenversé  dans  la  main  de  la  dernière 
figure  du  còte  opposé  qu’on  cite  dans  la  Description.  La  composition 


(1)  Il  sera  peut-étre  utile  de  comparer  l’explication  que  M.  Panofka  a donr 
née  de  ce  monument  {Mmie  Macai,  p.  14-16).  (A.  du  Jì.) 

(a)  Si  je  ne  me  trompe , notre  savant  collègue  M.  Hirt  a rapproché  avec 
beaucoup  de  sagacité  le  groupe  en  question,  de  la  dispute  de  Neptune  et  de 
Minerve,  telle  que  les  monumens  de  l’art  la  représentent  constainment.  Il  a 
suppose  avec  justesse  , dans  l’arbre  , l'olicier  de  Minerve  ; dans  la  femme , Iti 
prétresse  d’ Athénce  Pallai,  et  dans  l’homme  en  face  d elle,  le  piètre  de  Posi- 
don  Erechtheus.  Cette  explication  da  vétéran  de  l’archéologie  allemande  ne 
laisse  rien  à desirer. 


Th.  P. 


I.  MUSBE  DE  SCITLPTURE. 


i6i 

■est  très  régulièrc  et  digne  d eloges;  on  y distingue  deux  couples  de 
combattans  de  chaque  còtti;  d'une  part  des  discoboles  et  des  lutteurs, 
de  l’autre,  des  pancratiastes  et  des  pugillateurs  avec  le  ceste;  un  in- 
specteur  des  combals  se  trouve  de  chaque  còte  prcs  du  dernier  cou- 
ple,  s’il  nous  est  perrais  de  supposer  que  le  prétendu  flambeau  n’est 
autre  chose  qu’un  bàton.  Quel  sens  aurait  d’ailleurs  un  lampadé- 
droinc  au  milieu  des  combattans,  et  un  coinbattant  isole  panni  cinq 
couples  ? Enfio,  la  figure  derrière  le  trompette,  dans  laquelle  M.  de 
-Ciane  entrevoit  « un  autre  inspecteur  de  la  palestre  »,  est  sans  doute 
le  vaincu  qui  dclourne  ses  regards  de  la  distribution  des  prix  dont 
il  devait  s’affligcr.  Le  groupe  du  milieu  est  décrit  de  la  manière  sni- 
vante:  « Ceux  qui  suivent,  d’après  leurs  costumes  et  la  palme  que 
« lient  l’un  d’eux , doivent  étre  des  vainqueurs  qui  ont  rc^u  le  prix  ; 
» un  des  chainpions  a revótu  la  robe  olympique.  On  pourrait  croire 
<t  que  c’cst  le  prix  de  la  course  : c’était  ie  plus  estimò;  et  cette  scène 
<t  occupe  le  milieu  de  la  composition.  Unjeune  alhlète  inet  sur  sa  tòte 
« la  couionne  quii  a gagnée.  Celui  qui  a perdu  la  victoire  parait 
« adresser  quelque  réclamation.  » Ou  je  me  troinpe  fori , ou  la  liai- 
son estcelle-ci  :le  vainqueur  met  la  couronne  sur  sa  tòte,  tandisque 
le  juge  du  combat  (paÉJoO/o;) , vétu  d’une  toge , tient  une  palme  prète 
pour  le  vainqueur,  et  le  trompette  de  l’autre  còte  donne  le  signal 
pour  proclaraer  la  victoire:  tubicen  pnedkationi nomùu»  silentiuni 
fneiens  (Senec.  Epist.  8y).  Nous  rencontrons  le  inéine  personnage 
( Mas.  Pio  Clem.  V,  36)  à còte  d’un  palestrite  qui  pose  la  couronne 
sur  sa  tòte;  deux  pancratiastes  sont  à còte  de  lui.  Il  serait  difficile  de 
deviner  ce  qui  a autorisé  l’opinion  que  cette  figure  désigne  le  vaincu. 

PI.  ao3.  n“  3ag.  Jcune  marièc.  On  peut  élcvcr  des  doutes  sur  l’in- 
tcrprétalion  mytbologique  que  Zoéga  a donnée  de  ce  monument 
dans  ses  Bassir.  tav.  la,  sans  partager  une  autre  qui  rapporte  ce 
bas-relief  à une  scène  de  la  vie  privée.  Si  nous  possédions  les  autres 
figures  dont  ce  beau  groupe  faisait  partie,  nous  scrions  plus  en  état 
d’en  deviner  la  véritable  expression. 

PI.  214.  n°  256.  Prétresse  de  Dodone  alluni  sacrificr.  Cette  pierre 
funéraire  représenterait  une  chose  bien  rare,  si  tei  était  son  sujet. 
Mais  dans  son  inscription  chez  Osann  {Sjrll.  laser,  p.  371),  le  cora- 

mencement  Swmjiày,;  TotW.c;  e&!;xu.svc«  [Mirpi  K est  à compléter  par 

KupsXr,  ; et  en  effet,  e’est  un  sacrifice  à Cybèle  dont  il  s’agit  : compa- 
rez  Zotiga  ( tav.  i3).  Elle  est  la  déesse  qui  avait  indiqué  à Sotéridès 
dans  un  songe  que  son  compagnon  et  ami  (oup.(iic{)  Marcus  avait  été 
fait  prisonnier  dans  une  expédition  en  Libye,  ce  qui  avait  eu  réelle- 
ment  lieu  ;c’est  pourquoi  Sotéridès  sacrifie  un  bélier  à Cybèle.  Ce  qui 
mérite  une  attention  particulière,  c’est  que  cet  évènement  représenté 
sur  la  pierre  sépulcralc  que  Sotéridès  a sans  doute  fait  poser  en  l’hon- 
neur  de  son  ami,  sert  en  mème  temps  à sa  propre  mémoire,  en  té- 
moignage  de  gratitude  envers  la  déesse  adorée.  Le  commentairc  de 
l’inscription  donné  par  Osann  représente  l’état  des  choses  d une  ma- 
nière tout-à-fait  à l’inversc.  Le  liou  à còlè  d’un  homme  ou-dessus  de 
l'inscription , désigne  la  Libye. 
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L’explication , pi.  217,11°  i5/J.  Sacri/ice  h Arìadnc , dans  la  Dcscr. 
n°  1 est  très  douteuse. 

PI.  22 3,  n°  255.  Victoire  et  Themistocle.  L’intéressant  moiinment 
publié  par  Winckehnann  (Mori.  inéd.  n"  120)  est  à comparer,  avec  un 
antre  dans  le  Muséè  britannique  (II.  4 1 ) et  un  troisièine  de  la  collec- 
tion  Blundcll  dans  1 ' Amalthcea  de  Boettiger  (Th.  III.  S.  48).  Un  noni 
historiquc  et  filt-ce  mòmc  celui  de  Themistocle,  s’il  manquc  d’une 
base  solide,  ne  Batte  aujourd’hui  que  bieu  peu  d’oreilles.  Accordons 
que  l'objet  offerì  à la  Minerve  Polias  d’Alhènes  par  la  déesse  Nike,  au 
noni  dii  generai  placò  en  face,  dans  une  attitude  pieine  de  respeet,  ne 
soit  point  une  branche  de  palmier,  ce  que  M.  de  Clarac  cependant 
lui-mème  croit  possible  dans  la  Dcscr.  du  Mosce , n°  175,  mais  un 
acrostolion  : Thòmistocle  et  Cimon  seraient-ils  les  seiils  qui  eusscnt 
remportò  des  victoires  navales  ponr  Athcnes  ? La  signifìcation  géné- 
rale  à laquelle  M.  Pctit-Radel  s’était  bornò  a obtenu  l’approbation 
de  Zoèga  (tav.  54,  p.  260);  et,  en  effet,  elle  est  indubitable.  Il  faut 
remarquer  que  ces  repròsentations  appartiennent  à des  monumens  sé- 
pulcraux,  ce  qui  est  dòmontré  par  l’inscription  d’un  de  ces  bas-reliefs 
au  Muséc  britannique.  YVinckelmann  assure  avoir  vu  une  répòtition 
de  son  monument,  accompagnò  d’une  inscription  funèbre,  et  qui 
provenaitde  la  Grèce;  peut-òtre  le  méme  que  la  sculpture  d'Angle- 
terre.  Serait-ce  peut-òtre  anssi  celui  que  d’Hancarville  a publié  dans 
ses  Rcchcrches  sur  les  arti  de  Iti  Grèce  ( t.  I.  pi.  29  ) ? Un  bas-relief  au 
Mus.  Pio  Clan.  V,  23,  où  Ménòlas  consacre  les  arines  d’Euphorbe  à 
l’idole  de  l’Apollon  didymòen  placòe  sur  une  colonne,  peni  servir  de 
pendant  aux  bas-reliefs  que  nous  venons  de  citer.  ‘ 

Un  fragment  d’une  certame  importance  dont  le  Musòc  vend  le  plà-  1 

tre,  se  trouve  omis  dans  les  gravures;  il  représenle  Ilithyie,  qui,  à 
en  juger  d’après  le  petit  bras  conservò,  assiste  Jupiter  dans  l’accou-  t 

chement  de  Bacchus.  Cette  conjecture  proposòe  p.  102  du  livre  inti-  ! 

tuie  : Akadcmisches  Museum  zu  Bonn , trouve  sa  confirmation  dans  a 

une  reprcsentation  semblable  d’un  sarcophagc  de  Yenise  (Voy.  Mon.  \ 

inéd.  de  VInstit.  Archéol.  pi.  XLV).  Les  llithyies  assistent  aussi  Ju-  i 

pi  ter,  lors  de  la  naissancc  de  Minerve,  d’après  un  vase  de  Volci, 
citò  par  M.  Gerhard  (Rapporto,  p.  41).  1 

F.  G.  Welcker.  4 
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2.  ADDITION  A l’aRTICLE  SUR  E OUVRAGE  DE  M.  BRÒNDSTED  , ^ 

INTITULF.  : A BRIEP  DESCRIPTION  OE  THIRTT-TWO  ANCIENT 
GREEK  VASES  , ETC. 

••  1 ’ » 

En  relisant , dans  le  quatrième  volnrhe  des  Annnles , p.  363  et 
sniv. , la  crhiqne  que  j’ai  faite  de  la  description  sucéincte  des  trente- 
deux  vases  grccs,publiòe  parM.  Bròndsted,ie  me  suis  apercu  d’avoir 
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vommis  envers  un  de  mes  amis  etcollègues  une  injusticequcj’cprouve 
le  besoin  de  réparer  autant  qu’il  est  en  moi.  Un  nouvel  examen  de 
•ce  petit  ouvruge  m’a  prouvé  que  je  m’étais  troinpé  sur  le  but  que 
s’était  propose  modestement  l’auteur,  savoir,  cornine  il  le  dit  dans  la 
préfnce  ( que  j'avoue,  Urna  honte,  n’avoir  lu  que  depuis  )de  servir 
•de  guide  aux  rimate urs  de  Londres  qui  venaient  pour  voir  ces  beaux 
vases,  et  d’offrir  en  raéme  temps  aux  connaisseurs  de  tous  les  pays, 
moyennant  ces  courtcs  explications , autant  de  sujets  antiques,  tous 
remarquables  et  d’un  choix  supérieur.  Ce  doublé  objet  est  très  bien 
rempli  par  ce  catalogue,  etsousce  point  de  vue  les  exigences  que 
j’ai  fait  valoir  dans  ma  critique  contre  M.  Bròndsted,  portent  d’au- 
■tant  plus  h faux  , que  n’ayant  pas  toujours  bien  compris  ses  paro  les, 
je  lui  ai  fait  dire,  dans  quelques  endroits,  ce  qu’il  n’a  point  di*(t), 
et  lui  ai  prète  des  opinions  qu’il  n’a  pas  et  ne  pouvait  avoir  (a).  je 
desire  donc  que  ledit  article,  sauf  les  idées  archcologiques  que  m’a 
suggérces  l’ examen  d’une  sèrie  de  vases  aussi  instructifs,  soit  regardé 
comme  non  avenu. 

Je  profilerai  de  cette  occasion  pour  présentcr  au  lecteur  quelques 
nouveaux  argumens  à l’appui  des  opinions  que  j’ai  émises  sur  deux 
vases  de  cette  belle  collection.  La  première  ( Annal.  voi.  IV,  p.  365) 
concerne  un  homme  àgé,  muni  d’nn  bàton,  et  dont  la  main  droite 
-étendue  parali  engager  Hermès  à achever  la  décapitation  d’Argu».  Je 
supposais  qu’il  personnifie  la  localité  ou  le  meurtre  eut  lieu,  et  je 
regrettais  vivement  d’en  ignorer  le  nom.  Voici  ce  que  Lucien  (Deor. 
Dia  log.  IH)  nous  apprend  à ce  sujet.  Ztu«.  xanitrapRc;  (Hermès) 
ì;  Try  N i lì.  i xi  (ìxiì  Si  nou  ó Affo;  |3ouxoXei)  ìxiivcv  |tiv  àirexmvov.  NotrerAaè- 
duche  représenterait  donc  Nernée.  Ce  qui  confirme  singulièrement 
cette  hypotlièse , c’est  l’identité  parfaite  qui  existe  entro  le  personnage 
de  notre  peinture  et  ceux  qui  assistent  toujours  aux  jeux  de  la  pa- 
lestre et  à d’autrescombats,  et  qu’on  s’accorde  genera lertient  à dési- 
gner  comme  pcedonomes , itxifodfsa,  magistrats  qui  présidaient,  sur- 
tout  à Sparte , à l’éducation  de  la  jeunesse.  lei  où  il  n’est  question  ni 
de  garcons,  ni  d’éphèbes,  mais  d’Argus  vaincu,  le  /indonnine  de- 
vient,  pour  ainsi  dire,  un  argonomc,  c’est-à-dire  un  Zeus  nomios, 
l’époux  de  Némésis  (3),  qui  ordonne  à Hermes  d’infliger  à Àrgus  le 
vhìtiiticnt  que  cotte  espcee  de  Tityus  a si  bien  meritò. 

La  seconde  opinion  se  rapporto  au  vase  ( Anna!.,  voi.  IV,  p.  375), 
où  Posidon  et  Aphrodite  se  trouvent  sur  le  mime  ebar.  La  ressem- 
blance  frappante  d’ Aphrodite  avee  Amphitrite  sur  cette  peinture,  qui 
engagen  l’auteur  de  la  description  à y supposer  le  nom  de  cette  der- 
idere déesse , est  ittotiVée  par  des  raisons  religieuses  qui  se  révèlent 


fi)  P.  366,  1.  iS , lise*  ; Le  troisième  chevai  cu  est  blanc,  P.  368  ; ••  Un  roi 
avec  sa  fille  enveloppée  dans  un  manteau  ■ , jusquau  mot  " chien  »,  est  une 
eonjeéture  que  j’ai  pròposée  à la  place  du  hcraut,  dont  parie  l’auteur  de  la 
description. 

(a)  Supprimez  p.  367,  lig.  3a,  jusqu’à  p.  368,  lig.  9. 

(3)  Compare/. , Annal.  voi  IV,  p.  >72,  Jiqiiiere t Nèmèa  assis  sur  des  cuhes. 
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eneo  re  ailleurs  que  sur  les  inonumcns  de  l’art.  Ceni  qui  ont  pc-nétré 
dans  le  secret  de  l’organisation  de  la  Lingue  grecque,  con  viendront  faci  - 
lemcnt  que  A^jo^ìtti  et  Àjiiytrpinn  sont  au  fond  le  méme  mot.  Un  troi- 
sicmeélément  qu’on  doit  toujours  consulter  dans  les  questions  de  celte 
nature , la  mythologie , nous  fait  arriver  au  méme  resultai , puisque 
Aphrodite  (1)  y figure  à còte  de  Palaemon  et  de  Leucothée,  corame 
fìlle  d’Alcyone. 

Tu.  Pahofkv 
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III.  RECHERCHES  ET  OBSERVATIONS. 

i.  SUR  LA  FIGURE  VOILÉE  DU  SARCOP1IAGE  DE  BARILE. 

( Tav . d’agg.  i83a.  E.) 

L’interprète  de  ce  monument  croit  (a)  que  cette  figure  re- 
présente  line  des  filles  de  Lycomède,  rejetée  sur  le  second 
pian  pour  représenter  fame  de  Metilia  Torquata.  Il  est  incon- 
testable , ainsi  que  M.  Rocliette  l’a  énoncé,  que  TAnie  huraaine 
est  rendue  très  souvent  sur  les  monumens  antiques  par  une 
femme  voilée  ; il  n’est  pas  aussi  démontré  que  l’artiste  de  cette 
sculpture  ait  voulu  seulement  reproduire  l’image  de  la  defunte 
sous  les  traits  d’une  des  princesses  de  Scyros.  Bien  des  fois, 
lorsque  les  sculpteurs  avaient  une  pareille  intention , ils  ne 
manquaient  pas  d’attribuer  le  róle  principal , dans  le  niytbe 
qu’ils  représentaient , au  défunt  ou  à la  defunte  pour  qui  le 
sarcophage  était  destine.  Ainsi , dans  une  réunion  de  Muses , 
le  héros  prenait  souvent  le  costume  d' Apollon  ; ailleurs , la 
defunte  fìgurait  sous  les  traits  d’ Alceste  ; et , autant  que  la  chose 


(1)  Schol.  ad  Theocrif.  Idyll.  VII,  v.  57  : ÀXt!;ccv£po;  S«  <fn<nt  ó MóvJicc  ón 
a5ra  (ÀXxuwv)  8iiv  X»Xeyxc  NripiiWuv  AsunoSenv,  riaXatu-cva,  À<t>PO- 
AITHN. 

(a)  Annuì,  de  l'/nstil.  voi.  IV,  p.  3»fi. 
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était  possible , on  donnait  aux  morts  devenus  héros  la  place 
centrale  de  toute  la  composition.  Les  raisons  que  nous  venons 
dallcguer,  nona  interdisent  de  nous  contenterde  l'explication 
que  M.  Rochette  a proposée  pour  cette  figure  ; nous  saurons 
lui  en  substituer  une  autre  non  moins  simple,  et  qui  s’accorde 
davantage  aree  les  circonstances  sous  lesquelles  la  figure  voi- 
lée paraìt  dans  cette  sculpture. 

Personne  ne  peut  nier  que  la  femme  en  question  ne  soit 
voilée.  Si  M.  Rochette  observe  que,  sous  les  traiti  d’une  femme 
voilée , l’art  ancien  rendait  l’idée  de  l ame  humaine  séparée 
d'avec  le  corps  ; en  d’autres  termes,  que  les  artistes  présen- 
taient  X ombre  du  défunt  sous  cette  forme,  je  me  sers  de 
cette  asserdon  pour  point  de  départ , et  je  demande  quel  est 
le  mot  grec  qui  désigne  X ombre  ? Evidemment  o*«x , d’où  l’on 
forme  l’adjecdf  uxipoj,  en  ladn  obscurus,  forme  d’adjectif  qui 
provient  de  la  méme  racine  <n»à.  Remarquons  encore  que  la 
femme  de  notre  sarcophage  est  voilée  d’une  manière  bien 
plus  pardculière  que  ne  le  sont  d’autres  défuntes  sur  d’aulres 
monumens,  et  que  le  trait  caractéristique  de  notre  person- 
nage  consiste  à faire  ressortir  les  détails  de  la  figure  à travers 
ce  voile  transparent;  nous  y reconnaitrons  alors  sans  peine 
l’intendon  positive  de  l’ardste , de  rendre  par  l’èléraent  de 
l’art,  l’idée  la  plus  complète  de  V ombre , consistant  à donner 
la  silhouette  d’une  chose  à la  place  de  la  chose  elle -méme.  Ges 
observations  nous  amènent  naturellement  à conclure  que  la 
figure  voilée  personnifie  file  de  Xxupoj , Scyros.  Cette  inter- 
prétation  justifie  d’une  part  la  position  de  la  femme  au  se- 
cond  pian , analogue  à celles  de  tant  d’autres  localités  sur  des 
sarcophages  et  des  peinturcs  de  vases , et  de  l’autre,  la  place 
presque  centrale  quelle  occupe , en  raison  de  la  haute  im- 
portance  réservée  à la  localité  dans  le  mythe  d’Achille. 

La  couronne  dont  la  téte  de  notre  Scyros  est  ceinte,  ne  se 
trouve  guère  auprès  des  autres  figures  représentant  l’ombre  : 
il  est  malheureusement  difficile  d’établir  avec  cerlitude  de 
quoi  cette  stéphané  se  compose.  Dans  un  tableau  de  Philo- 
V.  ii 
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strale  le  jeune  (i),  relatif  au  mème  sujet,  Cile  de  Scyros  se 
présente  au  dessous  dinne  montagne,  la  tète  parée  de  jonc,  sous 
les  traits  d’une  héroìne,  diane  physionomic  rude,  et  vétne  de 
brnn.  Cene  ile,  que  le  divin  Sophoele  appelle  la  venteuse 
Scyros,  tient  d’une  main  un  rameau  d’oli  vi  er  et  de  l’autre 
une  branche  de  vigne.  ..  .. 

Dans  ma  lettre  sur  Sciron  et  la  Minerve  Sciras,  inse'rée  an 
Bulletin  i83a,  p.  71  et  suiv.,  on  trouvera  motivò , et  le  carac- 
tère  lugubre,  et  les  difTérens  symboles  que  l’auteur  du  tableau, 
décrit  par  Philostrate , a cru  devoir  attribuer  à la  personnifi- 
cation  de  Cile. 

Th.  Panopka. 


a.  LB  5ATYRE  QUI  OFFRE  LE  SATYRIOlf,  SOR  DES  MÉDAILLES  DE 

tarente. 

' . . ’ ( 

( Annuì. , voi.  II,  tav.  d’agg.  M.  1 et  a.) 

L’explication  que  M.  le  due  de  Luynes  a proposée  (Annales, 
voi.  Il , p,  337-34a)  pour  une  figure  sur  d’anciennes  médail- 
les  de  Tarente  qu’ilcroyait  pouvoir  rapporter  à l’Apollon  hya- 
cinthien,  aété  adoptée  par  plusieursarchéologues  distinguer, 
notamment  par  M.  Panofka  dans  les  mèmes  Annales,  voi.  Il, 
p.  34»  et  suiv.,  et  tout  récemment  par  M.  Raoul- Pochette,  p.  a 
de  sa  notice  sur  quelques  objets  en  or  trouvés  dans  un  tom- 
beau  deKertsch  (a).  Qnoique  je  partage  entièrement  l’avis  de 
mon  illustre  collègue  sur  le  point  d’où  pari  son  argomenta- 
tion , savòir  que  le  culte  de  l’Apollon  hyacinthien  a été  trans- 
fi) Irnag.  I : fi  «cfiiwra  rf  o/.oiyu  r,p*Kvjì,  ópà;  -jàp  naj  rji  ùirò  tù  1 j>  «•- 
sri^pàv  tÒ  ttjo;,  sai  iarxXjitvrv  xuavù,  IKTPOS , « Trai , vfjooc,  Tv  ó 0 e L og 
Sc^cxXt;  a v t u.  « ^ tra  xaXtì . isti  <t’  aùr-ri  r.ii  TtT-.'sfl'  : ù.xiaf , xai  iia.it  tXai  xXrfu.* 
tv  Taìv 

(a)  Extrait  du  Journal  des  Savans , janv-  >83». 
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plantéavec ses  usages  et  ses  syinboles  de  la  Laconie  à Tarente , 

je  n'ai  cependant  pu  m’accoutumer  à considerar  la  figure  de 
ces  médailles  de  la  méme  facon  que  lui.  D’abord  ses  formes  me 
paraissent  trop  peu  répondre  à celles  que  nous  connaissons 
au  fils  de  Latone , quoiqu’il  fautavouer  que  l’Apollon  de  l'art 
ancien  se  distingue  par  des  musclesplus  forts  et  par  des  traits 
plus  prononcés  de  l'ideal  d’Apoilon  d’une  epoque  postérieure. 
En  second  lieu,  cette  attitude  courbée  et  agenouillée,  nous 
ne  l’avons  jamais  rencontrée  dans  un  Apollon  quelconque; 
car  l’ Apollon  sur  une  médaille  de  Cos  (que  je  me  souviens 
avoir  vu  chezM.  Payne  Knight)  se  tourne  autour  d’un  trépied, 
il  est  vrai , dans  des  mouvemens  d’enthousiasme,  mais  pour- 
tant  comme  danseur  (i),  et  non  pas  dans  une  attitude  pareille 
à celle  de  la  figure  qui  nous  occupe.  Notre  figure  au  contraire, 
d’après  tous  les  dessins  que  j’ai  pu  m’en  procurar,  me  paraìt 
avoir  beaucoup  d’un  satyre,  et  à cette  manière  deuvisager  le 
sujet  ne  s'oppose  ni  la  lyre  tenue  par  la  main  gauche  du  per- 
sonnage  en  question , ni  son  attitude  agenouillée.  Des  vases 
peints  nous  offrent  très  souvent  des  satyres  avec  l’un  et  l'au- 
tre  de  ces  traits  caractéristiques.  On  rencontre  des  satyres  avec 
des  lyres  et  des  citbares,  chea  Laborde,  Vases  de  Lamberg, 
toni.  I,  pi.  49?  65;  et  chez  Panofka,  Vasi  di  premio,  tav.  Ili 
des  satyres  agenouillés,  cbez  Laborde,  tom.  I,  pi.  71  , 72;  et 
chez  Panofka  , Musée  Blacas , pi.  1 5.  Sur  cette  supposition  que 
la  figure  de  la  médaille  peutètreun  satyre , repose  l’essai  d’in- 
terprétation  qui  suit , et  à la  tòte  duquelje  inets  un  court 
avant-propos  historique. 

Lorsque  les  fils  des  vierges  spartiates,  les  célèbres  Parthé- 
niens  ou  Epeunactes,  chassés  de  la  Laconie,  voulurent  se  di- 
riger vers  des  contrées  lointaines,  ils  consultèrent  le  dieu  de 
Delphes  s’ils  pouvaient  espérer  de  prendre  Sicyoue,  sur  quoi, 
ils  recurent  un  oracle  qui  a été  publié  récenuneiit  par  les  ex- 
cerpta Vaticana  de  Diodore  (2),  après  que,  gr dee  aux  extraits 

Kndar.  Fragili,  uà. 

(a)  P.  11  ed.  Mai,  p.  n ed.  Diadorf. 

ir. 
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de  Denys  d’Halicarnasse  (i),  on  avait  déjà  pris  connaissance 
du  seiis  et  du  contenti  de  l’oracle  en  generai  : 

Kir.’i  Tot  uira&i  Kcpiv6«j  xai  2au ivo;, 

AB.1  cix  carati;  eùJ’  li  7vafx«Xxtc;  lìr,;. 

SxTÙpicv  apz^cu  xaì  Toipavro;  àfXaòv  óSotp 
Kit  Xiutva  axxtòv  x*i  óitou  Tpoifc;  àfXsiov  owftt* 

Apupafaità  r’  «xpcitcXi»  finitovi 

Év4*  Tapavra  itoioù  òri  ì'xnjpiov  fiiÉouiT*. 

Dans  ces  vers  il  faudrait  écrire  : v.  3.,  je  suppose  ippó^oi» 
Top  avrò;  t’  òyXaòv  uòop , V.  5.  ÀfifayetKa  -tiyyanv  óa cpov  iroXioìo  ytyeiou , 
v.  6 , peut-ètre  tvOa  Tópavra  «óXiC  òri  S.  B.  L’oracle  avec  le  bouc 
ou  tragos  qui  plonge  sa  barbe  dans  les  ondes  du  torrent,  — Ora- 
cle qui  doit  dériver  d’une  ancienne  tradition  laconico-messé- 
nienne,puisqu’onen  rencontrede  semblables  dans  l’histoirede 
la  guerre  de  Messène  et  dans  la  fondation  de  Ilhegium  par  les 
Messéniens, — s’explique  par  un  figuier  sauvage  ( caprificus ) près 
deTarente,  dontles  branches,  avec  les  panipres  (ìtriTpayoi)  d’une 
vigne  qui  s’entrelacent  autour  d’elles,  se  plongent  dans  l’eau. 
Au  commencement,  les  Parthéniens  ne  comprenaient  rien  au 
sens  de  l’oracle,  et  il  fallut  leur  dire  encore  une  fois  : 

SaTÙpvrr  rei  Mommi  Tapavroi  n mova  irtiO'i 
OòcSoaixiìirójivaT’  ìairùfioai  fivioftai. 

Ainsi,  l’endroit  qui  fut  toujours  désigné  à cescolons,  cornine 
but  principal  de  leur  migration , s’appelle  Satyrion.  Ce  Satyrion 
est  encore  indiqué  souvent  ailleurs,  cornine  le  nom  antérieur 
du  site  où  fut  bàti  Tarente,  ou  cornine  une  piaine  voisine  de 
la  ville,  et  extrèmement  fertile  (2);  et  c’était  sans  doute  aussi  la 
fecondile  heureusede  la  coutrée,  etl’accroissement  voluptueux 
de  la  végétation  qui  lui  procura  ce  nom.  Mais  Earvpiov  est  en 
rrénie  temps  chez  les  Grecs  le  noni  d’une  piante  qui  tieni  son 
nom  de  la  nature  lascive  des  salyres.  D’après  Dioscoride  (3), 


(t)  X.VII,  a.  p.  5oi.  ed.  Roin. 

(a)  Laurent/,,  de  origine  veterani  Tarantinorum , Berolin.  1837,  p.  5. 
(3)  De  matei . medica,  HI , c.  i\  (c.  l33,  Spiengel). 
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celle  piante  a une  fleur  semblable  au  Ivs , SvGo;  xfivotiot;;  elle  est 
par  conséquent  tout-à-fait  semblable  a celle  que  nutra  satyrc 
sur  la  médaille  relève  de  la  main  droite;  peut-èlre  reconnaì- 
tra-t-on  aussi  sur  des  exemplaires  bien  conservés  decette  mé- 
daille  la  racine  bolbeuse  pi'^av  ( 3o'/,Zottòrj  de  cette  piunte. 

Après  ce  que  je  viens  d avancer,  je  demande  quel  degré  de 
probabilité  ori  pourra  accorder  à la  conjecture  que  les  Taren- 
tinsaient  voulu  designer  parla  fleur  satyrion  qu’un  satyre  cueille 
et  présente,  l’ancien  champ  Satyrion  que  l’oracle  leur  avait 
promis,  le  siège  d’une  vie  de  luxe  et  de  volupté? 

Certes  , dans  le  choixdes  types  monétaires  des  villes  de  l’Ita- 
lie  inférieure,  et  des  colonies  grecques  en  generai,  les  cir- 
constances  de  la  fondation,  notamment  les  oracles  qui  la  mo- 
tivèrent,  de  inème  que  les  évènemens  mythiques  qui  servent 
ordinairement  de  modèles  aux  colonies  réelles,  doivent  ètre 
pris  en  considération  bien  plus  qu’on  ne  la  fait  jusqu  a ce 
jour.  Le  corbeau  sur  les  monnaies  de  Crotone  est  le  compa- 
gnon  ordinaire  des  colonies,  envoyées  comrae  celle  de  Cro- 
tone, sousles  auspices  d’Apollon;  l’épi  de  Mctaponte  est  un 
tribut  au  sanctuaire  pytliien  qui  tieni  aux  circonstances  de 
la  fondation  (jqs uuoùv  Ot'po?);  les  taureaux  sur  les  anciennes  mé- 
dailles  de  Sybaris , Siris , Laos  peuvent  étre  rapportés  aux 
troupeaux  de  Géryon  , enlevés  par  Hercule(i),  puisque  la  tra- 
dilion  raltacbait  précisément  aupassage  de  ces  troupeaux  par 
lltalie  la  première  fondation  d’un  grand  nombre  de  colonies 
lielléniques;  la  chèvre  sur  d'anciennes  médailles  de  Macc- 
doine , désigne  le  troupeau  de  chèvres  qui  conduisit  l’Héraclide 
Perdiccas,  d'après  un  oracle  de  Delphes,  à Aegae  ou  Edessa  ; 
le  laser-pitium  ou  silphion  des  médailles  de  Cyrène  a passé  en 
proverbe  Barrou  (T<’X<p«ov  (a),  et  tenait  certainement  à l’histoire 
de  la  fondation  de  Cyrène. 

C.  O.  Miìller. 

(i)  Cette  opinion  a déjà  été  cnoncée  par  M.  le  due  de  Luyne»,  Annui,  de 
r Insili,  voi.  II,  pag.  3 la. 

(a)  Thrige,  Res  Cyreneniium  , Hafn.  i8a8.  p.  3ia. 


Th.  P. 


IJO 


ni,  recherchbs  et  observations. 


3.  AVIS  DE  MM.  MIONNET,  MILL1RGEN  ET  ORIOLI,  SUR  LA  MEME 
• MBDAIIXB  DE  TARENTE. 


Après  avoir  lu  l’ingénieux  et  savant  arride  de  M.  Muller , je 
desirais  savoir  au  juste  à quoi  m’en  tenir  à legard  de  la  mé- 
daille  tarenrine , sur  laquelle  il  m'était  iinpossible  de  découvrir 
un  satyre  quelconque;  je  me  suis  donc  adressé  aux  juges  les 
plus  compétens  en  fait  de  questions  numismatiques , à 
MM.  Mionnet  et  Millingen,  et  voici  les  réponses  qu’ils  ont 
bien  voulu  m’adresser. 


Monsieur, 


Paris,  7 novembre  i83a. 


J’ai  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  la  médaille 
de  Tarente  sur  laquelle  vous  me  faites  l'honneur  de  me  de- 
mander  mon  opinion.  Quoique  la  figure  dont  il  est  questioO 
ait  une  tète  portant  le  caractère  tantsoitpeu  d’un  faune,  plu- 
tót  que  d’un  satyre , je  pense  que  cela  tient  à l’époque  des 
temps  primitifs  de  l’art.  Je  puis  en  outre  vous  assurer  qu’ii 
n’existe  aucune  trace  d'oreilles  pointues,  ni  de  la  queue  de 
bouc  ou  de  chevai,  traits  caractéristiques  des  compagnons 
de  Bacchus,  sur  lesquels  vous  dirigiez  avec  raison  mon  at- 
tention. L’opinion  de  M.  le  due  de  Luynes  qui  y voit  Apollon 
kyacinthien , me  parati  donc  la  plus  près  de  la  vérité. 

Agréez,  etc. 

Mionnet. 


Paris,  i5  novembre  >832. 

Mon  cher  collègue , 

A 1 egard  de  la  question  que  vous  m’avez  faite  relativemeut 
à la  figure  tenant  une  lyre  qui  se  voit  sur  les  anciennes  mé- 
daiHes  de  Tarente,  je  vous  dirai  que  celles  que  j'ai  vues,  mon- 
trent  toutes  un  personnage  sans  barbe  et  sans  aucun  des 
traits  caractéristiques  des  satyres.  Dans  le  catalogue  de 
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M.  Knight,  elle  est  décrite:  « Vir  nudus  et  imberbis,  capite 
« vità  redimito,  etc.  »,  description  qui  correspond  avec  celle 
des  autres  exemplaires  de  cette  médaille. 

J.  Milungen. 

M.  Mùller  avait  donc  raison  de  commencer  son  interpré- 
tation  par  les  mots  : « Si  la  figure  de  la  médaille  peut  ètre  un 
« satyre.  » Car  je  n«  pense  pas  que  cet  antiquaire  considère 
la  lyre  et  l’attitude  agenouillée  corame  deux  traits  suffisans 
pour  caractériser  un  satyre.  Il  ne  peut  ignorer  que  le  premier 
de  ces  attributs  appartient  de  préférence  à Apollon , et  que 
du  reste  il  se  trouve  dans  les  mains  de  tant  d’autres  person- 
nages,  par  exemple,  d’Orphée,  des  Muses,  de  Bacchus,  de 
Minerve,  d’Hercule,  et  méme  de  Diane , qu’il  n’y  aurait  guère 
de  possibilité  de  le  faire  servir  de  signe  distinctii  pour  un 
satyre.  Il  en  est  presque  de  mèine  de  la  pose  agenouillée  de 
notre  figure,  particularìté  quelle  a de  commun  avec  une 
quantité  de  figures  ailées  des  deux  sexes,  toutes  de  l’ancien 
style  et  que  nous  avons  cru  expliquer  par  l’épithète  de 
oiyouvo;,  donnée  par  Hésychius  à Épiwuj , la  Furie. 

M.  Orioli , auquel  j’avais  communiqué  l’article  de  M.  Mùl- 
ler, fàché  comme  moi  de  ce  qu’un  faux  point  de  départ  devait 
auéantir  un  aussi  beau  raisonnement , a essayé  de  venir  au 
secours  de  cette  interprétation , et  si  je  ne  me  trompe,  a com- 
plètement  réussi  dans  cette  tàche.  Il  adopte  ce  qu’il  y a d’in- 
génieux  dans  l'interprétation  de  M.  Mùller,  le  nom  de  saly- 
rion  pour  la  piante  et  l’allusion  ( si  naturelle  dans  l’esprit  des 
anciens  ) au  terrein  sur  lequel  s eleva  plus  tard  la  ville  de 
Tarente.  Mais  il  ne  voit  pas  avec  M.  le  due  de  Luynes  et 
M.  Mùller,  un  pas  de  danse  dans  la  pose  du  personnage  en 
question  ; il  explique  son  attitude  courbée  en  la  rapportant  à 
l’action  de  cueillir  des  fleurs:  C’est  ainsi,  en  effet,  que  se  pré- 
sente Proserpine  avec  ses  compagnes  dans  les  plaines  d’Enna, 
au  moment  où  Pluton  vint  l’enlever,  comme  plusieurs  sarco- 
phages  en  font  foi.  Quant  au  personnage  mème , M.  Orioli  y 
reconnait  ni  Apollon , et  encore  moins  un  satyre  ; il  se  fic  à 
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la  justesse  de  l’inscription  : TAPA2,à  còte  de  cet  honinie  in*- 
berbe,  et  trouve  dans  la  lyre  portée  par  le  bras  gauche  de 
cette  figure  un  argument  sans  réplique  pour  son  hypothèse. 
Ce  savant  observe  encore  avec  beaucoup  de  justesse  que  les 
deux  faces  de  la  médaille  se  rapportent  également  à la  fon- 
dation  de  Tarente  et  à l’oracle  que  M.  Mùller  desirait  voir 
exprimé  dans  ce  type;  car,  d une  part,  le  héros  Taras , assis 
sur  un  dauphin,  indique  le  voyage  maritime,  de  l’autre,  le 
mime  héros,  repétition  mythique  d’Arion  dans  sa  qualité  de 
chanteur  et  poète,  la  tòte  ceinte  d’une  bandelette  et  le  bras 
arme  de  la  lyre,  se  presente  cueillant  le  satyrion , c’est-à-dire, 
abordant  à l’endroit  homonyme  de  la  piante,  sur  lequel  pos- 
térieurement  la  ville  de  Tarente  fut  bàlie. 

Th.  P. 


4-  ARTEMIS  ANGELOS. 


( Tav.  d’agg.  i833 , B et  C.  ) 

La  connaissance  du  vase  peint  qui  fait  le  sujet  de  cet  article , 
est  due  à M.  Politi  dont  la  gravure  mème , facsimile  fidèle  de 
l’originai,  comme  tous  les  ouvrages  de  cet  habile  artiste,  est 
reproduite  sur  nos  Tav.  d’aggiunta  B et  C.  Si  la  finesse  et 
l’élégance  du  dessin  justifient  dejà  à elles  seules  la  publication 
de  cette  hydrie  panathénaique , trouvée  dans  un  des  tombeaux 
d’Agrigente,  fintervention  d’une  déesse  locale  à laquelle  les 
antiquaires  jusqu’à  présent  ont  fait  peu  d’attention , me  sem- 
ble  ajouter  un  inerite  de  plus,  et  motive  en  quelque  sorte  les 
nouvelles  considérations  auxquelles  cet  intéressant  monument 
nous  engagé. 

Sur  la  face  principale,  M.  Politi (1)  croyait  reconnaitre,  en. 

(1)  Illustrazione  di  un  vaso  fittile  rappresentante  Apollo  il  Citaredo  e la. 
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regard  de  V A p«llon  citharède , la  persondificaùon  de  la  Paix , 
surtout  en  rapport  avec  la  dispute  d’Apollon  et  de  Mercure, 
dispute  qui  finit  par  l’échange  de  deux  gages  d’amitié,  la 
cithare  et  le  caducée.  Sur  le  revers  du  ménte  monument, 
M.  Politi  suppose  la  ménte  déesse,  heureuse  d’avoir  récon- 
cilié  les  deux  Bis  de  Jupiter,  et  tenant  deux  flambeaux  éteints , 
alktsifs  à la  discorde  apaisée. 

Plus  d’une  fois  nous  avons  eu  occasion  de  remercier 
M.  Politi  pour  les  beaux  inonumens  qu'il  porte  à la  connais- 
sance  des  savans,  et  pour  le  rare  talent  qu’il  emploie  avec  un 
zèle  si  désintéressé  à cette  sorte  de  publication.  En  tenant 
■compte  de  ces  qualités  si  distinguées  et  niènte  de  la  bonne 
érudition  relative  attx  détails  de  notre  peinture,  nous  nous 
dispenserons  de  relever  tout  ce  qu’il  y a d’inexact,  et  je  dirai 
presque  d’anti-grec  dans  son  explication  ; nous  préférons  de 
soumettre  au  jugenient  de  l’éditeur  ménte  les  réflexions  sui- 
vantes. 

Si  l’on  compare  la  scène  principale  avec  les  compositions 
où  des  divinités  femelles  font  des  libations  aux  divinités 
màles , et  notamment  avec  les  peintures  où  Diane  exerce 
cette  fonction  vis-à-vis  d’Apollon,  on  sera  torce  d’assimiler 
notre  déesse  qui  porte  une  cenochoé  à Artemis.  Mais  comment 
justifier  dans  les  mains  d’une  Artemis  1 etrange  symbole  du 
caducee?  Hésychius  (i)  nous  apprend  qu  a Syracuse  Artemis 
s’appelait  A771X0;,  la  rnessagère,  et  que  la  danse  célébrée  en 
son  honneur  était  iropo'vo? ou  «apoi'vioj  (2),  c’est-à-dire,  combinée 
avec  des  fétes  où  l’on  ne  ménageait  pas  le  vin  (3).  Il  s’ensuit 
que  le  caducée , comme  emblème  de  rnessagère , et  l’ cenochoé 
indispensable  à X è chanson , forment  les  attributs  les  plus  si- 


Pace , trovato  in  Girgenti  sul  principio  di  quest’  anno.  Palermo,  presso  Lo- 
renzo Dato  i8>6. 

(t)  V.  A-y-yaXos ■ ZupoucoOoioi  tìsv  Iprsp.iv  Xsfouoiv. 

(a)  V.  k-fttXvn  ópxzotc  Tt{  uoipoivtx. 

(3)  Lucian.  Deor.  Diaiog.  V,  4. 1. 1,  p.  ai*.  Mera  : Ms'pvneo  ■y«5vtl d poi  <tià  rò» 

««Xp'cv  TtOrov  spit«p«vtì{. 
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gnificatifs  de  la  déesse  ÀyytXo;  de  Syracuse,  et  que  le  rase  sici- 
lien , tav.  d' Aggiunta  B,  offre  son  image  reproduite  de  la 
manière  la  plus  exacte.  Si  l’on  nous  objectait  que  la  figure  en 
question  est  une  simple  Iris  ou  Niié,  nous  ferions  observer 
que  le  noni  ÀyyrXo;  exige  précisément  cette  con  forni  ite  absolue 
de  X Artemis  Angelo»  avec  les  deux  déesses  généraletnent 
connues  cornine  messagères.  C’est  aussi  dans  le  sens  de  mes- 
sagère  que  les  ailes  dont  notre  dèesse  est  pourvue  (1),  s'ex- 
pliquent  d une  manière  naturelle,  et  conime  faisant  allusimi 
à la  rapidi  té  de  sa  course.  Polir  fortifier  davantage  la  con- 
jecture  que  nous  énoncons,  il  sera  à propos  d’alléguer  le  te- 
moignage  de  Pindare  (2)  qui  fait  Àyydta  Bile  de  Mercure, 
rapportant  aux  inorts  ce  qui  se  passe  chez  les  vivans,  et  celui 
de  Sophron  (3)  qui  désigne  ÀyycXo ? couime  le  premier  noni 
d 'Hécate.  Ges  deux  autorités  classiques  nous  attestent  le  doublé 
caractère  de  la  déesse  Angelos,  d’appartenir  à la-fois  à l’em- 
pire des  vivans  et  à celui  des  morts , absolument  cornine  Mer- 
cure, l'AyytÀo;  par  excellence;  mais  ces  passages  lui  attribuent 
en  meme  temps  la  f acuite  d ins  fruire.  Notre  Angelos  de- 
vient  ainsi  une  Teleté  (4),  une  déesse  de  l’initiation.  En 
nous  abstenant  de  développer  ici  son  aflìnité  avec  la  déesse 
Angeronia  et  A ngitia , il  nous  suffit  d observer  que  c’est 
probablement  une  ielle  Artemis  qu'Hérodote  designa  cornine 
lille,  non  de  Latone  , mais  de  Deméter.  Ainsi  la  peinture  prin- 
cipale du  vase  tav.  d’aggiunta  B,  représente,  selon  nous,  une 
libalion  d’ Artemis- Angelos  faite  à Apollo n-Orphée. 

Quantau  revers  du  ménte  vase  tav.  d’ aggiunta  C , nous  ne 
pouvons  guère  approuver  l’idée  de  M.  Politi  qui  suppose  une 
répétition  de  la  ménte  lenirne.  Sa  physionomie  et  son  vétenient 

(i)  Comparez  dailleurs  P Artemis  ailée  sur  le  coffre  de  Cypselus.  (Paus. 
I V,  c.  19.) 

(a)  Olymp.  Vili,  v.  8i,  ed.  Bockh.  (3)  Ap.  Schol.  Theocrit  Idyll.  II,  v.  ta. 

(4)  Paus.  i.  IX,  3o,  sur  PHélicon:  Ò p cp  e t Si  tu  Spazi  irinotRTai  uiv  *«p- 
eeTwaa  aùrù  TiXini , iMiroóiTat  Si  mpl  airi»  Xt6ou  r«  zai  /.aXzcù  Sr.pia  óxgócvt« 
fiforrot.  Comparez  Winckelmann  , Moti.  ined.  So.  Gerhard,  Rapp.  volo.  p.  41 
et  p.  144,  not.  *73^78. 
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accusent  un  àge plus  avance;  sa  chevelure  flottante  et  ménte 
le  bandeau  qui  l’entoure  contrastent  positivement  avec  lacoif- 
fure  de  la  soeur  d’Apollon.  Enfin  le  pas  de  course  et  les  flam- 
beaux  qu’elle  tient  dans  ses  mains  sont  en  opposition  trop 
evidente  avec  le  caractère  paisible  et  tranquille  de  la  figure 
placée  en  face  d’Orphée,  pouradmettre  une  identité  entre  ces 
deux  personnes.  Le  souvenir  des  monumens  appelés  ehora- 
giques  et  des  processions  d'un  caractère  analogue , où  Apolidi 
citharède  marche  au-devant  d’Artemis  et  de  Latone,  cette 
dernière,  munie  d’un  flantbeau,  comnte  une  Uithyie  ou Lucina, 
et  de  l’autre  part  la  comparaison  de  notre  femme  dadophore 
avec  Deméter,  lorsque  désolée  de  la  perte  de  sa  Alle , elle  va 
allumer  au  mont  Etna  ses  flantbeaux  pour  la  chercher  par  tout 
l’univers;  ces  deux  rapprochemens  fournissent,  si  je  ne  me 
trompe,  des  noms  plus  convenables  pour  la  troisième  personne 
de  notre  composi tion.  Le  nom  d’ llithyia- Deméter , la  mème  que 
Deméter  Eleusinienne , conviendrait  donc  avec  d’autant  plus  de 
justesse  à notre  figure,  que  la  précipitation  de  sa  marche  se 
rapporterai  à l'épithète  eleusinia , d’tXruQeiv,  Ép^£30ai,et  le  flambeau 
révélerait  le  caractère  de  Deo  ou  Deméter.  Si  ce  que  nous 
avancons  est  exact,  il  en  résulte  que  l'hydrie  publiée  par 
M.  Politi,  offre  Yimage  d’ A pallori- Orphce , d’Artemis  Angelos 
et  de  Deméter  Eleusinia , divinités  dont  les  rapports  intimes 
sont  attestés  par  un  bon  nontbre  d’autorités  classiques , et 
mis  encore  plus  en  évidence  par  une  foule  de  monumens  de 
l'art. 

Th.  Panofka. 


FIN  nu  PREMIER  CAHIER. 
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i.  SCULPTIJRE. 


a.  VASO  EGIZIANO  INARGENTO.  (¥) 

LETTERA  AL  SIGNOR  KELLER  MAN  II. 

(Mommi,  de  Cinsi.  P).  J.VI.  K.) 

Chiarissimo  signore, 

Più  esamino  il  lucido  del  bellissimo  vaso  eh’  ella  si  è com- 
piaciuto inviarmi,  e più  ne  rimango  maravigliato.  Egiziane 
sono  senza  dubbio  le  figure;  egiziani  gli  ornamenti,  anche 
quelli  che  somigliano  a bordure  di  greco  stile  (e  ne  ho  molti 
esempi  nei  più  antichi  monumenti);  egiziana  è l'arte  di  rap 
presentar  figure  sul  bronzo  con  lineare  incrostazione  d’oro  e 
d’argento,  quasi  alla  maniera  dei  nielli ; e di  quella  si  veg- 
gono esempi  nei  musei  d’Europa.  Ma  quello  di  cui  non  so 
rendermi  ragione , è la  totale  assenza  d’iscrizioni  geroglifiche 
in  una  scena  si  lunga,  e il  difetto  dei  nomi  sulle  figure  delle 
divinità,  d'altronde  assai  bene  qualificate  dai  loro  simboli  e 
insegne.  Non  osando  pertanto  di  affermare  che  un  monu- 
mento così  ricco  ed  accurato  ed  egizianissimo  nella  più  gran 
parte  delle  sue  particolarità,  sia  una  imitazione  greca  o ro- 
mana di  un  monumento  e di  un  soggetto  egiziano,  mi  limito 

(*)  • Ce  monument  a été  trouvé  en  Hongrie  pas  loia  de  Pesth , comme 

• cache  dans  la  terre.  Je  croia  que  c’est  une  pièce  d’une  collection  d’anti- 
« quités  qu’on  a vouiu  préserverdu  pillage  , pendant  la  guerre.  On  saitque 
■ les  Hongrois  dn  xv " siècle  et  d’une  epoque  postérieure  encore,  moutrèrent 

- beaucoup  d’intcrét  pour  l’antiquité.  On  pourrait  supposer , il  est  vrai , 

• que  ce  rase  ait  appartenu  aux  Romains  qui  l’v  auraient  apporté.  Cepen- 
« dant  la  lettre  du  prince  Esterhazy  (à  qui  ce  rase  appartieni) , à M.  Ca- 
« pranesi,  n’indique  pas  qu’on  ait  recounu  dans  cette  localité  des  restiges 

- d’un  sol  antique  romani,  ni  des  restes  d’un  tombeau  • ( Extrait  d'unc  lettre 

de  M.  le  chevàlier  Hunsen.)  Th.  P. 

12. 
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a dire  che  questa  mancanza  d'iscrizioni  è per  me  un  caso  af- 
fatto nuovo  e singolare. 

Quanto  alla  scena  rappresentata  nella  fascia , si  vede  chiaro 
che  il  suo  oggetto  è di  esprimere , o di  augurare  molti  anni 
di  vita.  La  maggiore  parte  delle  divinità  tengono  in  mano  il 
ramo  di  palma  che  si  chiama  lo  scettro  degli  anni,  poiché  desso 
altro  non  è che  una  più  ampia  figura  del  carattere  geroglifico 

a 

| che  ha  il  certissimo  significato  di  pO"<TU  -anno.  L’unico 
germoglio,  o rampino  che  scaturisce  dal  fusto  è qui  indizio 
di  un  solo  anno  ; come  indizio  di  molti  anni  è la  moltiplicità 
dei  germogli  hotati  sul  più  lungo  stelo  tenuto  in  mano 
dalle  divinità  del  vaso.  Che  poi  questi  anni  debbano  riferirsi 


alla  vita , ciò  è fatto  manifesto  dal  carattere  fa  vita 


f 


che  pende  appeso  a quattro  di  questi  scettri  sul  vaso  mede- 
simo. La  quale  idea  viene  anco  confermata  dai  caratteri  sin- 
golari e dal  complesso  di  questa  scena  ch’io  mi  faccio  a di- 
chiarare partitainente. 

Seguo  l’ordine  del  lucido  da  sinistra  a destra,  ove  le  due 
divinità  Jbiocefale  mettono  in  mezzo  una  dea.  Le  due  imma- 
gini a testa  d’ibis  rappresentano  entrambi  il  dio  Thoth-Er- 
mete,  che  tra  le  altre  sue  attribuzioni  nella  egiziana  mitolo- 
gia , aveva  quella  di  definire  il  numero  degli  anni  della  vita 
di  un  uomo,  o del  regno  di  un  monarca.  Perciò  sui  monu- 
menti apparisce  con  la  più  solita  insegna  dello  scettro  degli 
anni ; e ciò  ha  relazione  ancora  coll’  anno  astronomico,  il 
primo  mese  del  quale  era  a questo  dio  consacrato , e porta- 
vane il  nome.  La  dea  che  sta  in  mezzo  rappresenta  Iside  come 
emblema  dell’  inondazione,  che  ogni  anno  si  ri n novella  ; ed  è 
caratterizzata  dall’  idria  che  tiene  nell’  una  mano,  e dal  vaso  da 
versar  acqua  che  stringe  coll’  altra , la  quale  sostiene  anche  lo 
scettro  a fiore  di  loto , che  è abituale  di  tutte  le  dee  d'Egitto. 
Le  stanno  a’  due  lati  due  ornati  steli  di  papiro  in  fiore,  sui 
quali  posano  due  ramocchie,  che  nei  geroglifici  riferisconsi 
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sempre  agli  anni , ed  hanno  senso  di  lunghezza , durabilità. 
Onde  l’anaglifo  di  queste  tre  figure  esprime  l'augurio  di  anni 
molti , lunghi  e durabili  quanto  l’annua  inondazione  dell’  Egitto. 
Yien  dietro  alla  seconda  immagine  di  Thoth  una  dea  con  ali 
aperte,  e che  tiene  due  scettri  di  molti  anni  di  aita,  e due  spe- 
cie di  uncini  che  veramente  hanno  forma  un  po’  singolare. 

Secondo  il  consueto  , dovrebbero  avere  questa  figura 
e sono  emblema  di  regolatore , moderatore.  Credo  che  questa 
dea  sia  la  moglie  di  Thoth , la  quale  ha  nella  mitologia  egi- 
ziana attribuzioni  analoghe  a quelle  del  marito.  Ignoro  il  suo 

nome  fonetico,  perchè  sta  sempre  scritto  col  simbolo 

che  porta  il  più  delle  volte  sulla  testa,  e qui  sarebbe  cangiato 
allatto  in  un  fiore  di  forma  interamente  egizia,  ma  non  so- 
lito a vedersi  sulla  testa  delle  divinità.  La  medesima  dea  è ri- 
petuta in  fine  del  lucido  che  ho  sott’  occhio,  che  natural- 
mente nel  giro  del  vaso  viene  a collocarsi  dietro  all’  altra  im- 
magine di  Thoth  ; dimodoché  la  dea  Iside  vien  posta  in  mezzo 
a due  Thoth  e a due  figure  della  sua  moglie.  Le  cinque  im- 
magini pertanto  formano  da  per  loro  una  parte  del  soggetto 
qui  figurato. — Le  altre  tre  che  restano , esprimono  una  scena 
analoga  : sta  in  me?zo  la  stessa  dea  Iside  emblema  dell'  inon- 
dazione, a’  cui  piedi  è posto  un  vaso  con  un  germoglio;  il 
quale  figura  la  virtù  vegetativa  di  questa  dea  quando  irrora 
l’Egitto.  Feci,  disegnare  nel  tempio  di  Philae  un  quadro,  ove 
questa  medesima  divinità  fecondatrice  versa  dal  suo  vaso  ac- 
qua sopra  un  gran  recipiente,  dal  quale  germogliano  piante  e 
fiori;  e sopra  il  recipiente  sta  scritto  geroglificamente  I’e- 
gitto.  Il  vaso  in  fiore  postole  qui  ai  piedi , può  avere  un 
analogo  significamento.  Qui  la  dea  ripiega  le  ali  intorno  alla 
sua  persona,  le  quali  non  si  veggono  nell’  altra  figura  corris- 
pondente; e ciò  poco  rileva,  perchè  tutte  le  dee  d’Egitto  , o 
(per  parlare  più  esattamente)  tutte  le  diverse  forme  della  di- 
vinità femmina,  sono  o non  sono  adorne  di  ali,  le  portano 
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aperte , o ripiegate  sul  corpo  indifferentemente.  Il  dio  che  le 
sta  a destra  è Har-hat , l’Ermete  rptafuyiarof,  tipo  primitivo  di 
Thoth , la  sapienza  e la  beneficenza  di  Dio  in  se  stessa  , espri- 
mendosi in  Thoth  la  medesima , quando  è communicata  agli 
uomini.  Regge  con  l una  mano  lo  scettro  a testa  di  cucufa , 
che  è simbolo  della  beneficenza.  Ma  anche  questo  presenta  qui 
una  forma  alquanto  insolita.  La  testa  di  quell'  animale  con 
cui  si  termina  questo  scettro,  non  l’ho  mai  altrimenti  veduta 

J 

sui  monumenti  che  in  questa  forma  ri  ,0  abbreviata- 
mente 

Coll'  altra  inano  solleva  e presenta  alla  dea  un  vaso  sigil- 
lato, a indicare  la  virtù  ch'ei  le  infonde  d’irrorare  e fecon- 
dare l’Egitto.  Il  dio  che  sta  a sinistra,  mi  sembra  una  delle 
molte  forme  di  Thoth,  come  meglio  il  qualifica  il  suo  sim- 
bolo (il  disco  alato ) che  gli  sta  innanzi.  Egli  fa  atteggiamento 
di  ferire  con  una  lancia  una  specie  di  serpente,  che  sembra 
un  Ureo  privo  di  testa.  Conosco  la  figura  di  Horus  così  atteg- 
giata per  uccidere  il  gran  serpente  Apap ; e so  che  questo  si- 
gnifica il  Dio  Oro,  che  vendica  suo  padre  Osiride,  recidendo 
Tifone.  Ma  qui  la  figura  di  questo  serpente  acefalo  è un  em- 
blema della  morte  : infatti  alcuni  papiri  funebri  mostrano  in- 
coronato di  simiglianti  figure  l’architrave  della  porta  che  in- 
troduce all’  Amenti.  Credo  pertanto  che  con  questa  figura 
così  armata  ed  atteggiata , significar  si  volesse  l’augurio  dell’ 
allontanamento  della  morte. 

Tale  pertanto  mi  sembra  il  senso  di  tutta  intera  questa  ana- 
glifica  rappresentanza  « che  Thoth  e la  moglie  sua  accor- 
dino molti  anni  di  vita  come  l’inondazione  durabili;  e finché 
Iside  sparge  le  sue  acque  sull’  Egitto  per  quella  virtù  eh’  essa 
tiene  dal  benefico  Har-hat , Thoth  tenga  lontana  la  morte.  » 

I quali  auguri  debbono  riferirsi  alla  persona  alla  quale  ap- 
partenne, o a cui  fu  donato  questo  vaso.  Ad  una  tale  inter- 
pretazione mi  ha  condotto  la  natura  ed  il  carattere  dei  perso- 
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naggi  mitici  e dei  simboli  qui  figurati,  non  meno  che  il  lume 
dell’  analogia  con  altre  scene  rappresentate  sui  monumenti , 
il  senso  delle  quali  ci  è fatto  manifesto  dalle  sovrapposte  is- 
crizioni. Se  questo  vaso  non  ci  presentasse  il  caso  piuttosto 
singolare  che  raro,  di  mancar  d’iscrizioni,  potrebbesi  nell’ 
interpretar  questa  scena  ridurre  a certezza  tutto  ciò  che  nello 
stato  presente  s’interpreta  per  congettura. 

I sedici  emblemi  rappresentati  in  giro  sul  disco  superiore  del 
vaso  (tav.  LVI,B,  3),  sono  altrettante  mitre  o berrette  che  ador- 
nano la  testa  di  varie  divini  tasi  maschie  che  femmine,  ed  anche 
nella  figura  di  questi  emblemi  osservo  (massimamente  nei  detta- 
gli) certe  forme  veramente  singolari  ed  insolite.  Essepoinon  tro- 
vansi  qui  per  semplice  ornamento. — In  quei  tempietti  d’Egitto 
che  sonosi  chiamati  impropriamente  Tifonj,  si  vede  rappresen- 
tata in  quadri  la  nascita  e l’educazione  del  re,  o del  figlio  del  re 
che  fece  costruire  il  tempietto.  Il  reale  fanciullo  è condotto  din- 
nanzi a diverse  divinità,  le  quali,  cuoprendosi,  ciascuna  a sua 
vece,  la  testa  dalle  loro  berrette,  esprimono  di  accordargli  la  lor 
protezione.  Questi  emblemi  pertanto  a qualche  personaapplicati, 
significano  esser  concessa  a quella  la  protezione  del  Dio  di  cui 
quella  tale  berretta  è propria.  Qui  dunque  si  vuol  significare  che 
al  possessore  di  questo  vaso  si  da , o si  augura  la  protezione  di 
quelle  sedici  divinità.  E siccome  non  ho  veduto  figurati  in 
questa  cerimonia  altro  che  re,  o figli  reali,  perciò  arguisco  che 
a persona  di  tal  qualità  dovesse  il  nostro  vaso  appartenere. 

II  disco  inferiore  (tav.  LVI,  B,  4)  è adorno  di  fiori  e boc- 
ciuoli  di  loto , ornamento  prediletto  degli  Egiziani. 

Non  trovo  tra  i lucidi  inviatimi  quello  che  nella  nota  è seg- 
nato di  n.  6,  il  quale,  per  ciò  ch’io  leggo,  doveva  rappre- 
sentare le  macchie  argentee  del  vaso.  Non  saprei  pertanto  che 
cosa  dirne.  Ma  non  sarebher  mai  prodotte  queste  maccltie  da 
qualche  soluzione  salina  del  terreno  ove  il  vaso  stava  sepolto? 
Gli  oggetti  di  metallo,  o di  vetro  che  si  dissotterrano  dal  suolo 
d’Egitto  (che  è naturalmente  salino)  mi  hanno  spesse  volte 
mostrato  simili  accidenti. 

Io  sono  di  parere  che  il  vaso  quale  lo  veggo  disegnato 
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sia  intero  e perfetto;  vale  a dire  che  non  abbia  mai  avuto, 
collo;  ebbe  forse  un  coperchio  che  non  molto  sopravanzava 
alla  bocca  del  vaso,  Piede  neppure  non  ebbe,  e ciò  deduco 
dall'aver  trovato  in  Egitto  più  vasi  o di  terra , o di  pietra , 
o di  metallo  interi  ed  intatti,  che  hanno  questa  stessissima 
forma.  Esso  potrebbe  anche  terminare  in  punto,  o in  ovale  sì 
acuto  da  non  poter  reggersi  senza  base;  e ciò  a somi- 
glianza di  moltissimi  altri  vasi  egiziani  che  collocavansi 
sopra  un  portabile  sgabelletto,  ad  oggetto  di  tenerb 
isolati,  e mantener  fresche  le  sostanze  che  contenevano. 
Considerando  poi  le  qose  in  questo  vaso  rappresentate,  po- 
trebbe pensarsi  che  il  suo  sostegno  avesse  una  particolar  forma 

, onde  costituire  la  figura  lacuale  è nei  gero- 

glifici il  carattere  simbolico"^"  la  vita.  E ciò  consuonerebbe 

egregiamente  coll’oggetto  espresso  nelle  figure  del  vaso  mede- 
simo. Io  poi  mi  autorizzo  a congetturar  questa  forma , perchè 
l'ho  trovata  più  volte  in  Egitto,  sia  in  rilievo , come  in  pittura  : 
e portai  nel  Museo  di  Firenze  un  sostegno  di  vaso,  fatto  di  le- 
gno, che  ha  appunto  la  figura  sopra  indicata , e nel  quale  si 
aggiustano  molti  vasi  della  forma  del  nostro.  Ma  però  se  su 
questo  vaso  si  veggono  tracce  certe  di  un  antico  manico  che  vi 
fu  apposto,  la  conjettura  di  questa  forma  non  ha  più  luogo. 

Sembranmi  infine  singolarissime  le  circostanze  locali  ove 
questo  vaso  si  è ritrovato  ; intorno  a che  non  saprei  che  dire 
nè  del  perchè,  nè  del  quando  colà  si  trasportasse,  e cogli  og- 
getti ivi  rinvenuti  si  seppellisse;  questo  mi  sembra  tema  di  sem- 
plici congetture. 

E pregandola  a ricordarmi  alla  cortese  memoria  dei  nostri 
chiarissimi  colleghi , mi  confermo  con  la  più  distinta  stima. 

Suo  dmò  oblmó  servo , 

Ipp.  Rosbllini. 

fisa,  22  febbrajo  i833. 
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b.  DIONYSUS  ET  SÉ  MELE.  (¥) 

( Monum . de  l’Instit.  PI.  LVI.  A.) 

Gràce  aux  nombreuses  découvertes  faites  dans  les  derniè- 
res  années,  il  devient  chaque  jour  plus  facile  d’apprécier 
toute  la  valeur  d’une  des  classes  les  plus  importantes  des 
monumens  étrusques.  LeS  disques  métalliques  munis  d’un 
manche  et  ornés  à leur  surface  de  compositions  gravées,  of- 
frantlaplupart  des  sujets  religieux,  étaient  considérés  autrefois 
comme  des  patères  de  sacrifice.  Cette  opinion  généralement  ac- 
créditée,estmaintenant  modifiée  pardesraisons  trèspuissantes. 
On  s’accorde  à reconnaitre  dans  les  disques  etrusques  des 
miroirs  destinés , les  uns  aux  simples  usages  de  la  vie , les 
autres  à des  consécrations  votives.  Nous  réservons  pour  une 
autre  occasion , l’examen  des  résultats  avantageux  que  l'étude 
de  l’ancienne  mythologie  peut  tirerde  ces  monumens  si  noin- 
breux.  Cette  fois,  nous  nous  bornerons  à en  décrire  un  seul 
dont  le  sujet  et  les  inscriptions  ne  le  cèdent  ni  par  leur  inté- 
rét,  ni  par  labeauté  de  l’invention  et  de  Texecution , à aucun 
autre  ouvrage  du  niéme  genre.  Il  provient  des  fouilles  de 
Vulci , cette  mine  feconde  de  débris  antiques  à laquelle  la 
sciénce  doit  d’immenses  trésors  en  vases  peints  d’art  grec,  et 
de  nombreux  ouvrages  en  bronze  de  la  ménte  origine. 

Le  sujet  de  notre  composition  est  sirnple  et  indubitable, 
mais  représenté  d’une  manière  tellement  insolite,  que  les  in- 
scriptions seulement , la  mettent  à labri  des  conjectures.  On 
y voit  un  groupe  respirant  l’amour  filial  et  la  tendresse  ma- 
ternelle.  Au  thyrse  que  tient  légèrement  entre  ses  doigts  la 
femme  dont  les  yeux  sont  baissés , il  est  facile  de  reconnaitre 
Dionysus  dans  le  jeune  homme  qu’elle  presse  sur  son  sein, 
et  qui,  la  téle  rejetée  en  art  ière,  recoit  ses  caresses  dans  une 
attitude  gracieuse.  On  pourrait  chercher  si  la  femme  repréi (*) 

(*)  Traduit  de  l'allemand. 
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sente  NySa,  nourriee  de  Dionysus  ou  Ariadne  sa  fiancée,puis- 
que  toutes  les  deux  accompagnent  souvent  le  dieu  encore 
éphèbe  ou  barbu  et  revétu  du  costume  asiatique  (i).  Mais 
l’inscription  en  caractères  étrusques  ( AJIf Sem/a  ) , 
écarte  toute  incertitude  àcet  égard,  etdésigne  avec  précision 
Sémélé,  la  mère  de  Dionysus.  Apollon  assiste  avec  intérét  à 
cette  scène  d’affection  et  de  tendresse.  Le  laurier  place  dans 
sa  main  gauche  et  l’inscription  non  équivoque  (V'IV'NA 
Apula),  caractérisent  le  Bis  de  Latone.  A cette  noble  réunion 
de  divinités,  l’artiste  a voulu  joindre  un  jeune  Satyreassis  sur 
un  roclier  voisin  et  tirant  des  soas  mélodieux  de  sa  doublé 
flute  bachique.  Cette  figure  n’a  rien  qui  doive  nous  surprendre 
dans  une  composition  entièrement  consacrée  au  culte  de 
Dionysus;  la  couronne  de  lierre  qui  environne  tout  le  ta- 
bleau est  également  en  harmonie  avec  le  sujet. 

Ainsi  se  trouveraient  expliquées  les  figures  dont  notremi- 
roir  est  orné.  Il  ne  serait  pas  non  plus  difficile  decarter  les 
doutes  qui  peuvent  selever  sur  le  moment  où  Sémélé  se 
trouve  réunie  avec  Dionysus  accompagnò  d'Apollon  (2).  D’an- 
ciennes  traditions  nous  font  connaitre  comment  après  que 
Sémélé,  enfantant  au  milieu  des  flammes,  eut  été  séparée,  par 
la  mort,  de  son  fils  Dionysus , celui-ci , dans  la  fleur  delage, 
sut  la  retrouver  aux  enfers.  Cet  évènement  dut  étre  repré- 
senté  sur  plus  d'un  monument  antique.  Les  mémes  traditions 
nous  instruisent  encore  du  retour  de  Dionysus  ramenant  sa 
mère  du  séjour  des  ombres , au  sein  de  cette  béatitude  olym- 
pique  décrite  par  Pindare.  Ce  sujet  présentait  pour  les  arts 
d’aussi  grandes  ressources  que  le  retour  d’Héphaestus  sous  la 

(1)  Sur  deux  répétitions  d’une  procession  nuptiale  bachique  de  la  meil- 
ieure  invention  artistique  Dionysus  figure , une  foia  daus  l’esprit  de  l’art 
plus  ancien,  une  autre  fois  dans  celui  de  l’art  plus  récent.  Le  premier 
se  trouve  sur  le  sarcophage  Braschi  de  la  glyptotkèque  de  Munich  ( Schorns 
Beschrcibtmg,  n°  ioi.  Almanach  aus  Rom.  1H11.  Taf.  8).  Le  second  sur  le 
bas-relief  da  Vatican  chea  Visconti  ( Mus.  Pio  Clem.  IP,  a4.  Millin.  Galer. 
mjrth.  tiv,  a/,4.) 

(a)  Paus.  II,  3i  Amhol.  graca,  ed.  Jacobs  , i8i3,  I p.  57. 
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condiate  de  Dionysus , répété  si  fréquemment  sur  les  vases 
peints,  et  ne  peut  guère  avoir  échappé  aux  artistes  anciens, 
surtout  aux  peintres  de  poteries,  quoique,  jusqu’ici  notre  as- 
sertion  ne  soit  basée  que  sur  une  conjecture.  Enfio,  lexamen 
de  monumens  fort  connus  a quelquefois,  mais  sans  preuves 
suffisantes,  conduit  les  archéologues  à expliquer  les  compo- 
sitions  qui  les  décorent  par  l’apothéose  de  Sémélé  avec  Diony- 
sus son  assesseur  et  son  compagnon  au  festin  del’Olympe  (1). 
Le  monument  que  nous  décrivons  aujourd’hui,  ouvre,  avec 
certitude,  une  serie  d’images  qu’il  faut  rapporter  nécessaire- 
inent  à cet  ordre  de  représentations.  Car  si  la  présence  d’A- 
pollon  , et  surtout  l’attitude  tranquille  du  jeune  Satyre  livré  à 
ses  paisibles  mélodies,  nous  empèchent  de  supposer  ici  Dio- 
nysus retrouvant  sa  mère  aux  enfers,  il  n’est  pas  nécessaire, 
pour  cela,  de  nier  que  des  groupes  représentant,  ainsi  que 
les  bas-relieis  des  colonnes  du  tempie  d'Apollonis  à Cyzi- 
que  (2),  des  images  mystiques  de  l’amour  filial,  n’eussent 
plutòt  pour  objet,  la  rencontre  de  Dionysus  et  de  Sémélé, 
que  leur  réunion  dans  le  séjour  des  iminortels.  La  coinparai- 
son  des  monumens  existans  fournira  méme  plus  d’une  induc- 
tion  en  faveur  de  cette  assertion  (3).  Ici  la  pensée  du  specta- 
teur  ne  reste  point  attristée  par  l’aspect  lugubre  de  l’Erèbe. 
Sémélé  jouit  de  la  vue  de  son  fils,  Dionysus,  de  l’admiration 
de  sa  mère , et  le  voisinage  d’Apollon , ainsi  que  le  petit  Satyre, 
acquei  le  dieu  permet  de  jouer  de  la  flùte  à ses  cótés,  expri- 
ment,  de  la  manière  la  plus  complète,  l’union  d’Apollon  et 
de  Dionysus  qui  succèda  à la  dispute  de  ces  deux  divinités, 
indiquée  par  des  mythes  delphiqucs  ; mais  cette  union  ne 
pouvait  avoir  lieu  que  dans  l’Olympe. 

D’après  des  traditions  delpliiques,  Pausanias  (4)  rapporte 


(l)  Ainsi  sur  le  sarcophage  Casali  : Vi  sconti,  Mus.  Pio  Clem  .V,  tav.  agg.  C; 
Millin,  Gaìer.  myth.  LXIV,  a4a;  Welcker,  Zeittchrijt,  I.  S.  476. 

(a)  jintkol.  graca , ibid.  > 

(3)  Ainsi  dans  le  bas-relief  rapporté  d’Orphée  et  Eurvdice,  à Amphion 
et  Antiope  : Zoéga , Batsir.  I,  4a.  Heapeìs  Antik.  Bildw.  I.  n°  ao6. 

(4)  Paus.  X,  6,3. 
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que  Thyia,  mère  de  Delphus,  fut  comptée  panni  Ics  Ménades , 
de  Dionysus  avant  de  s’étre  consacrée  à Apollon.  Les  Thya- 
des  , sur  le  mont  Parnasse , se  livraient  à leurs  fureurs  sacrées, 
également  en  honneur  d'Apollon  et  de  Dionysus  (i).  Les 
épithètes  divines  d anciens  cultes  grecs , par  exemple  celle  de 
Dionysus  Melpomenos  le  chanteur  (2),  ou  celle  d’un  Apollon 
venere  cornine  don  de  Dionysus,  Dionysodotos  (3),  attestent 
en  faveur  du  culte  apollinéen  et  bachique  une  liaison  fondée 
sur  la  nature  intime  des  deux  religions.  (4) 

Si  les  témoignages  littéraires  confirment  cette  association  , 
les  monumens  de  l’art,  surtout  les  peintures  de  vases,  abon- 
dent  en  compositions  hiératiques  où  les  deux  divinités  sont 
assemblées,  et  en  images  traitées  avec  plus  de  liberté,  mais  ap- 
partenant  cependant  au  mèmc  ordre  d’idées.  Ainsi  la  suite  de 
Dionysus  se  divise  ordinairement,  d’après  le  doublé  sens  de 
ses  fonctions,  en  coryphées  de  l’ivresse  bachique  et  en  co- 
ryphées  des  mélodies  (5).  Ces  derniers,  désignés  le  plus  con- 
venablement  par  le  nom  de  Comos,  gaìté,  joie,  qu’ils  person- 
nifient,  tiennent  quelquefois  la  lyre  apollinéenne,  au  lieu  de 
la  doublé  (Iute  des  orgies.  De  cette  facon,  sur  notre  miroir, 
un  Silène  lyricine  pourrait  devenir  l’image  des  orgies  bachi- 
ques  tempérées  et  doniptées  par  l’inspiration  du  dieu  py thien; 
mais  nous  devons  savoir  gré  à l’excellent  arliste,  auteur  de 
cette  composition,  d’avoir  indiqué  la  mème  allusion  sans  trou- 
bler,  par  des  figures  étrangères,  l’accord  des  formes  pures 
consacrées  à exprimer  cette  assemblée  de  dieux  animés  d’une 
jeunesse  et  d’une  gràce  éternelles.  Le  jeune  musicien  auprès 
d'Apollon  est  moins  reconnaissable  à sa  physionomie  particu- 
lière,  qu’à  ses  oreilles  pointues  et  à sa  queue  de  chevai,  indices 
assurés  de  sa  nature  demi-humaine,  demi-sauvage.  Cet  adou- 

{•*),  Pans.  X,  3»,  5. 

(a)  Paus.  I,  a,  4.  3«,  3. 

(3)  Paus.  I,  3i,  a.  Creuzer,  Symbolik , III,  i65.  f. 

(4)  Stackelberg,  Jpolìotempel , S.  i3i,  ff. 

(5)  Gerhard,  del  Dio  Fauno,  not.  99.  Ani.  flildwtrkt,  tav.  17.  Miiller 
tìandb.  d.  A.  II,  385,  G. 
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cissement  des  formes  du  Satyre,  qui  répond  aux  nobles  figures 
de  Faunes , tels  que  les  sculptait  Praxitèle,  avant  que  notre 
miroir  ne  fùt  essente,  ne  met  aucun  obstacle  à l’intelligence 
du  sujet.  Ainsi,  en  accordant  notte  eonfiance  piu  tòt  aax  rao- 
numens  qua  des  interprètes,  d’ailleurs  très  respectables  (r), 
nous  serons  obligé  de  voir  un  Conios  éphèbe  dans  le  Satyre 
enfant , voisin  de  Dionysus;  et  celui  qui,  jeune  encore,  mo- 
dule  ses  premiers  essais  sur  la  flùte  bachique,  saura,  plus 
tard,  vigoureux  Silène,  toucher  d’ùne  main  sùre , la  lyre 
d’Apollon. 

Lorsqu’on  examine  un  ouvrage  de  ce  mérite,  il  n’est  guère 
permis  de  reprocher  à l’artiste  d’avoir  commis  un  anachro- 
nisme , en  nous  montrant  Dionysus  au  terme  de  sa  carrière  ter- 
restre, avec  le  plus  fidèle  de  ses  compagnons  représenté  sous 
les  formes  les  plus  juvéniles.  L’art  de  Praxitèle  eut  le  privilège 
heureux  de  s’attacher  à rendre  les  contours  élégans  de  l’ado- 
lescence,  et  à transformer  les  compositions  hiératiques  en 
figures  plus  animées,  et  plus  gracieuses;  cettc  école  donna 
aux  dieux  et  aux  figures  héroiques  des  traits  et  une  nudile 
d’aocord  avec  leur  impérissable  jeunesse.  Les  plus  belles  pein- 
tures  grecques  des  vases  de  l’Etrurie,  de  la  Sicile,  et  ménte  de 
Nola,  portent,  vers  leur  epoque  la  plus  recente,  les  marques 
de  cette  période  de  transition  où  Dionysus,  imberbe  et  nu, 
au  milieu  d’autres  divinités,  aurait  sembìé  une  innovation 
aussi  choquante  que  le  fut  l’Aphrodite  sans  vètemens,  con- 
sacrée  à Gnide.  Et  si  nous  pouvons,  avec  quelque  certitudej 


(1)  Pausanias  (I,  ao,  1)  ne  donne  aucune  épithète  au  Satyre  favori  de 
Dionysus  que  plusieurs  compositions  nous  font  connaitre.  L’inscription 
d’une  peinture  de  vase,  sur  laquelle  on  a beaucoup  discutè  ( Kunnbl . 1 816, 
S.  i3,  f.  ( Journal  des  savans,  1816,  p.  99;  Welcker,  Satyrsp'iel , S.  »36.  ff.), 
désigne  sous  le  nom  de  Comos,  le  Satyre  enfant,  qui , à cóté  d’Ariadne  et  de 
Tragodia , s’approche  de  Dionysus,  nom  qu’on  peut  très  bien  appliquer  à 
l’enfant  de  notre  miroir,  ainsi  qu’à  la  pseudo  Amalthée  de  la  galerie  Giu- 
stiniani; car  je  ne  trouve  pasdes  raisons  suffisantes  pour  adopter  le  nom 
d’Ampelos  emprunté  à Nonnus  pour  de  pareils  enfans  sur  des  monumens 
de  l’art. 
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fixer  le  temps  où  notre  miroir  put  étre  fabriqué , nous  le  de- 
vons surtout  à la  circonstance  particulière  de  sa  découverte 
panni  des  monumens  céramiques  décoré»  dans  un  style  tout 
différent  et  dont  il  était  probablement  contemporain.  En  effet, 
puisque  jusqu’ici  les  fouilles  de  Vulci  n’ont  fourni  aucun 
monument  d’un  art  postérieur  à la  victoire  des  Romains  sur 
les  Vulcentins,  dans  l’année  473  a.  u.  c.  (1),  et  puisque  tous 
les  monumens  portent  les  marques  évidentes  d'un  style  bien 
plus  ancien  que  celui  de  notre  miroir,  il  s’ensuit  naturelle- 
ment  que  nous  devons  rapprocher  la  fabrication  de  celui-ci 
de  l’époque  où  le  commerce  d’ouvrages  d’art  grec  était  encore 
possible  pour  les  habitans  de  Yulci. 

Si,  d’ailleurs,  nous  considérons  que  la  manière  de  repré- 
senter  les  sujets  se  modifie  selon  la  matière  sur  laquelle  l’ar- 
tiste  exerce  son  talent,  et  que , sous  ce  rapport,  les  monumens 
en  bronze  différent  d’une  manière  très  sensible  des  vases 
peints,  nous  devons  admirer  encore  davantage  les  formes 
adolescentes  de  notre  Bacchus , si  éloignées  de  la  sévérité  de 
convention  dont  les  ouvrages  en  bronze  ont  conserve  les 
traces  bien  plus  long-temps  que  les  peintures.  Cette  sévérité 
hiératique  se  rencontre  réunie  à des  formes  et  des  motifs  non 
helléniques  dans  le  plus  beau  miroir  gravé  que  l’on  connaisse 
jusqu'ici,  et  dont  le  dessin  n’offre  presque  aucune  ressem- 
blance  avec  les  peintures  grecques  des  vases  de  lTÉtrurie.  Il  a 
mème  peu  d’analogie  avec  celles  qui  affectent  un  caractère  de 
province  déterminé.  Au  contraire,  notre  disque,  à l’exemple 
des  plus  belles  cistes  mystiques  à sujets  gravés , montre  clai- 
rement  que  l’exécution  des  dessins  sur  des  feuilles  métalliques, 
se  rapprochait  dune  manière  frappante , des  contours  délicats 
tracés  sur  les  vases  par  les  artistes  grecs.  Transportée  sur  une 
coupé  de  Vulci,  avec  les  inscriptions  supprimées  et  quelques 
modifications  dans  la  manière  de  traiter  les  cheveux,  notre 
composition  aurait  assurément  paru  d’origine  grecque  aux 
connaisseurs  les  plus  éclairés. 


(t)  Ol.  l»3,  3.  Rapporto  •volcente,  not.  956. 
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L’invention  et  la  dispositiondesfigures  ainsi  quelescontours, 
justifieraient  cette  attribution.  Il  est  vrai  que  le  groupe  de  Sé- 
mélé  avec  Dionysus  est  si  complet,  le  Satyre  enfant  est  dans 
une  attitude  si  heureuse  que,  sauf  de  légers  changemens  à ce 
dernier,  on  pourrait  les  concevoir  traités  isolément  et  avec 
la  ménte  perfection  dans  toute  autre  branche  de  l’art,  soit 
grandis  par  la  sculpture,  soit  réduits  aux  délicates  proportions 
d une  pierre  gravée.  La  belle  figure  d’Apollon  semble  liée  plus 
nécessairement  aux  groupes  précédens.  On  reconnait  dans 
l’exécution  de  leurs  draperies  et  du  laurier  place  dans  la  main 
gauche,  la  pratique  et  les  détails  familiers  aux  peintres  de 
vases.  Malgré  la  simplicité  des  contours , le  dessin  reproduit 
la  touche  fine  et  spirituelle  des  artistes  grecs  de  la  meilleure 
epoque  de  ce  temps  où  le  burin  et  le  pinceau,  habilement 
maniés,  imprimaient  aux  figures  le  mouvement  et  la  vie.  Une 
, inspection  attentive  des  deux  éphèbes  prouve  la  vérité  de 
notre  observation;  les  traits  y varient  sans  cesse  depais- 
seur  ou  de  ténuité;  quelquefois  mèrne,  les  contours  sont  tra- 
cés  par  une  ligne  légèrement  ponctuée. 

Dans  tout  ce  tableau  il  règne  une  si  grande  simplicité  d’ar- 
rangement, une  telle  expression  et  tant  de  mesure  dans  les 
accessoires,  qu’il  nous  reste  peu  de  choses  à dire  pour  com- 
puter notre  explication. 

La  seule  particularité  qui  mérite  encore  detre  observée,  est 
peut-ètre  le  vètement  de  Sémélé  que  l’artiste  a parsemé  de- 
toiles;  parmi  les  symboles  bachiques,  on  en  remarque  plu- 
sieurs  faisant  allusion  à la  tenie  celeste  où  les  astres  étincel- 
lent.  Dionysus  a souvent  des  vétemens  omés  d’étoiles  et 
notamment  sur  une  peinture  pieine  d’un  gracieux  abandon  (1), 
où  la  femme  qui  caresse  le  jeune  dieu , porte  une  couronne 
de  rayons.  L’objet  suspendu  au  thyrse  de  Sémélé  n’est  pas 
assez  clair  dans  l’originai , ni  assez  fréquent  dans  ces  sortes  de 
compositions , pour  que  nous  puissions  le  déterminer.  Cepen- 


(1)  Millin,  Vas.  H,  49.  Caler,  myth.  LX,a  il  Cf.  Crcuzcr,  iibcrcin  altatheni- 
sches  Gefeess.  i83a.  8°. 
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dant  il  se  rapproche  trop  des  bandelettes  sacrées  pour  que 
rious  ayions  cru  devoir  le  laisser  incertain.  Il  faut  encore  re- 
marquer  les  chevelnres  d’Apollon  et  de  Dionysus , beaucoup 
moins  ondoyantes  et  moins  longues  que  de  coutume.  Notre 
monument  prouve  aussi  combien  il  serait  inutile  de  chercher 
un  symbole  précis  dans  la  longue  et  belle  chevelure  de  Sémélé 
dont  Pindare  (t)  fait  l’éloge.  Autour  des  personnages  de  cette 
composition , sont  réunis  tous  les  signes  extérieurs  de  la  célé- 
brationd’unefète;  de  ricliesornemensceignentla  tète  d’Apollon 
et  celle  de  Sémélé , mais  les  colliers  et  les  bracelets  sont  d’une 
forme  tonte  speciale  et  caractérisent  exclusivement  l’Étrurie. 

De  tels  indices  sont  nécessaires  pour  constater  l’origine 
d'un  monument  si  parfait  que,  sans  la  certitude  des  lieuxd’où 
il  provient,  et  sans  la  présence  d’ouvrages  de  mème  espèce, 
exécutés  dans  le  pays  ou  dans  la  Campanie  (a),  il  serait  dif- 
ficile de  ne  pas  le  considérer  comme  de  travail  grec.  Personne 
n’ignore  cette  coutume  des  populations  de  l’Italie  de  porter  au 
cou  des  amulettes  réunis  dans  une  bulle  (3)  et  de  consacrer 
aux  divinités,  des  parures  toutes  semblables.  Des  figures 
étrusques,  surtout  en  bronze,  nous  apprennent  aussi  que  les 
personnages  auxquels  étaient  accordés  les  honneurs  publics, 
étaient  représentés  avec  des  colliers  semblables.  C’est  d’après 
ce  système  que  la  figure  d’Apollon  était  ici  décorée  de  sym- 
boles  vénérables  pour  les  spectateurs  étrusques.  Dionysus  en 
porte  de  pareils  non-seulement  au  cou,  mais  encore  au  bras 
gauche;  le  jeune  Satyre  lui-mème  en  est  orné  comme  jouissant 
du  méme  culle  que  les  divinités  auxquelles  l’artiste  l’associe. 
A cette indication  d’usages  évidemment  étrusques,  se  joignent 
les  trois  inscriptions  de  noms  étrusques , comme  témoignage 
plutòt  honorifique  qu’explicatif  des  figures  principales , Apoi-  , 
lon , Dionysus  et  Sémélé.Cesinscriptions  ne  font  pas  le  moindre 
mérite  du  monument  ; une  d’entre  elles  parait  offrir,  outre  un 

(0  TavusDsip*,  01.  II,|  39. 

(»)  Ustensile  semblable  à un  miroir  trouvé  à Pozzuoli:  Inghirami,  Mon. 
elmi.  II,  7,  8. 

(3)  Visconti,  Uiij.  Pio  Clem.  ni,  »4.  not.  1. 
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noi»  nouveaudeBacchus,  la  dérivation  du  nom  de  la  ville  de 
Populonia  (t);  mais  nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  ob- 
servations  à ce  sujet. 

Nous  avons  indiqué  sur  notre  planche  au-dessous  du  miroir 
que  nous  venonsd’expliquer , unornement  courant  qui  entou- 
rait  le  còte  poli.  Le  manche  dut  ètre  décoré  plus  riehement 
qu’il  ne  l’est  aujourd’hui.  A l’exception  des  bandelettes  du 
thyrse,  les  contours  du  dessin  sont  presque  entièrement  con- 
servés,  cequi  a rendu  facile  une  copie  fidèle  de  l'originai;  l’an- 
cienne  dorure  se  voit  encore  en  grande  partie. 

Ed.  Gerhard. 


C.  LETTRE  A M.  C.  O.  MUELLBR , SUR  OSE  STATUE  VOTIVE 
DE  RRONZB  , DE  STYLB  GREC  ARCHA1QUE. 

( Monum . de  l’Inst.  PI.  LVIII  et  LIX.) 

Je  ne  doute  pas,  mori  illustre  ami,  qu’avec  l’intérèt  si  vif  et 
- si  éclairé  que  vous  inspirent  les  monumens  de  l'art  antique , 
vous  n’ayez  remarqué,  dans  le  bulletin  de  l’Institut  archeolo- 
gique,  auquel  nous  devons  chaque  mois  tant  de  notions  pré- 
cieuses  sur  des  découvertes  de  ce  genie,  une  description  d une 
statue  de  bronze,  provchant  de  la  Grece,  et  apportée  à Li- 
eo urne  (2),  où  elle  se  trouvait  encore  au  mois  de  novembre 
de  l’année  dernière.  Le  peu  de  détails  donnés  sur  cette  figure 
par  un  antiquaire  aussi  exercé  que  M.  Gerhard,  était  bien 
propre  à exciter  toute  notre  curiosité  ; et  vous  apprendrez  sans 
doute  avec  plaisir  que  cette  statue,  acquise  par  M.  Millingen, 
si  excellent  juge  lui-méme  des  monumens  de  l’art  antique,  et 
qui  ne  pouvait  manquer  d’apprécier  le  mérite  de  celui-ci,  vient 
d’arriver  à Paris , où  tout  ce  que  notre  pays  renferme  d’ama- 
teurs  éclairés  de  l’antiquite  et  d'artistes  habi les,  s’est  accordò 

(1)  MI'IV-IBVB,  Phuphlum,  pupluna  : Rheinischei  museun,  her.  v.Wcl- 
cker  und  Nseke.  I.  S.  i35.  f. 

(a)  Voy.  le  Bulletin  deTlmtit.  archéol.  Novembr.  i83a,  p.  196. 

V.  i3 
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à reconnaitre  un  monument  du  style  grec,  destine  à tenir  uno 
place  importante  dans  1 ’histoire  de  l'art  des  anciens,  et  digne 
de  figurer  au  premier  rang  dans  nos  musées.  A ce  doublé 
titre , j’ai  cru  qu’il  pourrait  vous  ètre  agrèable  de  recevoir  de 
moi  quelques  observations  sur  un  monuinent  de  cet  ordre, 
telles  qua  pu  me  les  suggérer  un  examen  attentif,  et  toute- 
fois,  sans  autre  prétention  que  de  le  recommander  à l’atten- 
tion  des  esprits  élevés,  tels  que  le  vótre. 

Je  dois  rectifier  d'abord  quelques  indications  donne'es  par 
M.  Gerhard,  sans  doute  de  mémoire,  ou  d’après  un  premier 
.apercu  , et  qui  manquent  d’exactitude.  La  manière  dont  notre 
savan  t confrère  prèsen  te  cette  statue  de  b ronze  cornine  éta  n t celle 
d 'un  alh/ete  nu  de  grandeur  nature  Ile , offre,  à-la-fois,  une 
dèsignation  erronee,  en  ce  qui  concerne  le  sujet  de  cette 
figure,  et  une  énonciation  contraire  à la  vérité,  en  ce  qui  re- 
garde  les  proportions , lesquelles  sont  d’un  tiers  environ  au- 
dessous  de  nature  (i).  M.  Gerhard  ajoule  qu’elle  est  enti'crement 
conservée , sauf  une  parile  du  pied  droit  qui  est  perdue.  Mais  à 
cet  égard  encore  il  était  heureusement  dans  l’erreur;  car  cette 
partie  n etait  que  détachée;  et  maintenant  qu’elle  a été  remise 
a sa  place  par  une  opération  simple  et  facile,  notre  statue  se 
trouve  rendue  à presque  toute  son  intégrité  primitive.  Elle 
n’a  souffert,  dans  ce  que  je  me  permettrais  d’appeler  son  e’pi- 
derme,  que  des  atteintes  légères,  moins  encore  par  l’effet 
des  circonstances  qui  l’ont  tenue  durant  des  siècles  ensevelie 
dans  la  mer,  que  par  le  fait  des  personnes  qui  l’en  ont  retirée, 
toute  couverte  encore,  à ce  qu  ii  paraìt,  de  coquillages  et  de 
concrétions  marines,  et  qui  n’ont  pas  mis  à la  nettoyer  tous  les 
soins  qu’on  aurait  dù  prendre.  Du  reste,  la  certitude  acquise, 
d’après  l’état  inème  où  se  trouvait  cette  statue,  qu’elle  avait 
long-lemps  séjoumè  au  fond  de  la  mer , ce  qu’indique  encore 
la  patine  ou  la  couleur  particulière  du  bronze , qui  diffère  de 

(t)  La  grandetir  jusle  de  la  figure  est  de  troia  pieds  six  ponce* ; ce  qui 
donnerait,  avec  un  tiers  de  plus,  la  taille  nioyenne  d’un  adolescent  de  quinze. 
à scize  ans. 
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l’espèce  d’oxide  que  contractent  à leur  surface  les  statues  de 
cemétal  enfouies  dans  la  terre,  est  à-peu-prèslaseuledonnée 
positive  que  nous  ayons  pu  nous  procurer  par  rapport  à sa 
découverte.  M.  Gerhard  se  contente  de  dire  d’une  manière 
generale  quelle provenait  de  la  Grece ; c’est  aussi  l’opinion  de 
M.  Milliugen,  fondèe  sur  le  témoignage  des  gens  qu’il  a pu 
consulter  à Florence;  et  inoi-mèuie  je  tiens  de  M.  le  coirne 
de  Forbin  , que  l’acquisition  de  cette  statue  avait  étè  propo- 
sée  par  des  Grecs  du  Levant  «tu  celebre  voyageur  anglais 
Dodwell,  peu  de  temps  avant  sa  mort;  d’où  il  résulterait  aussi 
quelle  avait  été  trouvée  sur  quelque  point  du  continent  de  la 
Grèce  ou  des  iles  qui  l’avoisinent.  C’est  là  tout  ce  que  nous 
avons  pu  savoir  à cet  égard. 

Pour  achever  de  .vous  faire  connaìtre  ce  qui  a rapport  à 
l’état  matériel  de  notre  statue,  je  dois  dire  quelle  ti’a perdu  en 
réalité  que  les  deux  attributs  quelle  tenait  de  chaque  niain , 
et  qu’il  paraìt  aisé  d’y  rétablir,  du  moins  par  la  pensée,  quand 
on  sera  bien  fixé  sur  le  sujet  qu’elle  représeute.  J'ajouterai  que 
les  yeux,  qui  étaient  rapportés,  soit  en  érnail  ou  en  ivoire, 
soit  en  argent,  suivant  un  système  si  généralement  admis 
dans  l’antiquité , et  dont  on  possedè  un  exemple  si  connu  dans 
le  célèbre  buste  de  Junius  Brutus,  du  Capitole,  ont  laissé  dans 
l’orbite  une  cavité  qui  constitue  à peine  une  imperfection , 
tant  il  serait  facile  aussi  de  remédier  à ce  défaut.  Je  serais  plus 
dispose  à croire  que  ces  yeux  de  rapport  étaient  en  argent , 
peut-étre  avec  la  prunelle  peinte,  attendi!  que  les  sourcits , 
les  Vevres  et  les  bouts  de  sei/i  de  notre  figure,  sont  aussi  rap- 
portés en  cuivre  revétu  primitivement  d’unc  feuille  d’ar- 
gent  (i).  Vous  savez  combien  il  y a d’exemples  de  figurines 
de  bronze,  avec  les  yeux  et  les  lècres  d’argent;  et  vous  n’igno- 
rez  pas  combien  l’usage  de  peindre  l’argent  était  familier  de 

(i)  Il  reste  encore  dans  le  tour  des  yeux  quelques  vestiges  d’argent;  et  il 
est  d’ailleurs  évident  que  ces  parties,  aussi  bien  que  les  iourcilt  , les  livret  et 
les  bouls  de  itili,  ne  pouvaient  étre  rapportés  en  cuivre  dans  une  figure  de 
bronze,  que  pour  étre  recouverts  d’une  feuille  d'argent,  par  un  procède 
analogue  à celui  des  médaillet  fourrees. 

l3. 
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tout  temps  aux  anciens,  qui  avaient  puisc  ce  procède,  conimc 
tant  d’autres,  à fecole  de  l’Egypte  (1). 

Telle  que  nous  apparait  actuellement  cette  statue,  elle  re- 
présente  un  Adolescente  ou , polir  parler  le  langage  iles  an- 
ciens, un  Kphèbe  , debout,  la  jambe  gauche  un  peu  en  avant 
de  la  droite,  les  deux  bras  presque  attachés  au  corps  et  ployés 
à la  bauteur  des  hanches,  dans  une  attitude  qui  rappelle  les 
traditions  du  stylearchaique  des  Grecs,  et  qui  dut  caractériser 
surtout  les  simulacres  votifs.  Je  veux  parler  de  cette  classe 
particulière  de  statues,  qui  étaient  dédièes  aux  principales 
divinilés  de  la  Grèce,  à l’occasion  de  quelque  grand  évène- 
ment  militaire,  ou  de  quelque  victoire  nationale,  exècutèes,  la 
plupart  du  temps,  avec  le  metal  provenant  des  dépouilles  cn- 
nemies,  et  que  fon  consacrait  dans  les  temples  dont  elles  for- 
maient,  sous  le  noni  générique  d’Àva&rifiara,  le  principal  orne- 
ment.  Ces  sortes  de  statues  devaient  ètre  généralement  d’une 
proportion  au-dessous  de  nature,  quand  elles  ne  reprèsentaient  » 
pas  quelque  divinité;  et  elles  devaient  avoir  aussi,  dans  leur 
attitude,  quelque  chose  de  conforme  aux  modèles  sacrès  de  la 
haute  epoque  de  l’art,  d’accord  uvee  cette  destination  reli- 
gieuse.  C’est,  en  effet,  le  caractère  que  présente  dans  sa  com- 
position,  la  statue  qui  nous  occupe,  et  qui  parait  avoir  été 
modelée  d’après  un  de  ces  anciens  types  hiératiques,  bien  que 
traitée  avec  un  mérite  de  style  et  une  vérité  d’imitation  qui 
annoncent  une  belle  epoque  de  l’art.  Nous  trouvons  d’ailleurs 
sur  cette  statue  mème,  un  témoignage  authentique,  une  preuve 

(l)  Piin.  XXXIII, g : Tingit  et /Egj plus  argentimi,  ut  in  vasis  Anubem  suum 
spectet , pingUquc , non  calat  argentimi.  On  peignait  aussi  sur  ìvoire , ce  qui 
résultcrait,  à défaut  de  témoiguages  positi fs  , des  grands  travaux  de  l’art 
grec , en  fait  de  statuaire  chrj  séléphantine  ; et  quand  on  admettrait  la  ma- 
nière dont  M.  Letronne,  Joum.  des  Sav.  aoùt,  i83o,  p.  5o4,  lit  le  célèbre 
passage  de  Plutarque,  Perici.  § ia,  en  séparant  par  une  virgule  les  mots  ì).s- 
? avrò?  poi , il  serait  impossible  de  soutenir  cette  distinction  d’après  le 
motif  allégué  par  M.  Letronne , c’est  à savoir , que  P on  ne peignait pas  P ivoire ; 
car  le  contraire  est  positivement  attesté  par  Piine , XXXV,  11,41:  encausta 
pmgendi  duo  fuisse  genera  antiquitus  constat,  cera,  et  in  EBORF,;  voy. 
Mùller,  Handbuch,e tc.  § 3ao,  a,  3gx. 
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jwjreniploiie,  quelle  appartieni  à la  classe  des  sinuilacres  volifs: 
c’est  une  inscription  en  lettres  grecques  incruslées  en  argent, 
qui  se  lit,  distribuée  en  deux  lignes,  sur  le  pi  ed  gauche  (i), 
et  qui  consiste  en  ces  deux  mots  : A0ANAIA  AEKATAN.  Cette 
inscription  est  curieuse  et  interessante,  sous  plusieurs  rap- 
ports.  Oli  tre  le  fait  méme  qu’elle  constale,  que  notre  statue 
est  le  resultat  d’une  offrande  faite  à Minerve , du  produit  de  la 
dime , elle  nous  apprend,  par  le  dialecte  dorien  dans  lequel 
elle  est  concue,  que  le  monument  sort  d’une  école  d’art  do- 
rique,  ou  du  moins  qu'il  fut  erige  chez  un  peuple  de  cette 
race  grecque  : notion  qui  ne  laisse  pas  d’avoir  de  l’importance, 
pour  la  détermination  du  style  et  de  l’époque  de  l’art  auxquels 
appartieni  ce  monument.  La  formule  dedicatole,  telle  qu’elle 
est  ici  énoncée  : A0ANAIA  (et  non  A0ANA1AI)  AEKATAN,  don- 
nerait  lieu  de  croire  que  l’auteur  de  cette  inscription  s'ètait 
éloigné  del’usage  ordinaire,  qui  admettait,avec  le  verbe  AvcQ>ì- 
xav,  exprimé  ou  sous-entendu,  une  construction  dont  on  a 
beaucoup  d’exemples,  notamment  dans  Hérodote  (2), et  surtout 
dans  Pausanias  (3);  et  dans  cette  supposition  , il  faudrait  lire 
notre  inscription,  ÀGavaia  Atxórav  , de  manière  à sous-entendre 
cXaj^tv,  tkafitv,  ou  tout  autre  terme  équivalent  ; ce  qui  ne  serait 
peut  ètre  pas  tout-à-fait  sans  exemple,  et  ce  qui  offrirait  pour- 
tant  une  exception  au  système  generai  des  inscriptions  de  cette 
espèce.  Mais,  en  y regardant  très  attentivement,  j’ai  découvert 
au-dessus  du  mot  A0ANAIA,  après  la  dernière  lettre,  un  trait 
horizontal  incrustéen  argent,  commetouteslesautres  lettres,  et 
qui  doit  avoir  tenu  lieu  de  l’iota  final;  particularité qui,  toute 

(t)  M.  Gerhard,  en  parlant  de  cette  inscription , qui  ajoute  beaucoup, 
suivant  lui , au  mérite  da  monument , dit  qu’elle  est  gravée  sur  la  jumbe 
gauche , nella  sinistra  gamba;  c’est  encore  là  une  de  ces  légères  inexactitudes 
que  je  me  suis  cru  obìigé  de  relever,  et  qui  semblent  provenir  de  ce  que  le 
savant  antìquaire  a écrit  de  mémoire. 

(i)  Herodot.  IX,  81  : ou|/.^opiieavT£?  tà  xpf.jxar»  , x*ì  AEKATHN  e^eXov- 
te;  , tw  èv  ÒXup.irtvi  0sm, àvÉ9r,xav. 

(3)  Voici  un  desexemples  de  cette  formule  que  nous  fournit  Pausanias, 
V.  a3, 6:  AEKATAN  ExittXXiv  sroXùav  àiiOrxxv ; cf.  ibid.  12,  a. 
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nouvelle  quelle  peut  nous  parafare  sous  le  rapport  paléogra- 
phique,  nous  dispenserait  de  recourir  à ma  première  suppo- 
sition.  C’est  à vous,  mon  illustre  ami,  de  juger  laquelle  de 
ces  deux  conjectures  est  préfèrable,  ou  d’en  proposer  line 
meilleure.  Il  y aurait  encore  quelques  observations  à faire  sur 
cette  inscription,  par  rapport  à la  forme  des  lettres  dont  elle 
se  compose,  et  aux  inductions  chronologiques  qu'on  pourrait 
en  tirer;  c’est  un  point  sur  lequel  je  reviendrai  un  peu  plus 
tard.  Quaut  à cet  usage  d’inserire,  en  lettres  d’argent,  surla 
cuisse  ou  sur  le  pied  des  statues,  ou  sur  le  bord  de  leurs 
vètemens , le  nom  de  la  divinile  à laquelle  elles  étaient  dédiées, 
ou  dont  elles  offraient  l’image,  quelquefois  aussi  le  nom  de 
l'artiste  qui  les  avait  produites,  ce  n’e.-t  pas  à un  antiquaire 
tei  que  vous,  qu’il  est  nécessaire  de  rappeler  les  preuves  nom- 
breuses  qui  en  existent  dans  les  auteurs  et  sur  les  monumens 
mémes  (i),particulièrement,  sur  ceux  qui  provenaient  des  an- 
eiennes  ccoles  de  l’Etrurie;  mais  il  n’en  est  pas  moins  intéres- 
sant  pour  nous  d’en  recueillir  un  nouveau  témoignage,  d’un 
genre  analogue  à celui  de  cette  statue  de  Myron  dont  nous 
devons  la  connaissance  à Cicéron(a) , sur  un  monument  grec 
qui  peut  bien  ètre  du  mème  àge,  et  qui  parait  digne  de  sortir 
de  la  ménte  école. 

Le  peu  de  détails  archéologiques  où  je  viens  d’entrer  suffit 
pour  établir  le  caractère  sacre  de  notre  figure , et  sa  destina- 
tion  religieuse.  Mais,  c’est  surtout,  envisagée  sous  le  rapport 
de  l’art,  quelle  mérite  de  fixer  au  plus  haut  degré  l’attention 
des  antiquaires.  J’ai  déjà  observé  que  sa  composition  présente 
un  de  ces  types  qui  durent  ètre  consacrés  par  quelques  tradi- 
tions  sacerdotales , et  qui  se  rattachaient  sans  doute  aux  plus 
anciennes  habitudes  de  l’art.  La  pose  de  la  figure,  encore  em- 
preintedela  rigidité  des  simulacresprimitifs;  la  manière  dont  les 


(«)  Voy.  ce  que  j’ai  dit  sur  cette  particularitc  de  Phistoire  de  l'art  chea  les 
Grecs , dans  ma  Lettre  à Iti.  le  due  de  Luynes,  p.  9,  not.  et. 

(a)  Cicer.  in  Verr.  IV,  43,  § 93  .'Apollo  xneus , cujus  in  FEMORE  lit- 
terulis  minutis  ARGENTEIS  nomea  Myrouis  eral  inscriptum. 
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deux  bras  sontplacés  presque  parallèlement;  Tatti  Utile  entière 
du  corps,  simple,  grave  et  sevère,  avec  la  jambe  gauclie  piacéeun 
pcu  en  avant  de  la  droite,  tiennentévidemment  ausystèmedo 
lancieune écolegrecque; ce  sont  autantde traits  quiserappor- 
ten t au mème  principe que  le  célèbre  Apollon  Philèsius,de Mi let, 
ouvrage  de  l’ancien  Canachus,  dont  il  nous  est  reste  une  copie 
antique,  dans  une  petite  figure  en  bronze,  du  niusée  Britan- 
nique  (i),  sans  compter  les  réniiniscences  qui  s’en  sontcon- 
servées  sur  des  médaillcs  et  despierresgravèes, etquevousavez 
rapprochées  vous-mème  de  ce  bronze antique(a); sans  compter 
aussi  la  statue  de  marbré  du  musée  Chiaramonti,  publiéc  par 
M.  Gerhard  (3),  laquelle  doit  ètre  une  répétitiondu  mème  type, 
exécutée  à une  epoque  romaine  assez  basse  ; telle  est  du  moins, 
sur  cette dernière  figure,  l’opinion  de  M.  Gerhard  (4) , que  je 
partage,  malgré  l’espèce  d’hésitation  expriinée  à ce  sujet  par 
M.  Boettiger  (5),  et  malgré  l’idée  que  vous  avez  eue  vous- 
mème,  mon  illustre  ami , en  croyant  y voir  un  Apollon  àpvuoi, 
d’Argos  (6).  Quoi  qu’il  en  soit,  notre  statue  offre  avecl’antique 
Apollon  Philésius  de  Canachus,  une  telle  analogie  de  compo- 
sition  et  d'attitude,  et  sans  doute  aussi  de  style  et  de  manière, 
qu’on  ne  saurait  s’empècher  d'en  ètre  frappé,  comme  d’un  air 
de  famille,  qui  dut  régner  entre  des  ouvrages  du  mème  maitre, 
ou  des  productions  de  la  mème  école.  Cette  ressemblance 
s’étendrait  jusque  sur  les  attributs,  qui  manquent  à notre 
figure,  mais  qui  pourraient  y ètre  suppléés  par  ceux  qu’on 
voit  à chaque  main  de  l’Apollon  Philésius,  tei  que  nous  le 
connaissons  par  ses  copies;  c’est  à savoir  , un  petit  faon  de 
biche  sur  la  main  droite,  et  un  are  dans  la  main  gauche;  car 

(i)  Specimen*  of  ancienl  Sculpture , voi.  I , pi.  XII. 

(а)  Monumens  de  l’art  antique,  pi.  IV,  fig.  19  à a3. 

(3)  Antìke  Bildwerke,  Taf.  XI. 

(4)  Voy.  la  Lettre  de  M.  Gerhard  adressée  à l’éditeur  (M.  Boettiger)  du 
Recueil  intitulé  : Archccoìogie  und  Kuntt,  p.  no. 

(5)  M.  Boettiger,  dans  une  note  ajontée  au  passage  de  la  lettre  de  M.  Ger- 
hard , citée  dans  la  note  précédente. 

(б)  llandbuch,  etc.  § 96,  io,  p.  70. 
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la  manière  dont  se  présente  notre  figure,  la  main  droite  ou- 
verte  et  la  gauche  fermée,  avec  une  cavité  indiquant  la  pré- 
sence  d'un  attribuì  qui  pouvait  s’enlever,  et  qui  a disparu , 
comporterait  très  bien  la  restitution  dont  je  viens  de  parler, 
si,  du  reste,  le  earactère  de  la  téle  et  l’arrangement  des  che- 
veux  pouvaient  convenir  à une  figure  d’Apollon,  et  s ii  n’était 
pas  , d’ailleurs,  contraire  à toutes  les  traditions  de  l'art  et  de 
la  religion  antiques,  qu’une  statue  d ' Apollon  ait  pu  ètre  dédiée 
a Minerve.  C’est  donc,  à ce  qu’il  me  semble,  dans  une  autre 
hypothèse  qu’il  faut  se  piacer  pour  trouver  le  sujet  de  notre 
figure;  et  la  seule  induction  que  j’aie  voulu  tirer  de  ce  rappro- 
chement  avec  l’Apollon  de  Canachus , c’est  qu’une  statue  qui 
offre  des  traits  aussi  sensibles  de  la  manière  propre  à ce  maitre, 
a pu  sortir  de  son  école;  induction  qui  se  trouverait  encore 
justifiée  par  le  dialecte  dorique  de  l'inscription , puisque  Ca- 
nachus fut  un  des  chefs  de  fècole  dorienne  de  Sicyone. 

Voyons  maintenant  si,  en  examinant  cette  statue  en  elle- 
mème , il  nous  sera  possible  d’en  reconnaìtre  le  sujet.  Le  per- 
sonnage  qu’elle  nous  représente  est  un  de  ces  adolescens  de 
cette  belle  race  grecque,  dans  cette  première  lleur  de  la  jeu- 
nesse , qui  durent  ótre  un  des  sujets  favoris  de  l’art  antique. 
A ce  seul  mot,  vous  vous  rappellerez  la  charmante  statue,  de 
bronze  aussi , et  de  travail  antique , du  Jeu/ie  tireur  d’épine  (i)  , 
qui  se  voit  dans  le  palais  des  conservateurs  du  Capitole.  Mais 
cette  figure  est  prise  dans  une  nature  vulgaire,  et  le  travail 
n’en  est  pas  exempt  de  sécheresse;  tandis  que  la  nòtre,  d’un 
style  pur  et  élevé,  offre  dans  presque  toutes  ses  parties,  no- 
tamment  dans  le  dos  et  dans  les  extrémilés,  une  vérité  d’imi- 
tation  jointe  à une  finesse,  à un  charme  d’exécution  , qu’on 
ne  peut  rendre  sensibles  par  la  parole,  et  que  le  dessin  peut  à 
peine  exprimer.  Il  y a donc  elitre  ces  deux  figures  d’adoles- 
cens  à-peu-près  dumèmeàge,  appartenantl'une  etl’autre  à une 
école  primitive,  toute  la  distance  qu’il  pouvait y avoir,  non- 
seulemententre  deux  natures  diverses,  mais  encore  entre  deux 


(i)  Maffei,  Raccolta,  lav.  XXIII;  voj.  Wiuckelmanu’s  Werkt , V,  44°. 
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systèmes  d iluita  tioi»,  telsque  ceuxde  Rome  et  de  la  Grece.  Ce 
qui  lrappe,  au  premier  coup-d’ceil,  dans  notre  figure  vuede  face, 
c’est  le  développement  considérable  du  torse,  et  surtout  de  la 
poitriue,  qui  ne  semble  pas  en  rapport  avec  l’àge  de  l'individu, 
mais  qui  sexplique  pourtant  d’après  les  habitudes  gymnasli- 
ques  données  de  bonne  heure  à la  jeunesse  grecque,  et  d’a- 
près les  traits  mèmes  qu’on  sait  avoir  été  propres  à la  race 
liellénique.  On  retrouve  ici  ces  traits  les  plus  essentiels,  les 
jambes  droitcs , avec  les  exlrémités  delicate s , axOn  ipQa,  axpa 
tlkfnjr, , la  tòte  modique  et  bicn  f aite , xt-paìrri  piar»  rò  [dyedo;, 
mptayv)  (i),  en  méme  temps  qu’on  y observe,  dans  la  forme  des 
bras,  et  dans  la  manière  dont  sont  traitées  certaines  parties, 
notaminent  dans  le  bas  du  torse , les  caractères  de  l’adoles- 
cence , joints  à ce  large  développement  de  la  poitriue , arrido* 
ttÀoitij  , qui  seinble  indiquer  dèjà  f Athlète  dans  l’Éphèbe.  Mais 
ce  que  cette  figure  offre  surtout  de  remarquable,  dans  son 
ensemble  et  dans  1 habitude  generale  du  corps,  c’est  quelque 
chose  de  carré,  nr pàyuvos  (a),  quelle  présente,  et  qui 

semble  tenir  de  la  forme  des  anciens  simulacres;  c’est  aussi  une 
simplicité  de  lignes,  une  correspondance  de  formes  et  une 
economie  de  détails,  caractères  du  style  archaique,  joints  à 
une  Science  et  à une  naiveté  d’exécution , qui  attestent  une 
grande  perfection  de  l’art,  et  qui  répondent  très  bien  à fi- 
dee  qu’on  peut  se  faire  de  fecole  de  Canachus , d’après  la  place 
que  cette  école  occupe  dans  l’histoire  de  fari  des  Grecs. 

La  téle  et  la  chevelure  de  notre  Eplièbe  ont  droit  à un  exa- 
men  particulier.  Ce  qui  frappe  d’abord,  dans  cette  téte,  c’est 
le  caractère  de  la  pliysionomie,  qui  s’éloigne  du  type  à-peu- 
près  conventionnel  adopté  dans  fècole  éginétique,  telle  que 
nous  la  connaissons  maintenant  avec  certitude.  Les  traits  du 
visage  offrent  bien  encore,  particulièrement  dans  la  conforina- 
tion  de  la  bouche,  et  dans  la  ligne  courbe  en  saillie,  qui  sert 
d’indication  de  sourcils,  plutót  qu’elle  ne  représente  des 

(i)  Adamant.  Physiogn.  c.  XXIV,  p.  {n,  ed.  Franz. 

(a)  Plin.XXXlV,  8,  19  : QUADRATA  tamen  ea  (sigila  Polycleti),  etc.  Add. 
Olem.  Alex.  Sirom. I,  348, D. Sylburg.  tfinXoì (ó oróXo;) ri  éurìi;  xxì  |xovi(iovtoS8£oò. 


Digitized  by  Google 


302 


I.  MONUMENS. 


soureils  mèmes,  quelque  chose  qui  accuse  l'ancienne  ma- 
nière grecque,  et  qui  apparticnt  sans  doute  au  gotit  hiérati- 
que.  Mais  d’un  autre  còte,  on  y remarque,  dans  la  ligne  du 
front,  dans  la  forme  du  menton,  si  differente  de  celle  qu’on  voit 
aux  tìgures  éginétiques,  dans  celle  du  nez  (i),  quin’a  pas  en- 
core  acquis  cette  rectitude  poussée  souvent  jusqu  a l’idéal , pi; 
òfi&ri , p'15  7raptx[3t(3>)itùio  rì)V  tùOùmjra  r»jv  xaXXitrojv  (2) , dans  le  tra- 
vail  des  paupières,  surtout  dans  celui  des  oreilies,qui  sont 
d une  forme  exquise , rendue  dans  tous  ses  détails  avec  un  soin 
et  une  délicatesse  extrèmes , on  y remarque,  dis-je,  une  ve- 
ri té  , ii ne  naivetè  de formes , quiaccusent  l’imitation  d’un  type 
national,  et  non  pas  conventionnel , celle  d une  nature  réelle, 
prise  dans  un  individu  cimisi  ,•  et  je  répète  encoreà  cette  occa- 
sion  que  ce  mérile  d’imitatior.  est  porte,  dans  toute  la  partie 
postérieure  de  la  figure,  jusqu’à  produirel’illusion  de  la  réalité 
méme. 

La  chevelurc , au  contraire,  est  traitée  dans  ce  systèmearti- 
ficiel,  que  nous  connaissions  déjà  par  les  figures  d’Egine , et 
qui  tient  à-la-fois  de  l’ancienne  manière  et  de  l’influence  sacer- 
dotale. On  sait,  par  tous  les  témoignages  de  l’histoire,  quel 
soin  la  jeunesse  grecque,  des  deux  sexes , prenait  de  sa  che- 
velure,  à Athènes,  particulièrement , et  dans  beaucoup  d’au- 
tres  lieux  de  la  Grece.  Les  jeunes  gens  laissaient  croitre  leurs 
cheveux,  pour  les  consacrer,  soit  au  dieu  de  Delphes , soit  au 
Fleuve  du pajrs  (3),  lorsqu’ils  atteignaient  la  limite  de  l’adoles- 
cence  (4);  et  de  cette  coutume  de  noxrrir,  pour  les  Fleuves , 


(1)  Cette  forme  du  nez,  le  bout  légèrement  relevé,  pourrait  bien  étre 
celle  que  Pollux  a vait  en  vue  dans  ce  passage , II , •ji  : 01  po'; , Sv  tuxapi’'  vopt- 
Jouetv  ; et  c’est  d’ailleurs  celle  qui  convenait  à l’adolescence,  d’après  l’obser- 
vation  d’Aristote,  Problem.  § X.  XX  III  (II,  637)  : <rnu.*Tov  Si,  tò  ri  ittuSÌM  ■niira 
inai  2IMA. 

(a)  Adamant.  Physiognom.  c.  XXIV,  p.  41  a,  cd.  Franz.  ; cf.  Muller,  Uand- 
buch,  etc.  § 3a<),  5,  p.  407. 

(3)  Plutarch,  in  Thes.  § V;  Pausan.  I,  37,  a,  et  43;  II,  3a,  r ; Vili,  ao,  a, 
et  41,  3.  Cf.  Jacobs.  Anthul.  Pai.  VII,  177. 

(4)  C’étaità  l’àge  de  quinte  ans,  s’il  est  pertnis  de  s’en  rapporter  aule-  1 
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la  chevelure  entière,  ou  seulement  une partie  (i),  dérivait  peut- 
ètre  cette  coijjure  en  tresses  ondoyantes , à laquelle  il  est  fait 
allusimi  dans  des  vers  d’un  poète  latin  (a),  et  qu’on  retrouve 
dans  les  figures  d Epkèbes,  d’ancien  style,  mais  surtout  dans 
la  nótre.  Les  jeunes  filìes  déposaient  également,  avant  le  ma- 
riagc,  les  boucles  de  leurs  cheveux , irXóxapoi , qu’elles  consa- 
craient  à quelque  divinité  nationale,  comme  Iphinoé  à Mé- 
gare,  Hippolyte  à Trézène,  Opis  et  Hecaergé  à Délos(3);  et 
cette  clievelure,  nourrie  avec  tant  de  soin,  pour  étre  consa- 
crée  avec  tant  de  solennité  , cette  première  dépouille  de  l ado - 
lescence  (4),  avait  dà  devenir,  à ce  doublé  titre,  un  objet  en 
quelque  sorte  sacre,  qui  nous  explique  l’espèce  de  recherche 
superstitieuse  avec  laquelle  fut  généralement  traitée  cette  partie 
de  la  personne  dans  les  oeuvres  de  l’art  antique,  et  qui  semble 
tenir  réellement  du  respect  porte  aux  choses  religieuses.  Mais 
il  y a,  dans  la  chevelure  de  notre  Éphèbe,  des  particularités 
qui  se  rattachent  à tout  un  système  de  pratiques  sacerdotales. 
Cette  chevelure,  serrée  sur  le  haut  de  la  téle  par  un  simple 
cor-don , arpóf.m,  se  compose  de  tresses  ondulées,  qui  se  termi- 
nent,  au-dessus  du  front,  en  deux  rangs  de petites  boucles , ré- 
gulièrement  formees  et  parallèlement  disposées.  Ces  boucles 
sont  ce  que  l’on  appelait,  dans  le  langage  commun  desGrecs, 
PóaTpu^o!  (5) , par  comparaison  avec  les  grappes  de  raisin  j et 
c’est  à peine  si  l’on  pourrait,  d’après  quelques  passages  d'au- 


moignage  d’un  Scholiaste  de  Lucien,  ad  Phalar.  Prior.  § 3,  T.  V,  p.  4 a,  Bi- 
pont  : Xéyovrat  ci  p.*7.pi  tùv  ti  iviauTÙv  rjyyavcvTi;, 

(1)  PoIlux,II,3o.  Poy.  à ce  sujet  les  observitions  de  Buonarotti,  P etri, p.  177. 

(a)  Mani).  Astronom.  V,  146-47  •'  illis  cura....  semper  erit  tortos  in  FLVC- 
TVM  ponere  crines. 

(3)  Au  témoignage  de  Pausanias  cités  plus  haut , ajout.  celui  de  Lucien, 
de  Dea.  Syr.  § fio,  T.  IX  , p.  i3l. 

(4)  Ce  sont  les  expressions  mémes  d’un  marbré  antique  , par  lequel  un 
pére  consacre  à Esculape  et  è Hygiée  THN  ILPfiTOTMHTON  TP1XA  THN 
E<MIBIHN  ; Vidua,  Inscripc.  graie,  tab.  XLVI,  p.  46. 

(5)  Pollux,  Il , 27,  et  Interpret.  ad  h.  I.  le  terme  atlique  correspondant 
était  xóuwoi , Eu polis,  ap.  Polluc.  li , 28;  Aristophan.  I ’esp.  noj,  woXAiiv  xt- 
xivvcu;  vexviMv;  cf.  Schol.  itid. 
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teurs  classiques  ( i ),  se  faire  une  idée  du  soin  qu'on  apportait 
à 1 arrangement  de  cheveux  dont  il  s’agit,  afin  d’ajouter  aux 

agrémens  de  la  nature  par  les  ressources  de  l’art,  si  les  monu- 
mens  ne  suppléaient  au  défaut  et  ne  venaient  à l’appui  de  ces 
témoignages.  Cet  arrangement  est  tei,  sur  la  figure  qui  nous 
occupe,  qu’il  paraìt  véritablement  artificiel,  au  point  qu’on 
y doit  voir  une  de  ces  coiffures,  conformes  à un  modèle  hié- 
ratique,  pour  lesquelles  on  employait  la  main  de  personnes 
dressées  à cet  office  (a),  et  dont  on  affublait  les  jeunes  gens 
des  deux  sexes , qui  figuraient  dans  les  pompes  ou  processions 
sacrées  (3).  La  religion  , qui  présidait  aux  moindres  détails  de 
ces  cérémonies,  n'avaitsans  doute  pas  manqué  de  régler,  avec 
un  soin  particulier,  l’espèce  de  coiffure  propre  non-seulement 
à chaque  sexe,  mais  encore  à cliaquc  ordre  d’assistans  ou  de 
ministres  du  culte.  C’est,  suivant  toute  apparence , une  de  ces 
coiffures  biératiques  que  porte  notre  adolescent;  d’où  il  sui- 
vrait  que  cette  figure  représentait  elle-mème  un  des  jeunes 
assistans  de  quelque  pompe  sacrée.  La  partie  de  cette  coiffure, 
consistati  t en  deux  rungées  de  petites  boucl.es , au-dessus  du 
front , est  sans  doute  ce  que  l on  appelait,  chez  les  Grecs  , 

(i)  Entre  autres,  celui-ci  du  poète  Straton,  Carni.  XXXIV,  in  Brunck. 
Analect.  II,  367  : 

OÙ  TÉf  7TCUOI  X'Wl  U.E  7r£piaaGT6pU  Tt  XUCtVVOt , 

Ti/.wic  , cù  cpóotu;  ep-jx , x.  t.  X. 
conf.  Jacobs.  ad  h.  I. 

(a)  Ces  sortes  de  coiffeur s et  de  coiffeuter,  attachcs  au  Service  des  temples, 
s’appelaient,  les  prcmiers , xcu.(j.dirr,;,  Suid.  h.  v.  xa.X'JMmorr,( , et  xtponXoioTTi?, 
Hesych.  h.  u.  Tpi/CTtcojxnOrl;,  lessecondes,  xcu.u.MT-pia,  Pollux,VII,  1 65;  Cf.  Aristo- 
phan.  Scbol.  ad Rcclcsiaz.  73»  : xotxfxÙTpia , iui:XtxTp<a,  r,  xoo|xoO«x  tà;  •pvalxa;, 
et  xcejxoTtXoxo?,  mot  quise  lit  sur  une  inscription  grecque  rapportée  par  M.  Wal- 
pole,  à l’occasion  d’un  marbré  trouvé  en  Laconie,  et  représentant  les  divers 
ustensiles  d’une  de  ces  coiffeuses  sacrées,  qualiGce  sur  ce  marbré  inoerarpiat  ; 
iiemoirs  relating  to  thè  European  Turkey , p.  457. 

(3)  Brandsted , A Hrief  Description  of  thirty-two  ancient  Greek  Vases,  n. 
xxxii,  p.  82. 
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irpoxÓTTa  ( i ) , cornine  vous  l’a  vez  presume , mon  illustre  ami  (a). 
On  la  voit  à presque  toutes  les-figures  d’ancien  style  grec,  à 
cellcs  des  frontons  d'Égine,  comme  aux  Géans  du  grand 
teniple  d’Agrigcnte.  Quant  à cette  largo  tresse  qui  couvre  la 
nuque  de  notre  figure,  et  qui,  passant  autour  du  strop/iion , 
se  déploie  sur  elle-nième,  et  se  termine  en  un  petit  bouquet 
* de  eheveux,  étroitement  serrés  à leur  extremité,  je  ne  saurais 

encore  quel  noni  donner  à cette  partie  de  la  coiffure  ; car  ce 
ne  peut  ètre  l espèce  de.  boucle  arrangèe  en  spirale  par  (ter- 
riere, dont  parie  Lucien  (f),  t?  Tovineco  ó irlóxapiof  Guv£<r7rcipapirvoj , 
qui  était,  à Athònes,  un  signe  de  condition  servile,  et  qui 
devait  répondre  à ce  que  nons  appelons  une  piene.  Mais,  à 
défaut  de  quelque  tèmoignage  qui  m’aurait  ecliappé,  je  puis 
signaler  à votre  attentimi  les  belles  médailles  de  Térina,  de 
Vèlie , de  M esina , de  Segaste , lesquelles  ont  pour  type  une 
téte  (le  nymphe  locale ; la  manière  dont  y est  figurèe  cette  tòte, 
ceinte  d’un  siniple  strophion , avec  les  eheveux  retroussés  par- 
derrière,  a beaucoup  d’analogie  avec  la  coiffure  de  notre  ado- 
lescent,  et  parait  tenir  au  mème  système. 

Et  ce  qui  aehèvede  le  prouver,  c’estqu’une  coiffure  à-peu- 
près  semblable  se  voit  à la  tète  du  personnage  qui  forme  le 
type  dequelques  monnaies  primitivesdeTarente(4).Voussavez 
combien  ce  type  singulier  a exercé,  dans  ces  derniers  temps, 
la  sagacité  des  antiquaires;  et  vous-mèine,  mon  illustre  ami, 
en  y reconnaissant,  à la  mairi  du  personnage  en  question,  la 
fleur  noinmée  Satyrion,  et  en  rapportant  cet  objet  syinbolique 

(i)  Pollux , II,  29  : irpcxÓTT av  Sé  tpc tot/  dvxi  2tixv  n ; xà  irpooflev  Kciià. 

(3)  Handbuch,  etc.  § 33o,  5,  p.  409. 

(3)  Lucian.  Navig.  3,  Vili,  157,  e<f.  Bipont. 

(4)  Deux  de  ces  médailles , dont  une  encore  inèdite  et  tirée  dii  cabinet  de 
M.  le  due  de  Luynes,  ont  été  publiées  par  cet  illustre  antiquaire  , dans  nos 
AnnaUs,  T.  II,  pi.  ajout.  M,  I et  a,  p.  337-34».  M.  C.  O.  Miiller  a reproduit 
dans  son  choix  de  Monum.  de  l' urtane,  pi.  X.VI,  n.  74,  la  médaillede  M.  le  due 
de  Luynes,  avec  l’explication  qu’il  en  avait  donnée  aussi  dans  nos  Annaìes , 
t.  V,  p.  166,  et  stiiv.,  mais  à laquelle  ii  parait  dispose  à renoncer,  en  ce  qui 
concerne  la  denomination  de  Satyre  attributo  au  personnage  cn  question. 
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à la  fondation  de  Tarente  dans  le  champ  Satyrion , vons  avez 
conside'rableinent  avance  la  solution  des  questions  auxquelles 
a donne  lieu  ce  rare  mouument  numismatique.  Le  seul  point 
sur  lequel  je  diffère  de  votre  opinion , c’est  en  ce  qui  concerne 
le  personnage  mèmequi  tient  d’une  main  la  flcur,  et  de  l’autre 
la  lyre  ; personnage  que  M.  le  due  de  Luynes  prenait  pour 
V jì pollali  hyacinthien , de  Tarente,  et  où  vous  avez  vu  un  Sa- 
tyre ; mais  que  j’ai crii  pouvoir  expliquer  à mon  tour,  comme 
une  image  ideale  du  Demos  de  Tarente,  cornine  ime  de  ces 
personnifìcations  locales  qui  figurèrent,  beaucoup  plus  qu’on 
ne  la  cru  jusqu’ici , sur  la  monnaie  des  peu ples  grecs.  G’est 
une  idée  dont  je  crois  avoir  fourni  la  preuve,  dans  un  Essai  sur 
la  numismatique  tarentine  (1) , où  j’ai  discute  cette  question 
dans  tous  ses  points  ; et  le  trait  de  ressemblance  que  j’ai  si- 
gnalé  plus  haut  dans  la  coiffure  hiératique  de  notre  Éphèbe, 
et  dans  celle  du  Dèmos  tarentin,personnifié  lui-mèmesous  les 
traits  et  avec  les  attributs  d’un  Éphèbe,  est  un  nouveau  motif 
de  probabilité  quej’aurais  pu  riter  à l’appui  de  mon  opinion. 

En  amenant  à ce  point  la  description,  bien  incomplète  sans 
doute,  de  la  statue  qui  nous  occupe,  j’ai  dtì , si  je  ne  me 
trompe,  préparer  la  solution  de  la  question  que  je  m’étais 
réservé  de  traiter  en  dernier  lieu  ; celle  de  savoir  quel  est  le 
personnage  que  représente  cette  statue.  M.  Gerhard  y avait  vu 
d’abord  un  Athlètc  nu ; mais  il  est  permis  de  croire  que  de  la 
part  de  cet  Labile  antiquaire,  ce  n’était  là  qu’une  première 
idée,  à laquelle  il  eùt  renoncé  lui-mème  après  un  plus  mùr 
examen.  La  chevelure  seule  de  notre  Éphèbe  s’oppose  à ce 
qu’on  puisse  y reconnailre  mème  un  de  ces  adolescens  , «aT- 
ou  Aytvttoi,  admis  à disputer,  dans  les  jeux  publics  de  la 
Grèce,  les  prix  proposés  pour  le  premier  àge;  car  il  est  trop 
connu  que  cette  classe  d’Éphèbcs , aussi  bien  que  les  Athlètes 
de  profession,  portaient  les  cheveux  couris  et  presque  ras,  fv 

(1)  Ce  merr.oire , qui  embrasse  toutes  les  monnaies  connues  jusqu’ici  de 
Tarente , en  y comprenant  un  grand  nombre  de  ces  monnaies  encore  ine» 
dites,  a été  lu  déjà  depuis  plusicurs  mois,  dans  les  séanccs  de  l’Académie  des 

Belles-Lettres. 
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XpZ)  ànoxcxapfiivot  (1);  et,  pour  ne  citer  ici  qu’un  des  nombreux 
exemples  que  nous  fournissent,  à 1’appui  de  cette  observation, 
les  monumens  de  Tantiquité  figurée,  c’est  de  cette  manière 
que  sont  représentés,  sur  un  charmant  vase  peint,  du  musée 
de  Naples  (2),  des  jeunes  gens  qui  s’exercent  à tirer  de  lare, 
en  prenant  pour  but  un  coq  de  bois  dressé  sur  une  stèle  ionique. 
L’idée  que  notre  statue  pourrait  représenter  un  jeune  Dieu , 
ne  saurait  non  plus,  à inon  avis,  se  concilier  avec  le  caractère 
de  sa  tète  et  avec  le  mode  mème  de  sa  chevelure.  Ces  deux 
suppositions  écartées,  il  ne  reste  plus  qu’une  troisième  hypo- 
thèse  à laquelle  se  prète  parlaitement  notre  figure,  avec  sa 
main  droite  ouverte,  de  manière  à tenir  une  patere , et  avec 
l’autre  main,  où  s’ajustait  probablemcnt  un  attribut  du  mème 
genre,  tei  qu’un  flambeau,  une  branche  de  laurier  ou  un  ra- 
meau  de  quelque  autre  arbre  sacre.  C’était  donc  un  de  ces 
jeunes  Ministre*  sacrés,  Yirwpc vai,  qu’on  appelait  chez  les  Grecs, 
Dadouques  ou  Daphnéphores,  ou  de  quelque  autre  nom  équiva- 
lent,  qui  répondaient  aux  Camilles  ètrusques  et  romains,  et 
qui  contribuaient  par  leur  prèsence  à leclat  des  poinpes  et 
des  solennités  religieuses,  source  feconde  de  Timitation  chez 
les  Grecs.  Ce  n'est  pas  à vous,  mon  illustre  ami,  qu  ii  serait 
necessaire  de  rappeler  la  belle  statue  du  jeune  Camille,  du 
musée  du  Capitole  (3) , statue  de  bronze,  telle  que  la  nótre,  et 
monument  du  mème  genre,  et  presque  du  mème  ordre;  mais 
cet  exemple,  que  nous  fournit  Tantiquité  romaine,  ne  laisserait 
pas  d’ajouter  quelque  poids  à ma  conjecture.  On  pourrait  voir 
aussi  dans  notre  statue  un  de  ces  Adolescens  vainqueurs  dans 
les  caurses  aux  flarnbeaux , qui  accompagnaient  la  célébration 
de  la  plupart  des  grandes  fètes,  à Athènes  et  ailleurs;  ce  serait 
conséquemment  un  de  ces  jeunes  Lampadéphores , avec  le  flam- 
bé au  d’tine  main,  et,  sans  doute,  la  tamia  déployée  sur  Tautre 
• 

(1)  Lucian.  Dialog.  Meretr.  § 5,  Vili,  217;  Voy.  Miiller,  Bandbuch,  § 33o, 
»,  4°9- 

(a)  Reai  Mus.  Borbon.  T.  VII , tav.  XLI. 

(3)  Maffei,  Raccolta  , XXIV;  Winckelmann’s  fìesch.  d.  K.  B.  V,  K.  a,  § la 
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maio,  tels  qu’on  les  voit  figurés  sur  un  assez  grand  nombre  de 
monumens  antiques  (i).  Telle  est  l’idée  à laquelle  je  m’arréte- 
rais  en  dernier  lieu  , et  que  je  soumettrais  à votre  jugement. 

Il  resterait  encore  à décider  une  question  d’art,  plus  difficile 
peut-étre  à résoudre,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances, 
qu’aucune  de  celles  auxquelles  a donne  lieu  l’apparition  de 
nolre  statue.  Il  n’est  personne  qui,  au  premier  aspect  de  cette 
figure,  n’y  ait  reconnu  un  monument  du  style  grec  archaique; 
mais,  est-ce  une  oeuvre  originale  de  cet  ancien  style,  telle 
quelle  pourrait  étre  sortie  de  fecole  de  Canachus , ou  de  quel- 
que  autre  atelier  contemporain  (a)?  Ou  bien  n’est-ce  qu’une 
de  ces  oeuvres  d’imitation , produites  à des  époques  plus  ré- 
centes,  cornine  on  en  a plus  d’un  exemple,  précisément  dans 
la  classe  des  monumens  votifs,  des  Anathémata , pour  lesquels 
ce  style  liiératique  avait  dfi  devenir  une  condit.ion  rigoureuse? 
La  forme  des  lettres  del’inscription  gravée  sur  le  pied  de  notre 
statue,  semblerait  venir  à Tappili  de  cette  dernière  supposi- 
tion;  du  moins,  plusieurs  de  ces  lettres,  notamment  le  K et  le  0, 
semblent-elles  formées  d’après  un  modèle  d’époque  alexan- 
drine.  Toutefois,  je  serais  dispose  à embrasser  f opinion  con- 
traire, et  je  me  fonderais,  à cet  égard,  sur  des  considérations 
de  plus  d une  espèce  que  je  n’ai  pas  en  ce  moment  le  loisir  de 
développer.  L’argument  tire  d une  inscription,  telle  que  la 
nótre,  inscription  à-peu-près  unique  dans  son  genre,  et  con- 
sistant  en  deux  mots  seulement,  où  la  lettre  A est  répétée  six 
fois,  est  presque  de  nulle  valeur  tlans  une  question  purement 
paléographique;  car  les  termes  de  comparaison  manquent 
presque  absolument.  Il  en  est  de  mème  des  élémens  de  la 
question  d’art,  quand  il  sagù  de  mettre  en  parallèle  les  oeuvres 

(i)  Voy.  à ce  sujet  les  observations  de  M.  Bramdsted , dans  ses  Recherches 
et  Voyages  dans  la  Grice,  Part.  II,  p.  285-287. 

(a)  J'emploie  ici  à dessein  cette  expression,  (Jui  répond  à celle  dont  se  sert 
Pausauias,  V,  a5,  7,  pour  désigner  V eco  le  attigue,  èp-fa  ampiau  toù  ÀttixoO;  et 
je  rappelle  à cette  occasion  Vinscription  : IlPnTTTOC  TF.XNH  EPrACTH- 
PIAPXOT,  qui  se  lit  sur  un  marbré  du  musée  de  Turin , et  que  j’ai  publiée, 
Odjsséìde , p.  3a6,  not.  1. 
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originales  du  style  grec  archaique , qui  soni  encore  sirares, 
avec  les  imitations  ou  les  réminiscences  de  ce  style,  qui  ne  con- 
sistent  qu’en  quelques  figures  ou  bas-reliefs  de  marbré,  la 
plupart  d epoque  romaine,  et  qui  ne  fournissent  aucun  moyen 
de  critique  applicable  à notre  statue  de  bronze.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire,  après  un  assez  long  examen  plusieurs  fois  répété, 
c’est  que,  s’il  existe  un  monument  qui  se  recommande  comme 
une  oeuvre  originale  par  la  franchise  du  travail , exempte  de 
recherche  et  de  timidité , et  par  une  exécution  à-la-fois  naive 
et  savante,  c’est  celui  qui  nous  occupe. 

Je  crois  donc,  sauf  l’avis  des  maitres  de  la  Science  et  surtout 
le  vótre,  mon  illustre  ami,  que  cette  statue  fut  produite  dans 
quelques-unes  de  ces  écoles  grecques,  d’Argos,  de  Sicyone  ou 
d’Egine,  de  la  période  antérieure  à Phidias.  Le  dialecte  de 
l’inscription  qui  est  dorique  ne  permei  pas  d’y  comprendre  1 e- 
cole  attique  ; le  style  de  la  tòte,  qui  n’a  presquerien  de  conven- 
tionnel,  et  qui  n’offre  aucun  des  traits  propres  aux  figures  éginé- 
tiques,  tendrait  aussi  à exclure  cette  école.  Je  pencherais  donc 
pour  celle  deSicyone,  illustrée  à cette  epoque  par  les  travaux  de 
Canachus,  dans  le  notnbre  desquels  vous  savez  mieux  que  per- 
sonne,  vous,  qui  avezsoumis  à un  examen  critique,  les  notions 
relativesaux  deux  statuaires  du  nom  de  Canachus  (i);  vous  sa- 
vez, dis-je,  que  Piine  cite  précisément  des  statues  de  PueriKeleti- 
zontes[ 2),  quiprouvent  quecet  artiste  s’était  exercé  sur  des  su- 
jets  du  genre  de  notre  statue.  Elle  appartieni,  d’ailleurs,  à cet 
àge  de  la  statuaire  grecque,  si  fécond  en  monumens  votifs,  par 
sa  composition,  qui  tient  encore  de  celle  des  anciens  simulacres, 
en  style  hiératique,  en  mème  temps  que,  parson  exécution,  où 
l’imitation  d’une  nature  choisie  est  rendue  avec  tout  le  mérite 
de  la  Science,  et  tout  le  charme  de  la  vérité,  elle  se  rattache 
à la  grande  epoque  qui  devait  ètre  rempliedes  chefs-d’oeuvre  et 
décorée  du  nom  de  Phidias;  et,  à tous  ces  titres,  vouspense- 

(i)  Vcberden  Apollondes  Kanachos  , dans  le  Kumtblatt , i8ai,n.  16;  voy. 
aussi  Bceckh,  Corp.lnscr.gr.  X,  3g. 

(»)  Plin.  XXXIV,  8,19. 
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rez  sans  dotile  cornine  moi,  mon  illustre  ami , quec’est  uri  des 
monumens  les  plus  précieux  que  la  Science  ait  pu  recouvrer. 
Jesuis,etc.  Raobl-Rochette. 


d.  LA  NAISSANCB  DE  BACCHUS. 

( Afonum . de  finsi.  PI.  XLV  A.) 

Le  monuinent  que  j’ai  entrepris  d’expliquer  n’est  pas  incoimi» 
aux  lecteurs  de  nos  Annales;  il  a déjà  été  signalé  à leuratten- 
lion , par  une  lettre  de  M.  Em.  Wolff  (Bulletin , n°  ìv  b.  d’a- 
vril  i83i),  corame  l’un  des  plus  précieux  ornemens  de  la  col- 
lection  de  M.  le  generai  Nugent  à Venise.  M.  Wolffpense,  avec 
raison,  que  ce  bas-relief  de  marbré  a dii  former  la  partie  an- 
térieure  d’un  sarcophage  ; le  caractère  de  la  composition  et  la 
manière  dont  lemythey  est  représenté,confirmententièrement 
cette  opinion. 

Ce  bas-relief  a cela  de  très  remarquable,  quii  offre , pour  la 
première  fois , la  réunion  de  la  mori  de  Sémélé  avec  la  nais- 
sance  de  Bacchia.  Ces  deux  fables  y sont  reproduites  avec  des 
circonstances  qui  mérilent  notre  attention.  La  face  du  sarco- 
phage est  divisée  en  trois  compartimens  entre  lesquels  s elèvent 
deux  hermès  drapés  qui  figurent  les  soutiens  d’une  arcade 
embrassant  la  scène  du  milieu;  il  n’y  a point  de  cintre  au- 
dessus  des  deux  autres  compartimens.  Cette  manière  de  dé- 
corer  un  sarcophage,  accuse,  avec  certitude,  l’époque  de  la 
décadence  de  l’art;  et  l'opinion  de  M.  Wolff,  qui  reconnaìt  un 
fort  mauvais  travedi  dans  ce  bas-relief,  démontre  surabondam- 
ment  quelle  est  lepoque  à laquelle  nous  devons  l’attribuer. 

Dans  la  première  scène,  à droite  du  spectateur, nous voyons 
Sémélé  drapée  et  voilée,  la  téte  appuyée  sur  la  main  gauche, 
en  signe  de  deuil  ou  de  sommeil;  au-dessous  du  lit  sur  lequet 
elle  est  couchée,  on  reconnaìt  deux  vases,  un  lebes  et  uneceno- 
choè.  Quel  peut  ètre  l’usage  et  la  signifìcation  de  ces  vases  ? 
faut-il  y voir  simplement  des  ustensiles  de  ménage  intérieur? 
rappellent-ils  un  festin,  et,  dans  ce  cas,  le  lit  de  Sémélé  serait-il, 
à-la-fois,  un  lit  funèbre  et  l'ornement  nécessaire  d’un  triclinium, 
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cornine  sur  la  plupart  (Ics  sarcophages  et  des  peintures  etrus- 
ques  ? (Test  ce  qu  ii  nous  est  impossible  de  déterminer  d’après 
le  dessin  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Derrière  Sémélé,  Jupiter  apparaìt  la  foudre  à la  main.  Sé- 
mélé,  entièrement  tournée  du  coté  du  spectateur,  parati  in- 
sensible  à la  présence  du  maitre  des  dieux,  soit  qu’elle  ne 
puisse  resister  à l’éclat  de  la  lumière  qui  l’environne,  soit  que 
la  mort  l’ait  déjà  saisie,  30Ìt  enfin  que  Vaniste  ait  voulu  accuser 
par  là  plus  clairement  encore  l’intention  et  le  sens  de  sa  com- 
position,  et  en  effet  rien  n’apparaìt  plus  souvent  sur  les  mo- 
numens  funèbres  que  ces  figures  de  femme  enveloppées  et 
endormies,  Ariadne,  Thétis,  Antiope,  Sémélé,  ou  toute  autre, 
de  quelque  manière  que  les  accesso! res  les  désignent;  etquand 
ces  figures  se  rencontrent  sur  des  bas-reliefs,  vousvoyez  der- 
rière elles,  un  honune  presque  toujours  barbu , et  qui  porte 
tour-à-tour  les  caractères  d’Hypnos,  de  Morphée,  de  Bacchus, 
de  Pélée  ou  de  Jupiter.  Un  des  monumens  les  plus  célèbres 
dans  ce  genre,  est  la  pierre  gravée,  publiée  par  Winckelmann, 
en  téte  de  ses  monumens  inédits  et  sur  laquelle  une  figure 
barbue  et  ailée  se  montre  derrière  une  femme  endormie.  Les 
foudres,  semés  dans  le  champ  de  cetle  pierre,  avaient  détcr- 
mine  l’illustre  antiquaire  à reconnattre  le  mythe  de  Jupiter  et 
de  Sémélé;  mais  la  présence  des  ailes  pariti  depuis,  au  plus 
grand  nombre  des  interprètes,  démentir  l’opinion  du  pére  de 
la  Science,  et  récemment  ericore,  M.  Raoul-Rochette  a assigtié 
le  nom  symbolique  de  Thanatos  à cette  figure  armée  de  la 
foudre.  Nous  pensons,  quant  à nous,  que  le  sarcophage  du 
général  Nugent  doit  donner  une  grande  autorité  à llnterpréta- 
tion  de  Winckelmann , non  que  nous  soyons  d’un  avis  diffé- 
rent  de  M.  Raoul-Rochette,  sur  le  sens  général  des  représenta- 
tions  dans  lesquelles  un  vieillard  ailé  parait  prèt  à saisir,  ou 
saisit  déjà  une  jeune  femme:  mais  nous  croyons  que,  dans  l’ha- 
bitude  constante  des  anciens,  ce  sens  funèbre  était  voilé  et  en 
quelque  sorte  mitigé,  par  une  allusion  à un  mythe  quelconque, 
que  ce  futcelui  de  Bacchus  et  d’ Ariadne,  de  Pélée  et  de  Thétis, 
de  Borée  et  d’Orithyie  ou  comme  sur  notre  bas-relief  et  la 
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pietre  de  Winckelmann , de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Thanalos 
peut  parafare  convenablement  corame  personnification  acces- 
soire,  et  destinée  à iendre  la  composition  plus  claire,  dans 
une  scène  où  des  personnages  vraiment  mythiques  jouent  le 
ròle  principal,  par  exemple,  dans  la  mort  de  Pyrrhus  où 
M.  Raoul-Rochette  a eu  raison  de  reconnaitre  la  figure  positive 
de  Thanatos  ( i);  il  serait  tout  naturel  qu’on  rencontràt  la  rnéme 
figure  sur  un  bas-relief  de  la  mort  d’Alceste  (2).  Mais  dans  les 
scènes  où  le  vieillard  ailé  et  barbu  occupe  la  première  place , 
il  est  nécessaire  que  ce  personnage  prenne  un  nom  mythique. 
Si  nous  ne  parvenons  pas  à découvrir  ce  nom , c’est  que  les 
signes,  souvent  si  légers,  qui  le  rendaient  clair  aux  yeux  des 
anciens,  échappent  à la  science  bornée  des  modernes. 

Cette  assertion , à laquelle  nous  sommes  convaincu  que  les 
progrès  de  l’archéologie  donneront  pieine  raison,  nous  semble 
encore  raoins  susceptible  d’ètre  contestée  dès  aujourd’hui, 
quand  il  s’agit  de  sarcopbages , c’est  à-dire  d’un  genre  de  mo- 
numens  sur  lesquels  tout  le  monde  s’accorde  à reconnaitre 
l’emploi  de  la  raythologie  appropriée  à des  allusions  funèbres. 
Le  tìl  que  nous  avons  commencé  à prendre  pour  nous  rendre 
compte  des  singularités  de  la  première  scène,  nous  conduira 
peut  ètre  à interpréter  les  deux  suivantes  avec  certitude.  Au 
centre  de  la  seconde,  et  sous  le  cintre  que  nous  avons  décrit, 
apparait  un  jeune  homme  vètu  d’une  simple  chlamyde  attacliée 
sur  l’épaule  droite,  et  que  ne  désigne,  d’ailleurs,  aucun  at- 
tribut  particulier.  Mais  à còte  de  la  figure  de  Sémélé  mourante, 
l’enfant  qu’il  porte  dans  le  sinus  de  sa  chlamyde,  le  fera  re- 
connaitre indubitablement  pour  Mercure.  L’idée  qui  se  pré- 
sente naturellement  à la  pensée,  est  celle  de  Mercure  chargé 
par  Jupiter,  de  porter  le  jeune  Bacchus,  après  sa  naissance, 
à Ino  ou  aux  nymphes  de  Nysa,  ou  de  Dodone;  et  d’après 
cette  idée , on  ne  peut  comprendre  pourquoi  les  scènes  du 
bas-relief  ne  suivent  pas  un  ordre  régulier,  et  d’où  vient  que 


(i)  Orestéide,  p.  «07. 

(*)  l'.uripid.  Alcest.  v.  74,  sqq. 
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Bacchus,  venu  à terme,  est  représe nte  avant  l'autre  scène , 
qui  contient  la  délivrance  de  Jupiter.  Mais , avec  un  peu  d’al- 
tention,  on  reconnaitra  que  l’auteur  du  bas-relief  n'a  pas 
mérité  un  tei  reproche.  Dans  les  auteurs  anciens,  et  particu- 
lièrement  chez  Lucien  (t)  et  Nonnus  (a),  Hermès  n’est  pas 
seulement  chargé  de  dérober  le  jeune  Bacchus,  après  sa  nais- 
sance,  à la  colere  de  lunon.  Le  maitre  des  dieux  l'investit 
d’un  office  dont,  chea  d’autres  auteurs,  il  se  charge  lui-ménie: 
celui  de  soustraire  son  fils  aux  flammes  qui  dévorent  Sémélé, 
et  de  lui  remettre,  à lui-méme,  ce  dépót  précieux.  Si  Millin 
avait  fait  attention  à cette  circonstance  mythologique,  il  n’au- 
rait  pas  reconnu  sur  le  beau  nicolo,  du  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg , qu’il  a publié  (3),  Mercure  présentant  à Jupiter 
le  jeune  Bacchus  déjà  né,  avant  de  partir  pour  le  porter  aux 
nymphes;  il  aurait  vu  que  cette  pierre  représente  effectivement 
Mercure  apportant  à Jupiter  le  foetus  de  sept  mois , qu’il  a dé- 
robé  aux  flammes;  et  en  effet,  la  joie  que  témoigne  le  maitre 
des  dieux , ses  bras  tendus  pour  recevoir  l’enfant,  et  l’intro- 
duiredans  sa  cuisse,  la  petitesse  extrèroe  de  cet  enfant,  tout 
concourt  à démontrer  l’erreur  dans  laquelle  Millin  est  tom- 
bé  (4).  De  méme  sur  notre  bas-relief,  Mercure,  chargé  de  son 
précieux  fardeau , sort  du  thalamus  de  Sémélé  ; la  figure 
couchée  de  la  Terre,  représentée  sur  le  second  pian  et  à laquelle 
Mercure  tourne  le  dos,  montre  qu’il  va  la  quitter  pour  s’élan- 

(l)  Dial.  Deor.  IX  : lui  <Jt  xcXtùei  «vanjAovra  txv  ■yairrépa  tx;  •yuvaixòt,  «va- 
xofituat  «TtXsc  In  aÙTii  tò  tp.€puev  iirrajtxviàtov. 

(a)  Dionys.  Vili.  4o5-6  : 

Kat  xpuTtXnrrcv  iti  y4v»Txpt  Xoyiùaa? 

OùpavtM  irupì  -jùia  XeXcUfitvov,  xyaqev  Epax;. 

(3)  Pierres  gravées  inéd.  n.  3i. 

(4)  Etait-ce  la  méme  circonstance  qu’on  voyait  représentée  sur  le  trine 
d’Apollou  à Amyclées  ? On  lit  dans  les  anciennes  éditions  de  Pausanias  (III. 
18,  7.)  Aiévuoov  Si,  xai  ÈpaxXsa , tòv  piv  irxTda  h;  eópavòv  òVra  Iti  Isti*  Èppx;  <fi- 
pwv.  Clavier  a corrigé  arbitrairement  : naixSa.  Ina.  Iti  è;  oùpavòv,  et  M.  Siebelis 
a admis  cette  correction  : ne  faudrait-il  pas  lire  : tòv  pèv  iraì^a  s;  oùpavòv 
OfK.  ó'vt*  Iti? 
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cer  dans  les  piali) e$  du  ciel.  Mercure,  il  est  vrai,  semble  au 
premier  abord  tourner  ses  regards  vers  Jupiter  : mais  n'oublions 
pas  qu’une  cariatide  les  divise , et  quc , dans  ce  genre  de  rao- 
numens,  un  tei  accessoire  étabiit  une  separatimi  absolue  elitre 
les  diverses  scènes  d’un  mème  bas-relief. 

Nous  trouverons  un  motif  de  plus  à l’appui  de  notre  opi- 
nion, dans  l’examen  de  la  troisième  scène  de  notre  sarco- 
phage.  Et  en  efi'et , on  n'y  voit  pas  J upiter  déjà  délivré,  mais 
bien  Jupiter  en  proie  aux  douleurs  de  l'enfantement,  et  ap- 
pelant  à son  secours , Ilithyie  ou  toute  autre  divinile  libera- 
trice. A ce  propos,  et  avant  d’entrer  dans  l’expiication  dé- 
tailièe  de  cette  troisième  scène,  je  croia  devoir  faire  connaitre 
aux  lecteurs  des  Annales,  un  monument  récemment  découvert 
par  MM.  Manzi  et  Campanari  dans  les  fouilles  de  Vulci,  et 
que  M.  E.  Durand  vient  d'tijouter  avec  un  grand  nombre 
d’autres  à sa  magnibque  collection.  Nous  voulons parler  d’une 
de  ces  feuilles  d’or  bractéates  repoussées  au  marteau  et 
souvent  retourhées  par  dessus  à l aide  du  burin,  pareilles  à la 
figure  de  Panticapée  du  cabinet  du  roi , illustrée  parMM.  Raoul- 
Rochette  et  Panofka.  M.  Durand  a réuni  un  grand  nombre  de 
ces  objets,  découverts  presque  tous  dans  le  méme  tombeau. 
Quelques-uns  soni  montés  en  anneaux  et  remplacent  la 
sphragis  d’or  ou  de  pierre  dure,  qui  orne  la  plupart  des 
bagues  antiques.  Farmi  ces  dernières,  nous  avons  remar- 
qué  un  éphèbe  assis  sur  les  genoux  d’une  jeune  femme,  et 
lui  donnant  un  baiser  sur  la  bouche,  à la  manière  du  jeune 
Dacchus,  dans  le  vase  publié  par  Millin  (i).  Sur  une  autre 
bague,  on  croit  reconnaìtre  un  corbeau  perché  sur  le  couver- 
cle  du  trépied  fatidique,  etportant  dans  le  bec  un  objet  dif- 
ficile à déterminer  (2);  sur  une  troisième,  le  Soleil  arme  d’un 
bouclier , et  traine  dans  son  char  par  quatre  chevaux , precede 

(1)  Peinturesde  vases  , II,  189.  Galer.  myth.  I,  pi.  LX,  n.  a33. 

(2)  Cet  objet  serait-il  uu  vase  reroplid’eau , et  faudrait-il  reconnaìtre  ici  le 
corbeau  pourvoyeur  d’Apollon  dont  parlent  Hvgin,  Poetic.  Astron.  Il,  40, 
F.ratnsthène,  Calaster.  XLI,  et  d’autrcs  auteurs? 
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de  Phosphorus,  s'élance  de  l'Océan,  représenté  sous  la  figure 
d’un  fleuve.  D’autres  feuilles  d’or  ont  servi  à la  décoration  d’un 
collier;  deux  sujets  répétés  plusieurs  fois  et  alternant  entre 
eux , forment  cette  décoration.  Sur  la  première  et  la  plus 
grande  feuille,  on  voit  un  homme  imberbe,  enlevant  une 
jeune  femme  qui  témoigne  par  le  mouvement  de  ses  bras , sa 
terreur  et  son  désespoir.  Un  serpent  se  déroule  aux  pieds  du 
ravisseur.  Si  l’absence  de  la  barbe  ehez  ce  dernier  personnage 
empèchede  penser  au  Jupiter  età  la  Proserpinedes  mystères, 
il  faudra  bien  reconnaitre  encore  une  fois  le  mythe  si  incon- 
cevablement  prodigué  de  Pélée  et  de  Thétis.  La  seconde 
feuille  d’or  porte  une  figure  de  femme  nue  et  ailée,  les  ehe- 
veux  épars  et  dont  une  panie  est  ramenée  en  avant  entre  l'é- 
paule  et  le  bras  gauche,  portant  de  la  main  droite  pendante 
un  poisson  de  l’espèce  du  thou  ou  de  la  pélamide. 

Enfin,  au  milieu  de  ces  divers  objets,  on  distingue  deux 
plaques  rondes  de  deux  poucesde  diamètre,  convexes,  et  qui 
forment  comme  deux  moitiés  de  bulles.  Ces  plaques,  répétées 
chacune  deux  fois,  sont  muniesà  la  partie  supérieure  d’une 
large  belière,  et  portent  d’un  seul  còte  seulement,  de  petits 
trons  espacés  deux  à deux,  et  dans  lesquels  il  semble  qu’on 
ait  dù  passer  des  fils  pour  coudreces  plaques  à un  vètement(i). 
I/une  de  ces  plaques,  dont  le  sujet  me  semble  difficile  à dé- 
terminer,  représente  trois  personnages  réunis  autour  d’une 
grande  hydrie  de  forme  elegante.  De  chaque  còte,  est  assis  un 
éphèbe  vèto  d’un  simple  himatium;  celui  de  gauche  porte  la 
main  sur  l’orificedel’hydrie,etparalten  tirer  un  objet  à peine 
perceptible  à l’oeil.  Entre  les  deux  éplièbes,  est  une  femme 
debout  appuyant  sa  main  gauche  sur  l’épaule  de  celui  dont 
la  main  est  suspendue  au-dessus  du  vase.  Enfin,  en  pendant 
à cette  première  plaque , et  dans  une  dimension  exactement 
semblable,  nous  trouvons  une  représentation  des  plusneuves 
et  des  plus  curieuses  de  la  naissance  de  Bacchus.  Jupiter  assis 

(i)  Cf.  R.  Rochette,  Journal  des  Savans,  janv.  i83a.  Notice  sur  quelques 
objets  eu  or  trouvés  dans  un  tombeau  de  Kertsch  en  Crimée,  p.  3. 
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et  barbu,  les  cuisses  cornine  sur  la  pierre  de  Saint-Péters- 
bourg,  enveloppées  dans  son  manteau,  dont  le  bord  est  re- 
levé  sur  l'épaule  gauche , est  en  proie  aux  douleurs  de  l’en- 
fantement.  Sa  physionomie  est  contractée  : de  sa  main  droite 
il  serre  fortement  son  genou;  la  gauche  retombe  sans  force 
le  long  du  corps;  l’enfant  Bacchus,  corame  sur  la  patère  Bor- 
gia, est  à moitié  sorti  de  la  cuisse  droite  de  Jupiter;  Yobste- 
trix  divine  le  tire  par  les  deux  bras,  et  le  mouveraent  de  la  tele 
renversée  du  jeune  dieu,  rappelle  l'expression  dont  Nonnus 
s’est  servi  en  décrivant  la  naissance  de  Bacchus, 

Tòv  («,èv  ÙTtipxinJiavTa  8«vrjtvtC{  TMeroIo  (i). 

Mais  ce  qui  me  paraìt  tout-à-fait  digne  d’attention,  c’est  le 
personnage  divin  qui  remplit  auprès  de  Jupiter  le  róle  d’Ili- 
thyie.  Ce  personnage  n’est  autre  qu’Athéné  elle-mème  bien 
reconnaissable  à l’egide  qui  décore  sa  poitrine.  Athéné  ici 
porte  des  ailes,  circonstance  plus  rare  encore , je  pense,  chez 
elle  que  chez  Ilithyie.  Elle  est  vètue  par-dessous  1 egide  de 
deux  tuniques,  l’une  longue  et  taiaire,  l’autre  ne  descendant 
que  jusqu'aux  genoux.  La  broderie  rajoutée  au  burin  sur 
l une  et  l’autre  tunique,  aussi  bien  que  les  ornemens  ob- 
tenus  de  la  ménte  manière  qui  décorent  l’égide,  et  qui  sem- 
bleut  des  étoiles,  diffèrent  sur  les  deux  exemplaires  de  la 
naissance  de  Bacchus.  Au  pied  de  cette  curieuse  Minerve, 
de  cette  Athéné-Niké,  d’une  forme  et  d’un  ministère  si  nou- 
veau , est  un  rameau  qui  sort  de  terre , et  rappelle  le  noni 
de  Thalna  donne  sur  les  iniroirs  étrusques  à l’une  des  ob- 
stétrices  de  Jupiter.  Enfin  , pour  compléter  la  description  de 
cette  figure,  une  fiamme  s’élance  en  serpentant du  cràne  de 
Minerve,  et  remplace  le  loplios,  qui,  dans  les  représentatlons 
plus  vulgaires,  décore  le  casque  de  la  déesse. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l’examen  d’un  monuinent 
qui  a besoin  pour  ètre  apprécié,  detre  reproduit  fidèleinent 


(i)  Dìonysiac.  IX,  u. 
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par  le  dessin,  et  qui,  d’ailleurs,  excitera  naturellement  l’at- 
tention  de  tous  les  archéologues.  Outre  l’avant-goùt  que  nous 
avons  voulu  en  donner  aux  lecteurs  des  Annales,  il  nous  a 
paru  utile  de  le  rapprocher  de  la  troisième  et  dernière  scène 
du  sarcophage  Nugent,  avec  lequel  il  offre  tant  d’analogie. 
Dans  cette scène,  Jupiter  assis  sur  son  tròne,  la  main  gauche 
appuyéesur  son-sceptre,  la  droite  posée  sur  le  bras  du  tròne, 
présente  sa  cuisse  droite  découverte  à une  figure  de  femme 
drapée  qui,  à la  différence  de  la  Minerve  de  la  plaque  d’or, 
n’offre  aucun  autre  attrikutdistinctif  quedes  ailes.  M.  Gerhard 
a déjà  émis  l’opinion  qu'on  devait  reconnaitre  dans  cette  fi- 
gure Iliihyie  elle-mème,  bien  qHe  ce  savant  convient  n’avoir 
jamais  rencontré  d’Ilithyie  avec  des  ailes.  Je  ne  pense  pas 
toutefois  que,  dans  l’absence  d’autres  attributs,  on  puisse 
donner  un  autre  nom  à cette  figure , à inoins  qu’on  n’y  re- 
connaissela  Moera,  Murari , de  la  patère  Borgia  (i).  Un  ac- 
cessoire  curieux  de  notre  bas-relief  est  aussi  le  vase  piace  aux 
piedsde  Jupiter,  et  qui  ne  peut  guère  avoir  d’autre  destination 
qtie  celle  de  contenir  reati  nécessaire  aux  opérations  de  l’ac- 
couchement.  Dans  Lucien , Mercure  quitte  Neptune  pour  al- 
ler  chercher  l’eau  qu’il  faut  pour  une  accouchée  (2)  ; ce  vase 
servirait  peut-étre  à réfuter  l’opinion  improbable  que  Vis- 
conti (3)  a émise  relativement  à l’ustensile  placé  derrière  la 
Parque  sur  la  patère  Borgia,  et  qu’il  a désignée  contrae  un 
berceautout  préparé  pour  l'enfant.  Ce  prétendu  berceau,  avec 
sa  forme  haute  et  creuse,  n’est  sans  doute  qu’un  vase  analo- 
gue  à celui  qui  décore  notre  sarcophage.  Enfio,  une  circon- 
stance  sur  laquelte  il  importe  d’insister,  c’est  le  voile  qui  cou- 
vre  la  tòte  de  Jupiter,  et  le  rapproche  de  Saturne,  de  Sérapis 
et  de  Pluton.  C’est  ainsi  que  la  composition  générale,  coin- 
mencée  avec  une  intention  funèbre,  conserve  jttsqu’au  bout 
le  ménte  caractère. 

(1)  Cf.  Visconti,  Mus.  Pio  Ciem.  Rom.  IV.  B.  I. 

(j)  Dial.  Deor.  IX.  Àirituit  &’  òwuifwf)  aùxw  irpì;  xò  xpaùji*  osouv  k*1  xàUx 
xeoitIuwv,  W à»  vo(i.i^£rai,  «airtp  Aexoì. 

(3)  L.  cit. 
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En  parlant  des  allusions  funéraires  propres  aux  sarcopha- 
ges,  nous  ne  prétendons  pas  en  induire  que  ces  allusions  se 
rapportent  directement  aux  circonstances  de  la  vie  et  de  la 
raort  des  personnages  auxquels  les  sarcophages  ont  servi  de 
sépulture.  On  sait,  en  effet,  que  la  plupart  de  ces  nionuinens 
étaient  fabriqués  d’avance , qu’on  en  trouvait  de  véritables 
magasins , et  que  par  conséquent,  les  événemens  particuliers 
n’auraient  pu  ètre  prévus  dans  les  sujets  représentés.  On  a re- 
marqué , il  est  vrai , que  sur  un  grand  nombre  de  sarcophages, 
les  tètes  des  personnages  principaux  étaient  restées  brutes  , et 
lon  en  a conclu  avec  raison , que  l’usage  des  acheteurs  était 
d'approprier  ces  tètes  à la  ressemblance  des  inorts  qu’on  dé- 
posait  dans  le  sarcophage.  Mais  cette  observation  ne sert  qua 
prouver  avec  plus  d’évidence  encore  conibien  était  générale 
l’intention  des  scènes  mythologiques  qu’on  rencontre  sur 
ces  monumens.  Je  ne  dis  pas  qu’on  n’ait  préféré  dans  l’occa- 
sion  un  sarcophage  avec  l'histoire  d’Hippolyte  ou  d’Actéon 
pour  y enfermer  les  restes  d’un  chasseur,  ou  qu'un  poète  n’a 
pas  dù  ètre  enseveli  de  préférence  dans  un  tombeau  décoré 
de  la  représentation  des  Muses  : sculenient  il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  tous  les  morts  enterrés  dans  les  sarcophages 
d’IIippolyte  aient  été  passionnés  pour  la  citasse  pendant  leur 
vie,  ni  que  tous  les  sarcophages  des  Muses  désignent  la  sépul- 
ture  d’autant  de  poètes.  Ainsi,  ce  serait  une  conjecture  tout-à- 
fait  gratuite,  que  celle  qui  chercherait  dans  notre  sarcophage 
de  Sémélé,  le  tombeau  d’unejeune  femme  morte  encouclies,  et 
à laquelle  son  enfant  aurait  survécu.  L’àme  qui  se  séparé  du 
corps,  Mercure  Psychopompe  qui  l’enlève,  Jupiter-Sérapis 
qui  la  conserve  dans  ses  limbes,  jusqu’a  ce  quelle  en  sorte 
pour  anitner  un  nouveau  corps,  voilà  des  idées  analogues  à 
celles  doni  les  sarcophages  de  Psyché,  de  Prontéthée,  de 
Bacchus  chez  Jcarius,  etc.,  portent  la  trace;  idées,  qui  par 
conséquent  doivent  ètre  admises  , dans  notre  interprétation  , 
avec  tous  les  caractères  de  la  vraisemblance. 

Ch.  Lenormant. 
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II.  PEINTURE. 


a.  MONOM ACHI £ d’achille  et  d’hector.  (*) 

I 

(. Monum . de  finse.  PI.  XXXV  et  XXXVI.) 

Une  atuphore  provenant  des  fouilles  de  Vulci , et  publiée 
PI.  XXXV  et  XXXVI  des  monumens  de  l’Institut,  ne  repré- 
senle  pas  , il  faut  en  convenir,  les  adieux  d’Achille  et  de  Phoe- 
nix, ni  ceux  d’Hector  et  de  Priam,  cornine  celui  à qui  nousen 
devons  la  publicalion,  le  supposait  dans  les  Annales  (voi.  ai, 
p.  38o) ; mais , cornine  M.  le  due  de  Luynes  montre,  dans  le 
volume  suivant  (p.  84)  » le  terme  d’une  monomachie  pareille 
à celle  d’Hector  et  d’Àjax,  mentionnée  dans  l’Iliade  (1.  vii.  v. 
273-82).  Quelque  heureuse  que  soit  cette  découverte , on  ne 
peut  cependant  accorder  ce  qu’ajoute  ce  dernier  archéologue, 
savoir  : que  ie  nom  Phoenix  est  faux , et  que  la  monomachie 
de  l’Iliade  est  l’objet  mème  de  ces  peintures.  Le  seul  exemple 
qu’on  a pu  citer  d une  erreur  sur  un  vase  où  un  faux  nom 
s’est  glissò  parmi  d’autres  qui  désignent  exactement  lesujet, 
c’est-à-dire  le  nom  d’Hector  près  du  corpsd’Antiloque,  autour 
duquel  Achille  combat  avec  Memnon  (1),  diffère,  sous  plus 
d’un  rapport,  du  cas  qui  nous  occupe.  De  mème,  on  ne  peut 
pas  alléguer  ici  la  circonstance  que  deux  noms  soient  eon- 
fondus  relativement  à leur  place  près  des  deux  figUres  qu’ils 
désignent,  ou  qu’un  sujet  tei  que  Hermes,  Eurydice  et  Or- 
phée,  se  trouve  faussement  interprete  par  une  inscription  dif- 
ferente. Les  deux  vieillards  qui  emmènent  les  combattans  ne 
peuvent,  d’aucune  facon,  représenler  les  hérauts  Idaeus  et 
Thalthybius.  Ce  qui  s’oppose  formellement  à une  telleconjec- 

(*)  Traduit  de  l'edlemand. 

(1)  Millingen  , Ano.  uned.  mon. , p.  II. 
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ture,  ce  sont  leurs  vétemens,  les  bàtons  qu’ils  ne  portent 
point  comme  messagers  de  Zeus  et  des  hommes  (v.  274)  j mais 
pour  leur  servir  d’appui  et,  en  dernier  lieu,  l'action.  Les  hé- 
rauts  interposaient  leurs  bàtons  entre  les  combattans,  obéis- 
sant  aux  ordres  des  Troyens  et  des  Achéens  (v.  277)5  mais  il 
n’existait  aucune  relation  entre  eux  et  les  combattans.  On  ne 
peut  cependant  méconnaitre  le  sentiment  d’affection  et  d’in- 
quiétude  dans  l’air  de  ces  vieillards  qui  emmènent  les  héros 
du  champ  de  bataille;  ce  sentiment  remplace  la  conduite 
joyeuse  par  laquelle,  d’après  Honière,  les  Troyens  honorent 
Hector,  en  l’accompagnant  dans  la  ville,  les  Achéens,  Ajax, 
en  le  suivant  chez  Agamemnon.  Le  soin  fidèle  pour  son 
élève,  reproduit  par  notre  peintre,  aveetant  de  naiveté  et  de 
sentiment,  convieni  parfaitement  à Phcenix  avec  le  caractère 
duquel  l’extérieur  de  notre  personnage  se  trouve  dans  un  ac- 
cord  parfait.  Quel  autre  pourrait  ètre  cet  ami  paternel,  si  ce 
n’est  Phoenix?  puisque  personne  n’est  connu  dans  la  tradition 
troyenne,  qui  donnàt  une  pareille  direction  aux  affaires  (1). 
On  ne  connait  notamment  aucun  tuteur  d'Ajax;  d'ailleurs, 
quand  ménte  notre  peintre  aurait  connu,  suivant  la  genea- 
logie attique,  Pélée  et  Télamon  comme  deux  frères,  il  aurait 
été  toujours  impossible  que  Phoenix  élevàt  à-la-fois  le  fils  de 
Télamon  à Salamine  et  le  fils  de  Pélée  à Phthia.  Parmi  les  per- 
sonnes  qui  entourent  Hector,  il  n’est  pas  non  plus  quesliou 
d’un  Phcenixj  mais  il  était  permis  à l’artiste  de  supposer  un 
tei  personnage  pour  le  mettre  en  parallèle  avec  celui  d’A- 
chille. Car  dès  que  la  tradition  en  fit  une  nécessité  ou 
que  la  composition  l’expliqua  d’elle-mème , le  vieux  pé- 
dagogue  pouvait  paraitre  à coté  de  chaque  héros.  Il  est  pro- 
babile cependant  que  celui  des  deux  vieillards  qui  est  ano- 
nyme,  ne  portait  pas  inème  sur  le  tnorceau  de  l’amphore 
qui  manque,  son  inscription.  Ainsi,  gràce  à Phoenix,  que 


(1)  Les  personnages  cités  par  Ptolémée  Hephsestion  ( 1.  I)  comme  moni- 
teurs  (|iYTjfj.ovi;)  d’Achille,  de  Patrocle,  d’Hector,  de  Protésilas  et  d’Antiloque 
sont  tirés  d'ouvrages  poslérieurs. 
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nous  garantit,  et  la  situation  tles  personnages,  et  le  nom  grec 
qu’il  porte,  la  présence  d’Achille  devient  certaine , et  le  trom- 
pette  maure  sur  le  bouclier  qui  désigne  le  vainqueur  des 
Ethiopiens,  épithète  qui  distingue  Achille  de  tous  les  autres 
héros  grecs  (i),  d’une  manière  très  positive,  ne  sert  qu’à  con- 
firmer  cette  opinion.  Lanachronisme , dans  l’emploi  de  cette 
désignation , n’est  pas  plus  fort  queceluid’après  lequelUlysse 
est  déjà  appelé  dans  l’Iliade  irroXiicopQot  quoiqu’il  ne  gagne  ce 
titre  que  dans  la  petite  Iliade  et  dans  Ylliou  persis;  il  en  est 
de  méme  de  l’épithète  rXiiptwv.  Des  exemples  plus  hardis  d’une 
prolepse  artistique,  ainsi  que  d’une  confusion  des  évènemens 
postérieurs  et  antérieurs,  ne  sont  pas  rares  dans  l'antiquité  (2). 
La  trompette,  cornine  signe  d’attaque,  anime  et  renforce 
l’impression  que  produit  la  vue  d'une  armée  de  barbares  noirs. 

Gomme  nous  ne  connaissons  aucune  monomachie  d’Achille 
avec  un  autre  de  ses  ennemis,  et,  comme  relativement  à ce 
foit,  le  vase  peint  de  Videi  est  notre  première  et  unique 
source,  il  n’est  guère  permis  de  douter  de  la  justesse  du 
nom  d’ Hector  (3),  Qu’est-ce  qui  nous  empéche  de  supposer, 
à l’instar  de  la  monomachie  d’Hector  et  d’Ajax,  que  M.  le  due 
de  Luynes  a cru  retrouver  sur  notre  vase , une  monomachie 

(1)  D’après  Pausanias,  Polygnote  avait  place  un  jeune  Maure  à còté  de 
Memnon  pour  rendre  ce  héros  plus  reconnalssable  cornine  roi  des  Ethio- 
piens. 

(a)  Philostr.  Imag. , p.  347,  3og,  464,  6*3  : Millingen,  Anc.  uned.  moti.  I 
«7,p.  48. 

(3)  Je  considère  comme  d’une  haute  importance  l’observation  de  M.  Pa- 
nofka  ( Annales  IV,  p.  376)  : « Le  système  de  corriger  les  monumens  anciens, 
« toutes  les  fois  que  notre  propre  érudition  se  trouve  en  défaut,  est  le  plus 
« funeste  et  le  plus  condamnable  que  je  connaisse.  » Pour  se  convaincre 
jusqu’à  quel  point  la  proposition  de  changer  le  mot  À<t>P04ITE  à còté  de  Po- 
sidon , en  celui  d’AMOITPITE , proposition  qui  donna  lieu  à cette  remarque , 
était  gratuite,  on  n’a  qu’à  consulterla  fable  dans  Ang.  Mai,  Mythogr.  I,  n.  94, 
d’après  laquelle  Eryx  est  signalé  comme  fruit  de  l’union  de  Posidon  et  «TA- 
phrodite.  L’Aphrodite  d’Eryx  pouvait , par  conséquent , très  bien  conduire 
les  chevaux  de  Posidon,  ainsi  que  l'Aphrodite  d’autres  eudroits  qui  réunis- 
saient  le  culte  de  ces  deux  divinités. 
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d’Hector  et  d’Achille,  terni  inée  d’une  manière  à-peu-près  ana- 
logue?  surtout  lorsque  nous  réfléchissons  que  la  poesie  pos- 
térieure  traitait  Ajax  comme  un  second  Achille  et  transportait 
beaucoup  de  détails  de  la  vie  du  premier  à celle  du  second  (i). 
Ce  ne  serait  donc  qu’une  autre  forme  de  cette  imitation , si 
une  action  d’Ajax,  célébrée  par  l’Iliade , a été  rapportée  dans 
les  histoires  qui  la  précèdent , au  personnage  d’Achilìe. 

Les  Cypria  homériques  avaient  emprunté  ou  répété  de  l’I- 
liade, plusieurs  détails  qui,  en  ce  que  les  histoires  de  cet  ou- 
vrage  se  rapportent  à un  temps  antérieur  à celui  de  l’Iliade , 
devaient  nécessairement  tromper,  par  la  raison  qu’ils  parais- 
saient  avoir  servi  de  type  aux  faits  qui  étaient  antérieurs,  par 
l’invention  poétique. 

Ce  poème,  pour  lequel  une  autre  découverte  de  Vulci,  la 
cylix  de  Sosias,  offre  un  beau  supplément  d’un  tableau  de 
Patrocle  pansé  par  Achille , poème  auquel  est  emprunté  la 
mort  de  Troilus,  sur  deux  autres  vases  de  "Vulci  et  sur  un 
autre,  Thersite  et  Palamède  jouant  aux  dés;  ce  poème,  dis-je, 
contenait,  vers  la  fin,  une  sèrie  de  scènes  dans  laquelle  le 
beau  sujet  de  notre  amphore  trouve  une  place  toute  naturelle. 
Il  est,  d’ailleurs,  facile  de  reconnaitre  que  l’invention  de  ce 
sujet  n appartieni  ni  à la  poésie  lyrique,  ni  à celle  du  drame, 
mais  à un  poème  épique.  Hector  triomphe  de  Protésilas,  après, 
Achille  reste  vainqueur  deCycnus.Surcefait,  suit un armistice 
pour  enterrer  les  morts;  l’ambassade  desGrecs  pari  pour  Troie, 
avec  la  proposition  de  rendre  Hélène,  de  bonne  gràce  ; la  pro- 
position  étant  rejetée,  on  donne  l’assaut  aux  murs  et  on  en- 
lève  les  vilies  qui  entourent  Ilium.  Il  est  probable  qu’immé- 
diatement  avant  l’armistice  comme  dans  l’Iliade,  on  fit  l’essai 
de  terminer  la  bataille  par  une  monomachie.  Mais , comme  ici 
les  évènemens  s’accumulent,  et  que  le  récit  était  sans  doute 
plus  serré,  on  concoit  qu’une  circonstance  comme  celle  de 
notre  vase,  pouvait  facilement  étre  omise,  parce  qu’elle  ne 


( r)  Ce  doni  j’ai  rassemblé  beaucoup  de  détails  dans  ma  dissertation  sur 
l’ Ajas  des  Sophocles,  S.  5-7.  . 
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regardait  pas  particulièrement  la  marche  progressive  des  faits 
historiques  dont  le  grammairien  Proclus  se  souciait  seul  dans 
son  href  extrait.  Ajax  et  Hector  se  séparent  volontairement; 
leur  parti  les  accompagne  cornine  triomphateurs.  Notre 
peintre,  au  contraire,  figure  Achille  éloigné,  malgré  lui,  du 
champ  de  bataille,  quoique  la  monomachie  se  trouve  déjà  in- 
terrompue;  Hector  ne  révèle  pas  des  sentimensmoins  hostilcs; 
Achille  jette  encore  un  regard  plein  d'animosité  sur  son  ad- 
versaire.  Nous  reconnaissons  dans  cette  particularité , le  motif 
d’une  heureuse  invention  destinée  à faire  valoir  le  courage  du 
feroce  Achille,  lepoète,  ayant  tire  partie  de  la  circonstance 
particulière  à ce  héros,  que  son  pédagogue  accompagna  dans 
la  guerre  d’ilium.  Si  nous  reconnaissons  dans  notre  peinture, 
une  irnitation  du  sujet  que  nous  retracent  les  vers  de  l’Iliade, 
nous  sommes  aussi  obligé  d'observer  que  l’échange  dubau- 
drier  et  de  l’épée,  au  moment  où  cesse  le  duel , ne  doit  nulle- 
ment  étre  considerò  cornine  quelque  chose  d’arbitraire  ou 
d’isolée.  Quiconque  ótait  son  haudrier  se  déclarait  tout  aussi 
bien  de'sarmé  que  celui  qui  rendait  son  épée  : armes  que,  d’a- 
près  Homère  (v.  2y3),  les  combattans  étaient  déjà  sur  le  point 
de  saisir,  après  avoir  échangé  des  coups  de  lance.  Ainsi,  cette 
donation  mutuelle  nous  représente  un  usage  commun  , un 
symbole,  et,  en  mème  temps,  un  signe  qu’on  ne  continuerà 
pas  le  combat  sanglant.  De  cette  facon,  j’espère,  on  sera  à 
méme  de  mettre  d’accord,  dans  cette  remarquable  peinture, 
la  conception  artistique  avec  les  lois  de  l’archéologie , qui,  de 
nos.jours,  ne  peut  guère  se  passer  de  la  première , mais  se 
trouve  quelquefois  en  état  de  servir  l’intelligence  de  l’art , par 
des  renseignemens  et  des  expériences  tirés  du  domaine  de 
lerudition  et  de  la  critique. 

Le  lézard,  se  trouvant  également  sur  les  casques  de  nos 
deux  guerners,  les  étoiles  qui  font  l’ornement  des  deux  cui- 
rasses  et  tout  le  reste  de  l’armure  étant  semblables,  il  devient 
impossibled’accorder  une  valeur  particulière  au  lézard  pourun 
seul  des  deux  personnages.  Ce  symbole  pourrait  tout  au  plus 
paraìtre  significa  ti  f à l’égard  du  casque,  Le  guerrier  se  volte 
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à la  mori;  le  lézard  peut  faire  allusion  à l’enfer,  parce  que  ce 
reptile  se  cache  entre  les  pierres  dans  les  ténèbres  ; de  là  vient 
latable  mentionnée par  Apollodore (1. 1,  c.  5)  et  par  Antoninus 
Libéralis  (c.  XXIV) , que  Dèméter  jeta  une  grosse  pierre  à As- 
calabos  qui,  dans  l'enfer,  avait  excité  sa  colere;  c’est  pourquoi 
nous  ne  contestons  nullement  la  probabilité  de  l’hypothèse 
que  la  piante  oaópv)  servait , à cause  de  son  nom , de  couronne 
à Hadès,  cornine  Nicander  observe  dans  les  Georgica  chez 
Athénée.  M.  Gerhard  a déjà  justifié  dans  la  note  3i4  de  son 
Rapporto  sopra  i vasi  volcentì , qu’Achille  n’a  pas  besoin  de 
paraìtre  imberbe  (i).  D’après  le  style  de  notre  vase  , une  figure 
imberbe  ne  conviendrait  guère  dans  une  scène  pareille  et  au- 
rait  eu  pour  suite  inévitable,  qu’Hector  eùt  dù  se  présenter 
aussi  sans  barbe,  à moins  de  rompre  la  similitude  parfaite  que 
le  peintre  à cherché  de  produire  par  l’image  des  deux  héros. 
L ètymologie  d’Eustathe  d’aìó^tiv  pour  aCeiv  est  sans  aucun 
fondement;  à la  place  d’a&iv  aùXóv,  aóXirtyya,  on  se  sertdumot 
yucàv ; mais,  sans  cela,  on  ne  peut  jamais confondre  la  trom- 
pette  droite  de  notre  Ethiopien , avec  la  trompette  courbèe 
inventée  par  Osiris,  et  spécialement  égyptienne.  Au  surplus, 
j’ignore  si  les  Égyptiens,  par  lesquels  M.  le  due  de  Luynes 
justifié  la  couleur  du  trompette , à laide  de  l’instrument  in- 
venté  par  Osiris,  ont  jamais  été  représentés  comme  Maures. 

F.  G.  Weecker. 


b.  bk  MORT  DACHIELE.  (¥) 

( Montini . de  l’instit.  PI.  LI.) 

J’avais  observe , dans  la  critique  de  l’Achilléide  deM.  Raoul- 

(i)  Le  beau  Memnon  lui-méme  (Odjss.  XI,  v.  5»i)  est  barbu  che*  Poly- 
gnote  (Paus.  X,  3i,  Philostr.  Imag.  I,  5)  et  sur  le  vase  dans  Miliingeu  ( Anc . 
uned.  mon.  4)  comme  dans  la  méme  peinture  aussi  Antiloque  et  comme  Hya- 
cinrlie  sur  le  tróne  de  Bathyclès.  (Paus.  Ili,  19.) 

(*)  Traduit  de  f allemand.  . 
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Pochette  (i),  qu'un  monumerit  représentant  la  mort  d’Achille, 
ne  paraissait  pas  avo  ir  été  découvert  encore  jusqu’à  ce  jour, 
et  voilà  que  surgissent  tout-à-coup  des  tombeaux  étrusques  de 
Vulci,  deux  vases  ornés  da  sujet  en  question  (2),  et  tous 
deux  avec  des  noma  écrits  à còte  des  figures.  Le  premier  de 
ces  monuinens  se  trouve  dans  la  collection  du  prince  de  Ga- 
BÌno  (3).  Au  milieu  de  la  composition  se  voit  Ajax  recevant 
le  corps  nu  d’Achille,  tandis  que,  d’une  part,  Ménélas  combat 
Pàris,  et,  del’autre,  Néoptolèmeenest  encore  aux  maina  avec 
Enee.  Le  second  vase  grave , PI.  LI , et  doni  lord  Pembroke 
est  le  poss'esseur,  représente  le  mème  sujet  d’une  manière 
toute  differente.  Le  dessin  fait  le  tour  du  corps  de  ce  vase  à 
deux  anses.  La  scène  coromence  de  la  gauche  à la  droite,  par 
une  figure  de  femme  (4)  qui  se  tient  debout,  les  pieds  serrés 

f ' ' * 

(l)  Jaltrbiicherjìir  wissenschaftìiche  Kritìk,  Jahrgang,  i8ag,  n.  3g. 

(a)  L’Institnt  a publié  à la  méme  epoque,  les  empreiates  de  cinq  pierres 
gravées  qui  représentent  toutes,  Achille  blessc:  voyez  les  centuries  des  em- 
preintes  faites  par  M.  Cades,  Cent.  I,  87-91. 

F,d.  G. 

(3)  Museum  étruique , n.  544. 

(4)  Le  dessin  de  ce  monument  nous  a été  envoyé  disposé  de  la  manière 
dont  M.  Hirt  en  fait  la  description.  Mais  si  nous  rcfléchissons  qire  la  compo- 
sìtion  suit  le  tour  du  vase,  et  que,  par  conséquent,  l'intelligeuce  de  l’en- 
semble et  des  détails,  doit  plutòt  ressortir  de  l’examen  sevère  des  figures 
et  de  leur  rapport  mutuel,  que  d’une  division  arbitraire  adoptée  par  le  des- 
ainateur  à cause  d'une  anse  ou  d’une  autre  partie  accidentelle  du  vase  , il 
s’ensuit  naturellemeut  que  la  division  proposée,  surnotre  gravure,  pi.  LI, 
est  la  plus  vraie  et  la  plus  conforme  aux  dispositious  des  groupes  anciens. 
Ce  n’est  que  de  cette  facon  que  la  composition  obtient  de  l’unité  et  du  mé- 
rite.  On  y distingue  un  groupe  de  figures  parmi  lesquelles  le  corps  d’Achille 
attire  comme  point  centrai  toute  notre  attention;  tout  près  de  lui,  combat- 
tent  avec  acharneraent,  Ajax  et  Pàris,  tandis  que  Glaucus  entrarne  le  corps 
du  héros  vers  les  l’royens.  On  voit  encore  du  cóté  des  Grecs,  la  figure  de 
Minerve  comme  témoiu  du  combat;  elle  est  cpnlrebatancée  de  l’autre  còté  par 
Ènee,  avec  un  de  ses  compagnons.  Ce  groupe  centrai,  le  plus  riebe  en  figures 
et  le  plus  animé  quant  à l’action , demande  deux  pendans,  pour  mieux 
ressortir  dans  tout  son  éclat.  Aussi  Partiste  a-t-il  joint, d’une  part,  un  groupe 
composé  de  deux  guerriera , savoir , Échippus  et  Léodocus , et  de  l’autre, 
une  scène  qui,  tout  en  nous  retra^ant  leseflets  funestes  de  la  guerre,  respire 

V.  * 1 f> 
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l’un  contre  l’ali  tre;  elle  est  vètue  d'une  tunique  étroite  et  sans 
plis;  elle  porle  une  ceinture  au-dessus  des  hanches , et  tient 
une  lance  dans  la  inaili  droite.  Sa  chevelure  épaisse  est  retenue 
par  un  bandeau;  de  son  dos  descend  une  peau  (cegis) , des 
bords  de  laquelle  s’élancent  six  grands  serpens  dans  des  mou- 
veniens  feroces,  trois  de  cliaque  còte.  Cette  figure,  représen- 
tee  encore  d'aprè»  la  manière  égyptienne,  parait  ótre  Minerve; 
son  noni,  cependant,  ne  s’y  trouve  pas  (i).  Devant  la  dèesse, 
un  guerrier,  avec  un  casque  dont  la  visière  est  abaissée, 
arine  d un  bouelier,  d’une  euirasse  et  de  cnémides , combat 
avec  sa  lance.  L’inscription  Al  ai  nous  indique  le  fils  de  Téla- 
inon.  Auxpiedsd '^/argìt, dans  la  poussière,  un  corps  étendu 
avec  le  noni  d’ASiLLEVi  Achille.  Le  héros  a encore  son  cas- 
que , sa  euirasse  et  ses  cnémides;  une  flèehe  a percé  le  tendon 
de  la  jambe  gauche.  Un  autre  guerrier,  nommé  CLVqoi  G/au- 
cus,  a déjà  passe  une  corde  autour  de  la  cheville  du  pied  pour 
tirer , à ce  qu’il  parait,  le  corps  d 'Achille  du  còte  de  l ennemi. 
Ajax  combat  donc  ici  pour  defendre  son  ami  tue,  afin  qu’il 
écliappe  au  déshonneur  de  toinber  entre  les  inains  de  ses  en- 
nemis.  Il  combat  à lui  seni  contre  cinq,  et,  assiste  seulement 
de  sa  déesse  protectrice.  Le  passage  classique  chez  Homère , 
[Iliade,  III , v.  4^9)  inerite  d’ètre  consulte  à cet  égard.  Pàris, 
qui  s’était  soustrait  au  combat  avec  Ménélas,  et  qui,  par  cette 

cependant  un  caractère  plus  paisible,  c’est  celle  qui  nous  nionlre  Sthénélus 
pansan  l la  blessure  de  Diomède.  Si  l’on  n’entend  pas  la  composition  de  cette 
manière , elle  perd  beaucoup  de  sa  valeur , et  les  gronpes  paraissent  toua 
isole»  , et  sans  produire  un  bel  ensemble.  Quoique  sur  levase,  les  deux 
groupes  , cbacun  composé  de  deux  figure» , forment  le  revers  du  groupe  à 
quatt  e figures  et  quoique  la  Minerve  en  face  d’Énée  occnpe  la  place  des  ansesr 
je  suis  cependant  convaincu  que  la  composition  primitive,  pcut  ótre  exécu- 
tée  en  relief,  était  celle  que  nous  indiquons,  et  que  sur  noti  e vase,  le  peinlre 
e.i  a donne  une  copie  sacrifiant  la  beauté  de  l’originai  aux  petiles  dimensions 
du  mouument  sur  lequel  il  travaillait.  Au  reste,  pour  confirmer  encore  da- 
vnntage  la  justesse  de  ma  manière  dedisposer  la  composition  , je  demande- 
rais  par  quel  motif,  la  place  des  deux  Greca  Sthénélus  et  Diomède,  du  còte  des 
Troyens,  pourrait-elle  se  justifier?  Th.  P. 

l,i;  Comparez  I’additioh  à la  fin  de  cet  article. 
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raìson  , s’exposa  aux  reproches  d’Hélène , chercha  à s’excuser, 
en  disant  que  « Ménélas  avait  combattu  contre  lui  avec  le  se- 
« cours  de  Minerve;  en  revanche,  il  pourrait  le  vaincreaussi 
« à son  tour,  puisqu’il  ne  manquait  non  plus  de  dieux  protec- 
« teurs.  » 

Les  cinq  Troyens  en  face  A'Ajax  sont,  outre  Glaucus , PA- 
PK,  aimeo  avec  un  compagnon  inconnu,  peut-ètre  Agé- 
nor , puis,  un  autre  fils  de  Priam,  nommé  LEOAOqos,  et  en- 
core  un  autre , portant  le  nom  d EVlimos , nom  dont  aucun 
auteur  ne  fait  mention.  Parmi  ces  cinq  antagonistes  d’Ajax, 
Léodocus  est  déjà  blessé , un  niorceau  de  la  lance  reste  encore 
dans  sa  gorge,  d’où  découle  le  sang  par  terre;  le  malheureux 
héros  tombe  dans  la  poussière,  la  lance  et  le  bouclier  baissés. 
Un  autre  antagoniste,  Glaucus,  occupò  à tirer  à lui  le  corps 
d’Achille , vient  d’étre  frappe  au  (lane  par  un  coup  de  lance. 
Le  troisième,  Paris,  se  retirant  du  combat,  décoche,  en  se 
détournant,  une  fiòche  qu’on  voit  frapper  le  bouclier  d’Ajax. 
Ènee,  avec  son  compagnon,  et,  plus  loin,  Echippus,  com- 
battent  encore  avec  la  lance,  contre- Ajax.  Derrière  le  groupe 
de  ces  combattans,  se  trouvent  deux  autres  guerriere  qui 
s'annoncent  comme  Grecs  par  leu  re  noms  : leEwELOS  et  aio- 
MEAEX.  Diomede,  orme  de  pied  en  cap,  se  fait  panser  l’index 
de  la  main  droite , par  son  ami  Sthénélus. 

On  voit  que  ces  deux  amis  ont  pris  part  au  tumulte  du  com- 
bat, dans  lequel  Diomede,  rencontrant  Glaucus,  et  respectant 
en  sa  personne  les  droits  de  l’hospitalité,  s’abstint  de  toute 
hostilité , et  échangea  avec  lui  de  nouveaux  gages:  (Tamitié. 
Mais  le  sort  ne  ménagea  point  Glaucus,  puisque  Ajasc  lui 
porta  un  coup  mortel;  et  Diomede , k son  tour,  fut  blessé,  par 
un  autre,  légèrement,  il  est  vrai,  mais  cependant  assez  pour 
ótre  mis  hors  de  combat.  Sthénélus  a déposé  son  bouclier  et 
son  casque , pour  mettre  plus  de  soin  à l'opération  de  chirurgie 
qui  l’occupe.  C’cst  ainsi  qu’Achille  pansé  au  bras  son  ami  Pa- 
trocle,  sur  la  belle  coupé  de  Sosias,  dans  le  Musée  de  Ber- 
lin. (1) 

( 1)  Uonum.  de  ilnst.  Pi.  XXV. 

l5. 
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Tel  est  le  sujet  principal  de  notre  perniine  de  vase.  Une 
autre  représentation  décore  le  col  du  ménte  monument,  sa- 
voir  : deux  éplièbes  à chevai , l’un  en  face  de  l’autre  et  séparé» 
par  un  ornement  qui  ressemble  à une  piante.  Au-dessusde 
chaque  cavai ier,  vole  rapidement  un  oiseau  ; ces  oiseaux  expri- 
inent,  d une  manière  symbolique , la  course  des  jeunes  gens; 
les  deux  coqs  du  revers  indiquent  que  le  vase  était  destiné  à 
ètre  donué  en  prix  à celui  qui  remportait  la  victoire  dans  la 
course  equestre.  ,, 

Après  la  dcscription  du  vase,  il  reste  à exaiuiuer  quel  est  le 
mythe  que  notre  peintre  a suivi  dans  son  tableau  de  la  mort 
d’Achille.  Il  n’est  pas  facile  de  répondre  à cette  question. 

Dictys  ( 1.  IV.  c.  io-i3)  raconte  cet  évènement  avec  les  plus 
grands  détails.  Achille,  amoureux  de  Polyxène,  fille  de  Priam, 
se  laissa  séduire,  durant  l’armistice  que  la  fète  de  l’Apollon 
Thymbréeu  avait  amené , de  se  rendre  dans  le  bois  sacré  du 
dieu , près  de  la  ville  de  Troie , devant  la  porte , corame  dit 
Darèsde  Phrygie  (c.  34),  po;:r  se  concerter  avec  la  belle  prin- 
cesse, relativement  au  raariage  et  aux  arrangemens  qu’il  né- 
cessitait.  Il  trouva  là , dans  le  sanctuaire , Pàris  et  Dé'iphobe 
qui  devaient  conclure  avec  Achille  cette  négociation.  Délphobe 
alla  amicalement  au  devant  du  fìis  de  Thétis , l'embrassa  d une 
manière  aflectueuse,  et  le  serra  avec  tant  de  force  dans  ses 
,bras,  que  Pàris  gagna  le  temps  nécessaire  pour  passer  son 
glaive  à travers  le  corps  d’Achille.  Mais,  comme  le  héros,  par 
cette  entrevue  clandestine  avec  les  ennemis,  s’était  rendo  sus- 
pect  aux  Grecs,  Ajax  et  d’autres  guerriers,  avaient  suivi  ses 
pas  dans  le  bois  sacré , pour  lui  en  demander  coinpte  à son 
retour.  En  attendant , l'astucieux  Ulysse  avait  épié  la  retraite 
des  deux  assassins  dans  la  ville  de  Troie.  Ajax  pénétra  alors, 
avec  ses  coinpagnons,  dans  le  bois  sacré,  où  ils  trouvèrent 
Achille  encore  respirant  et  ayant  encore  assez  de  force  pour 
leur  dire,  comment  il  était  tombe  dans  le  piège  et  par  qui  il 
avait  re^u  le  coup  mortel. 

Tandis  qu’Ajax  s’occupait  de  charger  le  mourant  sur  ses 
épaules,  et  de  l’emporter  au  camp,  les  Troyens , en  bon 

« 


Digitìzed  by  Google 


b.  LA  MORT  D’ACHILLE. 


229 

nombre,  firent  une  sortie  de  la  ville,  pour  assaillir  les  Grecs. 
Dans  un  combat  à outrance,  les  Grecs  finirent  par  rempor- 
ter  la  victoire.  Après  avoir  porte  le  corps  d’Achille  dans  lèur 
camp,  ils  l’honorèrent  de  funérailles  magnifiques. 

Si  nous  comparons  ce  récit  de  Dictys,  avec  notre  dessin  de 
vase,  nous  voyons  clairement  que  notre  artiste  n’a  pas  suivi 
la  tradition  conservée  par  cet  auteur.  lei  manquent  touslesin- 
dices  d’un  bois,  d’un  autel  ou  sanctuaire  d’un  dieu;  puis 
Achille  est  entièrenient  amie.  Mais,  en  quoi  notre  sujet  s’é- 
carte  le  plus  du  récit , c’est  dans  le  genre  de  mort  dii  liéros.  lei 
il  est  percé  d’une  fiòche  au-dessus  du  tendon  , la  setile  place 
où  Achille  était  vulnérable.  D’après  Dictys  c’était  le  glaivo 
qui  frappa  le  héros  à mort. 

Darès  de  Phrygie  (c.  34)  ne  s’accorde  pas  non  plus  avec 
notre  peinture,  et,  parmi  les  autres  temoignages  niytliologi- 
ques  (1),  nous  nous  contenterons  de  mentionner  ceux  qui 
représentent  Achille  blessé  au  talon,  d’une  fiòche,  soit  par 
Pàris,  avec  le  secours  d’ Apollon,  soit  par  Apollon  lui-méine 
sous  la  forine  de  Pàris. 

Homère  (Iliade,  XXII,  v.  359)  aussi , fait  predire  à Athille, 
par  Hector  mourant,  qu  ii  n’échappera  pas  à un  sort  pareil 
au  sien,  gràce  à Pàris  et  à Apollon.  Dans  un  autre  passage 
( Odjrss . , XXIV , v.  3y-42) , le  poète  fait  seuleinent  allusion  au 
grand  combat  que  les  Grecs  devaient  soutenir  pour  sauver  le 
corps  d’Achille. 

Quintus  de  Smyrne  nous  fournit  quelques  détails  sur  ce  fait 
de  l’hisloire  mythique.  D'après  lui,  il  n’y  a de  trahison  nulle 
pari,  mais  un  combat  en  règie.  Apollon  lui-mème  se  présente 
cornine  ad  versai  re  et  s’oppose  à la  fureur  d’Achille  (Parali/). 
Ili,  v.  37);  il  le  blesse  au  tendon,  d une  fiòche  (v.  C2I;  mais 
Achilie,  retirant  la  fiòche,  poursuit  néàntnoins  le  combat, 
jusqu’à  ce  que,  épuisé  par  la  perle  de  son  sang,  il  tombe  et 
expire  (v.  176).  C’est  alors  que  commencé  le  combat  autour 
du  corps  du  héros;  Ajax  se  présente  comme  adversaire  de 

(l)  Hygin.  Fab.  107,  rum  noti*  Muucker.  H * 1 ■’*  *• 
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Pàris,  d’Énée,  d’Agénor  et  de  Glaucus  (v.  ai3-i5);  Glaucus 
est  tue  (v.  277)  ; Ènee , légèrement  blessé , et  Pàris  frappe  par 
une  pierre,  se  retireat.  Il  s’ensuivit  une  fuite  complète  des 
Troyens , à la  faveur  de  laquelle  le  corps  d’Achille  fut  rapportò 
et  honoré  de  magnifiques  funérailles. 

Le  groupe  principal  de  notre  peinture,  répond  èvidemment 
au  récit  de  Quintus;  on  y voit  Achille  percé  au  tendon , par 
une  dèche,  étendu  dans  la  poussière.  Ajax  défend  le  corps  du 
héros, en  frappant  dans  le  flanc,  Glaucus , qui  voulait  tirer  à 
lui  le  corps , au  moyen  dune  corde.  On  voit  Paris , au  moment 
de  sa  retraite,  décochant  encore  une  dèche;  Enee  et  Agénor 
persistent  encore  à combattre.  Jusque-là  le  récit  est  très  con- 
forme à la  peinture.  Mais,  sur  notre  vase,  un  autre  guerrier, 
nommé  Échippus  ( Troyen  inconnu  ) combat  avec  la  lance 
contre  Ajax , tandis  qu'un  quatrième  héros,  nommé  Leo- 
docus,  fils  naturel  de  Priam,  (Apollod. , III.  12,  5)  tombe  à la 
gauche  d'Euée,  frappe  par  un  javelot  qui  lui  perce  la  gorge. 

Ces  deux  derniers  héros , ainsi  que  le  groupe  de  Sthénélus 
et  de  Diomede,  dont  Quintus  ne  fait  aucune  mentk>n,demon- 
trent  èvidemment  que  notre  peintre  puisait  encore  à d’autres 
récits  et , qu'en  général , le  combat  autour  du  corps  d’Achille 
étaitraconté  de  différentes  manières. 

Notre  vase  étant  le  premier  de  ceux  découverts  à Vulci  dont 
nous  ayons  occasion  de  parler  publiquement , nous  deman- 
dons  la  permission  au  lecteur  d’ajouter  ici  quelques  autres 
observations  : .-n.i-p 

i°  A ì’égard  des  noms  ajoutés  aux  figures,  il  y a quelques 
formes  de  lettres  qui  surprennent  au  premier  abord  tei  que 
le  \j(  à la  place  du  jj;  le  c au  lieu  du  y , et  le  q au  lieu  du  x.  Ce- 
pendant  les  recherches  paléographiques  des  derniers  temps 
nous  ont  fait  connaìtre  d'aulres  inseriptions  où  des  formes 
pareilles  se  rencontrent  et  qui  òtent , par  conséquent , le  ine- 
rite de  la  nouveauté  aux  monumens  de  Vulci.  (1) 

* . " t * 

(1)  Bceckh , StaauhaushaUung,  II,  S.  377,  Corp.  inscrip,  I,  p.  9.  Gerhard, 
Rapporto  voiccmu,  p.  317. 
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a°  Il  y a quelques  particularités  qui  nona  frappent  dans  le 
dessin  , et  que  nous  ne  nous  souvenons  pas  avoir  reinarquées 
sur  d’autres  vases  trouvés  dans  les  tombeaux  de  la  Grande- 
Grece,  de  la  Sicile  ou  de  la  Grèce  proprement  dite,  savoir  : les 
yeux  ronds,  je  dirai  presque  animalesques,  dans  la  plupart  des 
figuresj  les  nez  dessinés  d une  manière  très  prononcée  dans 
les  profila  et  en  dernier  lieu  les  cheveux  qui , dans  les  tétes 
découvertes,  descendent  jusqu’auxépaules,  coinmeici,  dans  les 
figures  de  Minerve  et  de  Sthénélus.  Ce  qui  nous  étonne  bien 
moins,  ce  sont,  dans  d'autres  figures,  les  cheveux  qui,  au- 
dessous  dii  casque,  descendent  séparés  en  plusieurs  tresses. 

31*  Les  arinures  présentent  aussi  plusieurs  dètails  étranges. 
Par  exemple,  les  casques  sont  fermés  des  deux  còtés  du 
visage;  quelquefois  leurs  cimiers  s’élèvent  tout  droit.  Reroar- 
quons  aussi  la  draperie  attachée  aux  cuirasses  et  qui  entoure 
les  cuÌ3 ses,  et  au  dessous  un  vétemeiit  sans  plis , peut-étre  fait 
de  cuir , pour  préserver  les  parties  génitales  et  le  derrière.  Les 
cnémides  et  les  boucliers  ont  la  forme  ordinaire;  les  écussons, 
comme  chea  Diomède,  l’aigle  ou  faucon  , et  chez  Echippusy 
la  partie  antèrieure  d’un  sanglier,  sont  neuf's  ici , il  est  vrai^ 
mais  non  pas  sans  analogie. 

Le  dessin  est  negligé,  il  faut  en  convenir , dans  plusieurs 
parties  ; mais  il  accuse  ncanmoins  une  certame  adresse  de 
lardate  auquel  on  le  doit.  Gette  remarque  s’attache  surtout  à 
la  figure  de  Pàris  et  à celle  de  Léodocus  qui  tombe  frappe  à 
la  gorge.  Les  guerriera  qui  combattent  avec  des  lances  ou  des 
javelots,sont  tous dessinés d’après  une  pose  normale,  ils  sontvi- 
goureux,ets  elancent  presque  au  pas  de  course.  Dans  la  figure 
de  Minerve,  le  dessinateur  parait  avoir  copie  une  ancienne 
idole  en  bois. 

Irò  _ t : ! ;»■  ; . ■ n)  . io.: 

ADDITION  SUR  DEE  PEINTDRE  DB  VASE  REPRBSENTANT  LE 
MYTHE  DE  GBRYON.  (*) 

• . '|  , . , t • «i»l. 

On  ne peut  douter  que,  sur  le  vase  précédent,  la  figure  d’une 

(*)  Cefte  peinlure  de  vase  doni  M.  Hirl  rcipit  de  moi  le  dessin  dans  le  nènie 
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l'emme  armée  d une  lance  et  de  1 egide,  ne  soit  Minerve,  si  on 
la  compare  avec  une  autre  peinture  de  vase  encore  inedite, 
où  la  mème  figure  se  rencontre  avec  la  9eule  différence  que 
legide  suspendue  sur  le  dos,  est  attachee,  sur  le  devant,  par 

des  bandelettes  qui  se  croisent  sur  la  poitrine.  Cette  figure  est 
caractérisée  par  le  nom  dì  Attiene,  asemàie  , quelle  porte. 

Le  vase  dont  nous  parlons,  représente  le  mythe  rare  d'Her- 
cule  11BRAK.LES,  sous  la  protection  de  Minerve  placée  derrière 
lui,  combattant  le  géant  à trois  corps,  Géryon  capvfones, 
pour  lui  enlever  ses  boeufs  si  célèbres.  Aux  pieds  d’Hercule 
gisent  déjà,  frappés  à mort,  le  eh  ieri  Orthrat  et  le  pasteur 
Eurytion , evpvtioh.  Hercule  combat  seulement  avec  son 
are,  tandis  que  le  triple  Géryon  , avec  des  ailes  au  dos , tombe 
avec  sa  lance,  comme  la  foudre,  sur  son  adversaire.  Ce  qui 
est  d’un  bel  ef'fet,  c’est  le  troupeau  de  six  bceufs,  c’est-à-dire 
un  laureati  tout  blanc , a la  tète  de  cinq  génisses : 

Mais  ce  qui  ajoute  encore  à l’intérét  de  ce  beau  monument, 
c’est  le  sujet  du  revers  qui,  représentant  un  quadriga  vu  de 
face  avec  son  aurige,  désigne  la  destination  du  vase  d'ètre 
donne  en  prix  à un  vainqueur  dans  les  courses  de  cltars. 
L’aurige  porte  un  casque  sur  sa  tète,  semblable  à celui  des 
guerriers  du  vase  de  la  inort  d’Achille,  sauf  le  cimier  qui  y 
manque.  Les  deux  oiseaux,  dans  leur  voi  rapide,  s’y  retrou- 
vent  aussi,  comme  auprès  des  jeunes  gens  à chevai,  de  la 
peinture  précitée» 

• i . .1  ^ , . < ••  •:! 

ENCORE  UNE  OBSERVATION. 

■ . « . . . • . , 1 } , ; , : • • 

Les  savans  ont  soulevé  déjà  plusieurs  fois  la  question  de  la 

découverte  si  étonnante  dune  infinite  de  vases  grecs , faite  sur 
le  sol  étrusque,  et  de  leur  véritable  origine.  Et,  en  effet,  on 
ne  saurait  trouver  un  argument  décisif  pour  affirmer  que  des 

temps  que  celui  de  la  mort  d’Acliille , a déjà  été  mentionnée  dans  mon  Rap- 
pon  sur  Ut  vases  de  Pulci  (note  368  et  6 75} , et  se  trouve  dans  la  collection  de 
M ■ Feoli  à Rome. 

Ed.  G. 
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vases  pareils  aient  été  introduits  ou  qu’ils  aient  été  fabriqués 
sur  place,  dans  l’Etrurie  mème.  Si  l’on  examine  ce  qui  les 
distingue  des  autres  vases  grecs,  on  est  tenté  de  supposer  une 
fabrication  locale , dans  les  contrées  mémes  où  l’on  en  trouve 
' un  si  grand  nombre.  Ces  traits  distinctifs  nous  paraissent, 
cornine  nous  disions  plus  haut,  se  manifester  dans  ledessi» 
des  yeux  ronds  et  aninialesques,  dans  les  nez  très  prononcés, 
et  quant  aux  armures , dans  les  casques  fermés  et  dans  le 
vétement  qui  tient  aux  cuirasses,  et  qui  se  trouve  autour  des 
cuisses. 

D’un  autre  còte,  on doit  étre  frappe du  nombre eonsidérable 
de  vases  de  prix  pour  chaque  espèce  de  jeux  athlétiques,  vases 
qui  nous  renvoient  à Athènes,  où,  cornine  tout  le  monde  sai*, 
le  vainqueur  recevait^ine  pareille  eruche  remplie  d’huile.  (t) 

O11  a observé  aussi  que , dans  les  noros  et  inscriptions  des 
vases  de  Vulci,  le  dialecte  ionien  prédomine,  ce  qui  nous 
renvoie  égalcment  à Athènes. 

Mais,  des  esprits  ingénieux  se  sont  refusés,  avec  beauGOup 
de  raison , à croire  que  des  vases  de  prix , en  si  grande  quan- 
òté,  fussent  venus  d’ Athènes , dans  une  contrée  si  éloignée  de 
l’Attique  et  nullement  celebre  par  ses  vainqueurs  athlétiques. 
Il  n'y  aurait  qu’une  liypothèse,  à ce  qu’il  me  semb'.e,  qui 
pourrait  expliquer  ce  phénomène  si  étrange,  savoir , qu’on 
suppose,  dans  eette  contrée,  on  établissement  véritablement 
attique , doni  les  habitans , fidèles  aux  usages  religieux  de  leur 
métropole,  y avaient  transporté  leurs  jeux,  leurs  fètes  et  leur 
profession  de  potier.  Mais  des  colonies  attiques  eu  Etrurie, 
d’où  seraient-elles  venues? 

Gomme  dans  des  cas  aussi  difticiles,  il  est  quelquefois  né- 
cessaire de  deviner  : je  n hésite  pas  de  proposer  une  conjéc- 
ture  qui  m appartient , relative  aux  colons  attiques  de  j'ku- 
rium.  On  sait  que  cette  ville  fut  bàtie  par  les  anciens  habitans 
de  Sybaris,  avec  l’assistance  d’autres  Grecs,  surtout  d’un 
• . ..  .>  • v . -il.  .ir  <■, 

(i)  Comp.  ma  dissei  talion  sur  un  vase  pardi , intimile  die  Uraulscktiu 
Berlin  , i8a5,  p.  a4.  >'  ,V  i vi.  \\ 
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nombre  plus  considerale  d'Athéniens  (01.  83,  3)  (i).  Ces 
derniers  y florirent  jusqu’à  l'Ol.  91  où  le  malheur  frappa  les 
Athéniens , sous  la  conduite  de  Nicias,  près  de  Syracuse.  Cette 
hostilité  se  propagea  jusqu’aux  différens  colons  grecs  à Thu- 
riuni,  doni  trois  cents,  primitivement  Athéniens,  aecusés 
d’avoir  pris,  à Syracuse,  le  parti  de  leurs  corapatriotes,  furent 
exilés  de  la  ville.  L’orateur  Lysias,  qui , sous  Varchonte  Gì  Mas 
(Ol.  92),  revint  à Athènes,  était  du  nombre.  (2) 

Mais , que  sont  devenus  les  trois  cents  autres  chefs  des  fa- 
milles  exilées?  L’histoire  ne  nous  donne  aucun  renseignement 
à leur  égard.  L’opinion  que  ces  proscrits  $ etaient  dirigés  vers 
les  còtes  étrusques , n’est , il  est  vrai , qu’une  hypothèse , mais 
une  hypothèse  qui  répondrait  au  temps  et  au  style  dans  les- 
qnels  ces  vases  ont  été  fabriqués,  et,^  Videe  que  nous  pou- 
vons  nous  faire  de  fecole  de  Polygnote;  enfin,  une  hypothèse 
qui  résoudrait  sans  peine  toutes  les  difficultés  qui  ont  embar- 
rassé  jusqua  présent. 

Si  des  fètes  athlétiques,  dans  cescontrées  de  VEtrurie,  pa- 
raissaient  étranges,  je  citerais,  en  faveur  de  mon  assertion, 
les  sujets  des  chambres  sépulcrales  de  Tarquinies,  dessi nés 
par  le  baron  de  Stackelberg,  et  tous  d’argument  athlé- 
tique. 

Mais,  dès  qu’on  a recours  à des  hypothèses  hardies,  pour- 
quoi  faut-il  seuiement  penser  aux  Athéniens  de  Thurium.  A 
la  méme  epoque,  deux  autres  villes  plus  voisines  de  VEtrurie 
propreinent  dite,  ont  subi  une  pareille  infortune.  Enl’an  33i, 
a.  u.  c. , Capoue,  qui  s'appelait  encore  Vulturnus  et  qui  ap- 
partenait  aux  Étrusques,  fut  pris  par  les  Samnites  (3).  Un  sort 
semblable  fut  réservé , par  les  Campaniens,  l'an  335,  a.  u.  c. , 
à la  ville  de  Cumes,  colonie  grecque  (4).  Tite-Iive  he  parie 
pas  d emigration  des  anciens  habitans  des  deux  villes , mais  ces 


(1)  Diodor.  Sicul.  XII,  9. 

(»)  Dionys.  Halicarn.  de  Ljrsuejudicio,  in  princ. 

(3)  Tit.  Liv.  IV,  3 y. 

(4)  Idem,  IV,  44. 
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choses  s'entendent  d’elles-mèmes , dans  des  evènemens  pareils. 
On  sait,  d’aiHeurs,  par  la  découverte  d’anciens  tombeaux,  que 
l’usage  des  vases  peints  ne  manquait  ni  à l’une , ni  à l’autre  de 
ces  villes.  U existe  niéme,  à l'égard  de  la  ville  de  Capoue,  un 
témoignage  ancien,  d’après  lequel  les  veterana  de  Jules  Cesar 
ont  trouve,  dans  des  tombeaux  de  cette  ville,  des  vases  très 
précieux  de  cette  espèce,  munis  d’mscriptions  grecques  (i). 
Relativement  à Cumes,  j’ai  dejà  publié  antérieurement,  dans 
ces  mémes  Annales  (a) , un  vasc  trouvé  dans  cette  localité , 
représentant  l'enlèvement  du  Palladium.  Les  éraigrés  de  l une 
ou  de  l’autre  de  ces  vilies  pouvaient,  par  conséquent,  avoir 
apporle  facilement  la  connaissance  de  cette  poterie  à l’Etrurie 
proprement  dite. 

Cependant  notre  première  conjecture,  concemant  les  Thu- 
riens  d’Athènes  dans l’exil , mérite  la  préférence,  en  ce  quelle 
explique  plus  naturellement  tous  les  sujets  qui  retracent  des 
usages  et  des  cérémonies  de  la  capitale  de  l'Attique. 

Berlin,  iuars  i833. 

L.  Hirt. 


C.  OENOCHOB  A INSCRIPTIONS.  (*) 

(Monum.  de  Vinsi.  PI.  XXXIX). 

S‘il  est  certain  que  l’inspription  placée  au  col  de  l’oenochoè 
du  Musée  de  Munich  (publiée  pi.  XXXIX) , tient  lieu  d’orne- 
ment  par  sa  distribution  régulière  en  forine  de  méandre,  il 
faut  cependant  avouer  aussi  que  les  mots  dont  elle  se  com- 
pose, paraissent  avoir  des  rapports  entre  eux,  etétre  destinés 
à exprimer  quelque  pensée. 

Le  savant  auteur  du  Rapporto  intorno  i vasi  Folcenti , fait 

(i)  Suéton.  in  J.  Catare , c.  81. 

(a)  Tom.  Il,  p.  g5. 

(*)  Traduit  de  l'allemand. 
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l’observation  (i),  que  fon  ne  doit  pas’chercher  à lanse,  le 
commencement  de  l’inscription , puisqu’il  se  trouve  determinò 
par  le  signe  devant  le  second  KAAOS.  De  cette  manière,  nous 
obtenons  une  inscription  doni  les  élémens  se  présentenl  dans 
l’ordre  suivant:  KAAOS  NIKOAA  AOP06E0I  KAAOS  KAMO! 
AOKEI  NAI  XATEPOS  nAIS  KAAOS  MEMNON  ^AMOI  KaAOS 


♦I AOS.  En  observant  que  l’espace  en  tre  les  palmettes,  étant  douze 
fois  rempli , reste  une  fois  vide , on  se  convaincra  aisément  que 
linscription  étaitdonnée  avecprécision  à Partiste  qui  ne  pouvait 
rien  y changer , ni  la  prolonger,  ni  l'abréger.  Mais  ce  qtrily 
a de  plus  singulier , c’est  que  cet  intervalle  vide  se  trouve  de- 
vant et  non  après  la  fin  de  l inscription , et  puis  que  ce  n’est 
point  Pansé  qui  ait  servi  de  point  de  départ.  Cependant  en  cortu 
mencant  par  : KaAOS  4>IAOS , etc. , «MAOX  deviendrait  un  nom 
propre , noni  qu'on  aurait  probablement  beaucoup  de  peine  à 
justiiierpar  des  exemples  ou  par  des  analogies. 

L’explication  repose  sur  le  mot  XATEPOS.  Ceci  nous  engagé, 
pourvu  quePinscriptionproviennetellequenouslavoyons,d’un 
Grec,desupposer  ici,avecM.  Gerhard  (2),  des  paroles  adressées 
àNicolas  et  l’éloge  de  deux  jeunes  gens,Dorothéos  et  Metnnon, 
ou  ce  qui  est  encore  possible,  de  distinguer  l’allocution  : x«Xòj 
NixóXa  [;],  AapiQto;  xfltXój,  xà/xo)  òoxxt,  vai,  et  la  réplique  : j^aTtfòj., 
irati  xaXój , Mcpvwv  , xà/xo'c  xaXòj  tpl'xoi.  L’omission  du  j à la  fin  des 
mots,  est  si  frequente  sur  les  vases  deVulci,  que  douze  autres 
exemples  s’en  trouvent  dans  le  Rapporto  et  dans  le  Muséeétrus- 


que,et  un  treizième  sur  unvase  de  la  collection  Campanari  (3). 
La  forme  dorique  NixóXa;,  s’il  ne  fa'ti f pas  entendre  NtxóXaoe»  mé- 
rite  d’étre  remarquée  sur  un  vase  deVulci,  nième  dans  un  noin 
propre.  Un  Spartiate  de  ce  noni  est  menlionné  cliez  Hèrodoty 
et  Thucydicle.  Un  Dorothéos  xaXó;  se  trouve  aussi  palmi  les 

> .1:  • • r ■■ 


j.  j ) f>i**np  '!;»•  ;>  ■>  »• 

(1)  P.  188,  note  «...  X vi 

(2)  P.  80,  8». 

(3)  Broensted , A brief  descript ion,  etc.  N.  19.  TOIEY,  Tcìjtyc,  aussi  sur  les 
monnaies  TAPA,  K1MOAI,  etc.  Mais  souveut  les  nonis  soni  encore  plus  in- 
completa. 
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éphèbes  combaltans  du  vase  intéressant  de  M.  Durand  (i),  et 
Memnon  xaXó;  se  lit  sur  plusieursdu  prince  de  Canino  (2).  La 
formule  xaXb;  vai,  aiusi  que  votici  xàpra,  qui  se  trouvesur  d’autres  de 
ces  vases(3),est  ici  seulement  liée  avec  xocpo!  Soxtì.  D’aprèsl’idée 
de  M.  Gerhard,  Nicolaos  figure  dans  cette  inscription  comrae 
pa;dotribe,  auquel  l’éloge  des  deux  autres , ses  disciples  , est 
adressé.  Dans  l’hypothèse,  que  le  crcpo*  exprime  une  réponse, 
le  xaXó;  ne  peut  avoir  rapport  aux  jeux  gymnastiques , mais  bien 
à la  beante.  Memnon  est  celui  qui  fait  l’éloge  de  deux  jeunes 
gens,  dont  l’un  répond  avec  une  bienveillante  reconnaissance, 
que  l’autre  ausai,  c’est-à-dire,  Memnon,  qui  le  premier,  a rendu 
l’honjmage,  est  beau,  et  un  ami  cher  à son  cceur.  Cela  parait 
singulier  : mais  celui  qui  répond,  pouvait  savoir,  que  c’cst  à lui 
que  Memnon  s’était  particuliòrement  adressé,  peut-ètre  Mem- 
non, qui  fit  faire  l’inseription,  était,  pour  son  compte,  si  sur  des 
sentimens  de  son  ami  qu’il  pouvait  ajouter  naivement  sa  ré- 
plique.  D’ailleurs,  qui  pourrait  deviner  avec  certitude  toutes 
les  allusions  , auxquelles  donnent  lieu  des  rapporta  d’amitié 
et  de  tendresse? 

F.  G,  WltCIER. 


d.  CRÉSUS. 

VASE  ntJ  CABINET  DE  M.  DURAND. 

{Monum.  de  fAst.  PI.  L1V  et  LV.) 

é 

Les  fouilles  de  l’Etrurie  ont  produit , jusqu’ici,  peu  d’objets 
d’art  qui  puissent  égaler,  sous  le  rapport  du  style  et  del’intérèt 
archéologique,  le  vase  dont  nous  allons  enlreprendre  l’expli- 
cation.  Il  est  de  grande  dimension  et  d une  forme  entre  l’am- 
phore  panathénaique  et  le  chous.  Son  ouverture  est  fermée  par 
un  grand  couvercle ; l’émail  en  est  luisant,  la  terre  d’une  ex- 
trème  finesse,  et  toute  la  peinture  tracée  par  une  maio  aussi 

(1)  Rapporto,  not.  742.  (2)  Ih.  not.  8x5. 

(3)  Ih.  p.  79,  note  77 1.  Callimacli.  épigr.  3o  : Aumxviti,  où  8 • v»7.'. 
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ferme  que  hardie.  La  face  principale  représente  un  person- 
nage  vétu  d’une  longue  robe  brodée  et  d’un  pallium  à 
grands  plis.  Sa  chevelure,  retroussée  par  derrière,  est  entourée 
d’une  couronne  de  laurier;  sa  longue  barbe  est  soigneuse- 
ment  disposée.  Assis  sur  son  tròne , il  tient  de  la  main  gauche 
un  sceptre  magnifique  dont  la  hampe  est  ornec  de  perles  dis- 
posées  en  ligne  spirale,  et  dont  le  sommet,  formant  deux 
volutes  ioniques , sert  de  base  à une  belle  fleur  à calice  evase 
et  à cinq  pétales  de  profil.  De  la  main  droite,  la  mème  figure 
fait  une  libation  avec  une  phiale  où  fon  remarque  un  grand 
astre  répandant  ses  rayons  jusqu’aux  bords  du  cercle,  cou- 
verts  d'espèces  d’oves  droits  et  renversés  alternativement. 

Le  tròne  est  d’une  forme  simple,  mais  fort  belle.  Deux 
montans  perpendiculaires  évidés  au  milieu  comme  les  boucliers 
béotiens,  soutiennent  le  siège  et  ses  traverses;  ils  sont  dessi- 
nés  dans  le  système  des  pilastres  ioniques.  Leur  chapiteau 
s’élargit  en  doublé  volute  divisée  par  une  palmette;  la  face  de 
chacun  des  pilastres,  du  còte  du  spectateur,  est  couverte  de 
deux  grandes  palmettes , et  de  deux  étoiles  rayonnantes.  La 
traverse  qui  sert  dappui,  est  incrustée  de  perles.  Celle  qui 
supporte  le  siège  retient  en  mème  temps  une  sorte  de  cortine 
renversée,  parsemée  de  cercles  et  descendant  jusqu’à  la  moitié 
des  montans. 

Une  petite  base,  peinle  d’un  rang  d’oves  assez  larges , est 
sous  les  pieds  du  vieillard  elevò,  avec  son  tròne,  sur  un  vaste 
bùcher régulièrement construit dt# grands  troncs  d’arbres,en- 
tre  lesquels  la  fiamme  serpente  et  parait  déjà  de  tous  cótés  (i). 

Un  homme  barbu,  couronne  de  laurier,  enveloppé,  pour 
tout  vètement,  d’une  draperie  qui  ceint  ses  reins,  excite  le 

(t)Le  vase  n’étant  pns  renda  dans  les  coulcurs  de  l’originai,  il  a fallu  y sup- 
pléer  par  le  système  adopté  dans  les  publications  à simples  contours  de  ces 
sortes  demouumens.  On  a employé  par  conséquent  une  le  nte  grise  ponr  iu- 
diquer,  dans  les  buches  amoncélèes  (PI.  LIV),  les  aspirités  du  bois.  Une 
teìn/e  d’ime  autre  nuance  a été  encore  nécessaire , polir  distinguer  les  boules 
enflammèes  qui  se  voient  ca  et  là  au  milieu  du  bùcher. 

Tu.  P. 
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feu  avec  deux  lorches.  Sur  sa  téte,  on  lit  : F.verMO,  Euihymos 
sur  celle  du  vieillard  : KPOEXOI,  Crwsns. 

Les  aventures  du  prince  lydien,  sa  prosperile,  sa  chute, 
se  retracent  aussitót  à la  mémoire.  On  le  reconnait , encore 
rr.agnifique  dans  son  infortune,  et  sur  le  bùcher  où  Cyrus  le 
destinait  à ètre  consumè.  Le  supplice  conunence,  l'exécuteur 
est  présent,  et  poursuit  son  oeuvre  cruelle. 

Mais , quand  on  cxamine  l’ensemble  de  la  composition , 
plusieurs  conditions  importa ntes  paraissent  y manquer  et 
l’empécher  d’ètre  conforme  aux  traditions  conservées  par  les 
historiens.  Ce  roi,  en  costume  pompeux,  dans  tour  l’aiipareil 
de  la  puissance,  assis,  intrèpide  sur  son  tróne,  et  faisant  tran* 
quillement  une  libation  à l'approche  de  la  mort,  est-il  bien  le 
inéme  Crèsus  qui  invoquait  douloureusement  le  noni  du  lé- 
gislateur  athènien,  et  implorait  le  secours  d’Apollon  pour  le 
dèlivrer  des  flammes?  Ses  vètemens  sont-ils  ceux  d'un  roi  de 
Lydie?  ne  sont-ils  pas  purement  grecs  et  pareils  à ceux  que 
les  anciens  peintres  de  vases,  donnent  aux  grands  dieux  , 
cornine  Jupiter  et  Neptune? 

Une  autre  difficultè  plus  grave  encore,  concerne  la  figure 
appelèe,  sur  le  vase,  Euthymus.  En  premier  lieu , son  nom 
n’est  pas  asiatique.  Ensuite , l’exécuteur  est  liabillé  comme 
tous  les  ministres  des  sacrifìces;  son  costume  et  ses  attributs 
ne  tiennent  pas  plus  que  son  nom,  aux  usages  de  l’Asie. 

Admettons,  ponr  un  instant,  que  ces  objections  soient  de 
nulle  valeur,  il  n’en  sera  pas  moins  facile  de  constater  que  , 
dans  la  donnée  historique,  l’absence  des  Perses  est  cboquante, 
inexplicable,  et  mutile  toute  la  composition , au  point  de  la 
rendre  insignifìante.  Cyrus,  ou,  du  moins,  quelque  satrape , 
devait  nécessairement  intervenir  dans  le  supplice  de  Crèsus. 
Il  faudrait  donc  reconnaitre  lei  une  composition  imparfaite, 
si  nous  restions  attaché  à l’expression  exacte  du  fait,  non- 
seulement  selon  les  détails  donnés  par  l'histoire,  mais  encore 
dans  sa  forme  la  plus  generale  (i).  Et,  cependant,  le  beau  ta- 
ti) J’ai  partagé  cette  erreur  en  disant  au  tom.  Il,  p.  a/,3  , des  Jnnalei  de 
l’Ins'.itnt  archéologique , que  le  Crèsus  du  cabinet  de  M.  Durami  presentali 


Digitized  by  Google 


i.  monumeVs. 


a4o 

lem  de  Vaniste  éloigne  tout  soup^on , à l’égard  de  l’inven* 
tion.  Ainsi  en  se  renfermant  dans  les  limites  tracées  ordinai- 
rement  à ce  gerire  de  recherches,  on  se  verrait  bienlòt  réduit, 
soit  à dénaturer  les  récits  et  les  coutumes  des  anciens,  soit  à 
élever,  sur  l’exactitude  d’un  peintre  liabile,  des  doutes  dont 
aucune  raison  plausible  ne  pourrait  juslifier  la  témérité. 

Au  revers,  Thésée  et  Pirithoiis  enlèvent  Antiope , et  s’é- 
loignent  à grands  pas.  Les  poses  des  trois  figures  sont  vigou- 
reuses;  le  dessin  de  leurs  costumes  est  trace  avec  urie  scru- 
puleuse  adresse.  Thésée  a la  tète  couverte  d’un  casque  à 
cimièi*,  appelé  cranos  (i),  dont  les  géncìaslcres  sont  retrous- 
sés.  La  figure  du  chef  athénien  est  juvénile  ; le  premier  duvet 
croit  sur  ses  joues.  Armé  d’une  épée,  et  d une  cuirasse  écaillée 
à riches  épaulières  (2),  les  janibes  couvertes  de  belles  cné- 
mides,  il  emporte,  dans  sa  course  rapide,  famazone  qui  semble 
implorer  le  secours  de  ses  compagnes.  Piritlioùs  vient  ensuite, 
coiffé  d’un  casque  nommé  aulopis  (3),  dont  la  partie  voisine 
de  l’aigrette  est  ciselée  en  formes  d’écailles;  sa  cuirasse  et  ses 
cnémides  sont  semblables  à celles  de  Thésée:  l’extrémité  in* 
férie u re  de  son  four reau  d'épée,  est  une  tète  de  lion  ou  de 
panthère  j il  tient  une  longue  lance  à poignée  tressée  et  à 

une  composition  incomplète  et  un  revers  absolument  étranger  à la  face 
principale.  J’espère  montrer  qu’un  examen  attentif  m’a  éclairé  sur  le  système 
qui  dirigea  Partiste  tyrrhénien  et  que  les  iuexactitudes  historiques  ne  sont 
pas  si  graves  qu’on  pourrait  d’abord  le  supposer. 

(1)  Pollux,  Onomast.  lib.  I,  Segna.  i36. 

(2)  Ce  gcnre  de  cuirasse  est  appelé  par  Pollux , 0wpa;  (poXi^uTs;.  l.es  épau- 
lières jrrifuqs;  ont  ici  la  particularité  de  se  croiser  sur  la  poltrirle  et  de  s’at- 
tacher  au  méme  bouton,  tandis  qu’ordinairement , elles  sout  fixces  séparé - 
ment,  ou  rejoignent , par  des  cordons,  un  anneau  placé  à la  ceinture.  Le  fameux 
vase  de  Gualtieri  (dit  vase  d’ Achille)  au  musée  du  Louvre,  la  coupé  de  So- 
sias  et  beaucoup  de  vases  ou  fragmeus  provenant  des  fouilles  de  l’Étrurie , 
nous  ont  déjà  fait  connaitre  des  armures  magiiiliques , exécutées  avec  la 
méme  reclierche  et  la  méme  finesse  de  travail.  Pollux , Onomast.  lib.  I, 
Segm.  i35. 

(3)  Hésychius  décrit  ainsi  cette  espèce  de  casque  : Sorte  de  ptrikrphalaia 
ayant  de  grandes  onvertures  polir  les  yeux , et  se  terminant  en  arète  aigué. 
V.  AùXSm;. 
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doublé  fep  (1).  Le  vaste  bouclier  rond  du  héros  offre,  au 
centre,  la  grande  iraage  d’un  taureau  debout  (2). 

' Antiope  porte  un  bonnet  phrygicn  très  ampie,  brode  d’une 
pahnette  ; le  costume  de  l’Amazone  est  simple,  mais  pittores- 
que.  Il  consiste  en  une  espèce  de  chiton  épais , rayé  de  dis- 
tance  en  distance,  et  s’ouvrant  vers  la  ceinture  pour  laisser  à 
découvert  l'extrémité  d’une  tunique  de  toile  qui  s’arrète  à 
quelque  distance  au-dessus  des  genoux.  Antiope  porte  des 
anaxyrides  mi-parties  de  raies  et  de  cercles  ; ses  pieds  sont  nus. 
De  la  main  gauche  elle  presse  sa  hache  elegante , et  son  car- 
quois  à longues  écailles , dont  le  couvercle  abaissé , laisse 
apercevoir  huit  flèches ; l’aro  est  attaché  en  dehors,  dans  les 
lanières  du  carquois.  Au-dessus  des  trois  figures,  sontécrits 
leurs  noms,  0E2EVE,  ANTIOIIE,  IIEPI0OE.  Les  guerriers  et 
leur  captive  regardent  en  arrière,  comme  s’ilsétaient  pressés 
par  les  Amazones  attachées  à leur  poursuite. 

Rien  n’est  difficile  dans  l’explication  de  ce  còte  du  vase. 
Thésée,  selon  Bion,  descendit  au  rivage  de  l'Asie-Mineure, 
habité  par  les  Amazones  ; Antiope  l’accueillit  avec  joie  et  lui 
envoya  des  présens  d’hospitalité.  Le  fils  d’Egée,  à son  tour, 
invita  la  jeune  guerrière  à monter  sur  son  navire,  et,  dès 
qu’elle  y fut  entrée,  il  déploya  les  voiles  pour  retourner  en 
Attique  (3).  Pindare  associe  Pirithous  à cette  expédition  (4). 
Hégias  ajoutail  qu’Antiope,  éprise  de  Thésée,  lui  avait  ouvert 
les  portes  de  sa  capitale  (5). 

Quelque  satisfaisante  que  puisse  ótre  une  semblable  inter- 

(■)  La  grande  lance  avait  à une  extrémité  la  pointe,  tiyrax ; au  milieu  la 
poignée,  ancjU;  au  bas  le  petit  fer,  sauroter.  Pollux,  Onomast.  lib.  I, 
Segm.  i36. 

(a)  Le  taureau  peint  sur  le  bouclier  de  Pirithous  est  un  sjmbole  appli- 
cabìe  i tout  guerrier  de  la  Thessalie  et  surtout  de  Larisse  où  régnait  lecom- 
pagnon  de  Thésée.  Apollod.  lib.  I,  c.  8 , a.  Eckhell , Doctr.  num.  w(.  Pars  I, 
t.  II , p.  (3a  et  i4o. 

(3)  Bion,  ap.  Plutarch.  in  vie.  Thes.  cd.  Ilenric.  Stephan.  p.  aa. 

(4)  Pindar.  ap.  Pausan.  lib.  I,  c.  a. 

(5)  Heg.  ap.  Pausan.  ibid. 

V.  16 
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prétaiion  appuyée  sur  des  téraoignages  iirécqsables,  nous 
devons  avouer  qu  elle  ne  jette  aucune  lumière  sur  la  corres- 
pondance  entre  les  deux  faces  du  vase.  Ce  n’est  point  assez 
de  savoir  que  les  Amaxones , maìtresses  de  tout  le  pays  entre 
la  Mysie,  la  Carie  et  la  Lydie,  fondèrent  Thémiscyre,  Myr- 
lea,  Cumes,  Ephèse,  Myrina,  donnant  à chacune  de  leurs 
nouvelles  villes  le  nom  de  leurs  plus  célèbres  héroines  (1); 
que,  voisines  de  la  Phrygieet  de  la  Lydie,  elles  en  combatti* 
rent  souvent  les  habitans,  et  furent  défaites  par  Priara  avec 
ses  confédérés  au  combat  du  Sangarius  (2),  ainsi  que  par  les 
Lydiens  dans  une  autre  celebre  rencontre  (3). 

Les  aventures  de  Crésus  ne  se  lient  nécessairement  à l’his- 
toirc  de  ses  a'ieux  que  par  la  tradition  conservée  dans  la  des* 
cription  de  Pausanias  concernant  un  Crésus  Autochtone , lequel , 
avec  Ephèscs ,/ìls  du  Cajstre,  bàtit  le  tempie  de  Diane , devenu 
plus  tard  le  plus  célèbre  de  l'Asìe.  Les  Amazones,  après  avoir 
colonisè  Ephèse , consacrèrent  à la  déesse  tutèlaire  de  cette 
ville  un  culte  particulier  en  mémoire  de  la  protection  qu’elles 
avaient  autrefois  trouvée  près  de  ses  autels  contre  l’invasion 
de  Bacchus  et  d’Hercule  (4). 

Quelque  prècieux  que  soit  un  tei  rapprochement,  je  ne 
pense  pas , toutefois , que  nous  puissions  avancer  plus  loin  en 
suivant  la  métliode  ordinairement  appliquèe  à l’étude  des  ou- 
vrages  d’art  anciens.  Aucune  difficulté  n’est  encore  tranchée; 
les  questions  facilesse  résolvent  d’elles-mémes,  mais  nous  res- 
tons  jndécis  sur  les  points  suivans  : 

i°  Pourquoi  les  deux  faces  du  vase  n’ont-elles  pas  de  rap- 
port  plus  apparent  ? 

2°  Par  quel  motif  Crésus  est-il  représenté  en  costume  grec 
et  en  attitude  tranquille  sur  un  bùeher  allume  par  un  liomme 
grec  de  nom  et  d'attributs  P 


(1)  Strab.  liti.  XI,  p.  5o5;  lib.  XII,  p.  54 7 et  55o. 
(a)  Strab.  loc.  supr.  cit.  Hotn.  Iliad.  lib.  Ili,  v.  187. 

(3)  Suidas,  in  verb.  Myyir.;. 

(4)  Pausan.  lib.  VII,  c.  a. 
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3»  Pourquoi  les  Perses  sont-ils  absens  d’une  scène  où  leur 
présence  est  nécessaire  ? 

4°  Un  céramographe  aussi  exercé  peut-il  avoir  commis  in- 
volontairement  de  telles  erreurs  ? 

La  dernière  question  ne  peut  recevoir  qu’une  réponse  nega- 
tive. A l’égard  des  trois  premières , quelques  réflexions  pour- 
ront  nous  faire  connaitre  l insuffisanee  de  la  science  dans  sa 
théorie  actuelle. 

Les  documens  arrivés  jusqu  a nous  sur  les  temps  histori- 
ques  très  reculés  sont  entremèlés  de  faits  merveilleux  corame 
la  fable.  Séparés  de  ces  évènemens  par  deux  ou  trois  mille  an- 
nées,  nous  n'avonsplus  d’autre  rnoyen  de  déterminer  la  vérité, 
qu’en  distinguant  l'impossible  du  vraisemblable.  Encorc,  ce 
dernier  a-t-il  besoin  de  subir  un  examen  si  sevère,  que  bien 
rarement  il  laisserait  quelques  traces  entre  les  mains  d'un  cri- 
tique  impartial.Une  seule  ehose  positive  nous  reste,  et  celle-ci 
ne  peut  étre  infìrmée  par  les  investigations  les  plus  rigoureu- 
ses.  Les  historiens  nous  ont  transmis  les  idées  de  leurs  con- 
temporains  sur  les  personnages  réels  ou  imaginaires:  plusieurs 
ontexpliqué  les  raisons  et  les  principes  des  differens  récits, 
et,  surtout , les  caractères  généraux  attachés  àtei  héros,  à 
telle action,  à telle  divinité.  Ils  ont  fait  voir  comment  la  fable 
prenait  naissance  au  sein  de  l’histoire  véritable,  en  l’envelop- 
pant  de  formes  religieuses,  mais  ces  documens  sont  épars 
dans  les  livres  nombreux  des  Grecs  et  des  Romains;  personne 
n’aprissoin  de  les  réunir.  Jusqu’ici  MM.  Panofka  et  Lenor* 
mani  ont  seuls  osé  tenter  une  route  si  nouvelle;  les  résultats 
qu’ils  ont  obtenus  promettent  à la  Science  un  développement 
inattendu,  et,  si  j’essaie  ici  d’employerle  mente  mode  d’ana- 
lyse,  a.?  n’estpas  pour  m'associer  au  mérite  de  la  découverte, 
mais  pour  appliquer  à l'inteliigenceduvase  de  Cre'sus  l’unique 
moyen  qui  n’ait  pas  encore  été  mis  en  usage,  L’archéologue 
qui  arriverait,  par  la  marche  ordinaire,à  une  solution  complète 
de  la  question  qui  nous  occupe,  serviraità-la-fois  la  science  et 
ceux  qui  ne  poursuivent  pas  volontairement  des  erreurs. 

En  cominencant  notre  nouvellc  recherche  par  la  fitee  du 

16. 
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vase  où  Crésus  est  représenté , on  est  frappe  de  la  necessitò 
d’expliquer  la  pose  elle  costume  du  roi  ainsi  que  les  dòtails  et 

le  noni  de  1 homme  appelé  Euthymos. 

Crésus,  considerò  sous  le  point  de  vue  religieux,  n’est  pas  le 
méine  prince  que  l’histoire  dòpeint,  imprévoyant,  enorgueilli 
de  ses  richesses,  aveuglò  par  satòmòrité  et  trompò  parla  Pythie 
pour  prix  de  ses  largesses  envers  le  tempie  de  Delphes;  ce  n’est 
pas  ce  roi  abattu  parsa  dòfaite,  regrettant,  trop  tard,  les  conseils 
des  pliilosophes  et  seformant  lentement  ài  ecole  de  l’adversité. 
Assurément  un  tei  carattere  n’a  rien  que  de  très  vraisemblable; 
et  malgré  iesopinions  diversessur  le  supplice  de  Crésus,  ou 
sur  les°traitemens  quii  éprouva  de  la  pari  des  Perses,  un  fait 
reste  bien  avere,  c’est  que,  possesseur  du  plus  riche  pays  de 
l’Asie,  Crésus  vit  son  royaume  envahi  parCyrus,  perdit,  après 
de  grands combats,  sa  couronne  avec  sa  liberté,  et  resta  cap- 
tif,  mais  respecte  par  les  vainqueurs, 

Telle  est  la  narration  des  historiens , dépouillée  de  toute 
contradiction  et  de  merveilleux.  Le  mythe  religieux  est  bien 
différent.  Crésus  est  regardé  corame  un  sage  à l egai  de 
Solon  (i);  enrichi  par  l’or  du  Pactole,  il  orne  de  ses  dons 
magnifiques  le  tempie  d’Apollon  (2);  ses  filles  sont  guéries 
par”  Esculape  (3);  ap  ès  avoir  été  plusieurs  fois  averti  du 
clanger  qui  le  menace,  le  roi  lydien  trouve  dans  le  tempie 
d’Apollon  un  asile  où  ses  fers  sont  brisés  par  trois  fois  (4). 
Apollon  le  délivre  une  quatrième  fois  de  ses  chalnes  au 
milieu  dunviole.it  orage  (5).  Il  éteintparune  pluie  subite, 
les  flammes  de  son  bùclier  (6). 


f.)  plat.  Epist.  1.  / 

(,)  Strab.  tib.  XIII,  p-  616  ; Hérodot.  lib.  I,  c.  5o  et  5i. 

(3ì  Les  Scholiastes  de  Piudare  et  d'Euripide  varieat  sur  les  femmes  guér.es 
par  Esculape  , et  les  nomment  Phvniides,  Phénicitnnes , Precide , ou  fiììcs  de 
Crism.  Scliol.  Pindar.  ad  Pyth.  Ili,  96.  Schol.  Euripid.  ad  Alcest.  v.  1. 

(4)  Exccrpt.  HU.  Persie.  Ctesite.I. 

(51  Id.  ibid.  . 

(6)  Uiodor.  Sicul.  excerpt.  lib.  VI,  de  virt.  et  vit.  p.  553.  Ed.t.  Wessehng. 

Herodot.  Ub.  I,  c.  87. 
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Ajoutotis  que,  selon  le  témoignage  de  Pausanias,  on  voyait 
dansle  pays  de  Magnesie,  prèsdu  Léthé  (contrée  soumise  aux 
Mermnades),  une  caverne  où  était  placée  une  très  ancienne 
statue  d’Apollon.  Les  hommes  consacrés  à la  divinité  de  cet 
antre  pouvaient,  par  une  vertu  surnaturelle,  se  jeter  impuné- 
ment  dans  les  précipices,  arracher  facilement  les  plus  grands 
arbres  et  les  porter,  sansefforts,  dans  les  sentiers  les  plus  péril- 
leux.  Pausanias  raconte  ce  fait  au  sujet  de  l’antre  corycien 
où,  dit-il,  les  Thyades  se  livraient  à leurs  fureurs  sacrées  en 
honneur  d’Apollon  et  de  Bacehus  (i).  Ce  passage  important 
atteste  des  prodiges  trop  pareils  à ceux  qui  furent  opérés  en 
faveur  de  Crésus , pour  que  nous  soyons  obligés  d’en  faire 
observer  la  ressemblance.  Il  parali  évident  que  le  roi  de  I.ydie 
voué  d’une  manière  si  publique  au  culte  d*Apollon  , a drt  par- 
ticiper  aux  privilèges  des  bommes  sacrés,  et , corame  eux , 
ótre  investi  d’une  sorte  de  sacerdoce.  C’est  aussi  ce  que  le  vase 
de  M.  Durand  exprime  positiveinent.  Crésus , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  porte  le  costume  des  divinités  grec- 
ques.  Il  a les  cheveux  retroussés  et  la  couronne  de  laurier 
comme  Apollon:  son  tróne,  sa  phiale  représenteot  des  astres, 
et,  sous  son  siège,  on  voit  une  espèce  de  cortine.  Au  bout  de 
son  sceptre  est  le  chiysanthemum , fleur  jaune  et  radiée  (2). 
Assuré  de  la  protection  divine  il  voit  sans  crainte  la  ilamme 
s’élever  sous  ses  pieds  ; il  y verse  la  liqueur  sacrée. 

L’horame  qui  allume  le  bùcher,  espèce  de  dadouque,  avec 
te  vétement  de  ministre  des  sacrifices  grecs  (3) , s’appelle 
Euthymus.  Puisque  ce  personnage  est  inconnu,soit  dans 
l’bistoire,  soit  dans  la  fable,  son  nom  aura  été  choisi  par 
l’artiste,  et , par  conséquent , avec  quelque  intention  ; l’expli- 
quer  dans  le  sens  inorai  présente  trop  de  difficultés  : il  faut 

(1)  Pausati,  lib.  X,  c.  3a.  Les  babitaus  du  voisinage  de  la  grotte  d’Apol- 
lon  doivent  étre  les  mémcs  que  Piine  appelle  Apollonos  Hìtraicc,  lib.  V,  c.  ag. 

(a)  Nous  donnerons  plus  bas  quelques  détails  curieux  surcette  fleur. 

(3)  Tel  qu’011  le  voit  dans  la  peinture  de  Pompei  représentaut  le  sacri- 
fice  d'lphigénie , et  sur  le  vase  peiut  de  la  collection  de  M.  Piaoul-Rochette,, 
où  Médée  immolant  ses  enfans  est  ceiute  de  la  tut'me  draperie. 
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(ione  y chercher  quelque  déiignation  tirée  des  fonctions 
qu’exerce  Euthymus;  par  exemple  l’entendre  dansle  sens  de  : 
bene  incenclens , sujjltus  egregie  ciens.  D'ailleurs , la  dérivation 
de  ce  nom  est  peu  importante  : il  suftit  d’établir  que  les  rap- 
ports  d’Euthymus  avec  Crésus,  sur  cemonument,  sont  pure- 
ment  grecs  et  complètement  dans  les  conditions  voulues  de 
l'attitude,  le  costume  et  les  attribuì  hiératiques. 

Ainsi,  dans  l’intention  du  peintre  tyrrhénien,  Crésus  est 
ici  représenté  corame  prètre  d’Apolton , dieu  celeste  et  telluri* 
que.  Celeste , puisqu’il  preside  aux  tempétes  et  à la  lumière  ; 
tellurique,  puisque  l’oraclede  Delphesest  rendu  par  un  abìme 
et  que  la  statue  spélaite  de  Magnesie  participe  du  culle  et  des 
vertus  dionysiaques.  On  reconnaìt  les  pensées  religieuses  de 
l’hymne  d’Orphée  :• 

Tòv^i  eù  yàf  Xtùaat t;  tòv  àirtif  ctcv  xt0épx  iroivra 


Pilla;  vi'fSs  ìiSbtxoLi,  Si  ti  iteipxra  xÒojago 
riavTo;. 


Mi?»;  x«tpùvc<  Sépiò;  t*  faov  àp.<pOTtp«aiv. 

Évfitv  tito>vuu.ir,v  ai  fipoTot  xXii?ouatv  àvaxT* 
flava,  8 tòv  ^tjupaiT’,  àvtf«uv  ovpi'yjjt,*®’  ievra  (1). 

Limage  de  Crésus  se  trouve  maintenant  étudiée  en  panie  ; 
mais  le  sens  funebre  de  la  scène  est  encore  à justifier.  Le 
calme  du  personnage  principal , son  caractère  sacré , n’empè- 
chent  pas  qu’il  ne  soit  placé  sur  un  bùcher  et  prét  à devenir 
la  proie  de  l’incendie  qui  se  prépare.  Il  reste  à chercher  dans 

(1)  Orph.  Hymn.  ad.  Apoll.  Ces  poésies  sacrées  sont  attribuées  soit  à 
Onomacrite,  contemporain  de  Pisistrate,  soit  au  pythagoricien  Cercops,  qui 
vivait  à la  méme  Epoque.  Chrysipp.  ap.  Cic.  de  nat.  deor.  lib.  Il,  c.  14.  Au 
reste  , celui  qui,  autrefois,  composa  les  hymnes  orpbiques,  a certainement 
voulu  y esprimer  toutes  les  idées  religieuses  les  plus  autiques,  et  par  con- 
séquent , nous  a laissé  des  nolions  très  importantes  sur  la  première  théolo  - 
gie  de  la  Grècc. 


Digitized  by  Google 


d.  ciiÉsus. 


la  religion  lydienne  et  dans  les  traditions  reìatives  à Crésus , 
si  quelque  chose  de  plus  que  la  protection  d’Apollon  motive 
sa  sécurité.  Or,  l’histoire  des  Mermnades  s’ouvre  par  la 
célèbre  aventure  deGygès  qui,  simple  berger,descendit  dans 
un  abìine,  et  y trouva,  dans  les  llancs  d’un  chevai  de bronzo, 
un  cadavre  gigantesque  au  doigt  duquel  il  prit  un  anneau 
dont  la  vertu  mervcilleuse  rendait  invisible  (i).  Platon  assi- 
milo cet  anneau  au  casque  de  Pluton  fabriqué  par  les  cyclo- 
pes  et  doué  d’une  ptdssance  toute  pareille  (a).  D’un  autre 
còte  l’Asie  Mineure , en  generai,  et  la  Lydie,  en  particuiier, 
sontle  foyer  d’une  religion  tellurique,  fondée  sur  les  phéno- 
mènes  naturels.  La  disposition  ignee  des  terrains , leur  fecon- 
dfté  dans  plusieurs  pàrtieis , et  les  riches  mines  d’or  des  envi- 
roris  de  Sardes  montrent  pourquoi  les  rives  du  Pactole , et  les 
pentes  du  Tmoltis  portent  des  noms  infernaux , et  furent  le 
berceau  de  fables  reìatives  à Pluton,  Cérès  et  Proserpine, 
retracées  si  souvent  sur  les  médaitles  de  Sardes.  Si  l'on  hési- 


tait  à croire  que  les  anciens  aient  confondu  Pluton  avec  le 
Dieu  des  richesses,  qUelques  exemples  frappans  pourraient 
écarter  tous  les  doutes. 


Pluton,  ou  Hadès,  est  appelé  par  Platon , le  dieu  très  bon , 
très  riche,  sage,  éloquent,  persuasif  (3).  Selon  Pythagore, 
il  exige  de  magnifiques  offrandes  (4).  Les  inineui  s , disait 
Demétrius  de  Phalère,  cherehent  l’or  avec  tant  d’avidité 
qt/ils voudraient  tirer  de  la  terre  Pluton  lui-mème  (5).  Plu- 
ton était  nomine  Dis  par  lesLatins,  comme  le  dieu  riche  par 
excellence  : « Terrena  autem  vis,  dit  Cicéron,  atque  natura , 
Diti  patri  dedicata  est  qui  dives , ut  apud  Grcecos  nXoùrw» , 


(i)  Piai,  de  Republic.  lib.  Il,  p.  35f). 

(a)  Id.  de  Republic  , lib.  X,  p.  6ia. 

(3)  Plat.  de  Legib.y III,  init.  Plutarcb.  de  superstit.  opiiscul.  1. 1.  p.  298, 
edit.  Henrio.  Steph. 

(4)  Jamblich.  in  vit.  Pjlhag.  ii3. 

(5)  Ap.  Atlien.  Deipn.  lib.  VI,  c.  a3. 
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quia  et  recidant  omnia  in  terras  et  oriantur  è terris  ( 1 ).  Pin- 
dare  donne  au  mème  dieu  le  titre  de  Chrysénios  (2). 

Lecaraetèrederichesse,  d'éloquenceet  de  bonté,  est  encore 
l’attribut  religieux  de  Crésus.  Roi  de  Lydie  et  de  Sardes,  il 
doit  exercer,  en  cette  qualité,  unepartie  des  fonctions  catach- 
thoniennes  de  Pluton.  Aussi  le  voyons-nous  au  milieu  des 
flammes  corame  dans  son  élément,  la  fleur  d’or,  le  Chrysan • 
themum  (3),  au  sommet  de  son  sceptre;  allusion  à sa  dignité 
de  prètre  d’Apollon,  à son  propre  nom,  Crésus,  et  à sa 
richesse. 

N'oublions  pas,  à propos  de  cette  fleur  sacrée,  que,  parmi 
les  fétes  de  Sardes  attestées  par  les  médailles , on  trouve  en 
première  ligne  lesjeux  de  Proserpine  appelés  KOPAIA  (4) , 
etceux  qui  portaient  lenomde  XPYTAN01NA  (5).  Souvenons- 
nous  aussi  que  ; sur  une  autre  monnaie  de  Sardes,  Salonine 
est  honorée  du  titre  de  Chrysogone  (6) , et  que  ce  nom  de 
fille  de  [or,  flatterie  des Grecs , corame  dit  Eckhell  (7) , pour- 
rait  bien  signifier  aussi  fdlc  de  Crésus. 

Un  grand  nombre  de  médailles  de  Sardes  représentent 
l’enlèvenient  de  Proserpine,  Kóprj,  nom  de  cette  déesse,  signifie 


(1)  Cic.  de  nat.  deor.  lib.  1],  c.  a6.  Ajoutous  ici  le  passage  ex  trai  E de  Pto- 
lémée  Hépbsestion,  lib.  ni,  relatif  à Crésus.  Kai  tòv  Xpolaov  ytwiWmt  iv  ioprii 
ktff oSvtk,  xsS'ty  Attrai  TÒv  itXoàrov  irepiTifoVrec,  inni  TO|MtiuOusi.  Pausa  - 

nias  (1.  Vili,  c.  48),  ette  une  image  de  Crésus  à còte  des  législateurs  Anti- 
phanes,  Tyronidas , et  Pyrias,  sur  un  cippe  dans  le  tempie  à'.dphradite  à 
Tégée. 

(a)  Pindar.  ap.  Pausati,  lib.  IX,  c.  a 3. 

(3)  Le  chrysanthemum  est  la  mime  piante  que  l’heliochrysos  selon  Piine. 
Il  ajoute  cette  description  : florem  hnbet  auro  similem  , folium  tenue , caulicw 
/Iim  quoque  gracilem  sed  durum.  Hoc  coronare  se  Magi,  si  et  unguenta  sumantur 
ex  auro  quod  apyron  vocant , ad  gratiam  quoque  vita;  gloriamque  pertinere  aròi- 
Irantur.  Nat.  Itisi,  lib.  XXI,  c.  11  et  aS. 

(4)  Eckhell,  Doctr.  num.  vet.  Pars  I,  t.  Ili,  p.  117- 

(5)  Miounet,  Descript,  des  mèd.  grecq.  t.  IV,  p.  1 3o,  n.  74 1 ; p.  1 3;,  11.  786; 
Eckhell , Doctr.  num.  vet.  Pars  I,  t.  IV,  p.  438. 

(ti)  Miounet,  Descript,  des  méd.  gtecq.  t.  IV,  n.  804. 

(7)  Eckhell,  Doctr.  num.  vet.  I’ars  II,  t.  VII,p.  4*0. 
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la  jeune  fille  : nous  verrons  plus  tard  de  quelle  utilité  cette 
observation  peut  étre  pour  expliquerle  revers.  Quii  nous  suf- 
fise , pour  cet  instant , d’avoir  constate  que  la  fable  de  Crésus 
considérée  sous  son  rapport  théologique  est  complètement 
rendue  par  l’artiste  tyrrhénien  qui  a réuni  dans  le  roi  de 
Lydie  ses  trois  principaux  caractères  d’honune,  de  prètte 
d’Apollon,  et  d’image  euphémique  de  Pluton. 

Nous  n’entreprendrons  pas,  au  sujet  de  l’autre  face  du  vase, 
d'ajouter  aux  savantes  recherches  faites  par  plusieurs  archéolo- 
guessur  les  Amazon  es  etles  différeutes  régions  qu’elles habitè- 
rent.  Nous  ne  suivrons  pas,  non  plus,  les  émigrations  de  ces 
guerrières  de  l’Asie  Mineure  dans  le  nord  de  la  Grèce , l’Atti- 
que,  et  méme  l’Italie,  où  Lycopbron  place  l’Amazone  Clète  , 
dans  le  voisinage  des  Crotoniates  (1). 

Les  aventures  de  Tliésée  et  d’ Antiope  sont  assez  con* 
nuesj  mais  on  n’a  peut-ètre  pas  suffisainment  observé  la 
manière  dont  cette  héroine  est  souvent  représentée  dans  les 
compositions  antiques.  Presque  toujours  on  la  voit  tour - 
nant  la  téte  en  artiere  corame  si  les  Grecs  avaient  voulu 
exprimer  son  nom  Antiope,  par  l'image  la  plus  simple.  Notre 
rcmarque , confirmée  par  le  vase  que  nous  décrivons , et 
parcelui  que  M.  Millingen  a publié  dans  ses  Monumens  iné- 
dits  (2),  trouve  un  nouvelappui  dans  un  fragment  découvert 
à Vulci  (3).  On  y voit  Thésée  casqué  et  cuirassé,  montant  sur 
son  quadrige.Une  Aniazone  désignéeparl’inscription  AOKSIAS, 
est  debout  près  du  char,  la  liache  sur  l’épaule  gauche  et  l are 
dans  la  main  droite  : elle  se  retourne  vers  Thésée.  Un  guer- 
rier,  peut-ètre  Pirithoiis,  est  derrière  les  chevaux  : un  autre, 
dont  la  lance  seule  est  conservée,  devait  étre  piace  devant. 
C’était,  sans  doute,  Phorbas,  cornine  sur  un  vase  du  prince  de 
Canino  (4).  Plusieurs  inscriptions,  dont  nousn’avons  pudéter- 

(1)  Ljcophr.  Cassanti,  v.  looa. 

(a)  Millingen,  Ancient  uned.  mon.  serics,  1,  p.  5a. 

(3)  Aimal.  de  linstilut,  voi.  V,  t&v.  tfagg.  A ; de  ma  colleetion. 

(4)  Calai,  n.  t8,  p.  74. 
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rainer  le  sens  pance  qu’elles  sont  tropmutilées,  se  voient  près 
du  cliar  et  des  chevaux.  Celle  du  noni  de  Thésée  n’a  laissé  de 
traces  que  les  deux  lettres  ET.  Quant  au  noni  AOK21AE  donne 
à la  compagne  de  Thésée, on  comprend  que  dans  l’interpréta- 
tion  que  je  propose,  il  correspond  parfaitement  à celui 
d’ANTIOIIE,  et  donne  quelque  vraisemblarice  à ma  conjecture. 

Si  maintenant  on  revient  à l’ensemble  de  la  composition , 
on  trouvera  que  la  jeune  femme  estemportée  par  deux  héros, 
acteurs  fameux  dans  une  grande  scène  infernale,  puisqu’ils 
essayèrenl  d'enlever  Proserpine,  et  demeurèrent  tous  deux 
captifs  après  avoir  écliouè  dans  leur  criminelle  entre- 
prise  (i). 

Les  vases  funèbres  reprèsentent  trop  desujets  d'enlèveniens 
pour  que  l’on  puisse  douter  du  sens  attaché  à ces  composi- 
tions  d’après  le  témoignage  des  anciens  (2).  L’Aurore  enlevant 
Céphale,Borée  ravissant  Orithyie  (3),  Apollon  arme  de  son 
are  contre  un  éphèbe,  Diane  tirant  une  dèche  de  son  carquois 
pour  en  frapper  une  jeune  fille,  Neptune,  letrident  à lamain, 
en  face  d’un  adolescent,  des  femmes  ailées  poursuivant  des 
poètes,  et  beaucoup  d’autres  scènes  analogues  à celles  des 
Niobides  ne  peurent  ètre  admises  que  comme  des  symboles 
euphémiques  de  la  mort. 

De  mème  ici,  Thésée  etPirithoùs  nous  paraissent  jouer  le 
méme  ròle  que,  dans  l’Iliade,  Hypnos  et  Thanatos  emportant 
Sarpédon  du  champ  de  bataille  (4)-  Ainsi , sur  le  heau  vase  de 
M.  Durand , Tarlaste  a représenté  sous  la  forme  la  plus  faste, 
la  mort  d une  jeune  filìe  nommèe , probablement,  Antiope , et 
transportée  de  la  terre  sa  patrie,  dans  le  séjour  de  Platon  repré- 
senté par  Crésus.  Les  anciens,  retenns  par  une  terreur  reli' 
gieuse,  ont  souvent  tracé  des  images  obscures,  incertaines, 
pleines  de  réticences , sur  les  enferset  sur  les  mànes.  Homère 


(1)  Pausai),  lib.  I,  c.  17. 

(a)  Homer.  Odps.  lib.  V,  v.  120,  et  Schol.  cf.  Euslath.  ad  eumd. 

(3)  Fauofka,  Rccherch.  sur  les  vcrit.  noms  des  v.  g.  p.  4 1 * 3 4 • 

(4)  Ilomer.  Iliad.  lib.  'XVI,  v.  63 1. 
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et  Virgile  ne  font  pénétrer  leurs  héros  que  jusqu a certaines 
régions  de  l’Erèbe  : une  partie  reste  inaccessible,  gardée  par 
des  monstres  affreux  et  dérobée  à la  conuaissance  des  liom- 
mes  (i).  Onlisait  à Délos  sur  des  tables  très  antiques,  menu- 
mens  précieux  de  la  religion  catachthonienne  des  Grees,  une 
description  des  enfers,  vague  et  mystérieuse  comme  letat  des 
àmes  après  la  mort(a).  Au  contraire  les  formeseuphémiques 
appliquées  à cesidées  se  retrouvent  constamment,  soit  dansla 
poesie,  soit  dans  les  arts,  comme  si  les  anciens  avaient  voulu, 
par  des  images  gracieuses  et  favorables , éloigner  la  pensée 
d'une  perte  irremédiabie,  et  apaiser  par  quelque  consolation 
les  douleurs  des  parens  et  des  amis. 

Nous  ne  dirons  plus  qu’un  mot  sur  ce  vase  si  curieux.  Les 
deux  sujets  pris  dans  l’histoire  de  l’Asie  Mineure,  montrent 
que  le  souvenir  de  l’émigration  lydienne  en  Etrurie  avait 
laissé  des  traces  profondes.  Notre  monument  est  un  des  noni- 
breux  témoignages  de  l’art  qui  confirme  une  tradition  contes- 
tée  par  de  savans  critiques , et  sur  laquelle  de  nouvelles  décou- 
vertes  peuvent  jeter  tout-à-coup  des  lumières  inattendues. 

Le  ddc  de  Luynes. 


e.  LA  MORT  DE  TROÌLUS.  (¥) 

( Monum . de  CInstit.  PI.  XXXIV.) 

L’explication  solide  de  M.  Ambrosch  (3)  démontre  avec 
évidence  que  la  scène  représentée  sur  le  vase  Gandelori,  PI. 
XXXIV,  se  passe  en-dehors  des.portes,  et,  par conséquent, 
avant  la  prise  d’Ilium.  Au  haut  des  murs  de  la  ville  non  con- 
fi) Homer.  Odyss.  lib.  XI,  v.  63»;  Virg.  /Eneid.  lib.  VI,  v.  Sy3. 

(à)  Pseudo-Plat.  Axìockus,  t.  Ili,  p.  371. 

(*)  T raduit  de  l’ allcmand. 

(3)  Annoia  , voi.  IH,  p.  36y  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


I.  MOXUMENS. 


a5a 

quise  (sur  le  col  du  vase),  on  apercoit  des  défenseurs  et  des 
femines  qui  regardent;  les  assiégés  quittent  la  porte  pour  vo- 
ler au  secours  de  leurs  concitoyens.  Cette  sortie,  ainsi  que  les 
gestes  pleins  de  désespoir  des  femmes  placées  sur  les  murs,  se 
lie  étroitement  avec  la  scène  horrible  qui  forme  le  centre 
de  toute  la  composition.  Il  est  très  probable  que  le  trèpied 
désigne  le  sanctuaire  de  l’Apollon  Thymbréen  devant  la  ville; 
seulement,  nous  nous  défierons  des  caractères  dans  lesquels 
on  veut  lire  la  porte  Scée , vu  que  toutes  les  autres  inscriptions, 
comme  M.  Àmbrosch  l’avoue  Iui-méme,  paraissent  fantasti- 
ques  et  dépourvues  de  sens  et  de  signification. 

La  mort  d’Astyanax  est  cependant  un  fai't  si  éminent  et  si 
significatif , qu’on  ne  peut  guère  justifier  sa  transposition  dans 
l’époque  antérieure  à la  prise  de  la  ville.  Cette  dissidence  de 
la  tradition  ordinaire  jurerait  trop  contre  les  principes  de 
l’ancienne  poesie  d'Ilium.  Dans  la  petite  Iliade,  après  la  prise 
de  la  ville,  Néoptolème  precipite , de  son  propre  mouvement, 
Astyanax  du  haut  d’une  tour;  dans  Vlliou  persis  d’Arctinus, 
qui  est  bien  antérieure , Astyanax  est  tue  par  Ulysse  avant  le 
partage  du  butin  , et  très  probablement  d 'après  un  ordre  des 
princes , circonstance  à laquelte  se  rapporte  un  vers  d’Euri- 
pide,  ainsi  qu’un  autre  qui  appartient,  selon  toute  apparence, 
à Vlliou  persis  d’yEschyle  (1).  L’Iliade  méme,  fail  allusion  à 
ce  genre  de  mort  de  l’enfant  precipite  du  haut  d’une  tour, 
puisque  Andromaque  tremble  pour  cet  évènement,  comme  si 
elle  le  pressentait  (2).  Les  adieux  d’Hector  et  d’Andromaque 
fìrent  participercet  enfant  à cette  apothéose  poétique  et  le  firent 
élever  au  rang  d’un  personnage  tragique,  dont  la  mort  se  qua- 
lifiait  parfaitement  comme  le  combie  de  toutes  les  borreurs.  De 
plus,  lepiihète  Astyanax  le  consacra  comme  symbole  de  l’a- 
néantissement  des  Priamides  consommé  par  sa  mort , crime 
auquel  ne  succeda  plus  que  le  sacrifice  de  Polyxène. 


(1)  Voy.  Pimerprétation  d’un  vers  de  l’Iliou  persis  d’^Eschy le  ckezAri- 
stophaue  dans  VAllgem.  Schulzeitung.  i83i,  Abili.  II,  S.  1211. 

(>)  II, ad.  XXIV,  v.  735. 
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Nous  devons,  par  conséquent,  nous  décider  à chercher 
une  autre  action  dans  cette  peinture  de  vase , et  peut-étre  ne 
s’en  trouve-t-il  aucune  qui  s’y  adapte  avec  moins  de  difficul- 
tés  que  la  mori  de  Troilus  tue  par  Achille.  Il  est  vrai  que  ce  su- 
jet  est  représenté  d’une  autre  manière  sur  une  cylix  du  ménte 
style,  et,  d’après  l’observation  de  M.  Ambrosch  (i),  du  ménte 
tomheau.  Mais,  il  en  existe  une  troisième  représentation,  sur 
une  amphore  égalemenl  deVulci  (a),  qui  diffère  encore  davan- 
tage  de  la  peinture  de  la  cylix,  et  d’autres  variantes  encore  se 
trouvent  dans  les  poètes.  Proclus  nous  indique  seulenient 
d'après  les  Cypria  « qu’ Achille  tua  Troilus  » après  la  destruc- 
tion  de  Lyrnessos,  Pédasos  et  de  beaucoup  d’autres  villes  en- 
vironnantes.  Sophocle  a sans  doute  puisé  à ce  poème  épique, 
comme  il  avait  l’habitude  de  fitire;  c’est  lui  qui,  dans  sa  tra- 
gedie intitulée  Troilus,  représentait  le  fait  de  la  manière 
suivante  : Troilus  comme  un  enfant  vigoureux  (3)  est  percé  par 
la  lance  d’Achille  dans  le  Thymbraeum,  au  moment  où  il  s’oc- 
cupait  d’exercices  gymnastiques  à chevai  (4).  Ce  n’est  que  plus 
tard  quoti  trouve  le  récit  d’après  lequel  Troilus  resiste  à 
Achille,  et,  au  milieu  du  combat,  est  ntis  en  pièces  par  ses 
chevaux  (5)  qui  s’étaient  emportés. 

(,)  p.  373.  Le  vase  d’Euphorion  dans  le  ìlus.  étr.  n.  669.  Ce  que  M.  Am- 
brosch ajoute  : i forse  dal  pittore  medesimo,  devrait  par  conséquent  étre  aban- 
donné. 

{a)  Mas.  étr.  n.  5*9- 

(3)  Comme Av£f  «ictuc.  d’après Quintus  de  Smyrne, IV,  v.  43 1 , 433,sYix'«cc, 
ngjìt  àfxoptvoj.  De  méme  aussi  chez  Callimaque  (Cic.  Tose.  1,39),  Straton, 

et  chez  les  poètes  romains  (Horat.  Il,  od.  9,  v.  i5;  JEnéid.  I,  v.  457). 
D’après  l’opinion  d’un  Scholiasle,  les  plus  récens  (les  Cypria  et  Sophocle) 
s’éloignaient  de  la  véritable  opinion  de  l’Iliade  (XXIV,  v.  *57),  où  Troilus 
itntiGx*p|«>?  (parce  qu’il  pensait  à x®PtJ,in  hataill#)  lui  semblait  désigner  un 
guerrier , un  homme  d’un  Sge  mùr.  Mais  le  mot  ti«rit.x*PP»)  P«*  dans  un 
sens  littéral  et  expliqué  avec  justesse  s’accorde  parfaitement  avec  les  exer- 
cices  à chevai  de  l’enfant. 

(4)  Schol.  lliad.  XXIV,  v.  ri-],  où  il  faut  écrire  AcvvMi%i  pour  òxsu8»i- 
Girò  kyOMur,  d’après  Eustathe  qui  donne  Xo-fX?  **«*«  ù.  À.  La  correction 

de  Heyne  est  fausse. 

(5)  Virg.  JEneìd.  I,  v.  474;Senec.  Jgam.  v.  747-  méme  chez  Quintus, 
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Sur  notre  rase,  Troilus  figure  dans  un  àge  plus  tendre  et 
le  crime  du  Pélide  contre  le  Thymbréen  est  représenté  de  la 
manière  la  plus  dramatique,  de  facon  qu’ Achille  parait  ici 
donner  l’exemple  à son  fds  Néoptolème  qui,  plus  tard,  pre- 
cipite le  jeune  Astyanax  du  haut  de  la  tour.  On  sait,  du  reste, 
jusqu’à  quel  point  l'art  et  la  poesie  des  anciens,  sui  tout  à pro- 
pos  de  plusieurs  héros  thébains  et  troyens,  cherchaient  à 
établir  des  ressemblances  entre  le  fils  et  le  pére , quant  à leur 
caractère  en  generai , aussi  bien  qu’à  un  bon  nombre  de  par- 
ticularités  de  leurs  actions  (1).  Mais,  ce  qui  parait  infìniraent 
plus  cruei  et  sauvage  que  la  brutalité  de  précipiter  un  enfant 
innocent , un  fils  de  roi,  c’est  la  scène  de  l’amphore  du  prinee 
de  Canino  où  Achille  montre,  avec  ironie  et  provocation,  à 
Hector,  la  tète  de  Troilus,  placée  à la  pointe  de  sa  lance,  tan- 
dis  que  le  corps  du  jeune  homme  git  à ses  pieds , près  de 
l'autel  (2).  Hector,  avec  d’autres  guerriers,  se  prépare  à la 
vengeance.  Nous  reconnaissons  la  méme  idée  sur  le  revers  de 
la  cylix  où  quatre  guerriers  mettent  leur  armure,  et  sur  notre 
vase,  dans  la  marche  des  hommes  armés  qui  sortent  de  la 
ville.  Pallas  vient  à leur  rencontre  , déesse  qui,  également  sur 
l'anipliore,  se  trouve  avec  Hermès  à còte  du  Pélide.  Le  blas- 
phème  contre  Apollon  est  poussé  jusqua  l'excès,  en  ce  qu’A- 
chille  précipite  l’enfant  vers  le  trépied  sacré  mème.  On  n’a  pas 
besoin  de  penserà  ce  que  Troilus  est  nommé,  comme  Hector, 
par  des  inythographes  postérieurs,  fils  d’Apollon  (3).  Dans 
les  deux  aulres  peintures  où  les  noms  sont  ajoutés  auprès  des 

IV,  4*a,  433,  cf.  i55,  et  cliezTzeUes,  Antehom.  v.  384,  Troilus  tombe  dans 
le  combat,  près  du  fleuve  Scarna  mire,  frappé  par  la  lance  d’Achille.  Les 
mythographes  de  Mai,  I,  110,  lient  deux  faits  ensemble  : Troilus  — cum 
equos  extra  muros  exerceret , ab  Achille  per  insidias  vulneratur , exanimis- 
que  in  urbem  religatus  refertur. 

(1)  Voy.  Welcker,  Mschylische  Trilogie , S.  /t6i,  Les  exemples  qui  peu- 
ventétre  ajoutés  sont  nombrcux  et  variés. 

(a)  La  tète  coupce  de  Troilus  est  également  citée  chez  Lycophron , v.  3 1 3, 
mais  daus  uue  autre  liaison. 

(3)  Apollod.  lib.  Ili,  c.  11,  5;  T/etz,  ad  Lycophr.  v.  3o-. 
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personnages,  le  sancluaire  d’Apoìlon  n’est  désigné  que  par  un 
autel;  sur  notre  vase,  on  a rais  à la  place  un  trépied  pour 
faciliter  la  connaissance  de  la  localité.  Il  reste  douteux  si 
Achille,  dans  sa  fureur  belliqueuse,  netant  plus  maitre  de 
lui,  s’oublia  seulement  en  commettant  ce  forfait,  ou  si,  dans 
la  poesie  qui  forme  la  base  de  notre  peinture , il  voulait  se 
mesurer  à dessein  avec  le  protecteur  de  la  race  dllus.  Dans 
tous  les  cas , c’est  une  suite  de  ce  crime  que,  dans  le  mème 
sanctuaire  qu’il  avait  viole,  il  devait  trouver  sa  propre  mort, 
causée  par  Alexandre  et  Apollon  lui-mème. 

On  peut  considérer,  comme  pendant  de  cette  poesie,  la  tra- 
dition  qu’ Achille,  lorsqu’il  dévastait  Ténédos,  tua  Ténès,  le 
favori  ou  le  fils  d’ Apollon , d’après  d autres , fils  de  Cycnus 
(qui  succomba  également  sous  les  coups  d’Achille).  Achille 
lui-méme,  en  punition  dece  crime,  périt  par  les  flèehes  d A- 
pollon  (i). 

t F.  G.  Welcker. 


f.  ARTÉMIS  ASTRATIA  ET  APOLLON  AMAZONIUS. 

( Montini . de  l’Instit.  PI.  LYII,  A n”  i et  a.) 

En  examinant  en  1817,  le  recueil  des  monumens  inedits 
de  M.  Gargiulo , j etais  charme  d’y  trouver  (2)  le  dessin  d un 
monument  dont  l’originai  avait  fixé  mon  attention  , quelques 
années  auparavant,  dans  la  collection  de  lediteura  Naples, 
d’où  il  a passe  depuis,  dans  le  Musée  de  M.  Durand , à Paris. 
Cesi  un  de  ces  vases  qu’on  désigne  ordinairement  sous  le 

(i)  Diod.  Sicul.  X V,  83.  Paus.  X,  «4,  ».  Plutarcb.  Quoti,  groc.  a8,  Pto- 
lem.  Hephaest.  I.  Extr.  Tzetz.  ad  Lycophr.  v.  a 33. 

(a)  Ce  recueil  qui  se  compose  de  feuillcs  volantcs,  n’est  jnmais  passe  dans 
le  commerce  litléraire  de  l’Europe. 
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noni  de  vasesdes  mystères  ; sa  forme  est  celle  de  l’aryballos. 
Dans  lenombredes  dix  figures qui  en  formentla  composition, 
entrent  deux  génies  hermaphrodites  qu’on  regarde  ordinaire- 
ment  cornine  génies  des  mystères;  l’un  deux  aà  còte  de  lui 
une  femme  cistophore  ; la  voisine  de  l’autre  porte  une  phiale  et 
une  couronne.  Au-dessous  de  ces  quatre  figures  , se  développe 
l'action  principale.  L’attention  du  spectateur  se  dirige  natu- 
re! lenient  vers  le  personnage  dumilieu , assis  seul  sur  un  siège, 
et  les  pieds  posés  sur  un  scabellum;  il  joue  du  trigonum,  ou 
de  la  liarpe  triangulaire,  dont  onze  cordes  sont  visibles.  Son 
costume  est  asiatique;  de  longs  cheveux  flottans  descendent 
au-dessous  de  sa  mitre  brodée;  sa  tunique  est  parsemée  d'étoi- 
les;  un  peplus  couvre  encore  la  partie  inférieurede  soncorps. 
Une  femme  se  présente  dcvant  lui,  une  phiale  dans  la  main 
gauche,  et  une  bandelette  dans  la  droite.  A còté  delle  est  une 
autre  femme  en  costume  d’Amazone,  tenant  dans  sa  main 
droite  deux  javelots,  Elle  est  assise  par  terre , près  d’unefleur, 
qui  porte  à cause  de  sa  forme  radiée,  le  nom  d’aster(àarrip).  Sa 
téle,  dirigée  vers  une  autre  femme,  derrière  elle,  annonce  une 
conversation.  De  l’autre  còté  , derrière  le  citharède  asiatique, 
on  voit  encore  une  femme  dont  le  costume  et  la  place  dans  la 
composition , semblent  indiquer  une  dignité  au  moins  égale  à 
celle  de  la  femme  placée  devant  le  mème  chanteur  ; elle  s’ap- 
puie  sur  un  bassin,  et  tient  de  la  main  gauche  un  éventail, 
et  de  la  droite  une  couronne.  Ses  regards  sont  dirigés  vers  une 
nymphe  assise  sur  un  rocher,  peut-étre  près  d’une  source; 
cette  nymphe  tient  un  miroir. 

Si  l’on  distingue  dans  cette  composition  nombreuse,  les 
personnages  du  second  ordre  , avec  des  ofTrandes  à la  main , 
soit  qu’on  y voie  des  Heures  et  desGràces,  soit  qu’on  y 
reconnaisse  de  simples  initiées,  il  nous  reste  deux  personna- 
ges dont  le  costume  asiatique  fait , à lui  seul,  sortir  cette  pein- 
ture  de  la  foule  decelles  qu’on  nomme  sujets  des  mystères. 

Ala  vue  d’un  homme  jeune(i)  jouant  de  la  citliare,  et  dis- 
ti) Yoy.  Pi.  LVIl,  A,  n”  > de  nos  Montini,  inéd.  de  l'initilat. 
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lingue  par  un  costume  asiatique,  l’idée  d ’Orphée  est  celle  qui 
se  presente  la  première  à notre  esprit,  et  certes  si  Fon  ne  con- 
siderai! que  le  róle  important  que  joue  ce  poète  dans  l’insti- 
tutiondes  mystères , il  faudrait  avouer  quii  n’est  pcrsonneà 
qui  convieni  mieux  qua  lui,  la  place  de  protagoniste  dans 
cette  peinture.  Mais  ce  qui  èbranle  notre  confìance,  c’est  le 
voisinage  dune  Amazone  vétue  dune  tunique  parsemèe  detoi- 
les,  tunique  qui  suffit  pour  démontrer  les  liens  ètroits  qui  exis- 
tent  entre  cette  femmeet  le  chanteur.  La  ceinture  rayonnante 
qu  elle  porte,  n’est  pas  non  plus  sans  importance  pour  son 
nom.Cenepeutètre  que  Diane,  dèesse  que  nous  rencontrons 
avec  un  costume  semblable,  sur  une  foule  de  monumens.  Si 
Fon  nous  accorde  cette  dènomination , il  s’ensuit  naturelle- 
ment  que  le  citharède  nepeut  ètre  que  son  frère  Apollon.  On 
nous  objectera  sans  doute  que  la  mitre  sur  la  tòte  A' Apollon, 
ne  laisse  pas  que  d etre  une  coiffure  fort  ètrange  pour  ce  dieu. 
Or,  on  pourrait  allèguer  qu’Orphèe  lui-méme  paraìt  tantòt 
dans  le  costume  de  son  pays,  tantòt  vètu  selon  la  manière 
grecque,  accompagnò  dune  biche , qui  écoute  attentivement 
les  sons  mélodieux  de  sa  lyre,  et  que  dans  ces  sortes  de  repré- 
sentations,  les  noms  d’Apollon  et  d’Orphèe  se  confondent  com- 
plètement.  Mais  nous  essaicrons  de  justifier  dune  manière 
plus  simple,  la  coiffure,  le  costume  et  Finstrument  asiatique 
que  nous  attribuons  ici  au  fière  d’Arte'mis. 

Un  passage  de  Pausanias  (i),  nous  paraìt  rèsoudre  toutes 
les  diffirultés  qu  offre  l’apparition  si  ètrange  de  notre  Apol- 
lon. Voici  ses  propres  paroles  : « On  voit  dans  le  pays  (à  Pyr- 
« rhichus  en  Laconie),  deux  temples,  celui  d’Artémis  sur- 
« noinmee  Astratta , parce  que  les  Amazones  cessèrent  à cet 
« endroit  leurexpéditionbelliqueuse,  et  celiti  A' Apollon  Arna- 
ldi) L.  Ili,  c.  a5,  a : 6e m ii  «v  rii  pi  atptdiv  (IIuppix») tow  Ap  Tepido;  re 
titixJ.rtmv  À ut  par  et  aj,  Sri  Tri;  è;  rò  Itpdow  <rrpaTEÌoi;  IvraMa  iirauffavro  Àaa- 
^ove;,K«t  A7toXXov  ÀjiaJdvioj,  ?d*v<x  pii  àpiiptfrepa,  ivafleivai  £è  Xrycuijiv  aita 
•TÒ;  arò  eepjtuJovTO?  fuy*T*ac.  Compare/.  Stackelberg,  der  JpoUottmpel zu 
• Bassa; , S.  5i.  •>  \ » ,x 
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« zonìus.  Les  deux  statue»  en  bois  sont  à ce  qu’on  dit  des  dons 
« votifs  des  femmes  quihabitent  les  bords  du  Thermodon.  » 

Il  n'existe  aucun  autre  renseignement  sur  le  culte  de  ces 
deux  divinités.  Certes  les  idoles  en  bois  dont  parie  Pausanias 
sont  bien  loin  des  deux  fìgures  auxquelles  je  me  permets 
d’attribuer  les  noms  de  ces  divinités  ; mais  lepithète  donnée  à 
cet  Apollon  ne  suffirait-elle  pas  à elle  seule,  pour  expliquer 
tous  les  détails  de  la  figure  qui  nous  occupe  ? Et  d’un  autre 
coté,  la  Diane  en  repos  avec  sa  tunique  étoilée,  et,  ce  qui 
ménte  aussi  quelque  con&idération , avec  la  fleur  appelée 
òwrrrip (i),  aster  t à cóté  d'elle,  n’aurait-elle  pas  plus  d’un  titre  au 
nom  d 'Astratta  (ÀsTporrua)  que  nous  croyons  pouvoir  lui 
attribuer  (2)  ? 

Telles  étaient  les  conjectures  que  me  fit  naitre  l’aspect  de 
l’aryballos  de  M.  Durand , conjectures  qui  seraient  restées 
encore  long-temps  inédites,  vu  l’accueil  défavorable  que  re- 
^oivent  maintenant  les  opinions  religieuses,  et  non  simple- 
ment  mythologiques. 

La  connaissance  d’un  nouveau  monument  acquis,  il  y a 
quelques  mois,  dans  une  vente  publique,  par  M.  de  Wilte, 
pour  la  collection  de  M.  Antoine  Herry  à Anvers , est  venue 

(t)  Plin.  1.  XXVII,  c.  5 : Aster  ab  aliquibus  bubonion  appellatur,  quo- 
niam  inguinum  prcsentanéum  remedium  est.  Cauliculus  foliis  oblongis 
duobus  aut  tribus  : in  eacumine  capitala  stella?  nodo  radiata.  Cf.  Dioscorid. 
1.  IV,  c.  no,  dont  le  passage  est  cité  en  entier,  Ann.  de  Vintiti,  voi.  IV, 
p.  a*7,  not.  5.  et  Apulej.  c.  60  : Graecorum  aliqui  asterion , aliqui  asterisco a, 
olii  osterà  atticon , quidam  bubonion,  alii  hyophthalmon  vocarunt,  Latini 

inguinalem.  — Vid.  Nicand.  ap.  Athen.  1.  XV,  p.  684,  d: 

....  , • . . •.. 

Hi;  Si  «c  i iXtvtiov  $ àoriftt  ^oTiCovTa  . 

Apt'y?;,  x.  T.  X. 

(a)  Étym.  M.  ▼.  ÀoTcipT* , à 8sò;  • Ssopx  tiSàXto  iati  • Xi-jt-tos.  Sì  im  petatfe- 
fàczov  acrrpou  • iarpov  qàp  tv  tù  oùpavù  àvxjrXa<qia  àtp’  w rb  ilio;  («v8»;?) xaXsìrat 
f^cv  5vop,a  àtrrpou.  Aotitòv  itapà  tò  aarpov,  «errpaxr,,  xai  «v  ÙTrepfiifixiipui  àuToipm, 
X rsxpi  tò  àurtpairn  • xat  ooqxeTp,  àtrrfpÉ-n)'  tepepe;  pàp  tùv  isTpeiv  i dii;.  Compa- 
re?. V Amatone  Astirie  vaincue  par  Hercule,  compagne  de  Diane  i la  chagse. 
Diodor.  Sic.  1.  IV,  c.  16.  p.  i56. 
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donner  une  nouvelle  force  à mes  anciennes  hypothèses,  et 
m’encourager  à les  soumeltre  au  jugement  du  lecteur. 

Ce  monument  (pi.  xvii,  A.  n°  i)  est  une  hydric  corinthienne 
dont  les  peintures,  cornine  sur  la  plupart  des  ouvrages  de  la 
Pouille,  portent  plus  de  deux  couleurs  (i).  Lepersonnage  prin- 
cipal  de  la  composition , et  celui  qui  nous  occupe  le  plus , est 
une  Amatone  dont  le  costume  est  des  plus  riches  et  des  plus 
complets  (a).  Sa  ceinture  est  pareille  à celle  de  X Artémis 
Astratìa.  Cette  Amazone  ne  porte  point,  il  est  vrai,  de  jave- 
lots  ; mais  le  chien  de  oliasse  à còte  d’elle , ne  permet  pas  de 
douter  de  la  présence  d’ Artémis.  Elle  est  également  en  repos, 
et  rend  son  épée  à unéphèbe  que  le  pétase,  la  chlainyde  et  le 
caducée,  caraciériseut  comme  Mereure.  Rendre  son  épée,  a 
dit  M.  Welcker(3),  veut  dire  d une  manière  expìicite , qit’on 

t 

(i)  I-cs  flgures  d’un  rouge  pale  sur  fonti  noie,  sont  rehaussées  de  plusieurs 
couleurs.  La  couroune  de  Mereure , son  caduche , les  scejitres  des  deux  dées* 
ses . la  poignée  et  le  champignou  de  l’épée , le  chien  et  le  rocher  sur  lequel 
est  assise  l’ Amazone , soni  peints  cn  Mane.  On  a adopté  des  teintes  plus  ott 
moins  foneées  pour  indiquer  la  couleur  rouge  foncé  du  fourreau  de  l’épée 
et  des  deux  appendices  de  la  mitre  pliry gienne , aiusi  que  pour  distinguer  la 
couleur  jaune  du  modius  de  la  déesse  debout,  de  ses  bracelets,  collier  et 
boucles  d'oreille , et  des  deux  bandelettes  croisées  sur  la  poitrine  del’Ama- 
zone  assise. 

(a).  Si  la  chlamyde  attachée  aree  une  fibule  au  cou  de  notre  Amazone 
paraissait  i quelques-uns  de  mes  confrères , piu  tòt  un  costume  d ’homme 
que  de  fcmine. , je  les  engagerais  de  recourir  à Tiscbbein  , fat.  Hamile.  I, 
pi.  XII  et  Millin  , Caler,  mylh.  CXXII,  443,  oli  l’Amazone  Hippolyte  porte 
également  par  dessus  son  vétement  asiatique,  une  cblamyde  attachée  de  la 
inéme  faqon  que  celle  de  notre  déesse.  Comparez  aussi  la  Cassandré  <4  la  prisé' 
de  Troie,  sui' le  célèbre  vase  Vitenzio  pnblié  par  Millin,  l'eu.  peints , 1, 
pi.  XXV;  Getter.  mylh.  CLXYIII,  6o8,  . f ;i..i 

(3)  Annoi,  de  l’instit.  voi.  V,  p.  a >3  : . Quiconque  òtait  son  baudrier,  se  . 
- déclarait  tout  aussi  bien  désarmé  que  celui  qui  rendait  son  épée.  Ainsi 
« cette  donation  mutuelle  nous  représente  un  usage  cornmun,  un  symbole, 

« et,  en  méme  temps,  im  signe  qu'on  ne  continuerò  pas  le  combat  sanglant . » 
Je  m’estime  heureux  de  me  rencontrer  celie  fois  avec  mon  savant  collégue, 
et  de  pouvoir  ioToquer  en  faveur  de  mon  explicatioa  une  autorité  si  im- 
posante. • 

* 7- 
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ne  vcnt  pas  du  combat;  ne  pas  vouloir  du  combat  : Zmìt 
arpartlaf  itravaavro , c’était,  si  nous  en  croyons  Pausanias  (i), 
le  xnotif  et  l’origine  du  culte  de  l’ Artémis  Astratia  ; car  Astra- 
tia  (otarporcia)  signifie  qui  ri est  plus  guerrière : Mais  à qui  cette 
Artémis  peut-elle  rendre  le  symbole  de  la  guerre  qui  cesse, 
si  ce  n’est  à celui  qui  sert  de  parieinentaire  dans  les  deux 
campsennemis,qui  porteremblèmedela/jajjr,  le  caducée  (a), 
respectéde  tous  lespartisP  Aussi  voyona-nous  sans  étonnement 
notre  déesse  reprendre  le  sceptre  qui  ne  répondrait  ni  à sa 
profession  de  guerrière , ni  à celle  de  cliasseresse.  Ce  sceptre 
est  semblable  à celui  que  porte  une  autre  femme , placée  der- 
rière  Arte'mis. 

La  tète  de  cette  dernière  déesse  est  ornée  d’un  modius, 
et  d’un  long  voile;  pour  tout  le  costume,  cornine  pour  la 
pose  de  la  main  droite,  cette  femme  rappelle  involontairement 
Lutane  (3),  telle  que  sur  les  monuraens  soi-disant  choragi- 
ques , elle  marche  à la  suite  de  Diane  et  d’Apollon.  La  taenie 
avec  ses  étoiles,  Serpa,  brodées,  placée  au-dessus  destrois  fi- 
gures,  vient  encore  à l’appui  de  notre  interprétation;  elle  ne 
peut  faire  allusion  qu’à  la  tente  ètoilèe  du  ciel,  de  méme  que 
les  flots  qu’on  voit  au-dessous  desfigures,  se  rapportent  à 1 ' O- 
céan  d’où  se  lève  la  déesse  lunaire,  Artémis  Astratia  accom- 
pagnée  de  sa  mère  Leto,  la  Nuit.  Profiterons-nous  de  la 
présence  de  Leto , sur  ce  monument,  pour  donner  un  nom  pa- 
reli à la  femme  placée  sur  l’aryballos  de  M.  Durand,  entre  Apol- 
lon  et  Artémis?  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  conjectu- 
res,  et  nous  serons  heureux,  si  de  nouveaux  monumens  offrent 
des  témoignages  plus  positifs,  en  faveurdu  culte  del  ’Apollon 
Amazonius , et  de  X Artémis  Astratia,  à legard  dnquel,  mal- 
heureusement,  les  sources  littéraires  sont  presque  muettes. 

Th.  Panopks. 

(i)  Lib.  Ili,  c.  i5,  i. 

(a)  Schol.  ad  Thucjd.  lib.  II,  c.  18;  Polluc.  I.  Vili  et  XI,  ».  1 38  ; Diod. 
Sic.  1.  V,  c.  75,  p.  a36. 

(3)  Clarac,  Wut.  de  scalpi,  pi.  m,  pi.  no;  Millin , Caler,  myth.  XVII, 
58 ; Welcker,  Ann.  de Flnstit.yoì.  V,  p.  i47-i4*- 
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3.  NUMISMATIQUE. 

a.  SUR  UNE  MÉDAILLE  DE  MÉGARE  DI'  CABINET  DB  MÉDAIULES 
DU  DUC  DE  GOTHA.  (*) 

[Tao.  d’agg.  i833,  E.  n°  a.) 

ATT.  KAI.  AOT.  AT caput  Lucii  Veri  laureatum , ad  d. 

X METAPEON.  Pallas  ad  d.  stans,  s.  clypeum  praegrandem  tenens, 
d.  hastam  vibrans  (Aen.  6). 

Cette  médaille  est  frappée  dans  la  ville  de  Mégare , capitale 
de  la  Mégaride.  Elle  estconservée  avec  dautres  médailles  méga- 
riennes  d’une  moindre  rareté,  et  parafo,  puisqu’il  n’existe  au- 
cune  description  d’un  seeond  exemplaire,  étre  nnique  dans 
son  genre. 

Sur  lesommet  de  l’Acropoled’Alcathous(i)  s’élevaient  trois 
sanctuaires  d'Athéné.  L’un  était  consacrò  à Athéné  Ajantis. 
Pausanias  suppose  qu’Ajaxobtint  le  gouvernement  d'Alcathoiis 
dont  la  fille  Péribcea  était  mariée  à Télaruon  fits  d’Ajax;  il  ex- 
plique,  de  cette  facon  , l’épithète  Ajantis.  Cette  conjecturede 
l’auteur  grec  fait  supposer  que  la  statue  du  tempie  portait  des 
traces  évidentes  d’une  haute  antiquité.  La  statue,  au  contraire, 
d’après  laquelle  la  figure  de  notre  médaille  est  copiée , appar- 
tenait  à une  époque  de  l’art  déjà  très  avancée. 

Le  seeond  tempie  était  dedié  à Athéné  Niké.  Ou  Pallas  por- 
tait une  Niké  sur  sa  main,  ou  la  déesse  était  transformée  elle- 
méme  en  Niké,  parles  ailes  dont  elle  était  munie;  elle  différait, 
par  conséquent,  cornine  la  première  statue,  essentiellement  de 
la  figure  de  notre  médaille. 

Le  troisième  et  plus  célèbre  tempie  sur  le  sommet  de  I’Acro- 
pole  de  Mégare  renfermait  une  statue  dorée  d’Athéné  dont  la 
figure,  les  mains  et  les  pieds,  à découvert,  étaient  d’ivoire  (a). 

(*)  Traduit  de  Vallemand. 

(i)  Reinganum  , Das  alte  Afegaris,  p.  lòo  , Kruse,  Hellas. 

(a)  Pam.  I,  ii,  4- 
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Voici  mes  raisons  pourquoi  je  pense  que  cette  statue,  pre- 
cisemeli t,  a fourni  le  modèle  du  type  de  noue  médaille: 
i°  toutes  les  autres  représentations  mégariennes  trouvent  leur 
explication  naturelle  dans  les  temples  et  statues  mentionnés 
par  Pausanias;  quelquefois  mème,  ces  statues  sont  copiées 
sur  les  monnaies;  20  dans  l’interprétation  de  la  médaille  de 
Lucius  Vérus,  notre  attention  se  dirige  naturellement  sur  la 
statue  en  ivoire,  parce  que  la  figure  numismatique  ne  convient 
à aucune  des  deux  autres  idoles  de  Pallas  à Mégare,  et  parce 
qu’on  ne  mentionne  nulle  part  une  quatrième  statue  de  cette 
déesse  ; 3°  la  pose  et  l'action  de  la  déesse  sur  notre  médaille  ne 
s’opposent  nullement  à l’hypothèse  de  la  copie  dune  statue 
exécutée  en  bois , ivoire  et  or  ; le  bouclier  attaché  au  corps  de 
la  déesse,  supportait  le  bras  gauche  travaillé  en  or  et  ivoire; 
la  lance  qui  reposait  probablement  quelque  part  sur  le  bouclier, 
servait  d’appui  au  bras  droit  élevé,  et  également  exécuté  en 
ivoire.  Au  surplus , l’époque  de  la  statue  chryséléphantine 
est  maintenant  facile  à fixer.  Elle  ne  peut  guère  ètre  posté- 
rieure  au  teraps  où  Théocosmos  de  Mégare  interrompit  le 
Jupiter  colossal  de  l’Olympiéum  de  cette  ville;  car  les  mcmes 
eirconstances  défavorables  qui  empèchaient  de  continuer  ce 
colosse  du  dieu  le  plus  éminent,  dans  la  matière  précieuse 
dans  laquelle  on  avait  commencé  (1)  à travailler,  devaient  en- 
core  mettre  plus  d’obstacles  à ce  qu’une  nouvelle  statue  fut 
érigéeet  travaillée  dans  les  mémes  matières.  Par  conséquent  la 
statue  d’Athéné  doit  avoir  été  achevée  un  peu  plus  tòt  que  le 
Jupiter  Olympien  de  Théocosmos.  Ce  quis’accorde  encore  avec 
cette  assertion,  c’est  la  pose  de  la  figure  sur  notre  médaille 
dans  laquelle  il  faut  pourtant  reconnaitre  une  teinte  d’archaisme 
quelque  peu  prononcée  qu’elle  soit  (2). 


(1)  Voyez  ma  dissertation  Oìympieion  zu  Megara , dans  l'Alìg.  Encyclop. 
d.  JViss.u.  K.  3.  sect.  3.  Th.  Leipzig,  i83a,p.  ao8. 

(a)  fl  faut  ranger  aussi  dans  cette  période  antérieure,  l’Athéné  exécutée 
en  bois  de  cèdre  et  or , par  le  Lacédémonìen  Dontas  ; statue  placée  d’abord 
èOlvmpie  dans  le  trésor  des  Mégariens,  à cóté  du  gronpe  d’Hercule  com- 
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La  déesse  était  représentée  comme  protectrice  de  la  ville. 
Quoiqu’elle  vibre  sa  lance  pour  chàtier  ses  ad  versai  res,  le 
reste  de  toute  la  statue  est  cependant  plein  de  repos.  Son 
bouclier  ne  sert  pas  seulement  à défendre  sa  propre  personne, 
mais  aussi  la  ville  située  au  pied  de  l’Acropole. 

Il  esiste  encore  une  autre  médaille  mégarienne  de  Lucius 
Vérus  (i)  dont  le  revers  s’identifie  complètement  avec  les  mé- 
dailles  mégariennes  de  Marc  Aurèle,  Commode,  Caracalla  et 
Góta;  la  dernière  se  trouve  au  cabinet  de  Gotha  (a).  J'essayais 
d’expliquer  le  sujet  remarquable  de  cette  dernière  tnèdaille 
de  Lucius  Vérus  pur  l’oracle  de  la  Nuit  dont  Pausanias  fait 
inention  (3).  Peut-ètre  vaudrait  il  encore  mieux  penser  à 
une  féte  des  mystères  de  Déméter,  en  lhonneur  de  laquelle 
les  femmes  de  Mégare  célébraient  une  procession  aux  flam- 
beaux.  Elles  s’arrétaient,  d’après  ce  que  nous  apprennent  les 
raédailles , auprès  des  statues  inystérieuses  d’Hermès,  dans  les 
alentours  du  tempie.  On  peut  mème  supposer  que  sur  la  base 
de  cet  Hermès , on  placait , à l’occasion  d’une  pareille  fète , 
des  lathpes,  comme  auprès  del’Hermès  de  Pharae  (4),  et  que 
la  femme  qu’on  voit  sur  la  médaille , est  sur  le  point  d’allu- 
mer  les  lampes  au  moyen  des  (lambeaux  quelle  lient  dans 
ses  mains. 

G.  Rathgeber. 

battant  Achéloiis , et  plus  tard,  transportée  dans  le  Hérseum  près  des  Hes- 
pérides  qui  s’y  trouvaient,  Paus.  VI,  19,  9;  Quatremère/3e  Quincy,  Jupiter 
Olympiai , p.  187;  AUg.  Encyclop.  I.  cit.  p.  la». 

(1)  Mus.  Theup.  p.  916. 

(a)  JEn.  6;  cf.  Pellerin , Hecueil  tlt,  pi.  ia7,  n.  3,p.  199;  Mionnet,  li,  143, 
11.  333. 

(3)  Paus.  1,  40,  5. 

(4)  Paus.  VII,  aa,  a. 
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b.  MEDAGLIE  DEL  GABINETTO  FONTANA  A TRIESTE.  (*) 

( Monum . de  l'but.  PI.  LVII,  B.) 

7.  Ios  //wu/tf.  Corninoci us  (PI.  LVII,  B,  7).  ATT,  K.  KOM....  C. 
Testa  laur.  alla  d. 

Rv.  ihton.  Minerva  goleata  stolata  cammina  alla  s.  colla  d. 
vibra  un  dardo,  sul  braccio  s.  scudo.  JE.  3. 

Soltanto  due  med.  imperiali  si  conoscono  di  questa  isola, 
una  di  Faustina  giuniore  e l’altra  di  Lucilla  ; ora  abbiamo  la 
terza  che  è di  Commodo. 

8.  Imbrus  Ins.  ad.  Thraciam  (PI.  LVII,  B,  11).  Testa  di 
donna  con  chioma  raccolta  in  una  rete  alla  d. 

Rv.  IMBPOT.  Fig.  virile  con  membro  eretto  cammina  alla  s. 
nella  d.  pendente  ramo,  nella  s.  patera, nel  campo  davanti  una 
mosca.  M.  3 p. 

Una  simile  medaglia  fu  pubblicata  da  Pellerin  ad  Imbrodella  ' 
Caria,  Ree.  II,  p.  124,  e ne  dà  un  cattivo  disegno  causa  forse  la 
cattiva  conservazione  della  sua  med.  nella  tav.  67 , fig.  3i. 
Mionnet  ha  restituito  questa  stessa  med.  alla  sua  vera  sede , 
ma  con  lezione  diversa  di  quella  che  si  vede  sulla  nostra  che 
è a fior  di  conio. 

9.  Altra.  Testa  di  Pallade  galeata  alla  d. 

Rv.  IMBPOT.  Gvetta  stante  alla  d.  in  corona  d’ulivo.  JE.  3. 

Sono  rare  le  medaglie  di  questa  città , e questa  è la  prima 
sulla  quale  comparisce  la  civetta  simbolo  d’ Atene.  Imbro  deve 
esser  stata  temporariamente  sotta  la  dipendenza  di  Atene  , op- 
pure vi  stabili  una  colonia. 

ro.  Neapolis  Macedoniae.  Testa  di  Venere  con  corona  fasti- 
giata  alla  d. 

Rv.  . Tridente  in  piedi.  JE.  4 quintuplex. 

1 1.  Altra.  Testa  di  Venere  con  corona  fastigiata  di  faccia. 

Rv.  neaiio.  Aquila  che  cammina  alla  d.  .E.  3. 

ix  Altra  (PI.  LVII,  B , 12).  Delphino  alla  s. 

(*)  Voy  .Ann.  del'lnstit.  voi.  V,  p.  11 4—116. 
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Rv.  . Timone.  d£.  3 p. 

1 3.  Altra.  Maschera  che  tira  la  lingua. 

Rv.  Testa  di  Venere  alla  d.  dietro  la  nuca  stella.  SL.  4- 

La  prima  di  queste  quattro  medaglie  è inedita,  fu  già  des- 
critta daS.  Clemente,  Populorumet  Urbium,  p.  241,  a Neapolis 
Ionia?.  La  terza  è pubblicata  dal  Mus.  Pembrock,  parte  li,  tav. 
aa , fìg.  9,  a Neapolis  Campaniae.  La  quarta  è anepigrafa.  Ho 
ricevuto  tutte  queste  medaglie  dalla  Cavalla  sito  dell'  antica 
Neapolis  Macedoniae  assieme  a molte  altre  in  argento  e rame 
scritte  neo  e NBOn , e credo  che  ora  nessun  vorrà  più  menar 
dubbio  che  la  vera  sede  di  tutte  queste  medaglie  sia  Neapolis 
Macedoniae  che  scrisse  NEO.  NEon.  neaijo.  neàiioa.  e NEAnOAi.  ’ 

14.  Ilidm  Troadis.  M.  Aurelius.  at.kaI.  M.  aia.  Atp.  anto- 

NElN.  A Testa  laureata  alla  destra;  davanti  testa  di  Minerva 

galeata  alla  d.  in  un  incuso  rotondo. 

Rv.  iaieon.  Lupa  che  allatta  i gemelli  stante  alla  d.  rivolta 
la  testa  alla  s.  nel  campo  di  sopra  aquila  volante  che  stringe 
nelle  sue  unghie  una  testa  di  bove.  jE.  M.  M. 

15.  Altra.  Crispina  (PI.  LVII,  R,  2.).  kpisiieina  cebacth. 

sta  di  Crispina  alla  d. 

Rv.  aia  iaaion  iaieic.  Giove  seminudo  seduto  alla  d.  nella 
d.  asta , s.  il  Palladio.  ./E.  1. 

In  una  med.  di  Domna  di  questa  città  trovo  altro  esempio 
di  Giove  Ideo  con  la  stessa  epigrafe. 

16.  Cyzicus  Mysiae  (PI.  LVU,  B,  5).  Koph  coteipa.  Testa 
di  Proserpina  coronata  di  spighe  alla  d. 

Rv.  ktzikhnon.  Genio  alato  nudo , colla  d.  alzata  tiene  sos- 
pesa per  le  gambe  di  dietro  una  lepre , s.  pendente.  iE.  3. 

17.  Altra.  Trajanus.  ATT.  nepba.  tpaianoc.  kaicap.  2E.  Testa 
laureata  alla  d. 

Ry.  **  nel  mezzo  grande  face  accesa , tutto  in  doppia  co- 
rona di  mirto.  iE  3. 

1 8.  Altra.  Mamea.  iota,  mamea.  cebaccth  (così).  Testa  alla  d. 

Rv.  ktzikhnon.  neokqpon.  Cerere  un  velo  svolazzante  sul 
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capo,  cammina  alia  d.  in  ambedue  le  inani  face  accesa.  JE.  2. 

19.  Altra.  Maximus.  r.  lor.  ora1,  masimoc.  kai.  Testa  nuda 
alla  d. 

Rv.  KVZlKHNfiN  keok.  Diana  succinta  cammina  alla  d.  colla  d. 
leva  una  freccia  dalla  sua  faretra , nella  s.  arco  , a suoi  piedi 
cane.  JE.  a. 

ao.  Altra.  Antoninus.  ATT ANTONINOC.  Testa  laureata  con 

paludamento  alla  d. 

Rv.  KTZiKHNnN  Aie  NEOKOW1N.  Ara  massima  quadrata  con 
porta  nel  mezzo,  ornata  con  bassirilievi  e statue,  fra  due 
grandi  faci.  JE.  3. 

ai.  Istrus  Moesiae  inf.  Augustus(Pl.  LVII,  B,  6).  ATTOKPAT. 
Cebact.  Testa  leggermente  barbata  laureata  alla  d. 

Rv.  iCTPihnow.  Apollo  stolato  cammina  alla  s.  nella  d.  patera, 
s.  lira.  JE.  3. 

Le  poche  med.  imp.  che  si  conoscono  di  questa  città  in 
comminciano  da  Adriano  restandovi  una  lacuna  sino  a Cara- 
calia;  orane  abbiamo  una  colla  testa  d’Augusto.  ' 

22.  Tomi  Moesiae  inferioris  (PI.  LVII,  B,  9).  TOMOC.  Testa 
del  fondatore  Tomo  diademato  alla  d. 

Rv.  tomeiton.  Amore  che  cavalca  un  leone  alla  d.  iE.  3. 

a3.  Acmonia  Phijgiae.  Nero  (PI.  LVII,  B,  8).  attorpatop 
MEPHN  KAATA102  KAI2AP  EEBAETOX  rEPMANIKOZ.  Testa  nuda  COn 
paludamento  alla  d. 

Rv.  Eni  AETKIOT.  CEnPOTHNIOT.  KAUITONOC  AKMONEIC.  Giove 
seminudo  seduto  alla  s.  nella  d.  patera,  s.  asta,  a suoi  piedi  ci- 
vetta , nel  campo  luna  bicorne.  JE.  3. 

24.  Altra  Augustus.  2EBA2T02.  Testa  laureata  alla  d.  da- 
vanti lituo.  , 

Rv.  0HKPATH2.  o XP  ito.  akmoneic.  Vittoria  che  cammina  alla 
s.  nella  d.  alzata  corona,  s.  palma.  JE.  3. 

Questa  città  era  mancante  di  medaglie  colla  testa  d’ Au- 
gusto. 

a5.  Eucarpia  Pkrygice.  Volusianus  (PI.  LVII,  B,  3).  AV.  K. 
otoaotccianon.  Testa  laureata  con  paludamento  alla  d. 

Rv.  ETKAPnEON.  Diana  stante  di  faccia  guarda  alla  d.  colla 
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destra  leva  una  freccia  dalla  sua  faretra,  nella  s.  arco,  a suoi 
piedi  da  una  parte  cervo,  dall’  altra  minia.  /E.  3. 

Assai  rare  sono  le  medaglie  di  questa  città  ; nessuna  se  n era 
sin  ora  veduta  colla  testa  di  Volusiano. 

a6.  Lamia  Ciliciae  (PI.  LYII,  B,  i).  AHMOC  Pìimaion.  Testa 
del  popolo  alla  d. 

Rv.  iepa  ctnkahtoc  aamieon.  Donna  seminuda  alla  s.  nella 
d . patera.  jE.  3. 

Arrichiamola  geografia  numismatica  anche  di  questa  puova 
città  che  èr  memorata  da»  Tolomeo  e da  Stefano  per  città 
della  Cilicia  Campestre , che  era  situata  vicino  alla  riviera  detta 
Lamus.  Abbiamo  altri  esempi  sopra  medaglie  su  cui  è rappre- 
sentato il  Senato  sotto  sembianza  femminile. 

Carlo  d’Ott.  Fontana. 


«.  EXPLICATIONS  DE  QDELQUBS-TJNES  DES  MEDAILLES 
PRÉCÉCENTBS. 

7.  los,  (le  (PI.  LV1I,  B,  7). 

Rien  n’est  plus  commun  que  de  rencontrer  sur  des  monu- 
mens  de  l’art.  Minerve  vibrant  sa  lance  (1),  aussi  me  serais-je 
dispense  de  reproduire  un  typepareil,  si  la  médaille  d'Ios  à 
laquelle  il  sert  d'einblème,  ne  lui  ajoutait  un  intérét  tout 
particulier. 

Observons  d'abord  que  la  fillede  Jupiter  est  sur  le  point  de 
lancer  son  javelot  contre  un  adversaire  quelconque.  Or , le 
mot  propre,  pour  dire  lancer,  est  levai  (a);  d’où  il  résulte  que 
la  déesse  de  notre médaille,  figure  camme  «5-nj? , et  quelle  sert 

(1)  Voy.  les  AmpboresPanathénaiques  {Sion,  de  l’imtit.  Pi.  XXI  et  XXII). 
(a)  Etym.M.  v. 4io toì, ri  psXti.  Papà  rò  tryii  -rò  *...  ptAo;  ■jàp  tò  00- 

otóJhv  «ai  où  puxxpotr»,  àXA’  iyjùésv  PiAXofiivov,  xai  oiov  x paro  ujstveu  xat  toO 
P ìàou;  lt  t f x,lF‘-  i’t  li,  uapà  tò  lupa,  hcvt  [sxxpocv  itou  iriftioìrat  4itò  rfe 
viupàc  II  est  évident  que  sur  notre  médaille  la  distinctiou  rigoureuse  établie 
par  l'étymologiste  entre  les  mots  piXo;  et  io;  n’est  point  observée.  Cf.  Hesych. 
v.  tavva  ri  paXAcpov*. 
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ainsid’ armes  parlantes,  à l’ile  d'Jos.  Mais  comme  les  divinités  qui 
paraissent  sur  les  monumens  del’art  monétaire,  de  différen- 
tes  villes,  sont  ordinairement  celles  qu’on  y adorait  le  plus, 
il  nous  sera  permis  d’en  conclure  que  dans  l’ile  d'Ios,  Minerve 
jouissait  sous  le  titre  d’fr^njt,  d’un  culte  distingue.  Cher- 
chons  maintenant  à expliquer  cette  épithète  de  la  déesse. 

L’autorité  de  Macrobe  [Satura.  I,  c.  17)  fournit  le  meilleur 
commentaire  à ce  sujet  : 

« Namque  virgines  Vestales  ita  indigitant  : Apollo  Mediee, 
« Apollo  Psean.  Cum  ergo  sint  Iftjjusce  sideris,  id  est,  Solis 
« duo  maximi  effectus,  alter  quo  calore  temperato  juvat  raor- 
« tali urn  vitam,  alter  quo  jactu  radiorum  nonnunquam  pesti- 
« ferum  virus  immittit  : duo  eademque  cognomina  circa  sin- 

• gulos  effectus  propriis  enuntiationibus  signant,  appellantes 
«deum  wov  atque  naiàta,  quae  cognomina  utrique  effettui 
«aptasunt:  ut  sit  ì«coj  àn'b  toù  làoBat,  a sanando,  et  iratm 
«airi  Toùnau'tiv  rà?  àviaf  : «t  rursus  cyj'co^  òirò  toù  levai,  ab 

• immiltendo , (3tXoj  Qtiriuxfj  tyuti'j,  et  •reaiàv  ànb  Toù  iroutiv,  a 
« ferìendo.  Obtinuit  tamen  ut  cum  sanitatem  dat  i sibi  précan- 
« tur  lì»  iraiòv  per  ri  litteram  enuntient,  id  est,  medere  pcean: 
« cum  autem  f«  iraiòv  per  t litteram  dicunt  cum  adspiratione 
« prioris  litterae:  signi  fica  nt  hoc  dici  in  aliquem  adversa  preca- 
« tione,  (iaXXt  natar,  id  est,  immitte Jericndo.  Qua  voce  ferunt 
■ Latonam  usam  cum  Apoliinem  hortaretur  impetum  Pytho- 
« nis  incessere  sagittis;  cujus  rei  naturalem  rationem  suo  loco 
« reddam.  Hanc  vocem  , id  est,  «t  iratav,  confirmasse  fertur 
« oraculum  delphicum  Atlieniensibus  petentibus  opem  dei 
« adversus  Amazonas,  Theseo  regnante,  namque  inituros  bel- 
« lumjussit  bis  ipsis  verbis  semetipsum  auxiliatorem  invo- 
« care  hortarique.  Apollodorus  in  libro  quarto  decimo  nepì 

• Otcùv,  liìiov Solem  scribit  ita  appellati  Apoliinem  ino  toù  xoctì 
« riv  xóafxov  àoQat  xott  itvai;  quod  Sol  per  orbem  impetu  fertur.  » 

La  déesse  de  la  ville  d’Ios  partageait  sans  contredit  le  dou- 
blé caractère  que  Macrobe  attribue  à l’Apollon  leios  (1). 

(i)  Sophocl.  Oed.  Tyr.  y.  IÙ4  : 11 7-'. XV ; y.  1096  : tT.it  4ot{)l. 
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D’ailleursle  typedela  médaille  la  représentecommeÌHTHZ(i) 
lancant  un  trait  : l’inscription  sur  l’exergue,  conforme  au  nom 
de  l’ìle,  la  désigne  coinme  f HTH2,  c’est-à-dire  cornine  f óow  (2), 
Minerva  Medica  (Tyitia). 

Pausanias  (3)  mentionne  parmi  les  curiosités  d’Argos,  une 
statue  d ' Athènc  surnommée  Pania  Uonia,  et  le  tomheau  de 
Sthénélus , tous  les  deux  dans  le  gymnase  de  Cylarabus.  La 
Minerve  Pania  me  paraìt  un  synonyme  de  Panacea , qui  gué- 
rit  tout;  d’autant  plus  que  Sthénélus,  autre  Machaon,  peut  dans 
cet  endroit , figurer  en  qualité  d’fa-rwp  inédecin,  d’aprèsceque 
nous  apprend  une  peinture  de  vase  publiée  pi.  li  des  Monunu 
inèd.  de  l’Insti/ut,  où  ce  héros,  signalé  par  l’inscription 
E0ENEAOE,  s’occupe  à panser  la  blessure  de  Diomede.  Le 
doublé  sens  que  nous  avons  cru  devoir  attacher  à 1 \d pollati 
leioSy  ainsi  qu’à  la  Minerve  létès,  se  retrouve  encore  dans  un 
liéros  ancien  d’Atliènes  (4),  surnommé  latros  (le  médecin), 
dont  le  véritable  nom  était  Toxaris , l'archer  (5). 

La  petite  ile  d'Ios  devuit  en  grande  partie  sa  célébrité  au 
tombeau  d 'tìomère,  qu’on  y inontrait,  ainsi  qu  a celui  de  sa 
mère  Clymène  (61. 


8.  Imbros,  ile  (Pi.  LVII,  B,  11). 

L’analogie  que  nous  avons  établie  p.  68  du  Musée  Blacas, 

(1)  Comparez  dans  mes  Vad  di  premio  tav.  VI,  le  mot  KAQIE au-dessns 
de  Minerve.au  moment  où  Arès  vibre  sa  lance  contre  son  eunemie. 

(а)  D’aprés  Aristophane , Iaso  était  fitte  d’Amphiarads  (Etym.  M.  v. 
laew).  Paus.  l.IIjC.  34, 1.  A Oropus  TStóprn  Si  ioti  toò  (3«|mù  (Amphiarai)  u-cipx 
Àf perirti;  xat  Ilavcouia*,  rrt  Si  taaoù;  xat  t-jiivx;,  xod  Àflnvà;  Ilaiwvia;.  Paus.  1. 1, 
c.  a,  4.AAthènes,dansletempledeDionysusMelpomenos,  ferii»  LSwòc  4-jaXp.» 
Daumoc. 

(3)  Paus.  1.  II,  c.  »»,  9. 

(4)  Hesycb.  v.  larpoc. 

(5)  Lucian.  in  Scytha.  Comparez  le  Centaure  Chiron  , chasseur  par  excel- 
lence,  et  surnommé  latros  (Etym.  M.  v-  Xeipuv.) 

(б)  Paus.  1.  X,  c.  2i,  3;Strab.  1.  X,p.  4*4;  Herod.  debita  Hom.  c.  36;  AuL 
Geli.  I.  in,  c.  1 1. 
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entre  Imbros  et  Himeros  les  rapports  que  nous  avons  si- 
gnalés  entrece  dernier  et  la  déesse  Pitho,  pourraient  suffire 
pourjustifier  l’attribution  dunom  d’ Aphrodite-Pitho  , àia  téte 
de  femme  dont  les  cheveux  sont  relevés  et  rassemblés  en 
ncend.  Pour  le  personnagc  ithyphallique  (1)  place  au  revers  de 
la  méme  médaille,  je  ne  saurais  trouver  un  noni  plus  convena- 
ble  que  celui  A' Imbros,  d’après  un  passage  d'Etienne  de  Byzan- 
ce  (2)  qui  nous  enseigne  que  cette  ile  était  consacrée  aux 
Cabires  et  à Hermes  que  les  Heureux  (c’est-à-dire  les  initiés) 
appelaient  Imbros.  Il  nous  resterait  à expliquer  la  branche  d ar- 
bre  que  nutre  Imbros  tient  de  la  main  droite,  et  la  patere 
qu'il  a dans  la  inain  gauche. 

Souvenons-nous  que  le  mot'pfìpo?  est  le  niéme  que  ófi(3po?  (3), 
Yìmber  des  Latins , et  qu  ii  désigne  la  pluie.  Mais  comment 
concilier  la  personnification  de  la  pluie , avec  notre  figure 
ithyphallique,  et  les  attributs  qu  elle  tient?  Quant  au  carac- 
tère  ithyphallique,  c’est  une  remarque  generale,  et  que  per- 
sonne  ne  contesterà , que  les  idée*  de  pluie  et  de  generation 
s’assimilent  et  s’identifient  presque  entièrement.  La  Terre,  par 
exemple,  demandant  à lupiter  de  la  pluie,  nefaitautre  cbose 
qu’implorer  la  fécondité  du  maitre  de  l’01ympe(4).  Il  n’est  pas 
moins  certain  qu’un  artiste  chargé  de  reproduire  l’idée  de 
pluie,  par  une  figure  humaine,  ne  pouvait  se  passer  de  lui 
donner  un  vase  assez  large  pour  que  le  liquide  put  en  décou- 
ler  à grands  flots.  Le  symbole  pour  l 'imber,  devait  par  consé- 
quent  se  rapprocher  de  celui  qu’on  attribue  aux  grands  fleu- 
ves,  età  l'Océan  méme,  en  raison  de  lidentité  de  leurs  fonc- 
tions.^Sur  la  belle  cylix  de  Sosias  (5)  Amphitrìte , figure  égale- 
ment  comme  déesse  qui  verse  de  sa phiale.  Enfin  la  branche 

;•  • •••  ' ,1  > 

(t)  Comparez  les  autres  médaille»  d’Imbros,  citées  par  Mionnet,  Descr. 
d.  méd.  ant.  voi.  I,  p.  43 1,  n.  7,  et  Mas.  Blaeas , p.  68,  not.  19. 

<»)  V.  • vij<rc<  Ufi  Kafitipaw  xal  Èpp.où  Sv  ì p.f5p  0 v Xéyouai  pax  aptc. 

(3)  Etym.  M.  v.  óp.{5po(  • ««pi  to  éu.cù.piìv,  ijxdpoo?,  ó[«po{,  xa’t oa-jxcirf  ifxpo?. 
xaì  imi  ri  p itpò  to5  p oi  lavateti  «vai,  nXsovà£»t  to  fi , xaì  y tvrrou  ó[*Ppo{. 

(4)  Paus.  1. 1,  c.  14,  3.  Lenormant,  Annoi,  de  l’inst.  voi.  IV,  p.  63-67. 

(5)  Monum.  de  Vinsi.  PI.  XXIV. 
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que  tieni  notre  représentant  de  la  pluie,  sexplique  d’une 
manière  tout  aussi  simple  que  le  symbole  précédent.  De  quel- 
que  nature  qu’ellesoit,  toujours  dcsignera-t-elle  cornine  OaXXó? , 
la gennìnation,  en  sorte  que  la  cause  et  l’effet  se  trouvent  sym- 
bolisés  dans  la  main  du  personnage  appelé  pluie  (1). 

Peut-ètre  sera-t-il  à propos  de  rappeler  ici  que  le  nom 
Imbros  , seretrouve  sans  aucune  altèration,  dans  l’ìlede  Samos 
dans  le  nom  du  fleuve  Imbrasus.  La  tradition  locale  y fait 
naitre  Junon  aux  bords  de  l’Imbrasus,  sous  l’ombre  d’un 
sauìe  (2).  Depuis  cet  évènement,  le  saule  de  Samos  jouit  d’une 
aussi  grande  célébrité  que  le  palmier  de  Délos , où  Latone 
accoucha  d’Apollon  et  de  Diane,  et  l'olivier  sacre  de  l’acro- 
pole  d'Atliènes. 

Si  nous  examinons  la  nature  et  les  feuilles  de  la  branche 
qu'Imbros  tient  sur  notre  médaille,  nous  nous  convaincrons 
qu’elles  admettent  sans  diffìculté  l’hypothèse  du  saule  auquel 
le  mythe  samien  nous  invite  à avoir  recours.  Si  Callimaque  (3) 
et  d’autres poètes , invoquent  la  Junon  de  Samos,  alternative- 
ment  sous  les  noms  d'Imbrasia  et  de  Chésia,  si  Apollonius  de 
Rhodes  (4),  ci  te  la  mème  déesse  Chésias , comme  épouse  du 
fleuve  Imbrasits , on  sera  tenté  de  croire  que  les  mots  tfiSp&ota  et 
Xijitió,  onten  grec  la  mème  valeur.  \r,ai<k  est  un  e f emme  qui 
■ verse , qui  a des  liquicles , ì>  yki  ou  r;  iy>uca  ytv/xara.  La  seconde 
épithète  impana,  le  mème  mot  qu'óp{3pdaia  ne  peut  dériver  que 
d'òpPpcu  ou  òpPpi'^u,  pleuvoir  ,Jaire  pleuvoir,  et  signifiepar  con- 
séquent  celle  qui  envoie  la  pluie,  quce  imbrem  immittit.  Ce  qui 
confìrme  encore  davantage  l’interprétation  que  nous  venons 
de  proposer  pour  les  deux  épithètes  de  la  déesse  samienne, 
ce  sont  les  vers  suivans  d’Apollonius  de  Rhodes  (5)  : 

. ■»  ».  *t« 

(1)  Matron  dans  les  Parpdies  chez  Athen.  L II,  p.  64 , c. 

BoXpivt;  6’  ai  Znvò;  ÓXuftititu  eieìv  àoiJoi, 

Iv  X‘P0<?  Al°5  **‘5,  io irero?  0{*P po 

(a)  Paus.  1.  VII,  c.  4,  4- 

(3)  Hymn.  in  Dian.  v.  218,  et  Spanheim  ad  li.  I.  r 1 , 

(4)  Ap.  Athen.  1.  VII,  p.  a83  , e.  (S)  L.  cit. 
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Ti>  (seil.  t(4ip«a»)  f*  ut'  ftxupow  vu;«fmv  «tptxoXXta  xoùpm , 

Xr.tnà;  tùitartpita  TÓn  (ptXornTt  puntina  • 

Ù x u p ir,  v,  f xxXXo;  àicitpiTovjMtaaxv  Óp*i. 

Cette  genealogie  mythique  nous  fait  connaìtre  comme 
fruit  de  l'union  de  YImbrasus  avec  Chésia,  Ocyro'c , dxupó»), 
celle  qui  coule  rapidement.  On  voit  que  lelément  hurnide  pré- 
domine  dans  cette  fatnille  de  personnages  symboliques.  Au 
surplus  la  Junon  Imbrasia  figure  sur  les  rnonumens,  cornine 
l’Imbros  de  notre  médaille,  tenant  à la  main  une  patere  (1); 
quelquefois  inèrae  elle  a une  patere  dans  chaque  main  (2). 

Gomme  divinité  d une  certame  parente  avec  notre  Imbros, 
nous  citerons  encore  X Aurore,  Hà^-Hfupa , telle  qu’un  vase 
peint,  publié  par  M.  Millingen  (3),  la  représente,  avec  deux 
hydries  pleines  de  rosee  quelle  verse  sur  la  terre. 

La  monche  placée  à còte  de  notre  Imbros , nous  laisse  dans 
l’incertitude  de  savoir  si  elle  a des  rapports  directs  avec  le  per- 
sonnage  principal , ou,  si  comme  on  est  fonde  à le  croire,  elle 
figure  ici  comme  simple  signe  monétaire.  Nous  nous  abstien- 
drons  par  conséquent  d emettre  sur  ce  symbole  aucune  con- 
jecture. 


16.  Cyzique  (PI.  LVII,  B,  5,  4 et  io). 

Si  nous  trouvions  un  Amour  tenant  un  lievreen  face  d’nne 
Proserpine  ailleurs  que  sur  la  médaille  du  cabinet  Fontana, 
par  exemple  sur  un  vase  peint , nous  neserions  guère  embar- 
rassé  d’expliquer  les  deux  sujets  et  leur  rapport  réciproque. 
D’abord  pour  ce  qui  concerne  l’ Amour  avec  le  lièvre,  une  infi- 
nite de: rnonumens  prouveraient  à priori  que  les  anciens 
aimaient  cette  irnage  à laquelle  ils  attachaient  un  sens  symbo- 
lique.Unepeinture  fort  intéressante,décritepar  Philostrate  (4), 

(1)  Mionnet , Dtsc.  de  mid.  ani.  voi.  IH,  p.  a8a,  n.  i5<$. 

(a)  Mionnet,  l.  cit.  p.  a()5,  n.  a 4 f>  ; p.  3oo,  n.  aga . r 

(3)  Ancien t uned.  Mon.  pi.  VI. 

(4)  Imag.  1. 1,  VI. 
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sert  admirablement  de  eommentaire  à notre  Amour,  età  lam- 
ina! qu’il  tieni  de  la  main  droite.  Philostrate  décrit  une  chasse 
au  lièvre  dans  laquelle  interviennent  plusieurs  Amours.  L’un 
d’eux  chercheà  in  timider  l’animal  par  ses  cris,  l’autre  en  bat- 
tant  des  mains,  un  troisième  en  agitant  sa  chlamyde,  les  uns 
volent  au-dessus  de  lui,  d’autres  poursuivent  à pied  ses  tra- 
ces,  mais  ce  qui  nous  importe  surtout,  c’est  qu'aucun  des 
Amours  ne  lance  de  flèche sur  le  lièvre,  mais  qu’ils  cherchent 
tous  à le  prendre  vivant,  comme  la  victime  la  plus  chère  à 
Aphrodite.  Tu  sais,  ajoute  Philostrate,  ce  qu’on  ditdu  lièvre, 
qu  ii  a beaucoup  de  la  nature  aphrodisiaque.  On  raconte  du 
lièvre  femelle,  qu’il  allaite  ses  petits  et  qu’en  méme  temps  il 
met  bas  et  concoit  de  nouveau.Le  lièvre  inàleengendre  comme 
c’est  la  nature  dis  màles , et  rend  fécond  ce  qu’il  vient  de 
procréer. 

Le  témoignagede  Philostrate  que  nous  venons  d’alléguer, 
nous  enseigne  l’idée  principale  sous  laquelle  cet  animai 
entrait  comme  symbole  dans  la  poesie  et  dans  l’art  des 
anciens.  Il  nous  révèle  en  mèine  temps  ses  rapports  avec  Eros 
et  Aphrodite.  C’est  donc  cette  dernière  déesse  qu  il  faudrait 
chercherde  préférence  dans  l’image  de  la  divinité  surnommée 
K ópr>  Sw-rtipa.  Si  nous  ne  considérons  que  la  forme  de  l’art  sous 
laquelle  cette  déesse  se  présente  , nous  ne  pouvons  nous  dis- 
simuler  qu  ii  y a quelque  chose  d’insolite  dans  un  profiljeune 
et  beau,  convenable  à Proserpine  aussi  bien  qua  Vénus,  et 
l’ornement  de  la  tète , les  épis  qui  font  allusion  à la  déesse 
matronale,  à Déméter.  La  solution  de  ce  problème  repose 
dans  l’idée  de fécondité infierente  au  lièvre,  et  exprimée  d’une 
manière  presque  aussi  claire  parie  symbole  des  épis.  Au  reste 
pour  justifier  la  liaison  que  nous  entrevoyons  entre  le  lièvre 
porté  par  l 'Amour  et  l’image  de  la  déesse  Core  Sotira , Pausa- 
nias  nous  est  d’un  puissant  secours.  Il  ^i)  raconte  que  les 
habitans  de  trois  villes  de  la  Laconie , d’Étias , d’Aphrodisias 
et  de  Sidé  cherchant  un  endroit  pour  s’y  établir,  recurent  de 

(i)  Lib.  Iti,  c.  j2,  9. 

y.  18 
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l'oracle  la  réponse  qu' Artémis  leur  enseignerait  lo  point  où  il 
fallait  fonder  une  colonie.  L’apparition  d’unlièvre  leursenibla 
de  bon  augure,  et  coinmc  il  allait  se  eacher  sous  un  myrte, 
ils  y bàtirent  une  ville  qu’ils  nonunèrent  Bcece où  l’on  vénérait 
erjcore  dii  tenips  de  Pausaniasle  myrte , et  où  fon  invoquait 
Artémis  Sotira. 

Le  rapprochement  de  eette  Artémis  Sotira  aveo  notre  Cord 
Sotira  soffre  naturellement  à notre  esprit;  car  le  caractère 
aphrodisiaque  que  le  myrte  révèle  à legard  de  l’Artémis  Sotira 
deBceaese  trouve  énoncéd’une  manière  non  moins  evidente  par 
YEros  qui  accompagne  la  Coré  Sotira  de  Cyzique. 

L’emplacenient  d’un  tempie  de  Core  Sotira  à Sparte  en  face 
de  colui  d ' Aphrodite  Olympia  ( i ) demo n tre  égaìemerit  les  liens 
qui  unissaient  dans  la  religion  desGrecs  ces  deux  divinités.  A 
Megalopoli  en  Arcadie  (2),  nous  trouvons  d’abord  dans  le 
tempie  de  Zeus  Soler,  à còte  de  la  statue  du  dieu  siégeant  sur 
son  tròne,  à gauche  celle  A Artémis  Sotira , à droite  celle  de 
Megalopoli s.  Si  l ori  pense  que  dans  la  inéme  ville,  le  culte  de 
Déméter  et  de  Coré  sous  le  nom  de  grandes  déesses  fut  un 
des  plus  célèbres  de  toute  la  Grèce , et  que  cette  Coré  précisé- 
inent,  fut  appelée  par  les  Arcadiens,  Sotira;  qu’à  l'entrée  du 
tempie  se  trouvait  la  déesse  Artémis  (3),  nous  serons  auto- 
risé  encore  une  fois  à rapproeher  cette  Coré  Sotira  de  l’Ar- 
témis  Sotira  précitée,  corame  la  Déméter , sous  le  nom  de 
grande  déesse,  fuyóXv  , de  MeyóX»  wóXij , la  ville  de  Mégalopo- 
lis,  dontle  sceptre,  le  modius  et  peut-ètre  méme  un  voile  fai- 
saient  allusion  à la  mère  de  Proserpine.  Ce  qui  distinguale 
culte  de  Mégalopolis  de  celui  de  Cyzique,  c’est  que  dans  la 
ville  arcadienne  on  adorait  séparément  Déméter  et  Coré 
Sotira,  tandisqu’à  Cyzique  la  Coré  Sotira  réunissait  à-la-fois 
le  caractère  de  Cérès  et  celui  de  Proserpine.  De  cette  facon 
s’explique  sa  jeunesse  et  sa  beauté,  ainsi  que  lacouronned’épis, 


(1)  Lib.  Ili,  c.  i3,  2. 

(2)  Lib.  Vili,  c.  3o,  5. 

(3)  Paus.  1.  Vili,  c.  3i,  1. 
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emblème  propre  à Cérès.  Notre  Gore  Sotira  est  une  véritable 
Déméter  Chlo'è  (1).  Il  n’est  pas  sans  iniportance  non  plus  <le 
remarquer  quele  noni  de  Core  est  donneala  fille  de  Jupiter, 
à Proserpine  (2)  en  souvenir  de  sa  virginità  dont  Pluton  la 
priva  lorsqu’elle  cuei'lait  des  fleurs  au  milieu  de  ses  coinpa- 
gnes,  Athéné  et  Artémis.  Gette  circonstance  introduit  le  motif 
de  l’amour  dans  le  cui  te  de  Proserpine  et  rend  en  quelque 
sorte  déjà  conipte  du  genie  ailé  qui  s'approche  de  notre  déesse 
avec  la  victime  chérie  d’Aphrodite.  Au  surplus  on  apportait  à 
la  déesse  Flora , la  mème  que  notre  Coré  Solita,  comme  pro- 
duits  de  la  chasse , non  pas  des  bètes  féroces , mais  des  lièvres  et 
àeschèones  (3). 

Si  les  observations  quiprécèdent  peuvent  suffire  pour  coni- 
prendre  les  deux  types  de  notre  médaille  de  Cyzique,  il  nous 
reste  cependant  une  obligation  plus  grave  à remplir,  celle  de 
découvrir  les  raisons  qui  ont  amene  les  habitans  de  Cyzique  à 
choisir  pour  type  monetarne,  de  pareils  sujets  de  l’art  de  pré- 
férence  à beaucoup  d’autres.  Pour  répondre  complètement  à 
cette  question , il  faut  consulter  les  traditions  mythiques  qui 
se  rattachent  à cette  localité,  et  voir  si  elles  n’ont  pas  laissé des 
traces  sur  les  médailles  de  la  ville. 

Eckhell  (4)  avait  déjà  signalé  le  cui  te.  de  Proserpine  comme 

(1)  Paus.  1.  I,  c.  a»,  3;  cf.  Lenormant,  Ann  al.  de  Vinsi.  Voi.  li,  p.  358. 

(a)  Paus.  1.  Vili,  c.  37,  6. 

(3)  Ovid.  Fast.  1.  V,  v.  371-74  : 

Cur  tibi  (Fior*)  prò  Libycis  clandantur  rete  lesenis 
Imbelles  caprse  sollicitusque  leput ? 

Non  sibi  respondit  sylvas  cessisse  ; sed  hortos 
Arvaque  pugnaci  non  adeunda  feroe. 

(4)  Doctr.  num.  vet.  t.  U,  p.  45 1 : Cyzicus  ad  Propontidem  urbs  illustrai 
sita  in  insula!  ore  adjacente.  Autonomos  aureos  pervetustos  in  quorum  una 
facie  caput  Uonis,  in  altera  capta  forte  vitali , vel  quadrata  incuta  huic  urbi 
tribuere  non  dubitai  Pellerinius;  at  cum  abiit  epigraphe  omnis  et  leo 
typus  sit  pluribus  urbibus  familiaris,  vererer,  mox  prò  Cyzico  ferre  suf- 
.fragium.  Abbas  Sestinius  eos  Samios  putat , ut  dicetur  in  Samo.  — Sunt 
tamen  armis  illustres  alii  argentei  quos  sibi  vindicat  Cyzicus.  — itlTEIPA. 

l8. 
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un  des  plus  répandus  à Cyzique.  L'illustre  numismale  avait 
observé  que  suree  point  de  nombreux  témoignagesclnssiques 
s’accordaient  avec  ceux  que  nous  offrent  les  médailles.  11 
ciudi  à cet  effet  une  inédaille  en  bronze,  avec  la  tète  de  Pro- 
serpine  couronnee  d’épis  au  milieu  d’une  couronne  tressée 
d’épis  et  de  pavots;  le  revers  offre  KYZI  et  des  cornes  d’abon- 
dance  remplies  d’épis  et  de  pavots  (i).  line  autre  dont  le 
còte  principal  présente  la  tète  de  Proserpine  couronnee  d’épis, 
avec  l’inscription  koph  xoteipa  KYZiKHNnN,  offre  sur  son  revers , 
Bacehus  arme  d'un  tliyrse,  etmonté  sur  une  panlhère;ony  lit 
2TPA.  kamoy.  2EBHPOT  kyzikhnon  (a).  Sur  une  troisième,dont  le 
còte  principal  est  le  mèine,  on  voit  Bacclius  vètn  d’une  lon- 
gue  tunique,  tenant  un  llainbeau,  et  piace  sur  un  citar  traine 
pardeux  Centaures  (3). 

A còte  de  ces  médailles  qui  témoignent  combien  la  religion 
de  Dionysuset  deCoré  était  répandue  à Cyzique,  nous  appre- 
nons  par  Appien  (4)  que  la  ville  de  Cyzique  fui  donneo  par 

Caput  Proserpina:  spicis  coronatura.  Rv.  KYZIKHNON.  Caput  leonis  hiante 
rictu.  AH.  i.  (Beg.  Thes.  Britt.  t.  I,  p.  4go;  Ilunter.)  Hate  tetradrachma 
eximia  sunt;  nam  confirmatit  id  quod  refert  Suidas  : Cyziccnì  statere s cele - 
bres  f ucie  quod  eleganter  essent  tignali.  Nota  antein  eorwn  fuit  una  parte  facies 
muliebris,  parte  altera  protome  leonis.  Autonomi  (enei  frequentiores  imcripti 
KYZI.  KYZIKHNON.  Qui  neocoratus  addunt  sul)  imperatoribns  signati  sunt. 
Proserpina;  in  bac  urbe  cumprimis  stabilitum  cultum  praeter  copiosa 
scriptorum  testimonia  comprobant  etiam  numi  cum  autonomi,  tum  quos  ar- 
gomenti causa  bue  refero. 

(i)  Comparez  Miouuet,  Descr.  d.  mcd.  t.  II,  p.  53o,  n°  99.  KOPH  CfiTIPA 
(Sic  ).  Téte  de  Proserpine  couronnée  d’épis , à dr  Rv.  KYZIKHNON.  Figure 
virile  nue  marebant  à drcite,  portant  une  come  d’abondance  remplie  de 
fruits.  X..  5. 

(a)  Comparez  Mionnet,  Descr.  d.  mid.  Suppl.  t.  V,  p.  3 io,  n.  173.  KOPH 
COTEIPA.  Téle  de  Proserpine  couronnee  d’épis.  Rv.  KYZIKHNON.  Tigre , le 
pied  droit  posé  sur  un  diota.  X.  5.  P.  3aa.  N°  a53.  M.  ATPHAIOC  OYHP. 
KAICAP.  Téle  nue  et  légòrement  barbue  de  Mare-Aurèle  , à droite,  avec  le 
paludamentum.  Rv.  KYZIKHNON  NEOKOPON.  Bacchus  assis  sur  un  siége, 
le  canthare  à la  main  droite,  la  gauche  sur  la  baste  ou  un  tliyrse  ; à ses 
pieds , panthère  ; derrière , ciste  mystique.  X.  6. 

(3)  Eckhell , Doctr.  num . vet.  1.  cit. 

(4)  De  bello  Mithridat.  c.  75.  ed.  Schwoiglitcus.  Astrai  S'  il  aCkui  (Kb(uto;) 
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Jupitcr  en  dot  à Proserpi /te.  Cet  auteur  ajoute  quc  les  b.ibi- 
tans  tle  la  ville  adorent  cette  déesse  cornine  la  principale  de 
leurs  divinités.  Heureusement  nous  pouvons  poursuivre  les 
traces  de  ce  culte  dans  unc  tradition  locale  que  nous  a con- 
servée  le  Grand  Etymologiste  (i).  Il  raconte  qu’une  jeune  et 
belle  fille  nommée  Aura , aimant  la  chasse,  habitait  le  Pont; 
un  jour  qu’elle  accompagnait  Artémis  à ce  genre  d’exercice, 
Dionysus  Raperei]  t,  la  viola  et  la  rendit  enceinte;  Artémis  la 
poursuivitdeses  menaces,  de  sorte  que  craignant  la  colere  de 
la  déesse , Aura  quitta  le  Pont  et  s’enfuit  à Cyzique  oùsur  le 
haut  de  la  montagne  , elle  mit  au  jour  deux  jumeaux  fa)  , et 
donna  par  cette  raison  lenom  de  Aiv£upov  à la  montagne  méme. 
Nonnusremplit  une  grande  parlie  de  son  quarantc-huitièmc 
livre  des  détails  de  cette  aventure.  Selon  lui,  Aura,  fatiguée 
de  la  chasse,  se  désaltère  dans  une  source  de  vin  que  Racchus 
a fait  jaillir  d'un  roclier.  Surprise  par  l’ivresse,  elle  s'endort: 
l'Amour  auqucl  Nonnus  donne  l’épithète  de  ).ay»pó).!:;  (3),  !c 
chasseur  des  ììevrcs , avertit  Bacchus,  et  avec  le  secours 
d'Aplirodite,  le  dieu  parvient  au  lnit  de  ses  desirs,  et  Aura 
devient  mère  de  deux  jumeaux. 

Le  caractère  de  chassercsse  qui  était  inhérentà  Aura,  tant 

ipuTrpoixiiv  ini  Sii;  rii  Ko  p r,  Si$rsxi  • xxt  aéfìouaiv  xìttiv  0!  KuSixr.v'.'t  tix5.urra96&v. 

(i)  V.  A iv^'jjzov  ■ óp o?  'Ppuyiz;  • tipmTxi  Si  Sia  xr,v  Jiyyìoiv  tt,v  TòivSscoopr.ruv  • 
«pùTiv  *jàp  ÈxtiOcv  fijZxvTO  6ecT;  xxt '//il  tivxt  li  xvfiputtsr  c5to>;  tipo;  èv  T<j>  Ttspt 
èOvtxwv  * r,  durò  Tu»v  èv  aùrw  Svi  àxpwrviptcuY,  imi  Svi  xxpx;  vj^n.  AYPA  ‘YSqcvs  TK 
xopz  «Scirro;,  ^tXcx'Svtifc; , ctxoùax  IV  tm  IIovtm.  Txutyy  uni  xuvvif'.uoxv  GUY 
kpzifiiSi  Atovuao;  lupxxà;,  xxi  ptxaxpLtvc;  , ìmi-nav/  iyn ucv.  t,W>v  (iSivax?)  Si 
Àprtfit;  ÈJiu^Ev  xmO.xaxax  • co|3guu.eV>i  Si  rr,v  óp yr.v  zi,;  Oeiv  r,  AJpx,  fpxtTCt  £x 
tgù  nivrou  ti;  KYZIKON  * xxt  àviXBùv  (xveXOoùox?)  ini  ri  epe;,  SiS ujix  rixiti-  Si' 
x sxxXeae  rò  ópo;  AivJuurv. 

(a)  Peut-òtre  faut-il  recounaitre  une  allusion  à ces  jumeaux  dans  les  mé- 
daiiles  snivantcs  de  Cyzique.  Mionnct,  Desc.  d.  méd.  t.  It,  p.  535,  n.  148  : 
KTZIKOC.  Tòte  diadémée  de  Cyzicus  à dr.  Rv.  K YZIKHNI1N.  Deux  poissons 
en  sens  contraire.  A).  4.  P.  536,  110  i53.  Sans  legende,  tòte  de  femme  àdr. 
Rv.  KTZIKHNDN.  Deux  poissons  en  sens  contraire,  Al.  4.  Suppl.  t.  V,  p.  3a6, 
n°  381.  Rv.  Eni  ATPII.  ACIAP.  KTZIKHNnN  NEtìKOPnN.  Les  Dioscures  avec 
la  liaste  et  leurs  chcvaux;  au  milieu  uu  autel.  A).  M.  M. 

(3)  Dionys.  1.  XLVLII,  ,v.  a65. 
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qu  elle  suivait  le  eortège  de  la  chaste  deesse,  cesse  naturelle- 
ment  de  lui  appartenir  du  moment  que  Dionysus  en  fait  une 
autre  Ariadne  (i);  elle  partage  le  sort  d'Hébé  qui,  de 
déesse  delajeunesse  quelle  étaitauparavant,  finit  également 
par  devenir  sous  le  noni  de  Dia,  la  proie  et  l’épouse  de  Dis. 

E11  reconnaissant  le  mythe  d’Aura  , surprise  et  violée  par 
Dionysus , cornine  base  du  culte  de  Bacehus  et  de  Proserpineà 
Cyzique,  nous  ne  nous  étonnerons  plus  de  trouver  sur  des 
médailles  de  bronze  deCommode  (2),  et  de  Marc-Aurèle  (3), 
Pluton  enlevant  Proserpine  dans  un  quadrige.  Un  type  qui 
mérite  surtout  notre  attention  est  celui  où  la  tète  de  Proser- 
pine, avec  l’inscription  snTEiPA,couronnéed  epis,  porte  un  voile 
llottant  au-dessusdesa  tète  (4).  Ce  voile  si  significa tif  pour  Aura, 
est  souvent  au-dessus  de  la  tète  de  Proserpine  sur  les  sar- 
cophages  décorés  de  l’enlèvement  de  cette  déesse  (5). 

Ainsi  l’infiuence  qu’Aphrodite  avec  son  eortège,  et  notam- 
mentl’intervention  qu’Eros  exerce  sur  la  passion  de  Dionysus 
pour  Aura  , et  son  succès,  me  semblent  parfaitement  justifier 
le  genie  ailé  avec  le  lièvre  en  face  d'Aura  qui,divinisée,  prend 
le  noni  de  Coré  Sotira  (6). 

Notreplimchenumismatiqueoffre,sou3  le  n°  1 3,  une  belle  mé- 
dailleen  argent  d’Agrigente  en  Siede  (7),  où  un  lievrese  trouve 
entro  les  serres  ifun  aigle.  Si  fon  pense  qu’Agrigente  a cela  de 
commun  avec  Cyzique,  qu’elle  a été  offerte  par  Jupiter  en  dot 


(1)  Lcnormaut , Annoi,  de  l'Inst.  Voi.  II,  p.  35p  et  suiv. 

(2)  Mionnet , Descr.  d.  méd.  Stippl.  t.  V,  p.  332,  n.  3i6. 

(3)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  L.  cit.  p.  322,  n.  254.  Cf. t.  II,  p.  54 n.  188. 

(4)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.  3o5,  n.  i38.  SOTEIPA.  Téte  de 
Proserpine  couronnée  d’épis  avec  voile  fiottant,  pendans-d’oreilles  et  collier 
de  perles.  Rv...  ZI.  Tète  de  lion  tournée  à g.  dessous  un  thon  ; derrièrc  , une 
téte  de  hoeuf  avec  le  cou,  tournée  à dr.  AR.  6 1/2. 

(5)  Visconti , yius.  Pio  Cle/n.  V,  5;  cf.  Millin.  Caler,  myth.  LXXXVI,  339. 
(fi)  Sur  l’Agorà  de  froezène  se  trouve  un  tempie  avec  des  statues  d’Arté- 

mis  Sotira  ; il  y a aussi  pti>u.oi  8t«v  twv  Xtycu-ivwv  vutò  yrò  **> 

Aifcu  SEjj.éXmv  t e Curò  Aiorjao’j  xopisQrivat  Paus.  1 II,  c.  3i,  2. 

(7)  Au  cabinet  du  Roi, 
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à Proserpine  (i)  et  que  l’aigle  (a)  est  le  représentant  natu- 
rel  de  Juplter,  on  nous  excusera  peut-ùlre  d’avoir  rapproehé 
ce  type  de  celui  de  Cy/.ique  pour  déniontrer  au  moins,  que 
rintcrvention  du  iièvre  dans  le  inylhe  de  lenlèvemcnt  de 
Proserpine,  cache  un  sens  syniboliquesur  lequel  nousn’osons 
pas  nous  expliquer  ici  davantage. 

Les  reclierches  auxquelles  nous  avait  engagé  la  médadle  de 
M. Fontana,  ont  contribué  aussi  à modifier  notre  opinion  sur 
un  Statère  d'or  appartenant  à Cyzique,  pubiié  récemmcnt  par 
M.  Millingen  (3),  et  reproduit  sur  notre  planche  LVII,  B,  n«  4- 
On  y voit  une  femme  assise  sur  une  base  qui  porte  rinscription 
EAKVeEPi  et  tenant  une  couronne,  au-dessous  est  un  poisson 
pélamide.  Le  savant  numismate  anglais  reconnalt  dans  celle 
figure  la  personnification  dela  Libertc  (4),  « divinitéqui  donne  à 
« la  vie  le  plus  grand  charme,  qui  est  l’objet  du  desir  univer- 
« sei  v etc.  Pour  expliquer  la  couronne , RI.  Millingen  cite  des 
vers  de  Simonide  où  les  mots  Et ópavov  eXeuGtpia;  se  retrouvent. 
A défaut  de  documens  historiques , notre  savant  collègue  ter- 
mine son  article  cn  proposanl  des  conjectures  sur  1 epoque  à 
laquelle  les  habitans  de  Cyzique  ontrecouvré  leur  liberti*. 

Sil’on  rélléchit  jusqu’à  quel  point  la  religion  dominail  tou- 
tes  les  directions  de  la  vie  des  anciens,  qu’on  cherchait  à rat- 
taeher  mème  les  faits  les  plus  matériels  et  les  plus  historiques 
aux  divinités  et  à leur  influence  , on  se  demanderà  naturelle- 
ment,  si  l’inscription  EAEY6EPIA  placée  sur  le  siège  de  cette 
femme  stéphanéphore  n’admct  pas  une  interprétation  plus 

(i)  Pindar.  Pyth.  XII,  princ.  Schei,  ree.  ad.  Olymp.  II,  v.  14.  B tv  Sacr- 
ila Àxpd-ja;  IlEpot<poVr)  lìiXn i rapa  Alò;  li;  àvaxaXuirriipia.  Cf.  Schol.  ad  A fin.  1 , 
v.  i6;  ad  Olymp.  VI,  v.  ifio;  ad  Pyth.  XII,  v.  i;  Plutarch.  in  Timol.  c.  IX. 

(a)  Hesjch.  v.  Aaydbip»;,  àtreà  «ìtfc;. 

(3)  Anele  ni  coins  of  citte  s and  /tingi,  p.  71;  cf.  Mionnet,  Descr.  d.  mid 
Suppl.  t.  V,  p.  3o4,  n.  117. 

(4)  Millingen , l.  cit.  « Liberty,  a divinity  who  gives  to  life  its  gre.itcst 
• ebarm,  wbo  is  thè  object  of  universa!  desire,  but  nnfortunately  is  seldom 
« found  , as  she  fixes  her  abode  there  only,  where  ber  inseparahle  rompa  - 
« nions  Religion  and  Piety  are  to  be  found  with  ber.  • 
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en  rapport  avec  le  type  desaulres  médailles  de  Cyzique.  Nous 
avonsvu  plus haut que Coré  Sottrae tait  adorée  dans  cette  ville 
comme  déesse  protectrice  ; lepoux  de  cette  Cord  Sotira , etait 
Dionysus,  vènere  naturellernent  sous  le  nom  de  Zeus  Soter. 
Unemédaille  en  hronze  (i)  ornée,  d’une  part,  de  la  léte  de 
koph  xm'EiPA,  et  de  l’autre,  d’un  aigle  debout  tenant  dans  son 
bec  urie  couronne  avec  l’inscription  KTZIKHNftN,  mèrite  de  fixer 
notre  attention,  parceque  l’aigle  symbolise  ce  Jupiter,  et  que  la 
couronne  rapproche  ce  type  de  celui  d ’Eleuthéria  qui  nous 
occupe.  S’il  est  certain  que  les  noms  de  Ztù?  Swrnp  , Zeus  Sau- 
veur,  et  de  Ztù?  EXtuQtpioj,  Zeus  Libérateur,  se  confondent  l’un  avec 
l’autre  dans  le  langage,  comme  dans  le  système  religieux  des 
Grec.s  (a),  il  s’ensuit  naturellernent  que  les  noms  de  leurs 
èpouses  Kópn  Scampa  et  Kópr,  ÉXruQcpia,  dèsignent  aussi  la  mème 
pensée. 

Les  médailles  de  Syracuse  en  offrent  la  preuve  la  plus  evi- 
dente : elles  sont  ornées  de  la  tòte  d’Artémis  Sotira  avec  l’in- 
scription  sateipa  (3),  (andis  que  d’autres  appartenant  à la  mème 
ville,  offrent  la  tòte  de  Zeus  Soter  ou  Eleuthérios  au  revers 
d’Artémis  (4)- 

(i)  Mionnet , Descr.  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.3io,n,  175. KOPH  COTEIPA. 
Téte  de  Cérès,  à dr.  Rv.  KT7.IKHNON.  Aigle  debout,  tenant  dans  son  bec 
une  couronne.  X..  4.  L.  cit.  p.  3a8,n"  391.  Tòte  de  Faustine  jeune.  Rv.  KT- 
Z1KHNON.  Un  aigle  éployé.  X..  5. 

(3)  Hesych.  v.  ÈXtoOéjis;  Zeó;-  twvMt.iJwv  ixvLi'pvT;; , itffóoavro  tòv  È X i'jù  i- 
piov  Aia.  Ttùrtv  <fì  fvtct  xat  XsiTiip a 9x01. 

(3)  Mionnet , Descr.  d.  méd.  1. 1,  p.  3ii,  n.  943.  2(ÌTEIPA.  Téte  de  Diane 
à droite;  carquois  derrière  le  dos.  Rv.  2YPAK02K1N.  Foudre  ailé.  X.  5. 
P.  3og,  u°  S93.  ZETE  EAEY0EPIO2.  Téte  de  Jupiter  lauree  à droite.  Rv.  2Y- 
PAK0210N.  Foudre,  dans  le  cbamp  un  aigle.  JE.  6.  P.  3o3,  n°  8 1 3.  2YPAKO- 
XlfiN.  Téte  d'Apollon  laurée  à gauche;  derrière,  un  trépied.  Rv.  20TEIPA" 
Téte  de  Diane  pharetrée,à  droite;  derrière , une  torcile.  AR.  4. 

(4)  Mionnet,  Descr.  d.  méd.  t.  I,  p.  3i4,  n.  g44 ■ 2YPAK02H1N.  Téte  de 
Diane  à droite.  Rv.  AIÙ2  EAEY0EPIOY.  Foudre  ailé.  jE.  5.  P.  sy8  , n°  773. 
ZEY2  EAEY0EPIO2.  Téte  de  Jupiter  laurée  à gauche.  Rv.  2YPAK02I0N.  Pé- 

gase  volant  à gauche,  dessous  un  astre.  AR.  5.  —Hesych.  v.  ÈXs'jOtpicjZcó; 

Toàrey  Si  sviti  jtjiì  ìwtìì  ai  ipaoi.  Ttu-àrai  Sì  xai  sv  Yupaxijaiu;  , sai  Tixaà  T»- 
favrtvot;,  ■/..  X.  Ce  passage  nous  autorise  à reconnaltre  la  téte  de  Zeus  E n< 
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Cette  interprétation  du  mot  ÈXiuG tpi'a,  comme  épouse  de 
Zeus  Eleuthérios,  nous  procure  encore  l’avantage  dobtenir  le 
véritable  nom  grec  de  la  Dea  Libera  des  Latins,  l’épouse  de 
Ubar  Pater,  le  Zeus  Eleuthérios  des  Grecs.  Et  comme 
cette  Dea  Libera  s’assimile  à la  Vènus  Libitina , de  mème 
l'ÈXeuGtpia  des  Grecs  réunit  dans  son  nom  les  deux  sens  à-la- 
fois;  car  le  sens  de  liberti  (i)  n’en  est  nullement  exclus,  et  la 
couronne  que  la  déesse  tient  de  ses  mains,  nous  rappelle  d une 
part,  il  est  vrai,  la  coufonne  defiancée  comme  celle  d’Ariad- 
ne  (2),  mais  de  l’autre  elle  indique  aussi  la  victoire  absolu- 
ment  comme  le  trophée  que,  sur  un  grand  nombre  de  médail- 
les  grecques,  la  déesse  Nike  erige  en  face  de  la  figure  de  Zeus 
Eleuthérios  (3).  L’explication  que  nous  donnons  d’ÈXtuOepia 
en  nous  conduisant  à Eleusis  et  aux  divinités  des  mys- 
tères,  se  justifie  encore  par  une  médaille  où,  au  revers  de  la 
tète  de  Proserpine,  nous  reneontrons  Cérès  marchant  <ì  droite, 
et  tenantde  chaque  main  un  llambeau  ardent  (4). 

tbirios  sur  les  deux  inédailles  de  Tarente  publiées  par  M.  Miliingen  (Anc. 
coins  of  greci  cities,  PI.  I,  17  et  18);  le  revers  de  l'une  moutra  une  Victoire 
érigeant  un  tropbée  , celui  de  l’autre  , une  Victoire  lenant  le  foudre. 

(1)  Ovid.  Fast.  1.  IV,  v.  612 — 6a5. 

Occupai  Apriles  Idus  coguomine  Victor 
Juppiter  : hac  illi  sunt  data  tempia  die. 

Hac  quoque,  ni  fallor,  populo  dignissima  nostro 
Atria  Libertà*  coepit  habere  sua. 

Cf.  Macrob.  Satura.  1. 1,  c.  4 .Masurius  edam  secundo  Pastorino  libkraliuu 
die* , inquit,  a pontificibus  agonium  Marti  ale  appellatur.  Macrob.  Satura.  1. 1, 
c.  19  : Siquidem  plerique  Libcrum  cum  Marte  conjungunt  unum  deum  esse 
monstrantes;  unde  Bacchus  tvuaù.ie;  cognominatur;  quoti  est  inter  pi  opria 
Martis  nomina.  Colitur  etiam  apud  Lacedscmonios  simulacrum  Liberi  patri s 
basta  insigae,  non  thyrso,  sed  et  cum  thyrsum  tenet,  quid  aliud  quam  latens 

telum  gerit  cujus  mucro  hedera  lambente  protcgitur  ? Ilinc  etiam  Liber 

pater  bellorum potens  probatur,  quod  eum  primum  ediderunt  auctorem  triumphi. 

(a)  Paus.  1.  V,  c.  19,  1 : k piai^vn  xavtxouoa  io  ri  otì^jivo»;  cf.  Hygin.  Poet. 
astron.  1.  II,  c.  5. 

(3)  Comparez  les  méd.  de  Tarente  chez  Miliingen,  Anc.  comi,  Pi.  I, 
17  et  18. 

1 • 

(4)  Mionnet , Destr.  d.  méd.  Suppl.  t.  V,  p.  3 io,  n.  170.  Sostini,  Mus.  Fon- 
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L’imaged’un  taureau  cornupète,  sur  une  autre  médaillede 
Cyzique  (i)  dont  le  reversmontre  une  torche  couchee , trouve 
son  commentaire  dans  Athénée(2),  d’après  lequel  Bacchus  fut 
honoré  à Cyzique  sous  la  forme  d’un  taureau.  C’est  sans  doute 
à ce  meme  dieu  que  se  rapporte  la  fète  TaupoiróXia  mentionnée 
par  Hésychius  (3),  etqu’on  célébrait  dans  cette  ville. 

L’épouse de  ce  Dionysus  fut  veneree  sous  la  forme  dune 
gcnisse  de  cou/eur  noire  (4)  « pour  faire  allusion  à l’empire  des 
ombres , dans  lequel  elle  dominait.  Nous  rapportons  à cette 
particularité  de  la  religion  de  Cyzique,  une  medaille  d’or  (5), 
ornée  d’urte  tète  de  veau  dans  le  creux,  et  du  còte  oppose 
montrant  une  tète  de  lion,  la  gueule  ouverte  5 derrière  sur  une 
ligne  diagonale  on  lit  ktz. 

Je  me  perinettrai  de  rappeler,  à l’occasion  de  ce  lion  (6), 
la  gueule  beante  du  Dionysus  Saotes  (7)  de  Samos , et  de 
reconnaitre  egalement  sous  cette  forme  l’époux  de  Proserpine. 

tana,  PI.  III,p.  54,  n.  1.  Tav.  V,  fig.  3 (Ilithyia).  Compare*  sur  l’identité  de 
Déméter  Eleusinia  et  de  Léto  Ilithyia , Annoi,  de  Vinsi,  voi.  V,  p.  175. 

(1)  Mionnet,  Descript,  d.  mid.  Suppl.  t.  V,  p.  3io,  n.  17 1 ; voyez  sussi  le 
méme  ouvrage,  p.  307,  n.  i 5o.  Partie  antérieure  d’un  bceuf  tourné  à dr. 
Hv.  K.TZI.  Au  milieu , un  monogramme,  le  tout  dans  une  couronne  d'épis. 

a i/a.  N“  i5i.Téte  de  bceuf  avec  le  cou.  iE.  3.  N°  i5a.  Téte  de  bceuf  de 
face.  Rv.  legende  effacée  et  trépied.  JE.  3. 

(а)  Lib.  XI,  p.  476,  a.  Au'wktc?  sv  Sì  Ku£tx»  x*ì  roupofiopipoc  usurai. 

(3)  Taupcy.oXta  (raupoiro'Xi a),  lopr*  tv  Ku£ix«>. 

(4)  Appian.  de  bell,  blithrid.  c.  75;  cf.  Porpliyr.  de  abstinentió , 1. 1,  c.  a5; 
Plutarch.  in  Lucuti.  c.  XV. 

(5)  Mionnet , Descr.  d.  mid.  Suppl.  t.  V,  p.  3o5,  n.  i3o.  Compare*,  p.  3oG, 
n.  i3g.  SfiTEIPA.  Téte  de  Proserpine.  Rv.  KTZIKHNfiN.  Téte  de  lion  tirant 
la  langue,  tournée  à gauche,  derrière  une  chouette,  dessous  un  thon.  AR.  6. 
N°  141.  ZflTEIPA.  Rv.  KTZI.  Tète  de  lion,  à g.  derrière,  une  massue;  des- 
sous, le  thon.  AR.  fi.  P.  307,  n°  146.  Idem.  Rv.  Id.  et  derrière  la  téte  du  lion , 
monche  ou  étoile.  AR.  5 i/a.  P.  3 io,  n.  169.  Téte  de  Proserpine.  Rv.  KT- 

-Z1KHW1N.  Vache  debout.  JE.  4. 

(б)  Mionnet,  Descr.  d.  mid.  Suppt.  t.  V,p.  3o5,  n.  i3a.  Partie  antérieure 
d’nn  sanglier  tourné  à g.  derrière  un  thon.  Rv.  Téte  de  lion  , au-dessus  un 
astre,  le  tout,  dans  un  carré  creux.  AR.  1. 

(7)  Panofka  , Res  Samiorum , p.  64- 
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Nous  cilonsen  faveur  de  eettehypothèse,  une  autre  médaille 
de  Cyzique  (i)  où  la  tète  de  veau  se  trouve  remplacée  par  la 
tète  de  Proserpine  eouronnéed’épis,  et  l’inscription  2DTE1PA , 
tandis  que  lerevers  avec  les  lettres  zi,  resles  de  xtzi,  montre 
également  une  tète  de  lion , et  derrière  , une  tète  de  bceuf. 

Notre  intention  n etant  nullement  de  publier  une  niono- 
graphie  numismatique  de  Cyzique,  nous  nous  contente- 
rons  d’extraire  encore  du  grand  nombre  de  médailles  qui 
existent  de  cette  ville , deux  autres  médailles  dont  l’inter- 
prétation  nous  paraìt  ressortir  de  quelques  témoignages 
• des  anciens.  La  première  est  en  bronze  (2)  avec  la  tète 
diadémée  de  Cyzicus,  et  l’inscriptiou KrziKOS ; sur  lerevers 
est  un  autel  de  forme  ronde  avec  une  porte  au  centre;  au-des- 
sus  trois  femmes  tenant  des  flambcaux  ; de  chaque  còte  de 
l’autel  une  torche  a/lumée,  autour  de  laquelle  s’entortille 
un  serpent.  Nous  y reconnaissons  les  trois  Ilithyies,  d’après  , 
l'explication  d’Ilitliyie  dadophore  donnée  par  Pausanias(3).  Il 
faut  savoir  que  Cyzique  était  appelé  Vile  des  Ours,  parce  que  les 
nourrices  de  Jupiter,qui  y séjournaient  sur  une  montagne, 
furent  transformées  enourses  (4).  Cesourses  rappellent  l’Ar- 
témis  Brauronia , sur  l’identité  de  laquelle  avec  Ilit'nyie 
M.  Brcendsted  (5)  a disserté  si  savamment. 

(1)  Mionnet,  Deicr.  d.  mid.  Suppl.  t.  V,  p.  3o5,  n.  i38. 

(•2)  Mionnet , Descr.  d.  méd.  t.  II,  p.  534,  n.  137. 

(3)  L.  VII,  c.  23,5:  Aìpsùoi  S i EiXetO'jix;  itpdv  ìoriv  àpyaìov,  xxi  ri  EìXeiSuia 
i;  àxp&u;  tx  xtfxXfii  roù;  niSxi  ù(paajx*Ti  xsxsXuitTcìi  Xiirrù,  Sdixv&v,  itXxv  tipo  - 
awirou  re  xa't  ytipùv  axpaiv  xxi  mSàr....  x*i  rat;  yepai  ri,  |xtv  I;  eùOù  ix.rfca.Tcu, 
zf,  Si  iri/  ti  S iSz.  Ei/.ti6uix  S ì sìxxorxi  zi'  ir  elvat  S àS ori  ysrzii,'ir  ir  iati)  x*i 
— ùp  tfaiv  ai  àJivt;.  Èycuv  S’  ir  Xd’jo'»  xal  liti  tmw^e  ai  SpS e;,  Sri  EìXeÌOuix  ìmr 
x li  tpù;  àfMiax  toìj;  rrziSz(. 

(4)  Steph.  Byz.  v.  Kó!itxo<....  exxXeìto  Si  xai  Apxxwv  vxoc?.  Plin.  1.  V,  c.  3a: 
Ultra  insula  quam  continenti  junxit  Alexander,  in  qua  nppidnm  Milesiorum 
Cyzicum,  antea  vocitatum  Arconnesus , et  Dolionis,  et  Dindymis.  Il  y avait  dans 
le  voisinagede  Cyzique  le  nwnt  des  ours,  ApxTuvopo;.  Scliol.  Apoll.  Rhod.  1. 1, 
v.yrxaÙTTi  clv  rii  xippcyr.au  itapóxttrai  ipxtov  5po{,  xspiu;  afl-ru  XEyd|iEvov  • 

È ittioli  fzai  là;  rpctpcù;  teù  Atòc  imi  S ixrptfÌG'jaa?  tì;  apxrou;  [xiTafUriOrivai.  Cf. 
ad  v.  94  <■ 

(5)  f'ojages  dans  la  Grice , liv.  II,  p.  248  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


I.  MOXUMENS. 


•2  84 

I!  nous  reste  à parler  d’une  petite  médaille  d’or(Voy.  notre 
pi.  i.vii,  B,  n°  io)  qu’onattribueà  Cyzique,  et  surlaquelleonvoit 
un  Centaure  tenoni  un  arbre.  au-dessous  le  thon  (1).  En  exami- 
nant  un  autre  genre  de  traditions  relatives  à Cyzique,  celles 
qu’on  est  accoutumé  de  considérer  déjà  comnie  du  domarne  de 
l’histoire,  nous  rencontrons  un  Cyzicus,  cite  comme  petit-fds 
d ' Apollon  et  de  Stilbé  parie  Scholiaste  d'Apollonius  deRho- 
des  (a),  et  comme  fils  d’Apollon  lui-méme  par  Conon  (3), 
tandis  que  Diodore  de  Sicile  (4)  désigne  Centaurus  et  Lapi- 
thès,  comme  étant  le  seul  fruit  de  cette  union  divine.  Il  y 
aurait  donc  une  parente  irrécusable  entre  le  Centaure  de  la 
médaille  de  Cyzique,  et  le  roi  Cyzicus.  Nous  arrivons  à ce 
résultat  encore  par  une  autre  voie  et  tout  en  poursuivant  la 
biographie  de  Cyzicus.  Les  Argonautiques  du  pseudo-Or- 
phée  (5)  nomment  Cyzicus,  roides  Dolopes,  ce  qui  fait  qu’il 
* est  lui-méme  un  Dolope.  Or , Hygin  (6)  cite  Dotops  comme 
fils  de  Saturne  et  de  Philyra , à còte  de  Chiron.  Il  s’ensuit  que 
le  Centaure  Chiron  devient  le  frère  de  Dolops,  de  mème  que 
Centaurus  figure  dans  le  mythe  de  Diodore  comnie  frère  de 
Lapithès;  et  que  Cyzicus  est  a-la-fois  un  Lapithe  et  un  Dolope. 
Remarquons  encore  que  d’après  Apolionius  de  Rhodes  (7)  , 

(1)  Mionnet,  Dcscr.  d.  méd.  t.  II,  p.  N°  74.  Centaure  à genoux  sur  un 
poissou,agitantdaus  ses  bras  un  arbre  deraciné  et  dépouillé  de  ses  brandi es. 
Rv.  Aire  carrée  en  creux  , divisée  cn  quatre  parties  égales  et  profondes  ? 
AV.  1 i/j.  Au  cabinet  du  Roi. 

(а)  Ad.  1. 1,  v.  948. 

(3)  Narrat.  4t. 

(4)  L.  IV,  c.  69,  p.  189.  Cf.  Schol.  Apollon.  Rliod.  1.  I,  v.  41* 

(5)  V.  5o4  sqq.  Apollod.  1. 1,  c.  9,  rS.et  Apollon.  Rliod.  1. 1,  v.961 , lenora- 
meut  roi  des  Dolions.  Cf.  Stepli.  Byzant.  v.  AoXievt?. 

(б)  Prolog,  fabular.  p.  8. 

(7)  L.  I,  v.  583—85  : 

«baivovTO  8'  xituSev. 

Ilctf  tuia!  M xyvr.aa  fl’,  ’j-tùfl'tc;  r.-sif-cto 
Ax-nt , xal  AoXcrcxVo;. 

Schol.  ad.  v 584:  Ttiv  Ma*pr,otav  Xt-vet  rrrt  xxrà  BeaaaXtav. 
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Uolops  perii  à Magnesie,  el  fut  enterré  près  d’un  lac.  Ce  qu’il 
y a de  curieux  c’est  que  ce  sont  précisément  les  Magnésiens 
qui  adoraient  Chiron  en  lui  offrant  les  premi  ces  des  fruita  (i). 

J’hésite  à pousser  plus  loin  ces  recherches , et  je  n’ose  pres- 
quepas  énoncer  que  le  lièvre  qui  est  si  souvent  sospendo  aux 
branches  desarbresque  portent  les  Centaures  (2),  ne  figure 
pas  seulement  coinme  un  simple  produit  de  la  citasse  de  ces 
ètres  deini-sauvages,  mais  qu’il  sert  en  mème  temps  d'hiéro- 
glyplie  pour  les  enfans  d’Ixion.  Car  le  mot  xtvxaupo;,  si  je 
ne  me  trompe , se  divise  en  deux  xt'vx  et  avpo;.  Ktvx  vient  de 
xtvrtn  aiguilloner , piquer , et  aupoj  est'  corame  Xayw;  le  noni 
du  lièvre  (3);  xtVraupoc  s’explique  par  conséquent  par  ó 
xrvTtUv  xòv  aupov  , celili  qui  piqué,  qui  aiguillonne  le  lièvre.  Si  l’on 
adopte  cette  explication,  l’Amour  tenant  le  lièvre  (4)  comme 
produit  de  la  rhasse,  devient  en  quelque«c#te  un  autrexrvxaupo;, 
de  mème  que  l’aigle  sur  la  médaille  d’Agrigente  (5).  Mais  à 
còte  de  la  genealogie  des  Centaures  citée  plus  ha  ut,  se  trouve 
une  antre  tradition  sur  laquelle  le  Grand  Etymologiste  fournit 
des  renseignemens  dans  des  termes  qui,  d’après  notre  manière 
de  voir,  sont  de  la  plus  haute  importance.  Voici  ses  paroles  : 
xlvxaupo;,  àtp  ou  xb  xwv  xcvxaupwv  ycvo;  ' ó;  ouxw;  thvópiaoxat  arcò  rfù 
tov  iraxcpa  aùxoù  I ìjiova  xtvrt  Tv  x ri v aupav  • ifacù  yàp  aùxòv  x»i;  HA; 
tpaatìtvxa,  auyytvtoQat  aùxii  ópoiojQcio-»)  viytXip  ’ t$  ri;  txtyOij  J xtv- 
xaupo;.  x.  x.  X.  L’expression  xtvxiTvxiiv  aupav  mérite  surtout  notre 
attention  ; car  ce  que  l’Etymologiste  rapporte  d’Ixion  (l’as- 
saillant,  l’impétueux),  estprécisementcequeNonnus  nousensei- 
gneàl’égarddeDionysus.  De  cette  facon , nous  rentrerions  dans 
le  rnythe  de  Cyzique  et  nous  aurions  dans  le  Centaure  de  la 
médaille  d’or,  le  file  de  Dionysus  et  d' Aura,  ou  si  fon  aime 
mieux  òllxion  et  de  Mèra  transformée  en  nuage  (vcytX», 

(t)  Plut.  Sympoi.  Ili,  qu«st.  1,  t.  Vili,  p.  564-  ed.  Reiske. 

(a)  Mommi,  do  finiti t.  PI.  XXXVH. 

(3)  Suidas,  v.  Aupct,  Aaquoi.  » 

(4)  Voy.  notre  pi.  numismatique,  n.  5. 

(5)  Voy.  notre  pi.  n.  t3. 
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avpa),  et  en  méme  temps  , d'après  nos  démonstrations  anté- 
rieures,  le  fière  de  Cyzicus. 


a3.  A emonia  en  Phrygie.  (PI.  LVII , B,  8.) 

Sur  cette  médaille , Jupiter,  assis  sur  un  tròne  exécuté 
avec  soin,  excite  moins  notreattention  par  la  pliiale  de  laquelle 
sa  main  panche  paraìt  verser  un  liquide , et  par  le  sceptre  sur 
lequel  sa  droite  s’appuie,  que  par  les  deux  sytnboles  qui  l’en- 
tourent.  A ses  pieds  une  chouette  en  place  d un  (ligie,  démon- 
tre  qu’il  ne  s’agit  point  ici  du  dieu  de  la  sphère  supérieure;  de 
méme  le  croissant  qu’on  voit  près  de  sa  téte,  ne  peut  se  rat- 
tacher  qu’à  l’empire  de  la  nuitet  des  ténèbres.  Avec  ces  notions 
s’accorde  parfaiten#nt  l’idée  que  nous  avons  exposée  à 
l’égard  A'Acmon  dans  le  ive  volume  de  ces  Annales  p.  3g6. 
Nous  y faisions  observer  qu’Etienne  de  Byzance,  en  nommant 
Manès  pére  A'Acmon,  indiquait  clairement  le  caractère  chtko- 
nien,  qu’il  fallait  attribuer  au  fondateur  de  la  ville  phrygienne. 
Le  mot  óxfnuv,  désignant  Vene  lume  reportait  notre  penséevers 
l£/ilca/ n , dont  les  deux  (ìls  qu’il  eut  avec  Acmone,  s’assimi- 
latent  par  leur  profession  à Acmon  et  Passalus,  les  enfans  de 
Thia,  et  ajoutaient  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  notre 
hypothèse.  Un  bois  sacre  près  du  fleuve  Thennodon,  s’appelait 
Acmonion , Vendroit  de  V enclume  ou  la  forge.  Le  séjour  dans 
l’intérieur  de  la  terre  étant  commun  à Vulcain  et  à Pluton , on 
comprend  facileinent  pourquoi  le  personnage  infernal  Charon 
est  appelé  un  Acmonide,  c’est-à-dire  fils  d’Acmon.  Au  surplus 
si  l’on  élevait  des  doutes  sur  le  caractère  telluriquedu  Jupiter 
de  la  médaille  d Acmonia,  je  m’autoriserais  du  témoignage 
d’Homère  (t)dans  les  vers  où  Jupiter  menace  Junon  de  la  sus- 

(r)  Iliaci.  XV, v.  18. 

Ó où  ulfxvr,  óre  r’  txf.iu.oj  ùy'Xhv , èx  roeJosìv 
Àxpioya;  w>  Sva  , nife  fcipoì  Si  Siaaiv  iy/.x 
X póaeov  , óppwTcv  ; tv  S’  ìv  ai8ip i xxì  vi^éXrsiv 
Èxpéj<.o>. 
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pendredans  les  airs,  en  lui  attachant  à chacun  des  pieds  unc 
enclume.  Un  Jupitcr  qui  a de  pareilles  idées  et  la  faculté  de 
les  mettre  en  exe'cution,  se  présente  dans  ce  cas  parliculier 
cornine  dieuforgeron.  Ut  Junon  qu’il  veut  suspendre  dans  les 
airs  devient  unc  déesse  Lune,  à l’égard  de  laquelle  il  ne  sera 
pas  inutile  de  citer  leproverbe  très  répandu  : tirer  la  Lune  vers 
la  terre  (1). 

En  rappelant  que  la  déesse  Athene  s’assiniile  dans  plusd’un 
culte  à la  déesse  Selene  (2),  nous  reconnaìtrons  sans  peine 
dans  le  croissant,  le  symbole  de  l'épouse  de  nott  e Zeus  Acmonius, 
et  dans  la  chouette , le  complément  d une  triade  religieuse  sur 
laquelle  nous  avions  déjà  insistè  à propos  d’un  candélabre 
en  bronze  (3),  et  d une  médaille  de  Magnèsie  (4).  Minerve 
figure  sur  l’un  sous  le  simple  indice  d’un  casque,  sur  l’autre, 
en  déesse  nrmée , Atlas,  personnage  émiuemment  telluriquc 
remplace  notre  Zeus  Acmonius,  et  la  chouette  emblème  de 
la  nuit , et  en  méme  temps  du  feu  à cause  de  ses  yeux  étince- 
lans  , se  joint  coni  ni  e troisième  personnage  à l’union  de 
ces  divinités. 


26.  Lamia  en  Cilicie.  ( PI.  LVI1,  B,  1.  ) 

M.  Fontana  explique  la  femme  assise,  représentée  sur  la 
inédaille  de  Lamia,  comme  la  personuification  du  sénat  de 
cette  ville,  et  ajoute  que,  sur  d’antres  nionumens,  le  sénat 
parait  également  sous  les  traits  d’une  femme.  La  forme  de 
Vénus,  sous  laquelle  figure  ici  le  sénat  avec  l’épithète  Upà 
qu’on  lui  donne,  mérite  cependant  quelque  considération. 
Si  nous  réfléchissons  que,  dans  plus  d’une  ville  de  la  Grece, 
les  premiers  magistrats  occupaient  aussi  des  fonctions  sa- 
cerdotales;  que  les  prétres  de  Dionysus  portaient  le  cos- 
tume et  les  emblèmes  de  leur  dieu  , les  Butades  le  trident  de 

(1)  Hesych.  v.  xaSeielv  oiXiivnv  tifoxouv  ai  SiTTaXaì  rrn  otXiiviì*  xarayuv. 

(1)  Musée  lìlacas,  voi  I,  p.  fi  5. 

(3)  Annoi,  de  l'instit.  voi.  II,  fav.  d'agg.  i83o.  E.  5,  6,  7,  et  p.  175. 

(4)  Am.  de  Vinsi,  voi.  V,  p.  1 17-135,  et  Mon.  ined.  de  finsi  Pl.XI.IXA,  1. 
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Neptune  (i),  nous  puiserons  peut-ètrc  dans  ces  deux  faits 
quclques  argumens  pour  expliquer  la  forme  de  Vénus,  sous 
laquelle  se  présente  le  sénat  de  Lamia.  Il  nous  resterait  à 
démontrer  que  Vénus  était  réellement  la  divinité  protec- 
trice  de  la  ville,  et  quelle  lui  avait  donné  son  nom,  cornine 
Athéné  à la  ville  d’Athènes , et  tant  d’autres  divinités  à d’au- 
tres  villes  de  la  Grece.  Ecoutons  les  témoignages  des  anciens 
sur  lepersonnage  de  Lamia.  D’après  Etienne  de  Byzance  (2) 
ce  fut  une  reine  des  Trachiniens,  qui  donna  son  nom  à la 
ville  thessalienne  horaonyme  de  la  nótre.  Le  nom  de  Lamia , 
ne  se  restreint  cependant  pas  aux  limites  d’un  seul  person- 
nage  royal  ; il  appartient  aussi  à une  fille  de  Posidon  (3), 
à un  monstre  qui  dévorait  les  hommes  de  tout  àge  (4) , à une 
espèce  de  Gorgone  qui  faisait  pcur  aux  petits  enfans  (5). 
D’après  d’aiitres  témoignages  des  anciens,  c’était  une  autre 

(1)  Plutarch.  Vii.  X Rhetor.  Lycurg.  in  fin.  Ilparait  que  M.  Brocndsted , 
en  expliquant  d'ime  manière  contraire  à la  mienne  le  vase  de  la  nais- 
sance  d’Erichthonius  publié  pi.  X et  XI  des  Monum.  inéd.  de  Cinsi,  n’a- 
vait  pas  fait  attention  à ce  passage , autrement  il  n’aurait  pas  proteste  avec 
tant  de  chaleur  contre  le  sceptre  termine  en  harpon  dans  lequel  je  recon- 
naissais  une  espèce  de  trident,  ni  contre  le  nom  de  Neptune  dont  son  Bulli, 
dans  saqualité  deprétre,  ne  fait  qu'occuper  la  place.  La  dissidence  entre  l’a- 
vis  de  M.  Brcendsted  et  le  mien,  est  par  conséquent  presque  irapereeptible, 
puisqu’elle  repose  seulement  sur  la  question  de  savoir  si  le  personnage  assis 
armé  d’un  sccptre  est,  comme  je  peuse  , Posidon  Erechthetts,  ou,  comme 
dit  M.  Brcendsted,  Bulle , le  prétre  de  cette  méme  diviniti. 

(a)  V.  Aauta. 

(3)  Paus.  1.  X,  c.  ta,  3 : tv  (ÈpoyiXnv  lifiitXXav)  Buqarspa  ÉXXnvt;  Alò;  xai  Aa- 

rii{noaet<Jiiivd{,  (paatv  tiyou. 

(4)  Philostr.  Apoll.  Tyan.  1.  Vili,  c.  7,  sect.  9.  p.  34t.  r,ù5a(xnv  oùtm 
(ÒpaxXsì),  xai  iy  ncXcttcvvxani  itot!.  Aapita;  qap  ti  <pàmi.a  xàxel  mpi  ttiv 
KopivB&v  xXue,  oiTGUp.ncv  rùv  v«wv  tgù;  xaXcù;  ■ xai  IjuvVipaTO  [ìxi  tg'j  àqùvo ;,  cù 
Baujiaotov  $£r,6ii;  Siifiey,  àXXà  |xlXiTTOunK,  xai  XtfJavwTOÙ,  xai  r«5  Oiùp  mare  pia; 
rt  àvflpióiruv  cpqaaaoBai. 

(5)  Philostr.  Ap.  Tyan.  1.  IV,  c.  a5,  p.  i65  : ó>;  Si  yiqvwffxcirs  3 Xéyo,  ri 
XfWrrri  'ùatpji  uix  r iiv  ipLicousiay  ia  tiv  S;  A ani  a;  re  xai  p.oppLoXuxtia(ti  TtoX- 
Xoi  r-v'VK rat.  Cf.  I.  II,  c.  4,  p.  5a. 
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Circe  (1),  séduisant  par  sa  beauté  et  sa  jeunesse  (2)  et  dont 
plusieurs  courtisanes  des  temps  postérieurs  ont  emprunté  le 
noni  (3).  En  l'honneur  de  la  courtisane  de  Démétrius  Polior- 
cète  qui  portait  le  nom  de  Lamia,  les  Athéniens  et  les  Thè  - 
bains  avaient  erige  des  temples  à Aphrodite  Lamia  (4j. 

Quelque  différentes  que  puissent  paraìtre  les  applications 
dunomde  Lamia,  dont  nous  venons  defaire  mention,  elles  se 
résutnentcependant  toutes  dans  une  pensee  generale  qit’on  re- 
trouve  dans  le  mot  Aauia,  d’après  le  sensqu’on  y attachait  dans 
lalangue  grecque.  Aapia  désigne  un  monstre  vorace,  un  gros 
poisson,  et  Aoipo;  un  creux , un  gouffre.  Le  rapport  avec  la  mer, 
inhérent  au  mot  Aapla,  est  révélé  parla  voie  rtiythique  dans 
la  genealogie  neptunienne  que  Pausanias  (5)  donne  à Lamia. 
Ptolémée  Héphaestion  (6)  énonce  la  méme  idée,  lorsquil 
cite,  comme  mère  d’Achille,  Lamia,  àia  place  de  la  néréide 
Thétis.  Aphrodite , soit  qu’on  la  regarde  comme  épouse  de 
Posidon  (7),  soit  qu’on  se  contente  de  la  considérer  comme 


• ,K  ?•)’  àsj.'Koifi  •!  : otiti  hi  a riti  ma  i.«i  ■ i « * • • !'!•.  .vt( 

(1)  Hesycii.  v.  xapxù  ■ f,  Aaj aia. 

(»;  Philostr.  Apoll.  Tjran,  1.  IV,  c.  i5,  p.  164  èpàaéat  tòv  Mcvittitov 
rroXXoì  maro  6~o  "pivaìou  Ìjé'vo'j  • tò  <ts  pvaicv  xaXri  TS  i^aìvETo,  xaì  ixavù;  àppi,  xaì 
ninnili  «<paax£v.  OvSlv  Sì  tgùtmv  apa  ènvfyS»;  rjv,  àXXà  ìSlx.11  niirx.  Kotrà  -fàp 
rj!.  iSa  t»iv  siti  Ke^rpeìa;  fWJ'tS&vTi  aÙTù  («ysi  epa  ai j.  a èvruyov,  <yu -ni  zi  xaì  i^svsro, 
xai  x«ì?a  ìjuvijijiev , tpàv  aÒTcù  nàXai  ipàaxo'jija , <I>ìwimx  Si  sìrxi.  xaì  oixtìv  ev 
irpcauaeiM  Tri;  Kopìv8c.u,  tò  dtiva  Eèr&ùira  irpcauTEiov,  i;  9 éairspa;,  itpr„  àepixouiyu,. 
ò>Sr,  t!  6rr«p5ei  ìpwù  iScuan; , xaì  owo;  ola  oóirto  s'rrte;.  x.  t.  X. 

(I)  Athen.  1.  VI,  p.  »53aetb. 

(4)  Athen.  I.  eie.  < > (5)  L.  X,  c.  la,  1. 

(6)  L-  VI.  xaì  Au>«  xaì  A ap  ia  ; ky  Alta  ■jeveaSoa  (pool  tì  xdXXo;  àurixavoy. 

(7)  Panofka,  Ann.  de  Vìnsi,  voi.  IV,  p.  376  ; voi.  V,  p.  iGijj  WelcAer,  Ann. 
de  Vìnsi,  voi.  V,  p.  ni , not.  3 ; Pindare,  Olymp.  VII,  v.  o5  où  Rhodes  est 
désignée  comme  fille  de  Posidon  et  tV Aphrodite  : 

. 1 ■ ' >'■ 


Tàv  rtsvTÌav 


tpvÉtìv  rraìil’  ÀcppiJÌTa;, 
AÈXioio  te  vòuyav 
PóSoi. 


, " „|,  1 : : > 1 1 w i>  ‘ ■ l 'V’  >'  '■ 

Cf.  Athen.  1.  VI,  p.  i53,  c.  où  les  Athéniens  honorent  Démétrius  Polior- 
cète  comme  fàls  de  Posidon  et  d’ Aphrodite. 


V. 


*9 
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fille  de  Thalassa,  la  mer,  (1)  attesterà  toujours,  ne  fùt-ce  que 
sous  ee  seul  point  de  vue,  sa  parente  avec  Lamia.  La  nudité 
de  la  panie  supérieure  du  corps  de  notre  figure  numisniatique 
tient  à-la-fois  de  la  nature  aphrodisiaque,  et  de  la  nature 
marine.  Scylla  a toujours  les  mamelles  découvertes. 

Mais  pour  mieux  saisir  encore  l’idée  que  les  anciensse  for- 
inaient  de  Lamia  qui,à  l’instar  d’Aphrodiie  et  de  touteslesdivi- 
nités  desGrecs,  était  à-la-fois  bienfaisante  et  malfaisante,  il  faut 
recouriràlNicandre  (2)  auquel  nous  devonsun  récit  très  détaillé 
sur  son  séjour,  sa  vie  et  sa  fin  tragique.  Il  signale  iMmia,  que 
d’autres  appelaient  Sybaris , cornine  un  monstre  habitant  une 
caverne  du  mont  Cirphis  près  Glissa  en  Phocide , et  enlevant 
tous  les  jours,  hommes  et  animaux  des  environs  pour  les 
dévorer.  Afin  demettre  un  terme  à cette  calamité  du  pays,  les 
habitans  de  Delphes  consultent  l’oracle,  et  recoivent  pour 
réponse  qu  ii  fallait  amener  volontairement  un  des  jeunes 
citoyensàl’antredeLamia,et  l’exposer  à la  voracité  du  mons- 
tre. Le  sort  tomba  sur  Alcyonée,  fils  unique  de  Diomus  et  de 
Méganire,  aussi  distingué  par  sa  beauté  que  par  son  esprit 
et  son  caractère.  Au  moment  où  les  prètres  conduisent  cette 
victitne  ornée  de  couronnes,  vers  la  retraite  du  monstre, 
Eurybate,  jeune  et  noble  aussi,  se  trouvant  par  hasard  sur  le 
chemin  , frappe  par  la  beauté  d’ Alcyonée  et  touché  de  la  mort 
éminente  à laquelle  on  allait  le  vouer,  lui  arniche  les  couron- 
nes et  se  fait  amener  eri  sa  place  auprès  du  monstre.  A peine 
entrò  dans  la  caverne,  il  enlève  Sybaris  à sa  retraite,  la  porte 
dehorset  laprécipite  du  hautdes  roclieis.  Le  monstre  se  brisa 
la  tòte  par  cette  chute,  et  le  pàys  en  fut  délivré  pour  toujours. 
A la  place  où  Sybaris  pél  it,  jaillit  une  source  qui  prit  son  noni, 
et  c’està  cette  source  que  les  Locriens  empruntèrent  le  nom  de 
la  ville  qu’ils  fondèrent  en  Italie. 

L analogie  du  mythe  qui  précède  avec  celui  du  Spbinx  thé- 
bain , est  trop  frappante  pour  quelle  ne  s’offrepas  sur  le  champ 
au  lecteur.  En  effèt  en  faveur  de  la  forme  du  Sphinx  parlent 

. ..  u.  H ili'  1, V U «•'!  <•:  ■■■<■  t 

(1)  Paus.  1.  Il,  c.  1,7.  (a)  Ap.  Antoitin.  Liberal,  c.  Vili. 1 
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d'une  part  le  caractère  de  femme  attribué  par  les  mylhologues 
à ce  monstre,  et  de  l’autre  leséjour  dans  un  antre  qui  nepeut 
convenir  qu  a une  bète  feroce,  telleque  le  lion,  et  nullement 
à un  animai  qui  vit  au  sein  des  eaux.  D'un  autre  coté,  un  ètre 
fabuleux  éminemment  destructeur , tei  que  Sybaris  ou  Lamia 
ne  pent  appartenir  qu’à  l’enfer.  Il  entre  dans  cette  serie  de 
personnages  mythiques  dans  lesquels  le  Minotauré  occupe 
une  place  si  importante.  Toutes  ces  divinités  infernales,  et  je 
n’ai  pas  besoin  d’observer  que  Scylla  y entre  également,  se 
distinguent,  il  est  vrai,  dans  leurs  formes  extérieures,  noii- 
seulement  par  la  différence  du  sexe , mais  encore  par  l’élément 
auquel  elles  appartiennent;  elles  sont  ou  divinités  marines,  ou 
divinités  terrestres.  Au  premier  rang,  parmi  les  premières 
figurent  Scylla  et  Eurynome  (1)  : à la  tète  de  celles  qui  habi- 
tent  la  terre,  se  placent  le  Sphinx thébain,  et  la  Chimère  de 
la  Lycie. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  le  personnage  my- 
thique  appelé  Lamia , figure  comme  une  véritable  Vènus  Libi- 
tina,  idée  que  justifient  les  différens  mythes  qui  se  rattachent 
à son  nom , et  la  forme  sous  laquelle  elle  paraìt  sur  notre 
monument  numismatique. 

Th.  Panofka. 


(1)  Paus.  I.  Vili,  c.  41,  4. 
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I.  METAPONTE,  PAH  LE  DCC  DB  LUYNES  ET  F.  J.  DEBACQ. 

PABIS,  1 833  ; IN-FOLIO,  CHEZ  MAZE. 

Le  reproche  le  plus  essentiel  qu’on  puisse  faire  au  bel  ou- 
vrage  dont  nous  entreprenons  lanalyse,  est  de  ne  pas  répondre 
coniplètement  à son  titre.  Il  n’est  personne  qui,  envoyant 
paraìtre,  sous  le  noni  de  Metaponte,  un  volume  in-folio  exé- 
cuté  avec  le  plus  grand  luxe , et  decorò  de  planches  magnifi- 
ques,  ne  s’attende  à trouver  ici  une  nionographie  complète 
d une  des  villes  les  plus  célèbres  et  les  plus  importantes  de  la 
Grande-Grèce.  Or,  c’est  précisément  cette  pensee  si  naturelle 
que  M.  le  due  de  Luynes  repousse  dans  son  avant-propos  : il 
conserve  l’espoir  « de  voir  un  jour  ses  Antiquités  de  Metaponte 
« servir  d’introduction  à quelque  livre,  où  les  ruines  de  la 
« Grande-Grèce  seront  retracées  avec  ses  annales  si  variées,  si 
« dignes  de  souvenirs,  et  qui  n’ont  point  encore  trouvé  dhisto- 
« rien.  » Quant  à nous,  nous  croyons  devoir  le  déclarer  avec 
franchise,  les  moyens  d’exécution  dont  M.  le  due  de  Luynes 
disposait,  et  dont  il  a fair,  un  si  noble  usage,  nous  semblent 
hors  de  proportion  avec  un  ouvrage  qui  ne  prètend  pas  au- 
dessus  d’un  essai  et  d’une  introduction.  Certes,  si  fon  a quel- 
que lacune  à regretter  dans  les  nombreuses  monographies  qui 
ont  pour  objet  l’histoire  particulière  des  cités  grecques,  et 
dont  la  litlérature  allemande  s’est  enrichie  depuis  une  ving- 
taine  d’années,  c’est  de  manquer  des  éclaircissemens  que  peut 
seule  donner  la  reproduction  sur  une  grande  échelle  des  mo- 
numens  figurès , propres  à chaque  pays.  Pour  la  première  fois 
peut-ètre,  depuis  que  les  travaux  de  cette  sorte  ont  pris  fa- 
veur , M.  le  due  de  Luynes  se  trouvait  en  état  de  donner  un 
livre  vraiment  complet  sur  une  ville,  à legard  de  laquelle  les 
témoignages  antiques  et  les  monuraens  originaux,  à l’exception 
.1*1 
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de  la  serie  numismatiquc,  ne  sont  malheureusenient  pas  fon 
nombreux.  M.  le  due  de  Luynes  a negligé  cette  occasion  , et, 
selon  nous,  il  a eu  tort  de  le  faire.  G’aurait  peut-ètre  été  aussi 
trop  desirer  de  notre  part,  que  de  demander  à notre  illustre 
collègue,  et  à son  zélé  collaborateur,  un  nouveau  voyage  aux 
ruines  de  Métaponte,  et  pourtant  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pécher  d’étre  touché  de  l'accident  qui  a empèché  M.  le  due  de 
Luynes  et  son  compagnon  de  voyage,  de  continuer  leurs 
fouilles  sur  l’eraplacement  doni  ils  ont  retile  la  cymaise  de 
terre  cuite  coioriée  qui  fait  le  plus  bel  omement  de  leur  livre. 
M.  le  due  eie  Luynes  voyageait  dans  une  saison'où  lelévation 
des  eaux  et  leur  infìltration  dans  la  piaine  rnarécageuse  de 
Métaponte  rendaient  impossible  toute  tranchée  un  peu  pro- 
fonde; on  regrettera  toujours  qu’il  n’ait  pu  renouveler  ses 
tentatives  à une  epoque  de  l’aunée  plus  fuvorable  : par  ce 
moyen  nous  aurions  pu  avoir  la  restitution  complète  d’un 
tempie  grec  dont  les  vestiges  existent  certainement,  au  lieu 
de  quelques  fragmens,  sans  doute  fort  intéressans,  mais  dont 
l’importance  justifie  à peine  l'honneur  que  M.  le  due  de  Luynes 
leur  a fait,  en  publiant  tout  un  livre  à leur  occasion. 

Ce  qui  peut  justifier  M.  le  due  de  Luynes,  ce  qui  doit, 
jusqu’à  un  certain  point^  expliquer  sa  préoccupation  , c’est  le 
souvenir  de  la  sensation  produite  à Paris  par  l'apparition  des 
fraginens  tirés  des  ruines  de  Métaponte.  Il  y a cinq  ans,  quand 
nous  vunes,  pour  la  première  fois,  ces  débris,  la  question  de 
l’architecture  polychrome  était,  en  quelque  sorte,  flagrante 
parmi  nous.  Le  plus  grand  nombre  des  savans  et  des  artistes, 
rebelles  au  témoignage  de  leurs  propres  yeux,  se  refusaient  à 
admettre , dans  toute  son  extension  , le  système  du  eoloragc 
des  édifices  antiques.  Une  nouvelle  preuve  de Texistence  de  ce 
système,  tirée  d’un  tempie  indubitablement  grec, et  non  plus 
confiée,  comme  les  témoignages  précédens,  au  carnet  du  voya- 
geur,  mais  rapportée  en  nature  au  milieu  de  nous , dut  pa- 
rafare d’un  grand  poids  dans  la  question,  et,  en  effet,beau- 
coup  de  convictions  s’ébranlèrent,  et  les  adversaires  les  plus 
décidés  du  colorage  polychrome,  eominencèrent  à perdre  de 
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leur  assurance.  Aujourd  bui  la  question  a fait  de  nouveaux  et 
d’énormes  progrès,  à tei  point  que  ceux  mémes  qui  avaient  le 
plus  hautement  engagé  leur  responsabilité  dans  cette  querelle, 
ceux  qui  parlaient  encore,  il  y a peu  de  temps,  d’une  pré- 
tendue  prudence  à garder  dans  l’appréciation  d’un  système 
que  l’on  ne  peut  comprendre,  si  on  ne  l’admet  dans  toute  son 
étendue,  sont  les  premiers,  aujourd  hui , à proclamer  comme 
des  vérités  incontestables,  les  faits  raèmes  auxquels.  ils  ont 
oppose  les  doutes  les  plus  obstinés , d’où  il  résulte  que  la  cy- 
maise  coloriée  du  tempie  de  Métaponte  est  bien  encore  un  ad- 
mirable  débrrs  de  l’art  grec,  mais  non  plus  la  première  pièce 
d’un  procès  encore  en  suspens. 

Au  reste,  et  quelle  quesoit  I importanced’observations  doni 
je  ne  voudrais  pas  exagérer  la  portée,  les  artistes  sauront  un 
gré  infini  à MM.  le  due  de  Luynes  et  Debacq,  de  l’exécution 
vraiment  parfaite  des  planches  dont  ils  ont  enrichi  leur  ou- 
vrage.  Les  savans  et  les  amateurs  liront  avec  un  plaisir  sou- 
tenu  les  développemens  historiques  qui  servent  d’introduction 
au  texte  de  Métaponte;  ils  rendront  justice  à la  netteté  des 
aper^us  historiques  et  à la  clarté  élégante  du  style;  ils  appré- 
cieront  cette  alliance  si  rare  d’un  jugement  saio,  d’une  con- 
ception  rapide  des  détails  de  la  scierjce  , et  d une  imagination 
accessible  aux  iinpressions  de  l'art,  d’une  intelligence  que  n’ef- 
fraie  ni  ne  trouble  l’étude  si  pénible  et  si  capitale  des  doctrines 
religieuses  de  lantiquité.  Ce  qui  frapperà  surtout  les  lecteurs, 
ce  qui  sera  pour  eux  le  cachet  particulier  de  l’esprit  de  M.  le 
due  de  Luynes,  c’est  l’ordre  et  le  choix  malheureusement  trop 
restreints  des  monumens  numismatiques  qu’il  publie  ou  qu  ii 
rappelle  : c’est  le  tour  ingénieux  des  conjectures  au  moyen  des- 
quelles  l’illustre  auteur  rend  compie  d’un  grand  nombre  de 
types  devant  i interprétation  desquels  les  autres  numismates 
ont  reculé  ou  qu’ils  ont  expliqué  d une  manière  peu  con- 
forme au  véritable  génie  de  lantiquité. 

L’bistoire  de  Métaponte , comme  celle  des  autres  villes  de 
a Grande-Grèce , se  divise  en  trois  parties  bien  distinctes  : la 
première  est  la  partie  mythique,  dans laquelle  figurent  les  trar 
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ditions  religieuses  propres  à chaque  localité  et  le  récit  iles 
fondations  évideinment  fabuleuses,  qui,  chez  tous  les  peuples  , 
précède  celui  de  la  véritable  fondatimi;  viennent  ensuite  les 
temps  bistoriques  de  (autonomie,  sur  lesquels  il  n'existe  au- 
cuns  rapports  suivis  et  dont  on  ne  peut  juger  que  par  des  faits 
isolés,  dispersés  dans  une  foule  d’auteurs,  et  par  desmonumcns 
jusqu'à  ce  jour  peu  nombreux.  JNous  ne  sommes  pas  plus 
avancés  quant  à ce  qui  concerne  les  temps  et  les  causes  de  la 
décadence  de  Métaponte;  il  nous  faut  toujours  juger  par  in- 
duction  et  non  sur  des  preuves  certaines.  Je  ne  sais  pas  mème 
si  M.  le  due  de  Luynes  n’a  pas  interprete  d’une  manière  trop 
absolue,  le  passage  de  Lite-Live  (XXVII  ad  calcetti)  dans  le- 
quel  cet  auteur  rapporte  qu’Annibal,  pour  concentrer  ses 
forces  après  la  défaite  et  la  mort  de  son  frère , for^a  la  cité 
entière  des  Métapontins  d emigrer  dans  le  Bruttium.  Quelles 
qu’aient  été  l’extension  et  l'influence  de  cette  mesure,  c’est  à 
l’insalubrité  croissante  des  plaines  maritimes  de  l’Italie  qu’il 
faut  attribuer  la  dépopulation  totale  de  Métaponte , comnie 
celle  de  Prestimi , et  des  colonies  grecques  de  la  péninsule 
également  situées  presque  au  niveau  de  la  mer. 

Entre  les  temps  héroiques  de  Métaponte  et  ceux  qui  appar- 
tiennent  à l'histoire  certaine,  se  place  le  récit  du  développe- 
ment,  de  la  prospérité  et  de  la  chute  de  fècole  de  Pythagore. 
Ce  récit,  fait  avec  soin  et  élégance,  par  M.  le  duo  de  Luynes, 
manqtie  un  peu  d'aper^us  neufs  et  approfondis.  Nous  aurions 
voulu  que  M.  le  due  de  Luynes,  loin  de  se  contenter  de 
quelques  phrases  vagues  sur  les  bienfaits  de  la  philosophie, 
eùt  clierclié  à se  rendre  conipte  du  fond  mème  de  la  doctrine 
de  Pythagore , de  ce  quelle  avait  d’opposé  ou  de  conforme  à 
la  religion  populaire,  à expliquer,  surtout  d une  manière  sa- 
tisfaisante,  les  causes  de  la  proscription  si  prompte,  et  de 
l’extermination  si  violente  des  disciples  du  philosophe  de  Sa- 
mos. 

Un  document  qui  rentrnit  encore  plus  directement  dans  le 
cadre  adopté  par  M.  le  due  de  Luynes,  c'est  la  inention,  con- 
servée  par  Piine  (XIV,  a),  d’un  tempie  de  Junon,  à Métaponte, 
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dont  les  colon nes  étaient  de  bois  de  vignes.  L’existence  de 
ce  tempie  qui  appartient  à la  période  la  plus  ancienne  de  l’art 
grec,  indépendamment  de  l’intérèt  qu’elle  offre  pour  l'histoire 
des  materia u x employés  par  les  anciens  dans  la  construction 
de  leurs  édifices,  a cela  de  curieux  qu’elle  témoigne  de  l’anti- 
quité,  à Métaponte,  d une  divinité  dont  le  lype  est  étrangerà 
la  serie  numismatique  de  cette  ville.  C’est  là  une  raison,  je 
pense , pour  ne  pas  considérer  toujours , cornine  M.  le  due  de 
Luynes  paraìt  dispose  à le  faire,  l’apparition  d’une  divinile 
nouvelle  sur  les  médailles  dune  ville , comme  le  témoignage 
de  l’introduction  du  culte  de  cette  divinile.  L’époque  à laquelìe 
la  religion  de  chaque  cité  se  bornait  à un  petit  nombre  de 
personnages  divins,  est  certainement  antérieure  au  temps  où 
les  premières  monnaies  grecques  furent  émises. 

Je  m’étonne  aussi  que  M.  le  due  de  Luynes,  dans  le  choixnu- 
mismatique  que  son  livre  contient,  n’ait  pas  donne  une  place 
à part  aux  médailles  assez  nombreuses  qui  porlent  une  téle 
casquée  elbarbue  avec  le  nom  de  A«u*uriro?,  etsouvent  la  figure 
d’un  chien  accroupi.  L illustre  auteur  serait-il  dispose  à ne  voir 
dans  ce  nom  de  Leucìppe  que  celui  d’un  magistrat  ordinarne? 
Quant  à nous , nous  ne  savons  aucune  raison  qui  puisse  nous 
faire  hésiter  à reconriaitre,  dans  le  Leucippe  de  la  médaille,  le 
nom,  et  dans  la  tòte  qui  l’accompagne,  le  portrait  du  chef  de 
la  colonie ’achéen ne,  et  du  fondateur  historique  de  Méta- 
ponte. 

M.  le  due  de  Luynes,  en  faisant  ressortir  après  Eckhell,  les 
rapports  d’origine  qui  unissaient  les  Métaponlins  aux  habi- 
tans  de  l’Elide,  tire  parti  de  ces  rapports  pour  expliquer  le 
type  d’un  personnage  à cornes  de  taurcau  et  barbu  qu'on 
voit  sur  une  medaille  d’ancien  style  de  Métaponte,  debout, 
tenant  d’une  main  une  patère,  et  de  l autre  un  sceptre  de 
roseau  , avec  l'inscription  AXEAOIO  A0AON.  Suivant  l’ingé- 
nieux  auteur,  cet  Acliéloiis  ne  serait  pas  le  fleuve  del’Italie, 
mais  un  autre  Achéloiis , qui,  après  a voir  baigné  le  pied  du 
mont  Lycée,  se  jette  dans  l’Alphée  en  Elide,  et  dont  le  cours, 
par  conséquent,  se  trouvait  compris  dans  l’ancien  empire  des 
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Nélé'ides,  en  l’honneur  desquels  les  Métapontins,  suivant  le 
témoignage  de  Strabon  (r),  célébraient  une  féte  funèbre. 
M.  le  due  de  Luynes  parati  conclure  du  rapprochement  de  ces 
autorités,  que  l’ Achéloùs  de  la  médaille,  protecteur  des  jeux, 
Enagonios  , comme  le  nomme  Philostrate  (a),  présidait  à une 
partie  importante  de  la  féte  funebre,  consacrée  en  l'honneur 
des  Nélé'ides.  La  conjecture  est  certainement  séduisante;  mais 
elle  ne  peut  me  décider  à admettre  qu’un  fleuve , presque  in- 
connu  de  l’Elide,  ait  pu  servir  de  dieu  tutélaireauxjeux  d une 
ville  de  la  Grande-Grèce , quand  du  reste,  à l’exception  d’un 
fait  absolument  isole,  les  traditions  diverses  qui  se  rapportent 
à la  fondation  de  Métaponte,  n’offrent  aucuns  rapports  direets 
avec  i’Elide  et  les  descendans  de  Nélée. 

Puisque,  pour  expliquer  ce  curieux  type  monétaire,  on  est 
réduit  à fouiller  dans  les  coins  les  plus  obscurs  de  la  géogra- 
phie,  je  pense  qu  ii  est  conforme  à l’analogie  de  chercherdans 
le  voisinage  de  Métaponte  ménte,  le  fleuve  Achéloùs , pro- 
tecteur des  .jeux,  en  mémoire  desquels  la  médaille  a été  frap- 
pée.  Les  fleuves  entre  lesquels  Métaponte  était  située,  le  Bra- 
danus  et  le  Casventus,  ne  se  prétent  nullement,  il  est  vrai, 
à la  supposition  que  l’un  d’eux  ait  porte  en  mème  temps  le 
nom  d’ Achéloùs.  Mais,  à peu  de  distance  de  Métaponte,  et  à 
mi-chemin  d’Héraclée,  le  fleuve  Acalandrus  débouchait  dans 
la  mer.  Qui  sait  si  les  Grecs  qui  avaient  hellénisé  le,  nom  pri  • 
mitif  et  barbare  de  Mctabus , en  le  transformant  en  Métapon- 
tus,  n’avaient  pas  fait  subir  unesemblable  métamorphose  au 
nom , également  étranger  à l’hellénisme,  d’ Acalandrus  ? Il  n y 
a guère  plus  loin  d’Acalandrus  à Achéloùs  que  de  Métabus  à 
Métapontus.  Peut-étre  aussi  les  jeux  célébrés  sur  les  bords  de 
l’Acalandrus  l’étaient-ils  en  commun  et  par  suite  d une  alliance 
avec  les  liabitans  d’Héraclée.  Le  didrachme  d’ancien  style , 
orné  de  la  téte  d’Hercule,  que  M.  le  due  de  Luynes  a publié 
(n.  XI)  peut  ètre  aussi  regardé  comme  un  témoignage  de  la 

(0  vi,  P.  164. 

(a)  Heroic.  p.  54.  ed.  Boiss. 
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concorde  de  deux  villes  voisines,  Mòtaponte  et  Hòraclòe. 

Le  texte  du  livre  de  M.  le  due  de  Luynes  se  termine  par  la 
description  des  planches  architectoniques  qui  le  décorent, 
description  que  l’on  doit  à l’auteur  de  ces  planches,  M.  De- 
bacq,  fra  cymaise  de  terre  cuite  coloriée , dont  j’ai  parie  plus 
liaut,  n’appartient  pas  au  tempie  connu  des  voyageurs,  dont 
le  nom  populaire  est  Tavola  dei  Paladini,  et  dont  il  subsiste 
debout  un  assez  grand  notnbre  de  colonnes.  Ce  dernier,  situò 
sur  une  éminence  à peu  de  distance  de  la  ville,  a étò  telleraent 
dòpouillò  et  dòchaussò,  qu’on  ne  trouve  nulle  trace  non-seu- 
lement  de  la  cella  ou  des  parties  òcroulòes  de  l’édifice,  mais 
encore  des  marches  ou  socles  dans  les  entre-colonnemens. 
L’autre  tempie,  au  contraire,  situò  en  piaine,  et  au  milieu  des 
vestiges  méme  de  la  ville,  offre  un  amas  de  ruines  informes, 
mais  beaucoup  plus  riches  en  debris  intéressa ns.  Ce  tempie, 
probablement  hypèthre  (nos  voyageurs  ayant  trouvé  des  frag- 
mens  de  l’ordre  intérieur)  se  nomine  aujourd’hui  Chiesa  di 
Sansone.  Outre  la  cymaise  à tòte  de  lion  déjà  citòe,  M.  De- 
bacq  a dòcrit  et  publié  trois  fragmens  de  terre  cuite,  dòco- 
ròs  de  mòandres  et  de  palmettes  dont  le  moins  importantapu 
faire  partie  des  couvre-joints  des  tuiles,  et  un  autre  estattri- 
bue,  par  Filabile  arehitecte,  au  couronnement  de  la  comiche 
des  frontons.  Quant  au  plus  capitai  de  ces  fragmens,  M.  De- 
bacq  propose  deux  hypothèses  pour  son  eruploi  dans  la  dòco- 
ration  du  ptòroma;  mais  on  comprend  que  l’appròciation  de 
ces  hypothèses  n’est  point  du  ressort  de  cet  ouvrage  : je  ne 
puis  que  renvoyer  le  lecteur  curieux  et  intelligent  de  ces  sortes 
de  restaurations,  à la  dernière  planche  de  l’ouvrage  de  M.  le 
due  de  Luynes. 

Les  planches  colorièes  qui  repròsentent  les  fragmens  de 
terre  cuite  sont  certainement  ce  que  nous  avons  vu  de  plus 
beau  et  de  plus  soigné  dans  les  publications  de  l’architecture 
antique.  Les  figures  de  restauration  sont  au  simple  trait,  mais 
traeòes  avec  une  diligence  et  une  habileté  qui  font  le  plus  grand 
honneur  à M.  Debacq.  Je  regrette  que  M.  le  due  de  Luynes  ait 
accolò  à ces  magnifìques  planches,  des  lithographies  dansles- 
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quelles  l’artiste  a cherché  un  effet  piquant,  peu  analogue  au 
caractère  des  sites  auxquels  se  rattachent  d'antiques  et  nobles 
souvenirs. 

Le  frontispice  de  Metaponte  est  decorò  d une  coniposition 
de  M.  le  due  de  Luynes.  Les  lecteurs  de  nos  Annales  con- 
naissent  déjà  le  goùt  et  l’imagination  en  ce  genre,  de  notre 
illustre  collègue.  Le  nouveau  frontispice  a été  reproduit  avec 
un  talent  remarquable,  et,  au  moyen  du  procède  de  la  mezzo- 
tinta,  par  notre  Labile  graveur,  M.  H.  Dupont. 

Ch.  Lenormant. 


— t -■  - 

III.  RECHERGHES  ET  OBSERVATIONS. 


I.  SOPRA  L’OBELISCO  DI  LDQSOR  TRASPORTATO  IH  FRANCIA, 
ED  IL  FARAONE  CUE  LO  ERESSE. 

I nostri  lettori  conoscono  già  l’importante  notizia  ricavata 
dopo  più  di  trenta  secoli  per  l’operazione  ora  felicemente  compiuta 
di  levare  dal  suo  posto  innanzi  all’  ingresso  principale  del  palazzo 
di  Luqsor  l’obelisco  del  gran  Ramscs  : lo  scoprimento  cioè  del 
nome  del  gran  Faraone  che  lo  fece  erigere,  scolpito  nel  piano  in- 
feriore del  monumento  che  posava  sullo  zoccolo.  Accennammo  nel 
comunicare  tale  fatto  al  pubblico  la  questione  storica  che  per  il 
medesimo  pareva  dover  essere  decisa,  sull’  identità  cioè  o la  diver- 
sità di  due  cartelli  reali  che  secondo  alcuni  dotti  inglesi  appartengono 
al  medesimo  Faraone,  mentre  secondo  il  sistema  di  Champollion  e 
di  Rosellini  racchiudono  i nomi  di  Ramses  II  e III.  Non  tardò  ne  anco 
siffatta  congiuntura  di  eccitare  l’acuta  mente  di  Rosellini  a profilarne 
per  maggiormente  stabilire  la  sua  opinione,  già  nel  primo  tomo, 
con  molti,  e cornea  noi  pare,  invincibili  argomenti  dimostrata.  L’ar- 
ticolo che  egli  compose  a tal  uopo  e che  ci  fu  comunicato  come  ma- 
noscritto trovandosi  ora  già  stampato  nel  secondo  volume  dell’  opera 
egizia,  sarà  da  noi  dato  in  estratto  solamente  , conforme  ai  principj 
del  nostro  Instituto. 

Per  buona  ventura  ci  troviamo  in  istato  di  accompagnare  quell’ 
estratto  con  una  lettera  del  chiarissimo  nostro  socio  sig.  Cav.  Acerbi 
console  gen.  di  Austria  in  Egitto,  la  quale  contiene  diversi  fatti 
relativi  all’  obelisco  ed  all’  ingegnosa  operazione  dai  Francesi  COIR' 


Digitized  by  Google 


3oo 


III.  RECHBRCUES  ET  OI1SERV ATIONS. 


piuta  che  crediamo  ancora  ignoti  e che  tutti  richiamano  la  generale 
attenzione. 

Dopo  avere  espresso  la  ben  meritata  sua  ammirazionepei  meriti  dell’ 
eroe  della  nuova  scienza  geroglifica  che,  in  un  viaggio  antiquario  per 
l’Egitto  e fino  alla  seconda  cataratta , incontrò  a Tebe,  e per  l’au- 
gusto mecenate  il  quale  nel  proteggere  e secondare  lo  zelo  e l'ingegno 
di  Roseliini  ha  assicurato  all’  Italia  l’onore  di  dare  alla  colta  Europa 
gli  importantissimi  resultati  del  viaggio  sistematico  di  Cbampollion 
e dei  suoi  compagni,  il  sig.  Cav.  Acerbi  si  è proposto  di  accennare  al- 
cune particolarità  sopra  i due  obelischi,  uno  de’  quali  è quello  che  fu 
trasportato  in  Francia,  che  non  si  trovano  indicate  nella  grande 
opera  sull’  Egitto.  Esse  contribueranno  a far  conoscere  tutta  l’impor- 
tanza di  una  ardita  ed  ingegnosa  impresa,  e tutta  la  benemerenza  che 
si  acquista  dell’Europa  intera  il  governo  di  Francia  nell’  ornare  di 
un  così  venerando  monumento  la  sua  metropoli,  gareggiando  con  Au- 
gusto che  di  simili  monumenti,  già  a tempo  suo  ammirati  per  la  loro 
veneranda  antichità,  decorò  la  sua  Roma  imperiale.  L’aspetto  di 
questo  obelisco  e l’apprezzarne  tutta  l'importanza  per  la  storia  an- 
tichissima di  Egitto  c per  la  storia  delle  arti  renderà,  come  spe- 
riamo, generale  la  convinzione  di  quanto  sia  d’importanza  generale 
pei  governi  della  civilizzata  Europa , depositaria  delle  scienze  stori- 
che, l’usare  la  loro  influenza  presso  il  Vice  ré  di  Egitto,  acciochè  egli 
metta  un  termine  al  sistema  di  devastazione  che,  tanto  in  nome  del 
suo  governo  quanto  per  la  rapacità  degli  Arabi,  si  è negli  ultimi 
anni  proseguito  in  quel  paese.  Giacché  è indubitato  che  dal  tempo 
della  spedizione  di  Egitto  fino  ai  nostri  giorni,  e segnatamente  bell’ 
ultimo  decennio,  i monumenti  di  Egitto  hanno  sofferto  più  danni  che 
in  tanti  secoli  passati  : tempj  interi  spariti,  inigliaja  di  sepolcri  des- 
trutti per  un  vile  guadagno,  e le  lapide  storiche  impiegate  barbara- 
mente per  alloggiamenti,  manifatture , casini  c simili. 

Chiamiamo  l’attenzione  particolare  dei  nostri  lettori  sopra  una  bella 
osservazione  del  nostro  socio  che  coincide  mirabilmente  con  una 
deduzione  e conghettura  storica  sviluppata  nell’  articolo  di  Roseliini. 

Il  Sig.  cav.  Acerbi  ci  fà  conoscere  che  un  meccanismo  ingegnoso 
adoperato  solamente  sul  piano  inferiore  e zoccolo  dell’  obelisco 
orientale,  odi  mano  sinistra  a chi  guarda  l’ingresso  del  palazzo,  pare 
chiaramente  indicare  essere  stato  eretto  il  medesimo,  prima  dell’occi- 
dentale, o di  mano  destra,  trasportato  in  Francia.  Ecco  quanto  ci 
pare  con  evidenza  risultare  dalle  iscrizioni  geroglifiche  e dalle  altre 
dimostrazioni  storiche  del  chiarissimo  editore  dell’  opera  egizia  che 
nel  nostro  articolo  sono  accennate. 

C.  Bunsen. 
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rt.  ESTRATTO  DI  UNA  LETTERA  DEL  SIG.  CAV.  ACERBI  AL  PROF. 
GERHARD,  IN  DATO  DI  ALESSANDRIA  >6  MARZO  l833. 


L’obelisco  di  cui  parliamo,  e levato  poc’anzi  dai  Francesi  a Luxor , 
è uno  dei  due  che  si  trovavano  davanti  al  propilone  del  tempio  che 
porta  questo  nome  da  un  miserabile  e sudicio  villaggio  arabo  che 
ingombra  ed  ostruisce  i grandiosi  avanzi  di  esso  colle  sue  immon- 
dezze. 

Gli  obelischi  erano  due,  e fu  osservato  nella  grand’  opera  che  quello 
posto  a Ponente  era  di  due  metri , e 5y  cent,  più  corto  del  suo  cor- 
rispondente posto  a Levante,  et  che  gli  antichi  architetti  usarono 
l’artificio  di  mettere  il  più  breve  alquanto  più  distante  dal  propilone, 
alla  cui  porta  d’ingresso  facevano  ambidue  ornamentò,  acciocché  chi 
veniva  dal  viale  delle  sfingi  di  contro  per  l’effetto  della  prospettiva, 
non  si  avvedesse  del  divario.  I signori  Sollois  e Devillcrs  rendono 
più  ampiamente  ragione  di  siffatto  artificio , e vi  aggiungono  molte 
belle  ed  erudite  osservazioni  intorno  le  difficoltà  ed  i metodi  di 
tagliare  dalle  carriere  questi  immensi  monoliti,  che  ella  potrà  leggere 
nella  grand’  opera,  e che  a me  non  giova  ripetere.  — (Vedi  t.  II, 
p.  37 1,  e segu.  della  Description  eh : l'Egypte,  ediz  in-8°  di  Pancltoucke). 

Ambidue  questi  obelischi  posavano  in  piano  senza  alcuna  guida  o 
sostegno  di  perni  in  bronzo  od  altro  metallo,  come  p.  e.  posa  l’obe- 
lisco così  detto  di  Cleopatra,  che  ancora  sta  in  piedi  nel  Alessandria, 
c del  quale  resi  conto  con  una  cattiva  figura  in  un’  opera  periodica 
che  si  pubblica  a Milano. 

Gli  obelischi  di  Alessandria  posavano  sopra  un  dado  o zoccolo 
solo  monolito  di  granito  di  Siene,  e sotto  lo  zoccolo  erano  tre  gra- 
dini di  calcarea.  Quelli  di  Luxor  posavano  invece  sopra  due  dadi 
monoliti  parimenti  di  granito  detto  sienite,  l’inferiore  alquanto  mag- 
giore del  superiore. 

Sulle  due  faccie  settentrionali  e meridionali  dei  dadi  o zoccoli  su- 
periori erano  scolpiti  quattro  grossi  scimioni  ad  alto  rilievo,  i quali 
ornavano  per  conseguenza  le  faccie  che  guardavano  verso  il  viale, 
e verso  il  tempio , lasciando  liscie  ed  inadorne  le  altre  due  che  guar- 
davano verso  l’Oriente,  everso  l'Occidente. 

Non  so  come  questa  particolarità  sia  sfuggita  nella  grand’  opera, 
i cui  eruditi  osservatori  fecero  eseguire  degli  scavi  per  misurare  l’al- 
tezza e le  basi  degli  obelischi  medesimi.  Gli  scimioni  cinocefali  erano 
scolpiti  ad  dito  rilievo  sullo  zoccolo  superiore  monolito  dell’  obelisco 
occidentale  stato  levato;  ma  detto  zoccolo  fu  lasciato  sul  luogo  c pel 
suo  peso,  e perchè  il  lavoro  soffri  un  deterioramento  notabile  dalla 
umidità  del  terreno. 

È da  osservarsi  che  i cinocefali  invece,  i quali  ornavano  lo  zoccolo 
dell’  obelisco  orientale  lasciato  al  suo  luogo , non  erano  scolpiti  sul 
monolito  stesso  dello  zoccolo , ma  vi  era  applicato  un  grosso  lastrone 
di  granito  che  conteneva  le  stesse  scolture.  E ciò  che  è più  singolare 
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sulla  faccia  opposta,  cioè  sopra  quella  rivolta  verso  la  yorta  del  pro- 
pilone tre  cinocefali  erano  scolpiti  sul  monolito,  ed  il  quarto  n’era 
messo  posticcio  sopra  un  altro  pezzo  di  granito  applicatovi  artificial- 
mente per  compiere  il  quadrato  della  base. 

I Francesi  hanno  dunque  portato  con  se  in  Francia  il  lastrone  che 
ornava  la  faccia  settentrionale  dello  zoccolo  dell’  obelisco  orientale , 
ed  hanno  lasciato  il  dado  o zoccolo  che  apparteneva  all’  obelisco 
occidentale  stato  da  essi  levato. 

Un’  altra  particolarità  non  osservata  dagli  eruditi  osservatori  della 
spedizione  si  è,  che  nella  faccia  superiore  del  dado  che  sosteneva 
l’obelisco  orientale,  è praticato  in  tutta  la  larghezza  di  un  lato  quanto 
corrisponde  alla  larghezza  dell’  obelisco  sovrapposto,  un  solco  ta- 
gliato a prisma,  e destinato,  per  quanto  pare,  a ricevere  lo  spigolo 
dell’  obelisco  stesso  al  momento  della  sua  erezione;  la  quale  eseguir- 
si doveva  per  un  movimento  a quarto  di  circolo  della  estremità  supe- 
riore sopra  la  sua  base.  Con  questo  metodo  alzato  coi  mezzi  mecanici 
l’obelisco  dalla  punta  dopo  aver  posata  paralella  la  base  sullo  zoccolo, 
esso  trova  vasi  in  piedi  a suo  luogo,  senza  nessuna  deviazione  dal 
parallelismo;  mentre  che  senza  il  solco,  che  serviva  di  guida  poteva 
nascere  qualche  deviazione  non  sempre  facile  a correggersi,  una  volta 
che  tutto  il  peso  dell’  obelisco  posasse  sul  zoccolo. 

Questa  teoria  si  è verificata  sopra  l’obelisco  occidentale,  che  fu 
levato,  il  quale  posava  sopra  la  surprrficic  dello  zoccolo  a dado 
senza  l’incastro,  e che  diffatti  non  posava  paralello  , ma  aveva  una 
deviazione  di  due  a tre  centimetri  dal  parallelismo;  mentre  l’obelisco 
innalzato  colla  guida  del  solco , e che  sta  ancora  in  piedi  conserva  la 
sua  giusta  posizione.  E sarebbe  quasi  a pensarsi  ed  a credere,  che 
l’obelisco  occidentale  fosse  il  primo  ad  erigersi , e che  l’accidente  della 
deviazione  avesse  suggerito  agli  architetti  il  ripiego  del  solco , ese- 
guito poi  con  successo  nello  zoccolo  dell’  obelisco  orientale  che  an- 
cora sta. 

Mi  restano  a mentovare  due  altre  particolarità  che  i Francesi 
della  spedizione  non  potevano  aver  conosciute  intorno  a questi  due 
monoliti.  L’una  si  è , che  quello  levato  avendo  una  scheggia  o fessura 
la  quale  minacciava  di  spaccarsi  sotto  il  peso  della  sua  mole,  gli  an- 
tichi architetti  Egizj  vi  rimediarono  col  legare  insieme  le  due  parti 
con  due  legni  a coda  di  rondine,  i quali  però  al  levare  dell’  obelisco 
furono  trovati  tutti  consumati , e ridotti  in  polvere. 

L’altra  particolarità,  è quella  di  due  cartouckes,  o scudetti  reali 
trovati  scolpiti  sotto  la  base  stessa  dell’  obelisco,  che  posava  nel  dado, 
e che  porta  il  nome  del  secondo  Ramsete  volendo  seguire  le  tavole 
pubblicate  dal  maggior  Felix  (i). 

Le  dimensioni  dei  due  obelischi  sono  notate  nella  memoria  de’ 
sig.  Sollois  e Devillers.  Quello  a sinistra,  ossia  1’  orientale  lasciato  a 
suo  luogo,  ha  a5  met.  e tre  cent,  di  altezza  comprendendovi  il  pi- 

(i)  Si  veda  quanto  è stato  detto  nell’  introduzione  ali’  articolo  del  eh.  flo- 
se  liini. 


Digìtìzed  by  Google 


I.  OBELISCO  DI  I.UQSOR. 


3o3 


ramidion  che  Ita  due  metri,  56  cent.  L’obelisco  posto  a mano  dritta, 
che  è quello  stato  levato,  ha  a?  mct.  c ceni,  ili  altezza,  suppo- 
nendo il  piramidion  instaurato,  giacche  è mutilato. 

Secondo  il  calcolo  degli  ingegneri  del  Luxor  la  cubatura  dell’  obe- 
lisco da  essi  trasportato  è di  metri  cubici  83. 

Il  metro  cubico  di  granito  pesa  tonnellate  a,  7,  considerata  1’  acqua 
pesante  una  tonnellata.  11  che  darebbe  per  peso  totale  del  monolito 
tonnellate  aa4  (la  tonnellata  è di  mille  killogrammi.) 

L’obelisco  fu  tutto  rivestito  di  legno,  dandogli  la  forma  di  un 
cilindro.  Siffatto  rivestimento,  compresovi  il  ferro  corrispondente, 
pesava  altre  a5  tonnellate.  Laonde  il  peso  totale  era  di  249  tonnellate. 

Le  basi  ossia  dadi  sottoposti  all’  obelisco  presentano  qualche  ir- 
regolarità. Tre  lati  p.  e.  del  dado  inferiore  sono  di  a met.  e 40  cent, 
ed  il  quarto  lato  è di  a met.  44  cent. 

La  durezza  «Iella  materia, ond'  erano  composte  queste  imincusemoli 
giustificava  questi  piccolo  divarj  ; essi  non  meritavano  l’osservazione 
di  un  popolo  che  si  occupava  dei  grande  soltanto,  c del  colossale. 

Quanto  al  piramidion  che  si  trova  offeso  e mutilato  nell’  obelisco 
stato  levalo,  i signori  Sollois  e Devillers  non  sanno  comprendere 
come  e quando  quel  mutilamento  potesse  essere  accaduto,  giacché 
si  trovava  in  quello  stato  quando  essi  lo  visitarono  la  prima  volta. 
Ma  chi  può  indovinare  e tutta  passare  in  rivista  la  serie  degli  acci- 
denti possibili  nell’  intervallo  di  quattro  o cinque  mill’  anni?  Sap- 
piamo d’altronde  per  l’autorità  di  S.  Efrem , di  Dion.  Telmahre,  di 
Abd-AUatif,  di  Kodhai  citato  dal  Makrisi  e di  tant’  altri,  che  gli 
obelischi  portavano  un  ornamento,  che  ne  copriva  l’estremità  supe- 
riore : ornamento  di  metallo  in  forma  di  capuccio,  il  quale  od  avrà 
coperto  il  diffetto  di  questo  obelisco,  oppure  l’avrà  cagionato  quando 
l’avarizia  o la  barbarie  de’  popoli  successivi  avrà  voluto  levarne  con 
forza  il  metallo.  Non  so  immaginarmi  qual  dovesse  essere  la  forma  di 
siffatto  capuccio,  o collare,  od  ornamento  qualunque,  citato  dagli 
scrittori  arabi,  ed  è peccato  che  il  celebre  Sacy  non  ne  dia  la  figura, 
che  egli  ha  veduta  in  un  manoscritto  arabo  della  biblioteca  reale 
11°  954,  fol.  19  recto,  da  lui  citato  nell’ insigne  sua  traduzione  di 
Abd-AUatif.  Vedi  pag.  226,  1 voi.  in-4. 

Acerbi. 


b.  intorno  alla,  recentissima  scoperta  di  un  cartello  reale 

INCISO  SUL  PIANO  DELL’  OBELISCO  DI  LUQSOR  CHE  POSAVA 
SULLA  BASE;  e CHE  ORA  SI  È VEDUTO  PBR  LA  PRIMA  VOLTA, 
AVENDO  I FRANCESI  ABBASSATO  QUEL!.’  OBELISCO  PER  TRA- 
SPORTARLO in  Francia.  (Estratto.) 


Una  importante  notizia  mi  è pervenuta  nello  stesso  momento  che 
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stava  correggendo  le  stampe  delle  tavole  precedenti.  Alla  pag.  222 
del  Ballettino  delC Instituto  ili  corrispondenza  archeologica  n.  xn  ili 
Decembre,  il  eh.  cav.  Bunsen  scrive  in  una  breve  nota,  che  per  let- 
tera communicatagli  dal  cav.  William  Geli  c scritta  dal  dotto  Wilkin- 
son,  rilevasi  che  avendo  i Francesi  sollevato  dalla  base  uno  degli 
obelischi  di  Luqsor,  che  nell’iscrizione  media  di  alcune  delle  sue  facce 
porta  il  nome  di  quel  Ramses  che  è,  secondo  la  mia  dimostrazione, 
Ramses  II,  e nelle  iscrizioni  laterali  il  nome  del  re  ch’io  ho  dimos- 
trato essere  Ramsfs  III  suo  fratello  e successore,  hanno  scoperto  nel 
piano  Inferiore  dell’ obelisco  che  posava  sul  piedestallo,  il  solo  car- 
tello del  Ramses  cui  si  aggiunge  il  titolo  di  approvato  dal  Sole,  vale 
a dire,  di  Ramses  III. 

Una  tale  scoperta  sembrami  metter  suggello  di  certezza  all’opinione 
già  da  me  dismostrata,  che  cioè  distinti  fossero  di  persona  e di  regno 
i due  Ramses  ch’io  ho  chiamati  secondo  e terzo  di  questo  nome. 
E poiché  l’evidenza  di  questa  prova  deriva  a me  dall’  esame  del  fatto 
e dagli  schiarimenti  che  prestatimi  le  iscrizioni  dei  due  obelischi  di 
Luqsor  colle  mie  stesse  mani  copiate,  e che  ora  ho  sott’occhio,  debbo 
esporre  ai  leggitori  tutto  il  ragionamento  che  mi  conduce  a questa 
evidente  deduzione.  uni 

I due  obelischi  che  furono  collocati  dinnanzi  alla  porta  principale 
del  palazzo  di  Luqsor  a Tebe,  presentano  su  ciascuna  delle  loro  facce 
tre  colonne  d'iscrizione  geroglifica  , una  media,  due  laterali  che  , 
partendo  dall’angolo  o spigolo  orizzontale  del  pyramidion,  scendono 
fino  alla  base  dell’ obelisco.  Quello  dei  due  che  stava  a destra  di  chi 
riguarda  la  poita  del  palazzo  ( e credo  esser  quello  che  i Francesi 
hanno  impreso  a trasportare.,  poiché  l'altro  è per  metà  tutto  guasto  (1) 
mostra  sopra  tre  delle  sue  facce  , e nella  sola  iscrizione  del  mezzo 
i cartelli  del  re  eh’  io  chiamo  Ramses  II;  mentre  le  due  iscrizioni 
laterali  portano  tutte  il  nome  del  Ramses  approvato  dal  Sole  ; ossia 
Ramses  III.  E le  tre  facce  del  pyramidion  che  a queste  tre  corrispon- 
dono, mostrano  adorante  ed  offerente  ad  Amon  -Rè  un  Faraone  col 
solo  nome  di  Ramses  li.  Ma  sulla  quarta  faccia  dell’obelisco  ( quella 
che  volgevasi  tra  settentrione  ed  occidente  ) si  trova  , e nel  mezzo  e 
nei  lati,  il  solo  cartello  di  Ramses  HI;  ed  un  quadro  analogo  del 
medesimo  re  occupa  la  corrispondente  faccia  del  pyramidion.  L’is- 
crizione dell’  obelisco  che  sta  a sinistra  presenta  un  ordine  inverso, 
vale  a dire,  che  tre  delle  sue  facce  distinguonsi  in  tutte  e tre  le  co- 
lonne col  solo  nome  di  Ramses  III,  cd  una  faccia  sola,  che  guarda  al 
nonl-ouest,  porta,  nella  sola  colonna  del  mezzo,  il  cartello  di  Ramses 
II , e quello  di  Ramses  III  nelle  colonne  laterali.  Coll’  ordine  mede- 
simo corrispondono  i quadretti  del  pyramidion,  ritraendo  sempre  il 
re  cui  la  iscrizione  media  > delle  facce  appartiene.  Pertanto  tutte  e 
sedici  le  iscrizioni  laterali  di  ambedue  gli  obelischi  portano  il  solo 

n V 1 < ' l r’l  ) .A  IT*/  l'T  v ; - ..,i=. 

(1)  Non  lascia  dubbio  sopra  questo  punto  la  lettera  precedente. 

N.  Deci-’  EDIT. 
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nome  .li  Ramses  III  : delle  iscrizioni  medie  dell’  obelisco  destro  tre 
hanno  il  nome  di  Ramses  II,  ed  una  sola  di  Ramses  III.  Al  contrario 
sull’obelisco  sinistro  il  nomedi  Ramses  III  distingue  la  media  iscri- 
zione di  tre  delle  sue  facce;  e sopra  una  faccia  sola  si  legge  nel  mezzo 
il  nome  di  Ramses  II. 

Ciò  dichiarato,  io  dico  che  questa  stessa  distribuzione  di  cartelli 
ci  offre  un  buon  argomento  a provare,  che  diversi  furono  i re  ch’io 
già  dimostrai  essere  Ramses  II  e Ramses  III;  e clic  a quest’  ultimo 
appartiene  il  compimento  e l’erezione  di  que’due  stupendi  monoliti. 

Richiamo  primieramente  alla  memoria  de’mici  leggitori  tutte  le 
prove  di  ragionamculo  c di  fatto  esposte  alla  pag.  257  e segg.  del 
primo  volume  della  mia  opera , per  le  quali  mostrai  diversi  essere 
di  persona  e di  regno  i re  ai  quali  que’  due  differenti  prenomi  si  at- 
tribuiscono. Giova  ora  esaminar  brevemente  ( poiché  in  modo  più 
particolare  lo  faremo  nella  Descrizione  tiri  Monumenti ) le  prime 
parti  esterne  del  palazzo  di  Luqsor,  alle  quali  più  specialmente  per 
la  stessa  collocazione  rifcrisconsi  i due  obelischi.  La  facciata  dell’ 
edificio  si  eleva  con  i due  soliti  baluardi  egiziani  che  fiancheggiano  e 
sopravanzano  la  porta.  Tutta  la  faccia  esterna  dei  due  baluardi  medesimi 
è ricoperta  di  sculture  storiche  del  solo  RzmsczapprovatodalSole  -,  ed 
ugualmente  gli  esterni  stipili  della  porta  a lui  solo  appartengono.  Seg- 
gono esteriormente  presso  agli  stipiti  due  statue  colossali  scolpite  con 
bellissim’arte  in  granito- grigio  , e rappresentanti  questo  medesimo 
Ramses  III,  come  i cartelli  profondamente  incisi  sulle  spalle  e nel 
dosso  del  trono  dimostrano.  Sorgono  in  faccia  ai  due  colossi  ed  a 
brevissima  distanza  gli  obelischi,  dimodoché  tutte  queste  cose  non  solo 
hanno  manisfesta mente  il  fine  medesimo  di  far  magnifico  c adorno 
il  prospetto  dell’edifizio  , ma  si  vede  eziandio  che  furono  ordinate 
e.1  innalzate  dal  medesimo  re,  che  si  fece  ampliatore  ed  abhellitore 
del  palazzo  di  Luqsor.  Poiché  dubbio  non  v’ha  che  colui  il  quale 
pose  quei  colossi , innalzò  ancora  gli  obelischi,  essendo  questi  quat- 
tro oggetti  tra  loro  prossimamente  simmetrici  c dipendenti. 

Ciò  che  dalla  distribuzione  delle  parti  apparisce,  vien  fatto  certo 
dall’  iscrizione  degli  obelischi  medesimi.  Io  ne  riferirò  per  ora  in 
questa  nota,  quella  parte  soltanto  clic  appartiene  alla  presento 
questione  . Leggessi  verso  il  fine  dell’iscrizione  media  dell’obelisco 
sinistro,  e sulla  faccia  nord-est,  che  è quella  che  sta  dinnanzi  a chi 
riguarda  l’edifizio,  e che  è perciò  la  principale,  che  il  Faraone  appro- 
vato dal  Sole  ha  fatto  le  sue  divote  costruzioni  al  padre  Amori  Ré  ; 
HA  INNALZATO  DUE  OBELISCHI  CRANDI  IN  PIETRA  DI  GRANITO 

nella  divina  abitazione  di  Amon  -hai-Ramses  (che  è il  nome  egiziano 
del  palazzo  di  Luqsor  ) in  Amon-èi,  cioè  nell’abitazione  di  Aminone, 
che  è il  sacro  nome  egizio  di  Tebe,  tradotto  dai  Greci  in  àiooitoXi;. 

Questa  iscrizione  pertanto  c’  insegna  che  i due  obelischi  di  Luqsor 
furono  innalzati  da  Ramses  approvato  dal  Sole , ossia  da  Ramses  III. 
Niente  di  simigliante  leggesi  nelle  lince  d’iscrizione  che  a Ramses  II 
si  riferiscono. 

Nell’  ipotesi  che  quei  due  differenti  prenomi  appartengano  ad  un 
V.  20 
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solo  e medesimo  re , non  so  qual  probabil  ragione  potrebbe  rendersi 
di  questa  strana  distribuzione  dei  diversi  cartelli,  come  si  trovano 
sulle  facce  dei  due  obelischi;  nè  capir  si  potrebbe  perchè  sui  colossi 
contigui  ai  due  monoliti,  il  solo  Ramses  approvato  dal  Sole  scolpito 
si  vegga , e non  l’uno  e 1’  altro  prenome  indistintamente  (poiché  più 
volte  vi  son  ripetuti)  se  fossero  ambedue  indicazione  della  persona 
medesima.  Ma  debbo  soddisfare  ad  una  domanda  che  naturalmente 
procede  dalle  cose  esposte  : Perchè  gli  altri  cartelli , che  designano 
Ramses  li,  si  trovano  sni  due  obelischi,  e con  tale  distribuzione  e 
quasi  mescolamento  con  quelli  di  Ramses  111 , che  sembri  avere  i due 
re  concordemente,  e nel  tempo  medesimo  adornato  quei  due  monoliti? 
La  risposta  al  quesito  emana  dall’  esame  della  collocazione  dei  due 
differenti  cartelli,  e dall'  analogia  di  altri  monumenti  che  qui  bas- 
terà per  ora  soltanto  accennare. 

È fuori  di  dubbio  che  1’  iscrizione  del  mezzo  era  la  prima  a scol- 
pirsi; e di  ciò  ne  convince  la  ragione  e il  fatto,  comprovato  da  tutti 
gli  obelischi  che  portano  nelle  facce  più  d’  una  iscrizione  di  re  diffe- 
renti. D’  altronde  noi  non  dobbiamo  qui  occuparci  delle  iscrizioni 
laterali , poiché  tutte  senza  eccezione  portano  i cartelli  di  Ramses  HI. 
Or  su  tre  delle  facce  del  destro  obelisco  di  Luqsor  (quello  che  dai 
Francesi  trasportasi  in  Francia)  1’  iscrizione  del  mezzo  porta  il  nome 
di  Ramses  li,  e la  sola  quarta  faccia  mostra  in  tutte  e tre  le  iscrizioni 
i cartelli  del  terzo  Ramses.  Sull’  obelisco  sinistro  una  faccia  sola  pre- 
senta nella  media  iscrizione  il  prenome  di  Ramses  II , e su  tutte  le 
altre  facce , si  nel  mezzo  che  nei  lati , i cartelli  del  solo  Ramses  III 
si  veggono.  Da  ciò  a me  sembra  evidentemente  rilevarsi  che  Ram- 
ses II,  predecessore  di  Ramses  III,  fatto  aveva  cominciare  la  scultura 
delle  iscrizioni  di  questi  due  obelischi  (dirò  poi  dove,  e in  qual  modo); 
e solo  essendo  nel  regno , la  sola  colonna  media  facevavi  apporre;  e 
già  1’  obelisco  destro  fatto  aveva  scolpire  sù  tutte  le  facce,  fuorché  sù 
quella  che  ancora  aderiva  al  monte , come  or  ora  dirò.  Dell’  obelisco 
sinistro  non  aveva  fatto  adornar  d’  iscrizione  che  una  faccia  sola. 
Venuto  in  questo  tempo  a morte , il  fratello  Ramses  III  che  gli  suc- 
cedette, e che  costrusse,  o almeno  adornò  di  sculture  e di  statue  il 
prospetto  del  palazzo  di  Luqsor,  imprese  a terminare  le  iscrizioni  dei 
due  obelischi  lasciati  imperfetti  : sulle  facce  vuote  tre  iscrizioni  sue 
proprie  aggiunse;  e dove  già  quelle  del  fratello  esistevano,  fu  con- 
tento di  apporre  le  proprie  sui  lati.  E cosi  questi  due  obelischi  in- 
nalzò dinnanzi  all’  Amonmai-Rausessbior  (che  tale  è il  nome  del  pa- 
lazzo di  Luqsor)  del  quale  aveva  impreso  ad  abbellire  con  tanta 
magnificenza  il  prospetto.  E ciò  si  legge  chiaramente  neli’  iscrizione 
da  me  sopra  recata  cd  interpretata. 

Le  quali  cose  considerate , apparisce  manifesta  la  cagione  del  tro- 
varsi nell’  inferior  piano  che  posava  sul  piedestallo , inciso  il  solo 
cartello  di  Ramses  III.  A lui  si  apparteneva  di  apporre  questa  specie 
di  sigillo,  poiché  da  lui  era  stato  eretto  l’obelisco;  ed  io  ho  ferma 
sentenza,  che  anche  sotto  al  piano  dell’  altro  obelisco,  il  medesimo 
cartello  si  trovi. 
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Ma  odo  proporrai  un*  altra  questione.  Con  qual  fine  mai  fu  scolpito 
quel  nome  in  luogo  che  più  non  doveva  vedersi?  Poiché  l’apparire 
in  luce,  supponeva  la  rovina  , o il  traslocamento  di  quei  monoliti  che, 
senza  la  violenza  o l’amore  degli  uomini  per  distruggerli,  o per 
trasportarli  in  luogo  più  degno,  avrebbero  per  se  stessi  durato  quanto 
il  mondo  nei  secoli  futuri. 

Prima  eh’  io  avessi  notizia  di  questo  scuoprimento,  aveva  scritto  ed 
era  già  stampata  una  mia  osservazione  intorno  ad  una  circostanza 
analoga,  che  molta  luce  arreca  alla  presente  quistione  (1).  Mostrai 
che  sopra  grandi  pezzi  di  pietra  squadrati  per  costruire  un  edilìzio 
egiziano , veggonsi  incisi  in  una  delle  facce  certi  quadrateli!  che'  rac- 
chiudono il  nome  di  un  Faraone,  e dissi  questi  non  essere  altro  che 
marchi  della  cava,  i quali  nascondevansi  poi  nel  sovrapporre  e com- 
metter le  pietre , nè  più  apparivano  che  col  disfarsi  dell’  edilìzio.  La 
stessa  io  penso  essere  la  cagione  dell’  aversi  scolpito  il  cartello  di 
Ramses  III  nel  piano  inferiore  dell’  obelisco  di  Luqsor.  Alcuno  dirà 
che  se  qui  pure  riconoscere  si  dovesse  un  marchio  della  cava,  vi 
troveremmo  piuttosto  il  cartello  di  Ramses  II,  che  primo  cominciò  1’ 
opera  di  quei  due  monoliti,  e che  per  conseguenza  da  lui  se  ne  dovette 
staccare  il  materiale  dal  monte.  Giustissima  ragione  in  apparenza  ; 
ma  non  vera  in  realtà.  Ramses  II  fece  sbozzar  sulla  cava  quei  due  mo- 
noliti; li  fece  isolare  (un  d’  essi  almeno)  e squadrare  perfettamente 
sule  tre  facce;  e mentre  la  quarta  faccia  tutta  ancora  aderiva  alla  rupe, 
fece  scolpire  sulle  tre  facce  (a)  1’  iscrizione  che  tiene  il  mezzo  : sulla 
quarta  faccia  l’avrebbe  fatta  scolpire  allorquando  1’  obelisco  fosse 
staccato  dal  monte.  Ciò  sembra  invero  strano  ed  incredibile  per  noi , 
che  i mezzi  dell’  arti  mecnniche  egizie  concepir  non  sappiamo;  nè  pos- 
siamo indurci  a credere  che  tanta  fatica  si  spendesse  a compiere  un’ 
opera  si  lunga  e sì  diligente,  la  quale  poteva  riuscire  inutile  per  la 
rottura  di  un  sì  smisurato  pezzo  di  granito,  nello  spiccarlo  dal  monte. 
Ma  non  sembra  che  un  tal  rischio , per  colpa  delle  nostre  arti  proba- 
bilissimo , lo  fosse  ugualmente  per  la  industria  e per  la  potenza  degli 
Egiziani.  Ad  essi  riusciva  più  comodo,  come  a noi  pure  sarebbe,  di 
condur  l’opera  a perfezione  quanto  possibile  era,  finché  stava  tena- 
cemente aderente  alla  rupe,  né  timor  di  fallirla  nello  spiccamela  li 
tratteneva.  E che  così  veramente  adoperassero  (poiché  io  già  non 
presumo  che  ciò  al  mio  solo  asserirlo  si  creda)  cc  lo  dimostra  tra  pa- 
recchi altri  meno  evidenti  questo  chiarissimo  fatto,  che  nelle  cave  di 
granito  presso  a Siène,  tra  mezzodì  e levante,  si  vede  ancora  rimasto 
un  obelisco  non  per  anco  distaccato  dal  monte,  e già  sì  innanzi  con- 
dotto , che  poco  più  che  distaccamelo  rimane , per  averlo  nelle  sue  tre 
facce  perfetto.  Nelle  cave  medesime  sono  ancora  evidenti  dei  grandi 

(0  Veggasi,  P-  i4°  e segg.  del  secondo  volume. 

(a)  Intendi  dell’  obelisco  eretto  poi  a mano  destra  di  cui  guarda  il  pa- 
lazzo (verso  l’occidente):  giacché  ueli’altro,  l’orientale,  rimasto  in  Egitto  nep- 
pure la  colonna  di  mezzo  porta  il  nome  di  lìamses  II,  eccettualo  in  una  sola 
facciata. 

30. 
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infossamenti,  d’  onde  si  vede  essere  stati  spiccati,  c forse  innanzi 
compiuti,  o almeno  sbozzati , dei  colossi , o altri  monumenti  che  ser- 
virono agli  edilizi  tebani;  delle  quali  cose  dovrò  discorrere  in  altro 
luogo  più  acconciamente.  Ed  io  penso  che  parecchie  stele,  o imma- 
gini di  tempietti  che  ancora  si  veggono  tutte  compiute  su  certe  in- 
formi rocche  di  granito,  che  sorgono  intorno  all’  isola  di  Philoe,  e che 
non  si  vede  a quale  oggetto  in  quei  luoghi  si  trovino , fossero  così 
fatte  per  essere  poi  staccate  e trasportate  in  luogo  più  conveniente  al 
quale  si  destinavano. 

Ecco  pertanto  chè  Rarases  III  trovato  avendo  quei  due  monoliti 
così  preparati  sulla  roccia,  che  poco  ancora  mancava  al  loro  compi- 
mento, fece  spiccameli  entrambi,  ed  aggiunse  le  sue  leggende  sulle 
facce  già  scolpite,  e le  altre  che  rimaste  erano  nude  o per  imperfetta 
opera,  o perchè  aderenti  al  monte,  tutte  interamente  di  sue  iscrizioni 
ricoperse;  c nella  principale  iscrizione  del  mezzo  del  sinistro  obelisco, 
fece  esprimere  eh’  egli  aveva  innalzato  questidue  monoliti. — Ramses  II 
quantunque  scegliesse  la  pietra  e uè  conducesse  1'  opera  tanto  innanzi, 
pure  non  potè  marchiar  del  suo  nome  1’  inferior  piano  dei  due  obe- 
lischi , poiché  questo  piano  non  tagliavasi  e non  si  squadrava  che  al 
momento  di  staccar  tutto  intero  il  pezzo  dalla  cava.  Ciò  vedesi  pure 
nell’  obelisco  testé  citato,  che  ancora  aderisce  ai  monti  di  Siène;  ed 
era  infatti  necessario  al  sostentamento  di  tutta  la  mole,  che  non  si  sta- 
casse,  o s’  isolasse  dalla  rupe  il  piano  inferiore  sul  quale  appoggia- 
vasi,  fino  al  momento  di  cavarne  1’  obelisco.  La  quale  ultima  opera 
fatta  avendo  Ramsés  III,  è chiaro  non  potersi  trovare  altro  nome 
che  il  suo  nel  quadro  del  piano  inferiore. 

Tali  sono  pertanto  le  naturali  e considerate  ragioni  che  rendersi 
possono  all’  occasione  di  questo  recente  trovamento,  le  quali  mi  sem- 
brano atte  a toglier  ogni  dubbiezza , ed  a soddisfare  ogni  curiosità. 
Per  conseguenza  stan  fermi  e saldi  tutti  gli  argomenti  che  mostrano 
esser  diversi  fra  loro  i due  Ramses,  e quest’ultimo  trovato  ottima- 
mente li  conferma. 

Ipp.  RoSELLIHI. 


2.  La  mort  d’Alcyonée. 

( Tav.  (F agg.  D.  1 833.) 

Parmi  les  monumens  qui  offrent  des  gigantomachies,  le 
combat  d ’Hercule  contro  Al.cyonée  (i)  ne  s’est  encore  ren- 

(l)  Alcyvnie  est  fils  d ’Urarws  et  de  C,<r<x  (Apollod.  I.  I,  c.  6,  i).  — Cf.  Al~ 
cjonéc  fils  de  Diomus  et  de  Méganire  (Nicand.  ap.  Antonin.  Liberalem,  c.  Viti). 
Athénée  (1.  XIV,  p.  619.  b ) cite  Épicharme  dans  la  pièce  intitulée  Alcyon  où 
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contré  que  sur  un  petit  nomhre  «le  vases  peinls.  Le  géam 
figure  constamment  sous  une  forme  colossale,  endormi  sur 
un  rocher  ou  déjà  terrassé  par  le  fils  d’Alcmène,  que  l’on  voit 
arme  tantòt  d'un  are,  tantòt  d’une  épée,  ou  quelquefois  de  la 
raassue.  Le  sujet  se  réduit  souveut  aux  deux  combattans 
seuls,  tandis  quedans  d’autres  peintures,  Minerve  ou  Hermès 
assiste  le  héros  thébain  ; mais  jusqu'ici  Télamon  que  Pin- 
dare(i) donne  dans  cetlelulte  pourcompagnon  à Hercule,  n’a 
pas  encore  paru  sur  les  monumens  à còte  de  son  ami. 

Lesauteurs  nes’accordentpassur  lalocalitéoùse  passel'ac- 
tion.  Les  uns  la  placent  dans  l’isthme  de  Pailène  en  Thrace, 
appelée  aussi  Phlègrc  (a);  d’autres  mythographes  nous  indi  - 

il  est  question  de  Dìomus  , bonvier  sicilien,  qui  a inventé  le  ebant  pastora! 
nommé  ftouxoXiaopós.  Alcyonée  avait  enlevé  a Hercule,  les  beeufs  d’Erythie 
(Schol.  Pindar.  Netti.  IV,  v.  43;  Apollod.  1. 1,  c.  6,  i).  Piudare  donne  à no- 
tre  géant,  l’épithète  de  bouvier  ( Isthm . VI,  v.  47).  Alcyonée  amant  de  Coronis. 
(Bieus  ap.  Àntonin.  Liberalem,  c.  XX)  est  nommó  Ischys  fils  d’Élatus  par 
Apollodore  (1.  Ili,  c.  10,  3;  cf.  Paus.,  1.  II,  C.  afi,  5;  Ilomer.  Hymn.  in  A poli.  v. 
209-10;  Schol.  Pindar.  Pyth.  Ili,  v.  48  ; Hygin.  Pati,  astron.  1.  II,  c.  4°).  Or  le 
mot  i tsyoi  drsigne  la  force  comme  óXztì.  Anssi  Cicéron  (de  Nat.  Dcortun,  1.  Ili, 
c.  2 a)  lui  donue-t-il  le  uom  de  Vahns.  Hygin  (fai . non)  nomine  le  rivai  d’A- 
pollon,  au  lieu  d’Iscbys,  Chyltts;  il  faut  peut-étre  lire  Ischylus;  cependant  une 
variante  du  texte  d'Hygin  porte  Alcionettis.  Iactance  (ad  Stat.  Thcbaid.  Ili, 
v.  5o6)  nomine  i’amant  de  la  mère  d’Esculape , Lycus.  Cf.  l'attentat  d’IIé- 
phnestus  contre  Athéné  (Apollod.  1.  Ili,  c.  14.  6)  avec  celui  tV  Alcyonée  con- 
tre  Coronis.  A Titano  on  porte  la  statue  de  Coronis  au  tempie  d’Athéné. 
(Paus.  1.  II,  c.  11,9). 

(1)  Nem.  IV,  v.  41;  Isthm.  VI,  v.  ly,  et  ibìd.  Schol.  cf.  Schol.  Apoi). 
Rhod.  Argon.  1. 1,  v.  1289. 

(2)  Apollod.  1.  II,  c.  7,  1 ; Schol.  Pindar.  Isthm.  VI,  v.  47;  Tzetz.  ad  Lyco- 
phr.  Cassandr.  y.  63  ; Schol.  Apoll.  Uhod  Argon.  1.  Ili,  v.  234.  — Ce  n’est 
pas  par  erreur  que  le  Scholiaste  de  Pindare  (Nem.  IV,  v.  43)  cliange  le  ter- 
rena de  cette  lutto,  en  la  transportant  dans  l’isthme  de  Corinthe  où  l'on 
voyait  encore  le  rocher  avec  lequel  le  géant  avait  écrasé  douze  chars  de 
l’armée  d’Hercule.  Le  Scholiaste  d’Aristopbane  (ad  Acharn.  v.  233)  nous  ex- 
plique  le  nom  de  Palline , endroit  de  l’Attique  où  était  situé  le  tempie  de 
Minerve  Pal/enis  (Herodot.  1. 1,  c.  6a;  cf.  Plutarch.in  Thes.  XII  ),  par  l’action 
de  lancer  des  pierres,  aitò  toù  PotXXtiv  Xifloi{.  — Nonnus  (Dionys.  1.  XLVIII, 
v.  43  sqq.  et  v.  71-76)  fait  combattre  Dionysus,  cn  Thrace , contre  Alcyonée. 
Servius  (ad  ^Ene'id.  HI,  v.  S78)  place  Phlègre  cn  Thessalie.  On  comprend 
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quent  les  chanips  Phlégréens  en  Campanie,  en  faisant  gémir 
legéant  vaincu,  sous  lepoidsdu  Vésuve  (i),  cornine  Typhon 
ou  Encelade  sous  celui  de  l’Etna,  (a)  et  cornine  Polybotès 
sous  l’ìle  de  Nisyre  (3). 

Il  existe  à notre  connaissance  sjx  vases  qui  offrent  le  sujet 
de  la  défaite  d’Alcyonée;  les  uns  proviennent  des  tombeaux 
de  Nola  (4),  les  autres  ont  été  tirés  des  fouilles  de  l'Etru- 
rie  (5).  Une  petite  figure  aiiée , tantót  màle  et  nue,  tantòt  à 
ce  quii  paraìt,  femelle  et  vètue  dune  tunique  courte,  qui, 
sur  quelques  vases  de  style  archaique,  intervient  dans  la  scène , 
camme  un  des  acteurs  les  plus  signifìcatifs , a embarrassé  plus 
d’un  antiquaire.  La  tav.  d’ agg.  D.  offre  les  deux  formes  de  ce 
genie.  Le  dessin  n°  i reproduit  d’après  la  galerie  mythologi- 
que  de  Millin  (6),  montre  la  figure  ailée  femelle,  si  fon  en 
juge  d’après  sa  chevelure.  En  véritable  Harpyie,  elle  saisit  la 

amai  pourquoi  Ovide  donne  l’épithète  A'  Utrmonius  à Ischys  ( Metamorph . I . n , 
v.  6oo);  la  Thessalie  était  nommée  llccmonìa  du  voisinage  du  moni  Hamus. 

(i)  Philostrat.  Heroica,  c.  J,  4,  p>  671.  NsairoXÌTai  Si  oi  lroXiav  cÌxgùvts;, 
flaùjia  tnitofavrai  xà  toù  ÀXx uoveu?  ó<rrà.  Aéyouaiyàp  ^7iitoXXoÙ5  tìiv  "fi qavxu» 
èxtì  pt^Xr.oflai,  xal  rò  {1  i a fi  1 0 v ófcf  in'  a ùtgu;  TÙtptoflai.  Kat  [/.ir»  x*ì  èv  H x X X li  v r„ 
i,»  «SXÉqpav  ci  itoHiraì  évopac£ouai , troXXà  jxèv  a<óu.x.Ta  r,  -pii  TGiaùra  t/i  1,  yiysiv- 
rwv  atfaxcniS *uaàyT u»  ixeT.  x.  t.  X.  Claudian.  de  Rapi.  Proserp.  1.  IH,  v.  i8i-85. 

Fractane  jugi  compage  Vetevi 

Alcyoneus  per  stagna  pedes  Tyrrhena  cucurrit. 

Dans  un  autre  passage,  Philostrate  ( Imag . 1.  II,  XVII , p.  836)  dit  qu’Ence- 
lade  est  enseveli  en  Italie. 

(а)  Apollod.  1.  I,  c.  6,  3;  Nicand.  ap.  Antonia.  Liberateci , c.  XXVIII; 
Horat.  1.  in,  od.  4,  v.  76. 

(3)  Apollod.  1.  I,  c.  C,  a;  Steph.  Byzant.  v.  Nuwp&c. 

(4)  Tiscbbein,  II,  *0;  Millin,  Galer.  myth.  CXX,  45 9;  Bullet.  :8ag,  p.  108. 

(5)  Bullet.  1.  cit.  Gerhard,  Rapporto  intorno  i -vasi volermi,  p.  143,  note 
a6»;  p.  1S0,  note  371;  Calai,  du prince  de  Canino,  n.  i533,  p.  137;  Bulle!.  1839, 
p.  85.  Millin  a reconnn  aussi  Hercule  assommant  Alcyonée,  sur  une  pietre 
gravée  (Galer.  myth.  CXX,  458).  Mais  le  géant  anguipède  qui  y figure  peut 
étre  aussi  bien  Porphyrion,  Ephialtès  ou  tout  autre  fils  de  la  Terre.  Car 
Apollodore  (1.  I,  c.  6,  a)  nous  apprend  qu’Hercule  acheva  à coups  de  flèches 
pous  les  géans  foudroyés  par  Jupiter. 

(б)  CXX,  459.  Ce  rase  a été  d’abord  publié  par  Tischbein,  II,  ao. 
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téte  du  mouraut,  et  parali  affamée  de  chalr  huniaine,  cornine 
le  géant  Eurynomus  de  la  Leschéde  Polygnotc  (t).  Ces  par- 
ticularités  engagèrent  M.  Hirt  (2)  à reconnaìtre  dans  tette 
figure  ailée,  un  Genie  qui  donne  la  mori.  Millin  (3)  lui  attribua 
avec  raison  le  noni  de  Aer(4).  Quant  à la  présence  de  Minerve, 
elle  n’aurait  pas  besoin  dèlie  justiliée,  puisque  cette  cléesse 
se  trouve  sur  un  grand  nombre  de  monumens  à còte  d’Her- 
cule;  mais  dans  cette  oecasion,  sa  présence  est  tout-à-fait 
conforme  aux  traditions  mythologiques;  Apollodore  (5)  nous 
apprend  en  effet  , que  ce  fut  avec  le  secours  de  cette  déesse 
qu’Hercule  vint  à bout  de  vainere  le  terrible  géant. 

Sur  la  méme  tav.dagg.  D.  n°2,  nous  avons  place  ledes- 
sin  d’une  cenochoé  destyle  archai'que  trouvéeen  Etrurie(6).  Ce 
monument  publié  par  M.  Micali  (7)  11’a  été  accompagné  d’au- 
cun  commentaire  de  ce  savant  distingue.  M.  Micali  se  borne 
à dire  qu’il  ne  saurait  se  rendre  compte  à quel  exploit  d’Her- 
cule  peut  se  rapporter  l’action  qu’on  y voit  représentée  (8). 

Dans  cette  seconde  peinture,  le  petit  genie  ne  se  montre 
nullement  hostile  envers  le  géant  étendu  à terre;  il  semble 
plutòt  se  retirer  à-peu-près  cornine  l’àme  qui  vient  d’aban- 
donner  le  corps  d'un  mourant.  Le  méme  sujet  se  retrouve  sur 
un  lécythiou  découvert  dans  un  des  tombeaux  de  Nola  (9). 

(1)  Paus.  1.  X,  c.  >8,  4- 

(»)  BUderbuch , p.  198. 

(3)  Caler,  myth.  CXX,  45g. 

(4)  Sarte  coffre  de  Cvpsélus , près  de  Potynice,  paraissait  une  Xerdont 
la  forme  était  des  plus  tiideuses , et  qui  n’attcndait  que  le  moment  de  s’em- 
parer  de  sa  proie  (Paus.  t.  V,  19,  i).  Conoo,  Narrai.  XLV  : K.aì  pr.fèv  iraSoii- 
e*v  (caput  Orphei)  imo  rifa  SoiXaetmc , pni^j  Tt  tù>v  laa.  xTip  1 c ctvOpàirtvai 
vtxpùw  aXrjri  96'pcuow  x.  t.  X. — Quelquefois  les  Kérès  trainent  lesmorts  par  le» 
pieds.  (Hesioti.  Asp.  Here.  v.  i58.) 

(5)  L.  I,  c.  6,  t. 

(8)  Bulle t.  1839,  p.  108. 

(7)  Storia  degli  antichi  popoli  italiani,  Firenze,  i83a,  tav.  C,  3.  Tom.  Ili, 
p.  180-81. 

(8)  Ib'td . p.  i8t. 

(9)  Hiillet.  18*9,  p.  108. 
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Ou  doit  d’autant  raoins  s'étonner  de  trouver  ce  sujet  sur  un 
inonument  de  cette  contrée , que  c’est  préciséruent  en  Campa- 
nie que  plusieurs  mythographes  placent  le  combat  des  géans 
contre  les  Dieux , et qu’Alcyonée  gìt  cerase  sous  le  Vésuve.  Mal- 
heureusement  nous  ne  pouvons  piacer  le  dessin  de  ce  vase 
sous  les  yeux  du  lecteur.  Là,  le  petit  genie  pose  surla  cuisse 
du  fils  de  Gasa.  Cette  circonstance  et  la  direction  que  Tètre 
ailé  parait  prendre,  firent  penser  au  propriétaire  de  ce  petit 
monument  qu’il  s’agissait  de  la  naissance  de  Bacchus  sortant 
de  la  cuisse  de  Jupiter.  M.  Gerhard  considérant  ces  différens 
monumens  sous  un  méme  point  de  vue , chercha  un  nom  gene- 
rai pour  ce  genie,  et  le  designa  covarne  Jmouron  Genie  fune- 
bre (i).  Cornine  d’une  part  Texistence  d une  Vénus  Libitine,  ou 
pour  npus  servir  du  mot  grec  d'une  Aphrodite  Phérephassa , 
est  suffisamment  attestée,  de  Tautre  nous  ne  pouvons  rejeter 
non  plus  un  Amour  infernal  dont  les  rapports  sont  intimes 
avec  cette  déesse.  Le  savant  archéologue  a d’ailleurs  développé, 
dans  une  disserta tion  speciale  intitulèe  tenere- Proserp ina , le 
caractère  propre  à cette  divinile.  La  dénomination  d 'Arnour,  à 
peine  justifiée  par  Tair  indifférent  du  genie  qui  s’envole,  nous 
semble  cependant  en  contradiction  avec  l’espritdestructeurde 
la  Harpyie  du  vase  de  Tischbein.  Mais  dans  la  scène  de  la  mort 
d’Alcyonée,  quelle  liaison  d’amour  existe-t-il  entre  les  person- 
nagesqui  y figurent?  Evidemmentaucune.il  faut  doneexami- 
nernotre  sujet  sous  unautre  point  de  vue,  et  nous  expliquer  : 

i°  Pourquoi  nous  voyons  intervenir  dans  cette  lutte  des 
génies  si  opposés  par  leur  caractère  P 

a°  Pourquoi  ces  génies  sont  tantòt  màles,  tanto t femelles? 

3°  Enfin  pourquoi  dans  d’autres  défaites  de  géans,  nous 
ne  rencontrons  jamais  ce  méme  étre  ailé  ? 

Essayons  de  répondre  à ces  trois  questions.  Dans  la  compo- 
sition  gravée  tav.  d’agg.  D.  n°  i , le  genie  malveillant  s’attache 
à sa  proie,  en  saisissantle  géant  par  latète,  tandis  que  Tautre 
dans  la  composition  n°  2 , bienveillant  à ce  qu’il  parait,  se  retire 

(j)  Happ.  volo.  p.  i43,  note  163.  Amore  come  Genio  funebre. 
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doucement  (i).  On  recomiaìt  une  Ker  dans  la  figure  ailée  du 
vase  de  Tischbeiri , et  en  effet  les  Harpyies  et  les  Kérès  sont  des 
étres  malfaisans  qui  s’attachent  à ravir  les  mortels.  Dans  plu- 
sieurs  endroits  de  l’Odyssée,il  estquestion  d'hommes  enleves 
par  les  Harpyies. 

Mais  le  petit  genie  qui  piane  atl-dessus  d’Alcyonée  eouché 
con  tre  un  rocher,  tav.  dagg.  D.  n°  2,  ne  peut,  certes,  étre 
pris  pour  une  Harpyie;  d ailleurs  son  sexe  s’y  oppose.  lei  il 
faut  se  souvenir  qu’Homère  emploie  le  mot  x»Jp  très  souvent 
corame  synonymede  Harpyie  ou  de  Parque  (2),  quelquefois 
aussi  avec  le  sens  de  Oava-ro? , rnort  (3)  ; mais  dans  la  psychos- 
tasie  d’Achille  eld’Hector(4),  le  poète  lui  donne  évidemment 
la  signification  de  , dme  (5).  Par  conséquent  le  mot  xijp  a 


(1)  Quintus  Calaber  ( Paralip . I.  Il,  v.  5io-ii)  nous  représente  Jupiter 
qui,  au  moment  du  combat  d’Achille  et  de  Memnoii , envoie  deux  Kérès, 
fune  noire  qui  se  dirige  vers  le  fils  de  l' Aurore,  l’autre  brillante  qui  vote 
autour  du  fils  de  Thétis. — Mimnernie  ( Fragra . II,  v.  5,  sqq.  ed.  Boissonnade, 
p.  88)  nous  représente  deux  Kcrès , l’uue  de  la  vieillesse,  l’uutre  de  la  mort  : 

KiipE;  c?s  irxptarrxxm  fetXxtvxt, 

6 (itìv  «xcuoa  t&c<  -yripxc?  xp-yxXieu , 
fi  $'  ÉTEfx  Oxvaroto. 

(a)  Par  exemple  : Odyss.  II,  v.  a83;  III,  v.  242  ; XI,  v.  170,  et  passim; 
Hesych.  v.  nitrii,  <n>fi<popxi,  pctpxi  Savarr.^cpoi. 

(3)  Voy.  Iliad.  I,  v.  228;  Odyst.  II,  v.  i65,  et  passim. 

(4)  Iliaci.  XXII,  V.  209-13;  Hesych.  v.  xiip,  irtpunrwu.6vov  xxt  où&répuc 
Xty&pivGv,  ri  • òi;urovcóu.ivGv  Sì  xx!  Om).uxw;  6xqp«pop.evor,  ri  OxvxTr.qpo’po;  aoìpa, 
il  8xvxro<.  Cf.  Suid.  v.  xiip,  et  Etym.  Mag.  hàc  voce.  — f sckyle  avait  compose 
une  tragèdie  intitulée  ’Puxoarxotx , la  pesce  des  ames , d’où  il  résulte  que  les 
Kérès  d’Homère  sont  synonymes  des  <|iuxa‘  d’.Eschyle. 

(5)  Le  sens  euphémique  du  mot  xiip  dans  l’acception  de  » nous  est 
encore  garanti  par  un  passage  de  Lactantius  Placidus  {Narrai,  fabular.  1.  XI, 
fai.  X)  qui  nous  apprend  qu’après  la  mort  de  Céyx , son  épouse  Alcyone  fut 
consolée  par  un  songe  ( Phantasus ) que  Junon  lui  envoya.  Or,  pour  figurer 
un  songe , la  forme  d'un  genie  ailé  est  la  plus  commune  et  presque  la  seule 
que  les  artistes  employaient.  M.  Panofka  {Armale s , i83o,  p.  3a3)  a cité  un 
vase  où  un  éphèbe  ailé  qui  poursuit  unefemme,  porte  le  nom  d’Óveipoc 
{songe).  Le  frère  de  Phantasus  est  nommé  leciti s ou  Phobetor.  L’un  doux  et 
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deux  acceptions  bien  distinctes,  l une  euphémique,  l’autre 
funeste.  Mais  cornine  le  nom  de  ker  n’appartient  à lame 
qu’au  moment  de  sa  séparation  d’avec  le  corps , on  saisit  le 
point  de  contact  quiexiste  elitre  ies  deux  significations,  puis- 
que  ce  ne  peut  étre  que  par  la  mort  que  lame  peut  se  reti- 
rer  du  corps.  Plusieurs  monumens  font  connaitre  comment 
les  artistes  figuraient  Thanatos;  nous  nous  contenterons  de 
signalerle  beau  canlhare  de  M.  le  comte  de  Pourtalès  (i),  où 
l’on  voit  Neoptolèmeau  moment  qu’il  est  assassine  par  Oreste, 
tomber  dans  les  bras  de  Thanatos,  figure  sous  la  forme  d'un 
homme  barbu  avec  de  grandes  ailes. 

Examinons  maintenant  comment  les  artistes  anciens  ren- 
daient  l’idée  de  l’àme.  Bien  antérieure  à l’image  du  papillon, 
soit  dans  sa  forme  toute  naturelle,  soit  dans  celle  d’une 
femine  munie  des  ailes  de  cet  insecte,  soffre  l’image  d’un  ètre 
volant  qui  piane  quelquefois  au-dessus  des  tombeaux,  trace 
si  légèrement  qu’il  nous  rend  avec  précision  l’idée  de  l’ombre 
(oxiot),  sous  l'empire  de  laquelle  il  vit.  La  serie  des  monumens 
relatifs  à la  psychostasie,  est,  coinme  témoignage  positif  des 
Kérès,  plus  utile  encore  à notre  recherche.  Dans  la  peinture 
ducélèbre  vase  du  Stadhouder  (a),  où  l’on  voit  le  combat 
d’Achille  et  deMemnon  , deux  génies  ailes  et  nus  absoluraent 
semblables  à ceux  qui  interviennent  lorsque  Alcyonée  suc- 
cotnbe,  sont  placés  dans  les  bassins  de  la  balance  près  de 
laquelle  est  assis  Herrnès.  Sur  une  hydrie  corinthienne  du 
cabinet  de  M.  Durand,  trouvée  dans  la  Pouille , nous  rencon- 
trons  unefemme  tenant  une  balance;  deux  jìgures  nilées  pein- 
tes  en  blanc  paraissent  dans  les  plateaux.  (lette  scène,  à 
laquelle  assiste  un  éphèbe  drapé  et  appuyé  sur  un  bàton , ne 
peut  également  appartenir  qu’à  une  représentation  de  la  psy- 

pacifique  8’assimile  au  génie  qui  s’envole , l’autre  qui  effraie  exprime  la 
indine  idée  que  la  Ker  qui  «'attaché  à la  téte  du  géant  mourant. 

(i)  Raoul-Rochette,  Slonum.  ined.  Orestiìde , pi.  XL,  p.  207.  Comparez 
les  savantes  recherches  de  l'auteur  sur  Thanatos  {ibid.  p.  ai6  et  suiv.).  Dans 
l’Iliade  (XVI,  v.  68 1),  Hypnos  et  Thanatos  enlèvent  le  corps  de  Sarpédon. 
(a)  Millin,  Vasti peints,  I,  pi.  XIX;  Gater.  myth.  CLXIV,  5gy. 
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chostasie  (i).  D'après  ces  exemples  nous  serions  en  droit  de 
supposer  dans  le  petit  genie  qui  s’envole,  l àme  du  géant  Alcyo- 
me.  De  cette  manière  se  trouverait  expliqué  aussi  pourquoi  le 
genie  est  màle,  quand  il  désignel’ànie  du  mourant,  et  pourquoi 
il  est  femelle  quand  le  peintre  a voulu  rendre  la  mort  vio- 
lente du  fils  de  Gaea,  en  introduisant  dans  son  tableau  un  de 
cesètres  ravisseurs,  tels  que  les  Harpyies  etles  Kérès. 

Mais  si  nous  reconnaissons  lame  d’Alcyonée  dans  cet 
èphèbe  ailé , pourquoi  ne  rencontrons-nous  pas  ce  méme 
genie  dans  toute  autre  défaite  où  l’un  des  combattans  suc- 
combe  sous  les  coups  de  son  adversaire?  Par  exeinple  dans  celle 
d'Ephialtès  vaincu  parPosidon  (2)?  Ou  dans  d’autres  giganto- 
machies,  ménte  dans  celles  où  Hercule  est  vainqueur?  Ou 

(1)  Un  miroir  en  bronze  de  style  étrusque  (Winckelmann,  Momim.intd. 
n.  1 33;  Lanzi,  Saggio  di  lingua  etnisca,  tav.  XII,  4,  t.  Il,  p.  1 78,  ed  Firenz,  1 8 a 4) 
montre  les  Kérès  d’Achilleetde  Memnon  sous  la  forme  de  deux  petils  guer- 
riere armés  de  toutes  pièces. — L’ombre  de  Patrocle  apparalt.dans  quelques 
peintures  de  style  ancien,  au-dessusdu  tumulus  (<riiu.x),au  moment  où  Achille 
traine  le  corps  d’Hector  dans  la  poussière  [Calai,  du  prince  de  Canino,  n.  5»7, 
p.  5 1 ; Panofka,  Rechcrch.  sur  les  noms  des  vases  greci,  p.  4 1 , note  5;  Raoul-Ro- 
chette,  Monum.  inéd.  Achilléìde , pi.  XVII  et  XVIII;  comp.  Odysséìde,  p.  381, 
note  1).  Quelquefois  cette  figure  toujours  arrnée,  est  munie  d’ailes.  Une  hy- 
drie  corinthienne  à tig.  n.  du  cabinet  de  M.  Durand,  due  aux  dernières  dé- 
couvertes  de  l’Étrurie,  représente  un  combat  entre  deux  guerriers;  un  troi- 
sième  est  étendu  dans  la  poussière  ; deux  corbeaux  se  dirigent  aree  achar- 
nement  vers  le  cadavre , tandis  que  dans  les  airs  ou  aperqoit  une  petite 
figure  armée  qui  représente  sans  doute  Pànie  du  guerrier  tué , comme  dans 
les  peintures  relatives  au  tombeau  de  Patrocle. — De  méme,  dans  un  tableau 
qui  représentait  la  course  de  Pélops  et  d’QEnomaùs  (Philostrat.  Junior.  Icon. 
IX,  p.  874),  les  ombres  (iWtoXa)  des  amans  d’Hippodamie  voltigeaient  au- 
dessus  des  chars.  — Un  scarabée  étrusque  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
représentant  Ajax  emportant  sur  ses  épaules  le  corps  d’Achille  (Caylus, 
Recueil  d'antiq.  IV,  pi.  XXXI,  i;  Lanzi , Saggio  di  lingua  etrusco,  tav.  V,  6, 
t.  II,  p.  ia8;  Milliu,  Galer.  mjth.  CLXXI  bis,  Boa,  et  Mon.  inéd.  t.  IL  p-  87, 
note  16)  où  les  deux  héros  sont  accompagnés  de  leurs  noms , offre , devant 
le  iils  de  Télamon  une  petite  figure  nue  qui  s’éloigne,  et  qu’on  s’accorde 
à regarder  comme  l’image  del’àme  d’Achille.  Comp.  Raoul- Rochelte , Mon. 
inéd.  Achillèi  de,  p.  109^  Odyssélde,  p.  a83,  note  5,  et  p.  38l,  note  5. 

(a)  Millingen,  Anc.uned.  Monum.  pi.  VII. 
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enfm  dans  des  sujets  homériques  dont  il  existe  un  si  grand 
nombre  de  représentations  sur  les  vases  peints?  C’est  la  troi- 
sième  question  quenous  nous  somnies  proposte  au  commen- 
cement  de  cet  article. 

Les  poètes  et  les  artistes  grecs  nous  représenteut  souvent 
l ame  sous  la  figure  d’un  oiseau,  et  tout  le  monde  sait  qu’une 
des  imagesles  plus  anciennes  pour  rendre  cette  idée  philoso- 
phique,  puisque  cette  image  se  reneontre  sur  les  monumens 
de  l’Égypte  et  de  la  Perse,  est  celle  de  la  Sirène,  ou  oiseau  à 
tòte  humaine.  lei  il  faut  examiner  le  nom  ménte  du  géant  qui 
nous  occupe.  Il  s’appelle  Alcyonée.  Or,  XAlcyon  est  un  oiseau 
de  mer  qui  joue  un  ròle  important  dans  la  mythologie  grec- 
que.  Hésychius  donne  le  nom  de  «Tptj , xrjpov;  ou  xovptóf  à 
1 ’alcyon  male  (i).  Si  nous  appliquons  cette  dénomination  au 
personnage  terrassé  par  le  héros  thébain , nous  obtenons  le 
nom  de  xrlpou?  le  méme  que  xvp , sauf  la  terminaison , pour  le 
petit  genie  dans  lequel  nous  reconnaissons  l’àme  d’ Alcyonée 
expirant.  Remarquons  en  méme  temps,  par  rapportaux  deux 
génies  de  caractère  oppose  , l’affinité  qui  existe  entre  les 
aleyons  oiseaux  de  mer,  et  les  Harpyies  nommées  pelagi  volu  - 
cres,  par  Virgile  (a). 

Le  rapprochement  que  nous  faisons  entre  l’alcyon  màle  et 
l’àme  (x?p),  ainsi  que  le  sens  euphémique  que  nous  attribuons  à 
l’oiseau  jojpou?  est  encore  confirmé  par  un  passage  important 
d'Alcman  qui  servirà,  si  je  ne  ine  trompe,  de  preuve  aux  con- 
jectures  que  nous  venons  de  proposer.  Yoici  les  vers  de  ce 
poète  qu’Antigonus  de  Caryste  (3)  nous  a conservés,  ntal- 
heureusement  dans  un  état  très  défectueux  : 

(i)  V.  Kiìpt?,  Ópvi&v  li p»5,  ot  Sì  àXxu&va. — v.  KsipuXc* , toùtov  Èvia  xvi- 
pouv  Xtyami  - lari  Sì  ópveov  • ó Si  Avr!yovc{  rùv  àXxuovoiv  rcù;  àppEva?  xnpù- 
Xou{  <pnai.  — v.  KcupEÙ;,  ópvn  notòtàwò  -roù  oOi'f-fiaOai  tpupipi;  iìj'M'yvo^pixoù  pa- 
X»ipéu.  Cf.  Scilo],  Aristoplian.  ad  -4ves,  v.  3oo. 

(a)  JEneid.  Ili,  v.  a 4 1 . Cetano  est  sceur  d’Alcyone , suivant  Apollodore , 
(1.  Ili,  c.  io,  1;  cf.  Hygin.  Prolog,  fabular.  p.  n;  Serv.  ad  Virg.  Georg.  I,  v. 
1 38;  Diodor. Sicul.  I.  III,  c.  6o,  p.  i35.) 

(3)  Hut.  mirab.  c.  XXVII;  cf.  Phot.  Lex.  v.  òpvi{.  L’expression  fióXXt  Si, 
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Où  fi’  STI  ir&pdtvtx&i  tiEXlfipus;  Upo'fuvot 

Tuia  tpiptiv  (JuvaTai,  fiiXt  Sii,  fliXc,  xiipuXo?  etnv  ■ 

6;  t’  tiri  xùfiiTC?  av8o?  iu.’  àXxuo'vtoai  itotìtixi, 

ASeè;  rrop  £/_nv  óXtno'pyupo?  stipo?  ópvi?. 

(9  vierges  aux  voix  donces , et  aiix  c/iants  sacrés , rnes  jnm- 
bes  nepeuvent  plus  me porter  (c’est  un  vieillard  qui  s’adresse 
au  ch'ceur)  ; allons,  al/ons,  dit-il,  que  je  dev tenne  un  Céryi.e, 
oiseau'du printemps , au  cceur  tranquille  et  au plumage  pourpré 
qui,  avccles  àlcyons,  ■vale  sur  Iccume  des  Jlots. 

Les  auteurs  nous  apprennent  que  les  màles  des  alcyons 
niplStt,  se  nomment  aussi  cèryles  mopuXoi,  et  quedans  leur  vieil- 
lesse,  ne  pouvant  plus  voler,  les  femelles  les  portent  sur 
leurs  ailes  (i).  Il  est  évident  que  c’est  à cette  particularité  des 
moeurs  de  ces  oiseaux,  que  font  allusion  les  vers  d’Alcman  où 
le  vieuxprotagoniste  implore  les  vierges  qui  forment  lechoeur, 
de  soutenir  ses  pas  chancelans. 

Un  autre  passage  qui  se  trouve  dans  Suétone  (a),  et  don  t 
nous  devons  la  connaissance  au  savant  commentaire  dont 
M.  le  professeur  Welcker  a accompagnò  le  fragment  des  poésies 
d’Alcman  (3),  que  nous  venons  de  citer,  sert  à corroborer 
l’induction  que  nous  pouvons  tirer  des  vers  du  poète  dorien , 
c’est-à-dire  que  le  nom  de  Cérylus  comme  synonyme  de  Ker, 
ne  convient  qu’à  l’homme  mourant.il  s’agit  dans  ce  passage 
de  Suétone,  d’un  affranchi  nomine  Cérylus  qui  avait  pris  le 
nom  de  Lachès.  L’empereur  Vespasien  parodiant  les  paroles 
de  quelque  poète  grec,  disaitau  sujet  de  ce  Lachès  : 

Ò Aa/.n?,  Aaxr,?,  sirìv  dicotavn?, 

Au8i?  it,  O-ip/ri;  èipiioip  KiipuXo;. 


pdXXt,  xiipuXo?  ttriv  était  propre  aux  Doriens,  selon  le  Scholiastcd’Aristophane 
(ad  Avet,  v.  3oo).  - . 

(i)  jElian.  de  Anim.  1.  VII,  c.  17;  Antigon.  Caryst.  I.  cit.  Suidas,  v.  xnpu- 
Xo?;  Schol.  Tbeocrit.  Idyll.  VII,  v.  57. 

(a)  In  Fesp.  c.  a3. 

(3)  P.  3o. 
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O Lachès,  Lach'es,  après  ta  mori , tu  reprcndras  te  nom  de 
Cérylus. 

Ce  témoignage  de  l’historien  romain , rapproché  des  vers 
d’Alcman,  nous  autorise  d’une  manière  formelle,  à ce  qu’il 
me  semble,  à croire  que  le  nom  de  Cérylus  exprime  la  mème 
idée  que  Nous  devons  d’autant  plus  insister  sur  ce 

point  que  l’explication  proposée  pour  le  genie  qui  figure  sur 
l’cenochoè,  tav.  d’agg.  D.  n°  2,  nécessite  justement  le  moment 
où  la  vie  cesse,  où  Carne  sé  séparé  du  corps.  Ainsi  l’ephèbe 
ailé,  outre  sa  signification  generale  d'dme,  obtient,  dans  la 
circonstance  dont  il  s’agit,  un  sens  special  en  ce  qu’il  sert  à 
nous  indiquer  le  nom  du  géant  terrassé  par  le  Bis  d’Amphi- 
tryon.  Il  est  pour  ainsi  dire  une  inscription  hiéroglyphique  du 
mot  xrlp , xnipouj  où  xiópuÀac  et  rappelant  à la  mémoire,  le  màle 
des  alcyons,  nous  renvoie  tout  naturellement  à Alcyonée 
leur  père(i).  Le  choix  de  cet  hiéroglyplie  est  d'autant  plus 
heureux,  que  plusieurs  détails  du  mythe  de  notre  géant 
paraissent  avoir  provoqué  ce  symbole,  de  préférence  à tout 
autre. 

J.  de  Witte. 


1 _______ 

5.  DBS  VASES  SANS  FOND  ET  DE  LEUR  USAGE  CHEZ  LES  GRECS. 

Winckelmann  a signalé  plusieurs  fois,  une  espèce  de  yases 
auxquels  les  savana  ont  jusqu'ici  accordé  peu  d’attention.  La 
forme  en  est  variée.  Quelques-unsserapprochenl  descalpis, 
d’autres  des  amphores;  d’autres  encore  ont  cette  construc- 

(1)  Les  noms  des  scpt  filles  A'  Alcyonée , dont  le  nombre  répond  aux  sept 
jours  alcyonides,  nous  ont  été  conservi*  par  Hlgésandre  (ap.  Apostolium 
ceni.  II,  5i,  et  ap.  Suid.  v.  klxMviSif  TiuLtpai.  Cf. Pausa».  Lex.  ap.  Eustath.  ad 
lliad.  IX.  p.  776,  et  ap.  Eudociam , p.  35).  Ce  sont  Phosthonia  ou  Phthonia  , 
Anlhi , Méthonc , Alcippa , Palline,  Drimo  et  Astèrie.  Après  la  mort  de  leur 
pére , elle  se  précipitèrent  dans  les  flots  du  haut  du  proroontoire  de  Canas- 
trl  ou  de  Ca'istre  ; Ampliitrite  les  changca  en  alcyons. 
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tion  cylindrique  qui  les  a fait  nommer  en  Italie  vasi  ad  incen- 
sorio ou  a tromba.  D’uoe  assez  grande  dimension,  ces  vases 
presque  tous  de  la  Basilicate,  et  dccorés  de  sujets  mystiques, 
sont  ouverts  par  le  haut  cornine  par  le  bas  , et  complètement 
percés  à jour.  Winckelmann  les  a considéres  camme 
des  objets  destinés  à déeorer  les  édifices  oules  toni  bea  ux  (x). 

Lorsque  nous  cherchons  dans  l’antiquité  quelque  indication 
de  vases  analogues,  la  plus  frappante  se  trouve  dans  la  des- 
cription  du  grand  pithos  sans  fond , où  les  Danai'des  versaient 
conlinuellement  l'eau  des  fleuves  infernaux  qu'elles  puisaient 
dans  des  cribles  (2). 

Suivant  Diodore,  un  pithos  pareil  existait  dans  la  ville 
d’Acanthe  près  de  Memphis;  trois  cent  soixante  prétres  y je- 
laient  chaque  jour  de  l’eau  du  Nil  (3).  Cet  usage  religieux  de 
la  basse  Egypte  offre  avec  les  fouctions  infernales  attribuees 
aux  Danaides  une  analogie  trop  evidente  pour  ne  pas  étre 
remarquée.  La  regalante  du  culle  égyptien  ne  permet  pas  de 
• • douter  qu’un  rapport  précis  n’existàt  entre  ce  nombre  de  prè- 
tres  et  les  révolutons  annuelles  des  astres  calculées  avec  les 
inondations  du  Nil. 

Les  Acanthiens  célébraient  aussi  une  panégyrie,  où  la  corde 
mystique  tordue  par  un  des  principaux  acteurs,  et  détordue 
derrière  lui,  figurait  dans  les  scènes  infernales,  exactement 
comme  celle  d’Ocnus,  dans  la  Lesché  de  Polygnote;  non  pas 
ainsi  que  le  vulgaire  la  comprenait,mais  dans  un  sens  pluselevé, 
suffisamment  indiqué  par  les  réticenccs  de  Pausanias  (4). 

Danaus,  partout  où  il  abordait,  érigeait  des  tempies  aux 
divinités  de  la  Saitide.  Minerve  et  Neptune  obtinrent  de  lui 
deux  tempies,  dans  file  de  Rhodes  où  trois  de  ses  filles  mou« 
rurent(5).  Auprès  de  Lerne  se  voyait,surle  montPontinus,  le 

(1)  Winckelmann,  Traiti  prilim.  des  Mon.  inid.  c.  Ili,  3;  Id.  Bistoire  de 
Tari,  trad.  francaise,  1. 1,  c.  a,  p.  3o.  Id.  ibid.  1.  Ili,  c.  3,  p.  »gg. 

(a)  Porphyr.  Ili,  c.  ult.  p.  i4o 

(3)  Diodor.  Sicul.  lib.  I,  c.  97. 

(4)  Id.  ibid;  Pausan.  lib.  X,  c.  ag. 

(5)  Herodot.  lib.  II,  c.  i8a;  Diod.  Sicul.  lib.  V,  c.  58. 
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tempie  de  Minerve  Saitide,  bàli  par  Danaiis.  Le  mont  Ponti- 
nus  lui-mème,  comme  le  pitlios  d’Acantlie,  absorbait  les 
eaux  du  ciel , sans  jainais  les  rendre  à l’atmosphère  (i). 

Les  Argiens  affirmaient  que  leurs  puits  avaient  été  creusés 
par  les  Danaides  ; elles  leur  avaient  enseigné,  disaient-ils , 
l’art  de  découvrir  les  sources  souterraines  (2),  et  Danaiis,  le 
premier,  leur  fit  connaiire  les  instruinens  propres  à puiser 
l’eau  (3). 

Dès  l’arrivée  de  la  colonie  égyptienne  en  Argolide,  son 
influente  se  fit  sentir  par  desbienfaits  domestiques,  et  par  des 
itistitutions  religieuses.  Ces  dernières  furent  les  Thesmopho-  • 
ries  apportées  de  Sais  par  les  Danaides(4),  et  les  mystères  de 
Lerne  célébrés  près  d’un  marais , comme  ceux  de  la  basse 

%yple  (5)- 

Un  vase  publié  par  M.  Panofka  peut  confirmer  notre 
observation  sur  l’affinité  qui  existe  entre  le  rite  saìtique  et  la 
fable  grecque  des  Danaides  (6).  On  y voit  deux  personnages 
initiès  aux  mystères  contemplant  trois  femmes  chargées  * t* 
d’hydries  corinthiennes  dont  elles  se  disposent  à verser  l’eau 
dans  le  pithos  infernal  à demi  cache  par  une  colline.  Le  pas- 
sage  suivant  d’Horapollon  jette  un  grand  jour  sur  toute 
la  scène. 

«Les  Egyptiens,  dit-il,  représentent  l’inondation  du  Nil, 

« tantót  par  un  lion,  tantót  par  trois  grandes  hydries; 

« ils  en  peignent  trois,  ni  plus  ni  moins,  parce  que,  selon  leur 
« sentiment,  l’inondation  est  produite  par  une  triple  cause. 

« La  première  est  la  terre  mème  de  l’Égypte  generatrice  de 
« l’eauj  la  seconde , l’Océan  dont  le  reflux  accompagne  l’inon- 
« dation;  la  troisième  est  la  pluie  abondante  en  Éthiopie,  lors- 
« que  le  Nil  commence  à se  gonfler  (7).  » 

(1)  Pausan.  Iib.  II,  c.  36  et  37.  (a)  Strab.  lib.  Vili,  p.  371. 

(3)  Id.  lib.  I,  p.  »3.  (4)  Herodot.  lib.  II,  c.  71. 

(5)  Id.  ibid ; Pausan.  lib.  Il,  c.  36  et  37. 

(6)  Panofka,  Musie  Macai,  1. 1,  p.  ag,  pi.  IX. 

^7)  Horapoll.  lib.  I,  c.  ai. 
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Ajoutons  à ce  curieux  document  que,  dans  le  système 
physique  et  astronomique  des  Égyptiens , les  fìlles  de  Danaiis , 
portées  par  les  traditions  au  nombre  de  cinquante  ou  de 
cinquante-trois , considéré  comme  celui  des  semaines,  répon- 
dent  presque  exactement  aux  trois  cent  soixante  jours  per- 
sonnifiés  par  les  prétres  d’Acanthe. 

Si  la  tradition  grecque  était  encore  dans  toute  sa  pureté, 
elle  ne  pourrait  nous  offrir  à-la-fois,  les  Dana'ides  comme  ini- 
tiées,  fondatrices  de  mysières,  revétues  d’un  liaut  sacerdoce , et, 
cependant,  frappées,  dans  le  Tartare,  d'un  redoutable  chàti- 
ment.  L’histoire  politique  d’Argos  se  trouve  ici  mélée  d’une 
manière  presque  intime  avec  les  figures  religieuses.  Deux 
idées  bien  distinctes  peuvent,  néanmoins,  y étre  reeonnues. 
La  plus  commune,  où  domine  lefait  politique,  concerne  les 
Danaides  criminelles  et  punies.  L’autre,  d’un  ordre'plus  sacre, 
les  représente,  non  comme  des  coupables  , mais  comme  des 
hiérodules,  semblables  aux  prétres  d’Acanihe,  participant  à la 
célébration  d’un  grand  mystère  tellurique  concu  dans  un  sys- 
tème complètement  analogue  à celui  de  l’Égypte. 

Nous  comprendrons  ainsi  comment  les  Grecs,  pénétrés  de 
celte  pensée,  placèrent  dans  les  tombeaux,  des  vases  dont  la 
forme,  la  destination,  et  les  peintures,  convenaient  parfaitc- 
nient  au  séjour  des  ombres.  C’était  à-la-fois  un  symbole  de  la 
mort,  un  attribut  d’initiés,  et  une  expression  fidèle  des 
croyances  Catachthoniennes. 

Le  duc  de  Lutnes. 


4.  SUR  UNE  MÉDAILLK  DARGOS  DU  CABINET  DE  MÉDAILUES 
DU  DUC  DE  GOTHA  (*). 

Parmi  les  médailles  des  Argiens  au  cabinet  de  Gotha, celle 
en  bronze  avec  le  portrait  d’Antinous,  est  la  plus  rare  : 

t, 

(*)  Tradult  de  V alUmand. 

V.  ai 
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antinooc.  Caput  Antinoi , ad  d. — APranN.  Vir  nudus  et  galea- 
fus,  ad  s.  stans,  s.  clypeum  (/Un.  5). 

On  sait  qu’ilexiste  des  médailles  frappées  par  les  Arcadiens, 
les  Achéensetles  Corinthiens,  en  l’honneur  de  cehéros.  Les 
arcadiennes  (i)  paraissent  faire  allusici!  à des  jeux  de 
course  (2),  par  lesquels  la  mémoire  d’Antinous  fut  honorée 
sous  la  présidence  de  Véturius.  Le  mètne  usage  paraìt  aroir 
eu  lieu  chez  les  Achéens  (3)  sous  la  présidence d’Hostilius  Mar- 
cellus,  prètre  d’Antinous.  Cesjeux  se  rattachaient  au  culle  de 
1 Hermès  agonistique.  Le  Pégase  qui  se  cabre  fait  allusion  à 
des  courses  équestres,  surtout  lorsqu'on  considère  que  ces 
médailles  furent  frappées  à Corinthe,  ville  qui  honorait  Bel- 
léropbon , le  type  de  la  vaillante  jeunesse , cornine  héros 
nalional.  Enfin  sur  la  médaille  qui  nous  fait  connaìtre  les 
honneursaccordés  par  HostiliusMarcellus,  prètre  d’Antinous, 
au  mèine héros  à Corinthe,  figure  le  dieu  Soleil  avecses  che- 
vaux  (4).  Cette  représentation  n’est  pas  non  plus  sans  allu- 
sion à des  courses  équestres.  Les  honneurs  accordés  à Anti- 
noiis,  dans  les  villes  précitées,  paraissent  se  rattacher  à des 
jeux  qui , dans  des  temps  plus  anciens  , furent  célèbrés  à la 
mémoire  des  divinités  ou  des  héros  de  la  localité.  C’est  ainsi 
(jue  les  Argiens  paraissent  avoir  institué,  en  l’honneurd’Anti- 
noiis , le  combat  avec  des  boucliers  qui  existait  chez  eux , 
depuis  bien  long-temps.  Les  jeux  qui  lui  furent  consacrés, 
imitaient  le  type  de  jeux  plus  anciens.  La  figure  des  médail- 
les argiennes,  n’est point  Arès,  commeSestinile  croyait,mais  un 
jcune  Argien  qui  porte  le  bouclier  de  son  pays,  cornine  on  le 
rcncontre  déjà  surune  médaille  d’argent  des  Argiens,  frappée 


(1)  Levezow,  Veb.  dai  Aittinoiis  dargest.  in  dui  Kunstden/nn  d.  Alterili  -. 
Berlin,  1808,  in-i",  p.  34  et  71. 

(a)  Mystòrc*  d’Antìnous-Dionysiiz,  et  jeux  à Muntinée.  Paus.  I.  Vili,  y,  4; 
I-evezow , p.  i5,  et  les  passnges  de  Clément  d’Alexandrie  et  d’Hégésippe  ci- 
tés  par  cet  auteur. 

(3)  I.evezow,  p.  102. 

(4)  l'im.  Vindob.  II,  t.  G-afi.Fig.  I,  p.  fi;  Levezow,  p.  104. 
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plusieurs  siècles  auparavant  (i).  Dans  les  jeux  d’Argos,  le 
bouclier  servait  de  prix  pour  le  vainqueur  (2). 

La  médaille  en  bronze  du  cabinet  de  Gotha  est  extrème- 
ment  rare.  Levezow  ne  connaissait  encore  aucune  médaille 
frappéeà Argos>  en  l’honneur  d’Antinoùs.  Il  estvrai  que  déjà 
Sestini  (3)  en  a publiéeune,  il  y a plusieurs  années  (Ex.  M.  D. 
Alex.  Motta);  mais  il  est  très  possibleque  l’exemplaire  quii  a 
tu,  soit  passe  dans  le  cabinet  de  Gotha,  et  que  ce  soit  par 
conséquent  le  seni  qu’on  connaisse  jusqu’aujourd’hui. 

G.  Rathgeber. 


POST-SCRIPTUM  DE  LA  LETTRE  A M.  C.  O.  MUELLER,  SUR  LA 
STATUE  VOTIVE  EN  BRONZE  (l IOJT.  p.  ip3). 

J'apprendsdeM.  lebaron  Beugnot  qui  avaitvu notre statue, 
au  moment  où  elle  venait  d’ètre  retirée  de  la  mer  par  des 
pècheurs  de  Piombino , toute  couverte  encore  de  dépòts 
marins,  quelle  avait  été  bien  réellement  trouvée  dans  ces 
parages,près  des  ruines  de  l’antiqae  Populonia.  Cette  assu- 
rance  donnée  par  un  témoin  oculaire , aussi  digne  de  con- 
fìance  que  M.  le  baron  Beugnot,  dissipe  toute  incertitude 
sur  la  provenance  de  cette  statue , sans  qu’il  en  résulte  aucun 
inotif  de  doute  sur  son  originalité,  comme  monument  de 
l’art  grec. 

Raoul-Rochktte. 

(1)  Mus.  Httnter,  p.  44,  n.  14.  tab.  VII,  lig.  8.  * 

(a)  Sur  le  combat  avec  des  boucliers  et  sur  les  boucliers  (i-jù*  /a/jteto; , i 
tv  Àffet  , vi  tv  Àffet  «(rat?),  voy.  Bneckli,  Expl.  Vinti,  Olyrnp.  VII,  p.  174 

sqq.  Disseu.  Expl.  Pinriar.  Nem.  X,  22,  p.  466.  Cf.  Spalili,  ad  Callimach. 
Pali.  35;  Pindar.  Hyporch.  3,  p.  599. 

(3)  Sestini  , Descr.  mim.  2iet.  I.ips.  1796,  p.  at3,  n.  t8. 


FIN  DU  SECON’D  CAHIER. 
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t MONUMENS. 

i.  TOPOGRAPHIE. 

a.  FOUILLES  DE  NÉRAC. 

LETTRE  A M.  PANO  FRA. 

Vous  me  deraandez,  Monsieur  et  cher  collègue,  de  Vous 
raconter  le  voyage  que  j’ai  fait  demièrement  à Nérac.  Peut- 
étre  espérez-vous  de  moti  récit  quelques  éclaircissernenssurce 
qu’il  y a d’étrange  et  de  problema  tique  dans  les  découvertes 
quiexhumentsi  tardivementl’illustrationdecette  petite  cité.  Je 
ne  vous  promets  pas  de  dissiper  tous  vos  doutes.Je  sais  combien 
sont  bizarres  et  insolites  les  inscriptions  trouvées  dans  ces 
fouilles;  je  sais  que  de  doctes  personnes  ont  prononcé  contre 
elles  une  sorte  d’anathème,  et  ne  veux  point  me  faire  le  Cham- 
pion de  leur  authenticité.  Toutefois,  je  crois  me  souvenir  que 
l'antiquité  nous  a légué  bien  des  énigmes,  et  quelle  entoure 
incessammen  t de  pièges  la  sagacité  de  l’archéologue.  Voyez  donc 
si,  par  hasard,  on  n’aurait  pas  été  trop  sevère  pour  les  inscrip- 
tions de  Nérac.  Certaines  circonstances  que  je  vais  vous  faire 
connaìtre,  pourront  peut-ètre  influer  sur  votre  jugement.  En 
tout  cas,  je  ne  veux  ètre  que  simple  rapporteur  du  procès,  et 
mon  témoignage  devra  vous  sembler  d’autant  moins  suspect, 
quec’est  avecdesdispositions  sceptiques  que  moi-mèmejesuis 
alle  visiter  Nérac. 

Il  y adeuxansenviron  M.  lepréfet  de  Lot-et-Garonne  écrivit 
à M.  le  ministre  du  commerce  qn’on  venait  dedécouvrir  dans 
( ancienne  Garenne  du  chàteau  de  Henri  IV  à Nérac,  des  fon- 
dations  d’anciens  édifìces,  des  pavés  eri  mosa'ique,  des  frag- 
mens  de  marbres , et  autres  indices  de  constructions  romaines. 
Il  n’ajoutait  à cet  avis  aucun  renseignement  scientifique,  ne 
hasardait  aucune  conjecture , mais  demandait  des  fonds , les 
somraes  allouées  par  la  commune  pour  l’ouverture  de  ces 
fouilles  étant  à-peu-près  épuisées.  M.  le  ministre  du  commerce 

aa. 


Digitized  by  Google 


I.  MOOTJMKlfS. 


3a8 

accorda  sur  mon  rapport  un  crédit  qui  permit  dedonner  aux 
travaux  une  activité  qu’ils  n’avaient  point  eue  jusque-là. 

Chargé  depuis  cette  epoque  de  parcourir  les  départemens 
du  Sud-Ouest,  je  ne  pouvais  manquer  de  passer  à Nérac. 
Toutefois,  comme  je  n’avais  plus  entendu  parler  des  fouilles 
de  la  Garenne,  elles  n’excitaient  pas  très  viveinent  ma  curiosité. 
Ce  fut  à Bordeaux  qu’on  m’en  donna  des  nouvelles  pour  la 
première  t'ois.  Ori  tu’assura  qu’il  ne  s’agissait  pas  de  ces  dé- 
couvertesvulgaires,  de  ces  mosaiques  anonymes  comme on  en 
rencontre  à chaque  pas  : que,  s ii  fallait  croireauxapparences, 
les  fouilles  de  Nérac  étaient  destinées  à jouer  un  grand  róle  dans 
le  monde  archéologique.  Toutefois,  M.  Jouanet,  dontvouscon- 
naissez  le  savoir  et  l'excellent  esprit,  étant  alle  quelques  jours 
auparavant  sur  les  lieux,  et  en  ayant  rapporté  les  facsimile  des 
principales  inscriptions,  me  les  montra  et  medit,en  hochant 
latète  : « Que  vous  en  semble?  tout  cela  ma l’air  bien  suspect. 
« Voyez  donc  ces  petites  croix  au  commencement  des  phrase» 
« comme  dans  les  inscriptions  du  moyen  àge,  ces  points  su- 

• perposés,  ces  aulres  points  en  forme  d'astériques,  ces  asté- 
« riques  comme  signes  d’omission,eeslettres  A et  Eliées  entre 
« elles  pourformer  la  diphtonguezE, et  enfin  cette  incroyable 
« manière  de  dater  anno  Romce,  est-ce  là  du  style  lapidarne?* 

• une  main  romaine  du  m*  siècle  a-t-elle  pu  tracer  ces  inscrip- 

• tions?  et  que  penser,  ajouta-t-il,  de  ces  démentis  donnés  à 
« l’histoire?  comment  ces  Tétricus  eussent-ils  fait  tant  de 
■ choses  sans  qu’on  en  eftt  jamais  rien  su?  Il  y a là-dessous 
« quelque  supercherie.  » Puis  il  me  fit  part  de  diverses  hy- 
pothèses  : était-ce  au  xvr*  siècle,  lorsque  la  cour  d’Albret 
attirait  à Nérac  des  savans  de  tous  les  pays,  que  ces  inscrip- 
tions avaient  été  fabriquées  et  enfouies  pour  la  mystification 
des  races  futures?  était-ce  au  xi",  lorsque  les  Bénédictins  de 
Condoni  étaient  seigneurs  de  Nérac?  ou  bien  fallait-il  remonter 
plus  haut  et  chercher  panni  quelque  descendant  des  Tétrictis 
l’inventeur  de  ces  panégyriques  frauduleux?  M.  Jouanet  m’a- 
voua  qu’il  se  perdait  au  milieu  de  ces  conjectures  et  n’en 
adoptait  aucune;  parfois  méme  je  le  trouvais  dispose  pour 
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sortir  de  peine  à accepter  les  inscriptions  comrrie  bonnes  et  au- 
thentiques.  « Il  faut  voir,  attendre  et  retournerà  Nérac,  » tei 
était  son  refrain. 

L’impatience  commencait  à me  gagner  de  voir  de  mes  yeux. 
Toutefois  je  dus  d'abord  me  rendre  à Agen.  Je  m'altendais  que 
dans  cette  ville  le  patriotisme  départemental  ferait  grand  bruii 
des  découvertes  de  Nérac,  que  les  Agenois  seraient  fiers  que 
dans  leur  voisinage  une  ville  romaine  fùt  ainsi  toutà-coup 
sortie  de  terre.  Mais  je  me  trompais.  Les  fouilles  de  Nérac  loin 
d’enorgueillir  les  habitans  d’Agen,  les  humiliaient  et  leur  dé- 
plaisaient  fort.  Le  chef-lieu  de  préfecture  trouvait  étrange 
que  le  chef-lieu  d’arrondissement  se  permit  de  devenir  la  ville 
de  Tétricus,  la  ville  d’un  empereur,  de  découvrir  sous  son 
sol  des  marbres  et  des  mosaiques,  choses  si  fort  au-dessus  de 
son  état.  J’avais  trouvé  le  doute  à Bordeaux,  l’incrédulité  ré- 
gnait  à Agen.  Quand  je  parlai  des  fouilles,  on  se  mit  à rire;  je 
nommai  Tétricus,  on  me  prit  en  pitie.  Vous  ne  savez  donc  pas, 
me  dit-on,  que  tout  cela  vient  en  bateau  par  la  Garonue?  Ce 
sont  pierres  achetées  à Toulouse  et  à Bordeaux  : on  les  dé- 
barque,  on  les  transporte à la  brune,  puis  trois  jours  après  on 
les  découvre.  Je  connais  le  batelier , disait  l’un;  je  sais  qui  les 
met  en  terre,  disait  l’autre;  et  moi  d’ouvrir  de  grands  yeux.  Il 
faut,  me  disais-je,  quoti  ait  à Nérac  un  prodigieux  amour- 
propre,  une  terrible  soif  d’origine  romaine.  Prendre  tant  de 
peine,  et  faire  de  si  grands  frais  pour  le  plaisir  d'avoir  Té- 
tricus pour  fondateur! 

Le  plus  court  était  d’aller  à Nérac:  ce  fut  l’affaire  de  quel- 
ques  heures.  Là  du  ntoins  je  ne  rencontrai  plus  d’incrédules. 
On  me  conduisit  à la  Garenne.  C’est  une  grande  promenade 
qui  cotoie  la  rive  droite  de  la  Balze,  en  face  de  la  nouvelle 
ville,  etdel’ancien  chàteauoù  fut élevé  Henri  IV;  belle  allée 
longue  de  trois  mille  pas,  bordée  de  vieux  arbres  plantés,  dit- 
on,  par  Antoine  de  Bourbon  et  par  Marguerite  de  Valois. 
L’emplacement  de  cette  promenade  était  jadis  occupò  en  panie 
par  unbois-taillis,  en  partie  par  un  prolongement  de  la  vieille 
ville,  ou,  comme  on  dit  encore,  du  Petit -Nérac.  Lorsque 
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Antoine  de  Bourbon,  qui  trouvait  trop  étroits  ses  jardins  de 
l’autre  rive , concut  ledessein  de  créer  cette  vaste  Garenne,  il 
fut  obiigé,  pour  la  lier  par  un  pont  à son  chàteau,  de  détruire 
tout  un  rang  de  maisons  que  baignaient  les  eaux  de  la  Bat$e, 
et  qu’on  nomrnait  la  rue  des  ArgerUiers.  On  apercoit  encore  à 
fleur  de  6ol  plusieurs  vestiges  de  ces  maisons,  et  c’est  à quel- 
ques  pas  plus  loin , toujours  au  pied  du  coteau , et  dans  la 
portion  jadis  recouverte  par  le  bois*taillis,  que  le  liasard  fit 
découvrir,  il  y a deux  ans,  les  constructions  antiques  vers  les- 
quelles  nous  nous  dirigeons. 

Je  descendis  d’abord  dans  une  assez  vaste  «alle , entièrement 
déblayée,  dont  les  murs  subsistent  encore  presque  à bauteur 
d’appui , et  sont  couverts  d’un  enduit  qui  parait  avoir  recu 
un  revètenient  de  marbré.  Cette  salle  a i4  mèt.  5o  cent,  de 
long  sur  12, 80  de  large.  Dans  le  fond  on  apercoit  sept  niches 
semi-circulaires , régulièrement  alignées,  et  revètues  de  plaques 
de  marbré  dans  quelques  endroits;  puis  à droite  et  à gauche 
de  ces  sept  niches  deuxautres  niches  beaucoup  plus  grandes  , 
espèce  de  petites  absides,  dont  l’une  est  encore  ornée  d’un  pavé 
mosaique  riche  et  éclatant,  un  peu  confus  de  dessin , et  tout- 
à-fait  conforme  au  style  du  in*  siede. 

Derrière  toutes  ces  niches  on  trou  ve  des  réduits  ou  réservoirs 
voùtésautrefois,  et  formés  par  des  massifs  fort  épais.  De  celui 
du  milieu  s'échappe  un  petit  canal  ou  rigole,  qui  parait  avoir 
servi  à porter  des  eaux.  Cette  rigole  se  dirige  vers  la  Balze. 

Entre  la  rivière  et  la  grande  salle  se  trouve  une  autre  salle 
un  peu  moins  grande,  qui  s’harmonise  simétriquement  avec 
la  première.  On  communiquait  de  l une  à l’autre  par  une 
large  ouverture  divisée  en  trois  par  deux  piliers  ou  colonnes 
dont  on  voit  encore  les  bases.  Une  autre  ouverture  placée 
dans  l’axe  des  deux  salles  servait  d’issue  vers  la  rivière,  qui 
coule  à huit  ou  dix  pas  de  là. 

Enfin  , sur  le  flanc  droit  de  la  grande  salle  on  trouve  deux 
espèces  de  galeries  ou  promenoirs  d’une  forme  extrèmement 
étroite  relativement  à leur  longueur:  elles  out  12  mètres 
de  long  sur  3 de  large.  Ces  deux  salles  contiguès  l une  à 
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l’autre,  sont  toutes  deux  pavées  de  mosaiques  très  bien  con- 
servées. 

Aprèsque  l'ensemble  de  cet  édifice  eut  été  mis  à découvert, 
on  continua  de  fouilier,  pafallèlement  à la  rivière,  et  aussilòt 
on  rencontra  d’autres  constructions  ; mais  celles-ci  sont  aussi 
embrouillées , aussi  difficiles  à comprendre  que  les  autres  me 
semblent  simples,  claires  et  symétriques.  Figurez-vous  des 
murs  à chevai  les  uus  sur  les  autres,  se  croisant,  se  contra- 
riant  : d’abord  une  grande  salle  qui  paraìt  avoir  été  la  suite  et 
ladépendance  de  celle  aux  petites  niches,  puis  au  travers  de 
cette  salle,  des  murailles  qui  la  coupent  diagonalement.  Ces 
inurailles  appartiennent  à un  édifice  postérieurement  construit, 
et  lui-mème  est  interrompu  brusquementpar  deux  espèces  de 
tours  ou  petites  salles,  l’une  octogone  et  l’autre  hexagone, 
qui  paraissent  encore  d’une  construction  plus  récente.  Les 
murs  en  sont  coupés  de  distanceen  distance  par  des  chaines 
de  brique,  système  de  construction  que  les  Romains  n’ontgé- 
néralement  adopté,  corame  on  sait,  qua  une  époque  assez 
avancée. 

Ces  deux  petites  salles  à pans  coupés  flanquent  une  grande 
pièce  au  fond  de  laquelle  on  a trouvé  une  sorte  de  sanctuaire 
ou  sacellum,e t méme,  m’a-t-on  dit,  la  base,  soit  d’un  autel,  soit 
du  piédestal  d une  statue.  Je  n’en  parie  que  par  oui-dire,  car 
après  avoir  découvert  cette  partie  de  l’édifice  et  en  avoir  leve 
le  pian,  on  l’a  reeouverte  de  terre.  C'est  précisément  dans  cet 
endroit  que  passe  la  grande  allée  de  la  Garenne , qui  sert  de 
route  le  long  de  la  rivière.  Leshabitans  n’ont  passouffert  que, 
par  amour  pour  l’archéologie,  on  interceptàt  leur  promenade. 
Mais  les  constructions  octogones  et  hexagones  sont  encore  à 
découvert,  ainsi  que  de  longues  murailles  en  terrasse  de 
formes  assez  bizarres  et  difficiles  à décrire,  qui  partent  de  ce 
bàtiment,qu’on  a cru  reconnaìtre  pour  un  sanctuaire  ou  petit 
tempie,  et  qui  se  prolongent  jusqu’à  une  chapelie  du  moyen 
àge,  dite,  je  crois,  chapelie  de  Saint-Jean,  sur  une  étendue 
d’environ  j}5  mètres. 

Là  se  bornent  les  découvertes  faites  au  bord  de  la  Balze; 
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mais  à cent  pas  plus  loin,  au-delà  du  bois-taillis , et  sur  le 
haut  de  la  colline,  on  s’est  livré  à des  recherches  dont  les 
résultats  ont  été  bien  autrement  importans.  Imaginez  un  vaste 
bàtiment  dont  le  corps  principàl  parait  avoir  occupò  une 
étendue  de  i5o  mètres  environ,  et  dont  les  ailes  setendaient 
en  retour  à plus  de  70  mètres.  Dans  le  centre  du  corps  prin- 
cipaì,un  péristyle,  un  vestibuie  en  rotonde  ; puis  àdroite  et 
à gauche,  de  grandes  salles,  les  unes  en  carré  long , vastesga- 
leries  ou  promenoirs;  d'autres  terminées  en  hémicycle,  et 
toutes  sans  exception  pavées  en  mosaique  d’une  richesse  ex- 
traordinaire.  Gomme  un  chemin  vicinai  passait  au-dessus  de 
ces  salles,  il  a fallu  , non-seulement  pour  ne  pas  interrompre 
les  Communications,  mais  aussi  pour  assurer  la conservation 
des  mosaiques,  les  recouvrirde  terre;  heureusement  elles  ne 
sont  qu  a un  ou  deux  pieds  du  sol , et  il  est  facile  de  les  dé- 
blayer  quand  on  veut.  On  eut  l’obligeance  d’envoyer  de  la 
mairie  un  bon  nombre  de  torrassiers , et  au  bout  de  quetques 
heuresje  fusa  mème  devoirun  échantillon  de  presque  toutes 
ces  mosaiques.  Elles  m’ont  paru  en  generai  du  mème  style  et 
du  mème  genre  de  travail  quecelles  du  bord  de  la  rivière.  On  y 
voit,  sinon  des  personnages  et  des  tableaux,  du  moins  de 
riches  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits , des  cornes  d’abondance, 
des  dauphins,  des  oiseaux,  des  vases,  des  guirlandes.  La  dis- 
posi tion  de  ces  ornemens,  sans  appartenir  au  style  sevère 
d’une  belle  epoque,  est  presque  toujours  heureuse,  et  sou- 
vent  pieine  d’élégance.  Les  enroulemens  et  les  entrelacs  sont 
prodigués  et  d une  étonnante  variété.  Les  encadremens  dif- 
fèrent  pour  chaque  mosaique:  ici  ce  sont  des  tresses  nùancées, 
là  des  grecques,  plus  loin  des  séries  de  petites  arcades  qui 
commencent  à fairepressentirle  caractère  bysantin.  Parmi  ces 
mosaiques  il  y en  a qui  ontsouffert,  et  dont  quelques  parties 
sont  détruites;  d’autres,  au  contraire,  dont  la  conservation 
est  extraordinaire,  et  qu’on  croirait  sortir  de  la  inain  de  l’ou- 
vrier  : celle  de  la  salle  en  rotonde  est  de  ce  nombre. 

Pendant  que  j’examinais  ces  belles  mosaiques  on  me  com- 
muniqua  un  pian  des  fouilles  leve  parM.  Cbretin,jeuneartiste 
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de  la  ville, qui  asuivi  tous  les  travaux,  et  les  a souvent  dirigés 
avec  bonheur  et  sagacité.  Je  reconnus  que  le  pian  était  d’une 
exactitude  parfaite,  et  je  m’assurai  que  les  mosaiques  et  les 
murailles  qui  les  encadrent  reposent,  ainsi  que  l’indique  le 
pian  deM.  Chretin,  sur  des  fondations  d’une  construction  plus 
ancienne. 

Ce  pian  était  annexéà  un  rapportsur  les  fouilles  de  Nérac, 
adressé  à la  société  archéologique  de  Toulouse  par  un  homme 
très  verse  dans  l’étude  des  antiquités  du  sud-ouest  de  la  France, 
M.  Dumége  (i),  dont  le  nom  et  les  écrits  vous  soni  probable- 
ment  connus.  Je  retrouvai  dans  ce  mémoire  ces  ménies  in- 
scriptions  dont  j’avais  vu  le  fac-simile  à Bordeaux,  et  qui  soni 
litliographiées  sous  les  uuméros  i,2,3,4?5,6et7  dans  le 
petit  écrit  de  M.  Jouanet  (a)  que  vous  avez  eu  l'obligeance  de 
me  communiquer.  M.  Dumége,  en  interprétant  ces  inscriptions, 
• paraissait  regarder  leur  authenticité  corame  incontestable  : 
• chez  lui  pas  méme  l’ombre  de  ce  demi-scepiicisme  dont 
M.  Jouanet  m’avait  fait  confidente. 

Je  demandai  dans  quelle  partiedes  fouilles  ces  inscriptions 
avaient  été  découvertes;  on  m indiqua  chaque  place  : les  unes 
proviennent  des  fouilles  du  bord  de  la  rivière,  les  autres  du 
sommet  dela  colline;  quelques-unes  ont  été  trouvées  à mi-còte 
dans  les  terreins  qui  séparent  les  deux  points  fouillés  jusques 
ici,  et  que  je  suppose  avoir  été  jadis  occupés  par  des  jardins 
en  amphithéàtre,  descendant  de  terrasse  en  terrasse  jusqu’à  la 
Baize.  Là  sans  doute  devaient  étre  les  statues , les  vases  , les 


( 1)  Rapport  sur  les  antiquités  découvertes  à Nérac  , par  A.  Dumége , Tou- 
louse, janvier,  i833,  in-4  avec  fig.  — Disscrtation  sur  quelques  monumem 
anciques,  découvertsà  Nérac,  par  le  mime,  Toulouse,  juillet,  l833,  in-4  avec 
fig.  (Ce  Rapport  et  cette  Dissertatiun , l'un  de  5g  pages  d’iiupression,  l’autre 
de  63  , ont  paru  dans  la  collection  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
du  Midi,  qui  se  publie  à Toulouse.) 

(a)  Rapport  fait  à V Acadèmie  rodale  de  Bordeaux  sur  Nérac  et  ses  antiquités, 
par  F.  Jouanet. — Second  rapport  par  le  méme.  Brochure  in-8° , de  45 
pages , avec  fig 
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okjets  d’art  les  plus  précieux  : en  dirigeant  les  fouitles  de  ce 
còte,  on  aurait  probablement  une  mine  abondante  à exploiter. 

Mais  il  est  temps  que  je  vous  parie  de  ces  fameuses  inscrip- 
tions.  Pour  les  voir  je  retournai  à la  mairie,  où  elles  sont 
gardées  avec  soin.  Une  seule,  la  plus  grande  et  la  mieux  con- 
servée,  qui  venait  d’étre  découverte  quelques  jours  auparavant, 
était  encore  déposée  chezun  barbier  dans  la  propriétéduquel 
elle  avait  été  trouvée.  Le  médaillon  des  deux  Tétricus  était 
également  dans  une  maison  de  la  ville.  Mais  je  pus  examiner 
et  le  médaillon  et  la  grande  inscription  tout  aussi  à mon  aise 
que  s’ils  eussent  été  placés  à la  mairie., 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  décrire  ces  inscriptions , puisque 
vous  en  avez  le  fac-simile  sous  les  yeux  : vous  savez  en  outre 
qu’un  des  fragmens  est  en  marbré  rouge , un  autre  en  mar- 
bré gris,  un  troisième  en  marbré  vert  que  ies  quatre  autres 
fragmens  sont  en  marbré  blanc,  ainsi  que  le  médaillon  et  la  » 
grande  inscription  à laquelle  je  ne  donne  pas  le  nom  de  * 
fragment,  parce  qu’elle  est  presque  entière,  un  de  ses  angles 
seulement  étant  légèrement  fracturé. 

Je  comparai  la  forme  des  caractères  avec  les  fac-simile  qu'on 
m’avait  donnés , et  il  me  sembla  que  le  copiste  avait  beau- 
coup  exagéré  ce  qu’il  y a de  rustique  et  presque  barbare,  soit 
dans  les  lettres,  soit  dans  les  signes  d’abréviations.  Ce  défaut 
d’exactitude  est  encore  plus  sensible  dans  la  copie  réduite  que 
M.  Jouanet  a placée  à la  suite  de  son  interessante  brochure, 
et  qui  est,  je  crois,  la  seule  dont  vous  ayez  jusqu’ici  connais- 
sance. 

Une  chose  me  frappa  au  premier  coup-d’oeil;  ce  fut  la  bor- 
dure des  deux  inscriptions  commencant  par  ces  mots  : diti 
M.  O.  et  diti.  P.  M.  O.  Celle  de  la  première  surtout  me 
parut  tellement  molle  de  probi,  tellement  indécise  et  rnanié- 
rée,  que  je  me  dis  : cela  ne  peut  ètre  antique.  Il  me  semblait 
voir  une  de  ces  moulures  du  coinmencement  du  règne  de 
Louis  XVI,  lorsde  la  renaissance  si  fausse  et  si  bàtarde  du 
style  romain.  Mais  voyez  combien  il  est  imprudent  parfois 
de  n’écouter  que  ses  premières  impressions.  Au  moment 
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ménrie  où  je  médisais  ainsi  à pari  moi,  des  bordures  de  ces 
inscriptions,  je  me  retourne  et  j’apercois  dans  une  autre  par- 
tie  de  la  chambre  un  enorme  monceau  de  fragmens  de  mar- 
bré detoutes  couleurs  ramassés  dans  les  fouilles.  Ces  fragmens 
portaient  presque  tous  des  moulures , et  ces  moulures  étaient 
identiquement  pareilles  à celles  qui  encadrent  les  inscriptions. 

Je  comparai  alors  avec  attention  l’épaisseur  de  ces  plaques 
de  marbré,  leur  qualité,  leur  couleur , et  je  crois  avoir  acquis 
fa  certitude  que  les  plaques  revètues  d’inscriptions  soni  sor- 
ties  des  mémes  carrières,ontétépolies  et  travailléesà  la  ménte 
epoque  et  par  les  mémes  mains  que  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  la  terre,  ou  qui  se  voient  encore  en  place  servantderevète- 
ment  aux  murailles  que  les  fouilles  ont  mises  à découvert. 

Maintenant  si  l’on  persiste à croire  qu’il  y a eu  supercherie, 
si  l’on  veut  que  ces  inscriptions  aient  été  faites  après  coup, 
on  sera  forcé  de  reconnaitre  dans  les  auteurs  de  la  fraude  des 
hommes  d’une  rare  prévoyance,  puisqu’il  aura  falla  qu’ilsal- 
lassent  détacher  du  milieu  des  ruines,  les  plaques  de  marbré 
surlesquelles  ils  voulaient  tracer  leursprétendues  inscriptions. 

Autre  difficulté  : après  avoir  gravé  ces  plaques  de  marbré 
où  auront-ils  été  les  enfouir?  Est-ce  dans  quelques  lieuxbien 
passagers,  est-ce  à quelques  pouces  du  sol,  afin  quii  y eùt 
toutes  les  chances  possibles  qu’un  jour  ou  l’autre  on  en  fìt  la 
découverte?  Non;  c’estau  milieu  du  bois  taillis,  c’està  trois,  qua- 
tre  et  cinq  pieds  de  profondeur,  si  bien  qu’il  y avait  cent  à parier 
contre  un  que  jamais  la  postérité  n’en  aurait  connaissance. 
Or,  s’il  est  déjà  bien  étrange  qu’on  s’amuse  à duper  la  posté- 
rité , il  devient  incroyable  qu’on  ne  prenne  pas  au  moins  ses 
précautions  pour  que  la  plaisanterie  arrive  à son  adresse. 

Et  si  encore  il  n’y  avait  qu’une  seule  inscription  ! Mais 
buit!  Et  si  longues,  si  compliquées!  Une  entre  autres  , qui  est 
composée  de  huit  cent  quatorze  lettres!  Quelle  fabuleuse 
patience  si  ce  n’est  qu’une  plaisanterie!  Quel  homme,  à moins 
d'étre  fou  à lier,  eùt  pu  s’amuser  à creuser  dans  le  marbré  ces 
innombrablescaractères,pourleplaisir  de  s'en  allerensuite  les 
enfouir  à quatre  pieds  sous  terre  dans  huit  endroits  différens! 
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On  répond  que  le  xvi®  siede  a vu,  par  milliers,  des  déceptions 
de  ce  genre.  Oui , le  xvie  siècle  a été  un  temps  de  contrefacons 
et  de  ruses  scientifiques  ; mais  qu’on  me  cite  un  seul  de  ces 
savans  myslificateurs,  qui  n’ait  pas  cherché  à jouir , de  son 
vivant,  du  succès  de  sa  mystification  ? Sans  doute  on  enfouis- 
sait  des  inscriptions  et  des  statues, mais  de  telle  sorte,  que  leur 
découverte  était  infaillible;  ici  au  contraire  toutes  les  probabi- 
lités  voulaient  que  les  inscriptions  restassent  à jamais  enfouies. 

Quel  est,  après  tout,  le  motif,  le  seul  motif  sur  lequel  on 
s'uppuie  pour  les  déclarer  fausses  ? C’est  qu’elles  sont  incor- 
rectes.  Mais  quoi  ! si  c’est  au  xvi°  siècle  qu’on  les  a fabriquées 
(et  cette  hypothèse  est  la  seule  qui  puisse  soutenir  l’examen), 
n’était-on  pas  assez  érudit  au  xvi°  siècle  pourcopier  correcte  - 
mentle  style  lapidaire?  Plus  les  faits  sur  lesquels  on  voulaitdon- 
ner  le  change  eussent  été  neufs  et  difficiles  à croire,plus  on  se  fùt 
étudié  à les  exprimeren  termes  consacrés  et  corrects.  Lamala- 
dresse  eùt  étépartrop  grande  d’exciter  à-la-fois  des  soupcons 
et  sur  la  forme  et  sur  le  fond.  C’est  précisément  parce  que 
la  forme  est  insolite  et  peu  correcte , qu’il  y a lieu  de  penser 
qu’elle  n'est  pas  l’ouvrage  d’un  savant.  Écrivait-on  donc  si 
purement  le  latin  dans  les  GaulesPEt  si  tant  d’inscriptions  de 
la  Narbonnaise  sont  hérissées  d’obscurités  et  d’idiotismes 
inconnus  en  Italie,  comment  ne  pas  admettre  que  dans  la 
Novelli-  Populanie,  le  style  lapidaire  ne  fùt  pas  encore  plus 
imparfait  ? 

Je  me  deinande  enfin  quelle  idée , quel  intérèt , quel  motif 
eùt  pu  pousser  un  savant  du  xvi*  siècle , à fabriquer  ces  huit 
inscriptions.  L’espoir  dedonner  un  jour  de  l’illustration  à la 
ville  de  Nérac?  Mais  il  n etait  pas  besoin  qu’il  se  donnàt  tant 
de  peine.  Les  ruines  de  la  Garenne  et  celles  du  sominet  du 
coteau , ces  immenses  substructions , ces  innombrables  mosai- 
ques  en  disaient  cent  fois  plus  sur  l’antiquité  et  la  splendeur 
passée  de  Nérac,  que  ces  inscriptions  obscures  et  presque 
indécbiffrables.  Que  si  sur  ces  inscriptions  nous  lisions  le  nom 
de  quelque  empereur  des  premiers  siècles , à la  bonne  heure , 
on  pourrait  attribuer  la  ruseà  un  orgueil  de  cité,  mais  Tétri- 
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cus,  cet  homme  dont  la  vie  a sans  doute  quelque  éclat , 
mais  qui  n’est  guère  connu  que  des  érudits,  et  sur  lequel 
l’histoire  ne  nous  a laissé  que  si  peu  de  lignes,  était-ce  la 
peine  de  faire  en  son  honneur  ees  laborieuses  supercheries  ? 

Il  y a mieux  : je  crois  qu’il  n’y  avait  aucun  besoin  des  in- 
scriptions  pour  attester  que  Tétricus  a été  le  fondateur  des  édi- 
fices  découverts  jusqu’ici  à Nérac.  Il  sufBsait  des  nombreuses 
médailles  de  cet  empereur  trouvées  dans  les  fouilles,  et  du 
mèdaillon  de  marbré  sur  lequel  il  est  représenté  lui  et  son  Cls. 
On  abien,  il  estvrai,  trouvédes  médailles  d’autres  empereurs, 
mais  celles  de  Tétricus  étaient  incomparablement  plus  nom- 
breuses; et  quant  au  mèdaillon,  je  crois  connaitre  assez  bien 
toutes  les  imitations  et  contrefacons  de  médaillons  antiques 
sculptés  durant  le  xvi°  siede  pour  vous  répondre  qu'il  est 
impossible  que  celui-là  soit  de  cette  époque.  La  nature  du 
travail,  le  caractère  du  dessin,  l’ajustement  des  figures,  tout 
est  antérieur  au  moyen  àge  et  à la  renaissance , tout  appartient 
à l'art  romain , vers  le  milieu  de  sa  décadence. 

Du  moment  donc  que  la  présence  de  Tétricus  à Nérac  était 
attestée,  du  moment  qu’il  n’y  avait  nul  besoin  de  prouvi  r 
qu’il  était  le  fondateur  dece  vaste  palais,  quel  but  restait-il  à 
ce  savant . contrefacteur  d inscriptions  P Quoi!  c’eùt  été  pour 
révéler  quelqucs  circonstances  de  la  vie  de  cet  empereur  qu’il 
se  serait  donné  tant  de  mal!  Il  aurait  grave  huit  grandes 
plaques  de  marbres  pour  qu'un  jour,  si  le  hasard  voulait 
bien  le^permettre,  on  eùt  occasion  de  croire  que  la  femme  de 
Tétricus  s'appelait-  Néra,  quelle  avait  donné  son  nom  à la 
ville  précédemment  nommée  Neronis  Aquce  , que  cette  Néra 
était  nièce  de  t Claude- le-Gothique,  et  que  Tétricus  le  fils 
avait  été  vainqueur  en  Espagne,  en  Afrique,  à Autun  et  en 
Batavie.  Indépendamment  de  touteautre  considération  , dites- 
moi  si, pour  un  tei  motif, si  dans  le  seul  intérét  de  Tétricus,  on 
eùt  jamais  trouvé,  mènie  au  xvi*  siècle,  un  homme  assez  in- 
trèpide pour  fa^onner  ces  inscriptions?  Mais  je  m’arrète,  car 
je  m’écarte  du  cercle  que  je  m’étais  tracé.  La  seule  chose  que 
je  puisse  et  que  je  veuille  vous  attester,  c’est  que  les  fouilles 
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de  Nérac  ne  sont  pas , cornine  on  voulait  me  le  fai  re  croire  à 
Agen , une  mystification  archéologique  : que  ce  sont  bel  et 
bien  des  ruines  romaines,  des  mosaiques  romaines,  et  des 
édifices  d'une  telle  dimension,  quii  n’existe  à ma  connais- 

sance  aucun  établissement  romain  de  cette  importance  dans 
tout  le  sud-ouest  de  l’ancienne  Gaule.  Je  puisencore  vous  af- 
firrner  que  des  médailles  de  Tétricus  et  un  médaillon  de 
marbré  représentant  cet  empereur  et  son  fìls,  ontété  trouvés 
dans  les  ruines,  que  les  médailles  et  le  médaillon  sont,  à n’en 
pas  douter,  d’origine  antique,  et  que  leur  découverte  suffit 
pour  prouver  que  Tétricus  doit  ètre  le  fondateur  de  ces  édi- 
fices. Enfin,  quant  aux  inscriptions , je  vous  ai  rapporté  des 
circonstances  qui,  selon  moi,  rendent  difficile  de  croire  qu’elles 
ne  soient  pas  authentiques. 

M.  Dumégeest  alléplus  loin,  ila  prisà  tàche  de  démontrer 
que,  quelque  insolites  qu’elles  fussent  en  apparenee,  il  n’était 
pas  impossible  de  trouver  dans  cette  partie  des  Gaules 
qu’il  connaìt  si  bien,  des  exemples  de  toutes  les  bizarreries 
qu’on  leurreproche.il  niesemble  que,  sur  beaucoup  de  points, 
ses  efforts  ont  été  lieureux.  Voyez  donc,  mon  cher  collègue, 
si  lalecture  de  sesMémoires  porterà  la  conviction  dans  votre 
esprit;  pour  ma  part,  je  ne  me  suis  proposé  que  d'attirer  votre 
attention  et  celle  de  MM.  les  associés  de  l lnstitut  archéolo- 
gique sur  ces  fouilles  de  Nérac  en  vous  en  faisant  connaltre 
toute  l’importance. 

Paris,  19  février  i834- 

L.  Vitkt. 


ao  mars  i834. 

P.  S.  Depui»  que  cette  lettre  est  ccrite,  j’ai  appris  qu’on  venait  de  découvrir 
non  loin  de  Nérac , un  bas-relief  en  marbré  blanc,  compoaé  de  trois  médnil- 
lons:  le  médaillon du  milieu  représente les  deux  Tétricus,  Ics  deux  autres ren- 
ferment  les  portraits  deNéra  Pivesuvia  et  de  daude  le  Gotliique.  Ce  bas-relief 
a été  acquis  par  la  Société  archéologique  du  Midi.  Il  est  maintenant  à Tou- 
louse  entre  les  mains  de  M.  le  comte  de  Castellane , président  de  cette  société. 
Cette nouvelle  découvertene  semble-t-elle  pas  une  confìrmation  éclatante  de 
l’authenticité  des  inscriptions  trouvées  è Nérac? 
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a.  SCULPTURE  ET  PEINTURE. 

a.  JlJGEMEJtT  DE  PARIS. 

( Tav.  à'agg.  E,  i et  F,  1 833). 

Le  miroir  étrusque  grave  tav.  d’agg.  F.  i833,  provient 
d’un  tombeau  d’Orviéto  (i).  S’il  est  impossible  de  se  mépren- 
dre  sur  le  mythe  qu’on  y voit  représenté , il  n’est  pas  aussi 
facile  de  se  rendre  compie  deplusieurs  détails  neufs  et  curieux 
qui  font  partie de  la  scène.  Lestyle  du  dessin  des  personnages 
qui  interviennent  dans  cette  composition,  s’èloigne  beaucoup  de 
la  pureté  de  l’art  grec.  Ilnousavertit  que  nous  nous  trouvons 
ici  en  face , de  l’art  étrusco-romain  ; le  costume  ainsi  que  les 
ornemens  que  portent  les  trois  femmes , attestent  à leur  tour 
l'époqtfe  que  nous  venons  d’indiquer  pour  notre  miroir.  Pour 
faire  mieux  ressonir  le  caractère  différent  de  l’art  étrusco- 
romain  et  del'art  grec,  nous  avons  jugé  à propos  de  publier 
avec  ce  miroir  une  peinture  de  vase  qui  a pour  objet  le  méme 
mythe  du  jugement  de  Pàris  et  qui  se  trouve  sur  notre  tav. 
dagg.  E,  i,  i833.0n  n’a  qu’à  jeter  un  coup-d’oeil  sur  ces  deqx 
planches  pour  s’apercevoir  que  chacune  de  ces  compositions 
respire  un  air  différent,  que  malgré  l’identité  du  sujet,  des 
idées  religieuses  très  différentes  ont  motivé  des  formes  très 
différentes  de  l’art , pour  chacune  des  figures  qui  entrent  dans 
cette  scène  mythique.  Quelle  différence  entre  Pàris,  chasseur, 
armé  de  deuxjavelots,  avec  son  chien  fidèle  à cóté  de  lui,  et 
cetautre  Pàris  dont  le  vétementet  la  singulière  coiffure  éloi- 
gnent  toute  pensée  d’un  berger , d'un  chasseur  et  de  tout  per- 
sonnage  qui  méne  une  vie  champètre!  Le  fruit  qu’il  tient  à la 
main,  n’est  point  conforme  à la  tradition  vulgaire  d'une 
pomme;  sa  formie  ovale  s’y  oppose  évidemment.  Serait-ce  une 
poire  ou  peut-étre  un  ceuf  dont  le  sens  symbolique  dans  les 

(c)  Bullet.  1 833  , p.  96. 
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mystères,  ne  peut  guère  étre  révoqué  en  doute?  L’attitude 
de  Pàris  est  celle  d’un  orateur  ; sa  bouche  entre-ouverte  pa- 
rafo s’adresser  à la  déesse  en  face  de  lui,  dont  la  nudité  presqiie 
complète,  accuse  suffisamment  et  les  charmes  et  le  nom 
de  Vénus.  Tandis  que  la  main  gauche  élevée  de  Pàris  accompa- 
gne  son  discours,  Vènus  paraìt  tendre  sa  main  droite  pour 
recevoir  le  prix  de  sa  beauté.  Le  rapprochement  et  l'alliance 
intime  qui  aura  lieu  entre  Pàris  pt  Aphrodite,  se  mani- 
feste d’une  fa^on  très  claire  sur  notre  miroir,  tant  par  la 
position  des  deux  figures  assises , que  par  la  manière  dont 
elles  sont  vétues,  et  qui  laisse  à découvert  la  plus  grande  par- 
tie  deleurcorps,  mais  surtout  par  la  place,  fune  en  face  de 
l’autre,  que  leur  a accordée  l’artiste  étrusque.  Il  existe  à cet 
égard  un  contraste  très  frappant  entre  Vénus  et  les  deuc 
autres  déesses.  Ces  dernières  se  présentent  dans  un  costume 
extrémement  décent.  Junon-Lucina  avec  sa  large  stéphané 
rayonnante , est  entièrement  enveloppée  dans  son  péplus,  à 
peinela  main  droite  peut-elle  s’élever  dehors  et  accompagner 
ainsi  les  paroles  de  la  déesse,  à moins  qu’on  ne  veuille  atta- 
cher  un  sens  symbolique  à la  singularité  de  ce  geste.  A còte 
de  Junon  est  Athéné,  reconnaissable  seuiement  à la  lance 
qu’elle  tient  de  la  main  gauche.  A en  juger  d’après  sa  physio- 
nomie,  l’artiste  a concu  Minerve  dans  un  àge  moins  avance 
que  celui  de  Junon.  Elle  appuie  très  naivement  sa  main  droite 
sur  l’épaule  de  l’épousede  Jupiter,  comme  une  fille  qui  s’ap- 
puierait  sur  sa  mère,  ou  une  sceur  cadette  sur  son  ainée.  On 
rencontre  dans  plus  d’une  composition  de  l’art,  la  déesse 
Coré  dans  une  pose  pareille  près  de  Déméter. 

Nous  apercevons  derrière  les  tétes  des  trois  déesses , une 
espèce  de  bandeau  orné  d’étoiles  et  de  petits  globules.  Ce 
bandeau  nous  parafo  offrir  quelque  ressemblanee  avec  le 
polos,  tei  qu’on  le  voitsur  un  bas-relief  publié  dans  les  monu- 
mens  inédits  de  Winckelmann  (1)  et  où  à la  place  de  nos  étoi- 
les  on  distingue  quelques  signes  du  zodiaque.  Je  dois  citer 

(1)  Mon.  inéd.  n”  I io  ; Millin  , Caler,  myth.  CXXXIII , 55o. 
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encore  cornine  autre  pointde  rapprochement,  les  stéphanés 
omées  d’un  méandre  qu’on  rencontre  souvent  corame  dia- 
dème  sur  la  téte  de  Junon,  d’ancien  style,  en  un  mot  ce 
large  bandeau  place  derrière  les  trois  déesses,  absolument 
comme  une  partie  du  soleil  se  trouVe  derrière  la  déesse  Iris, 
envoyée  de  l’Olympe  pour  punir  Lycurgue  (1),  nepeut  ètre 
rapportée  qu'au  polos.  Il  esprime  ici  d une  manière  fort  ingé- 
nieuse,  que  les  trois  déesses  sont  des  déesses  Polùides,  que 
dans  laconception  étrusque  du  mythe,  elles  s’assimilent  aux 
trois  Saisons  dont  les  voiles  ilottans  derrière  la  tòte  ne  sont 
qu’une  forme  differente  du  symhole  que  uous  expliquons. 
Ces  trois  déesses  IloXi'a&j  ou  Qpai , se  trouvent  en  présence 
d un  Pàris  qui  n’est  point  le  fils  de  Priam  quoiqu’il  soit  cer- 
tainement  l’habitant  du  mont  Ida.  Il  donne  le9  enseignemens 
de  course  celeste  aux  déesses,  et  décide  laquelle  aura  la  pré- 
férence  sur  les  autres.  La  couronne  de  myrte  qui  entoure  le 
cadre  répond  au  prix  que  Pàris  adjuge  à Vénus.  On  sait  que 
le  myrte  est  particulièrement  consacré  à cette  déesse.  La 
chouette  qui  figure  sur  le  manche  de  ce  rairoir,  se  raltache 
tout  aussi  naturellement  à Minerve,  que  la  couronne  de 
myrte  à Vénus.  Mais  ce  qui  est  plus  difficile  àexpliquer,  c’est 
l’objetsur  lequel  repose  l’oiseaude  la  nuit.  EstrCe  une  sphère, 
corame  celle  du  globe  céleste  sur  lequel  pose  souvent  l'aigle 
deJupiter?  Mais  alors  à quoi  servi raierit  les  deux  petites 
roues  en  bas  de  ce  glorie?  Ou  faudrait-ii  conclure  de  ces  deux 
roues  que  la  chouette  est  placée  non  sur  un  globe,  mais  sur 
un  petit  oliar,  dont  l’invention  est  due  à la  mère  d’Erichtho- 
nius  ? <icii  jaa'a 

Le  recueil  de  raonumens  étrusques  de  Gori  (2)  nous  avait 
déjà  fait  connaìtre  un  rairoir  qui  représente  le  mème  sujet 
dont  te  dessin  est  moins  soigné  que  celui  du  nótre.  On  y voit 
Pàris  assis,  la  tètenue,  le  cou  orné  d’un  collier  et  relevant, 

' * • 1 1 * * * t , • - * 

(1)  Millingen,  Vasti  gnu,  pi.  I;  Gerhard  und  Pauofka , fieapels  tuitike 
DUdwerke,  S.  3l5.  \ i 

(>)  ttus.  emise,  tom.  II,  tab.  CXXVIIII. 

V.  a 3 
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de  ses  deux  mains,  sa  tunique  par-devant;  Gori  avait  déjà 
reconnu  avec  raison  dans  ce  geste  un  des  traits  caractéristi- 
ques  des  statucs  de  Priape.  Près  de  Pàris  sont  les  trois  dées- 
ses;  au  milieu  Vénus  nue,  relève  de  sa  main  gauche  son  pé- 
plus  qui  tombe  par  derrière;  sa  stéphané  est  encore  plus  rayon- 
uée  que  celle  de  la  Junon  de  notre  monument;  un  collier  et 
<les  boucles  d oreille  lui  servent  de  parure.  Minerve  vètue  d’une  / 
tunique  et  d'un  ampecbonium,  et  paréed’un  diadèmeet  d'un 
collier,  occupe  la  place  entre  Vénus  et  Pàris.  Dprrière  Vénus 
figure  Junon  plus  àgée  que  Minerve,  et  vètue  d une  tunique 
et  d’un  péplus.  Au  fond  de  cette  scène  sont  des  arbres , peut- 
ètre  des  palmiers  qui,  par  l’enlacement  de  leurs  branches, 
forment  quatre  arcades.  Une  guirlande  de  pampres  et  de 
raisins  encadre  le  tableau.  Au  point  où  le  manche  se  joint  au 
disque  du  miroir,  est  une  déesse  nue , ailée,  dont  le  inouve- 
ment  répond  parfaitement  à celui  que  Vénus  fait  de  la  main 
gauche  pour  relever  son  péplus.  Cette  figure  est  terminée  en 
bas  par  de  larges  feuillages  qui  lui  tiennent  lieu  de  jambes. 
Gori  propose  le  nom  A' Erti  pour  cette  déesse. 

Un  autre  miroir  publié  dans  le  mème  ouvrage  de  Gori  (1), 
nous  montre  un  homme  vètu  d’une chlaniyde,  et  arnié  d’une 
massue.  Il  est  assis  vis-à-vis  d'un  jeune  Phrygien  vètu  du  bon- 
net  propre  à cette  nation , et  de  la  chlamyde.  Une  funame, 
dont  la  partie  supérieure  du  corps  est  nue,  se  trouve  au  cen- 
tre  de  la  composition;  un  collier  lui  sert  de  parure;  deux 
autres  femmes  drapées  sont  dans  le  fond  du  tableau.  Ce  qui 
rapproche  encore  cette  composition  de  celle  de  notre  miroir , 
c’est  un  bandeau  parsemé  d’étoiles  qui  est  placé  au-dessus 
d’une  espèce  de  gride  ou  de  portique;  Gori  y reconnait  le 
tempie  d’Aphrodite  Migonitis  dans  l’ìle  de  Cranaè  où  Pàris 
enlevaHélène  (2).  Cet  antiquaire  désigne  du  reste  avec  raison 
cette  réunion  de  figures,  sous  le  nom  de  jugenient  de  Parti. 

Il  est  évident  que  l'homme  tenant  une  massue,  remplace 


(1)  Mìit.etrusc. tab.  C XXVIII. 
(a)  Paus.  1.  Ili,  c.  aa,  a, 
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cette  foisj.le  personnage  d'Hermès  ou  d’une  divinité  plus  àgée 
que  fon  rencontre  sur  plusieurs  vases  peints  de  Videi  (i), 
inunid’un  cadueée  ou  quelquefois  d’un  siraple  soeptre,  mar- 
chant  à la  tòte  des  trois  déesses. 

Un  miroir  que  npus  devons  aox  fouilles  récentes  de  Yulei 
etqui  fait  rnaintenant  partie  du  cabinet  de  M.  le  baron  Beu- 
gnot,  offre  une  eomposition  trop  analogue  à celie  que  nous 
venons  de  décrire,  pour  pouvoir  le  passer  squs  silence.  il  a 
été  grave  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Micali,  Storia  degli 
antichi  popoli  italiani  (a),  et  publié,  je  crois  , une  seconde 
fois  dans  les  Actes  de  t Académie  romaine  d archeologie  par 
M.  Vescoyali,  qui  y reconnaìt  la  reconeiliation  d’Hercule  et 
d’Apollon,  après  la  dispute  du  trépied;  cette  interprétaiion 
s’appuie  probableinent  sur  les  noms  APLV  et  HERCLE,  qui 
acconipagnent  les  deuxfigures  màles  de  la  scène.  Je  in’étonne 
que  l’absence  du  trépied , et  la  place  centrale  occupée  par  une 
Vénusnue,  accompagnée  de  Junon  et  de  Minerve,  n’aient  point 
faitrenoncer  rantiquaireroniain  à sòn  hypotlièse.  Quanta  tuoi, 
si  je  voyais  Diane  et  Latone  près  d’ApOlibn , et  si  les  gestes  des 
deuxdieuxfaisaient  la  moindre  allusion  à une  reconeiliation  ,je 
n’hésiterais  pas  un  instant  d’accepter  l'explication  de  M.  Ves- 
covali  conitne  trèsingénieuse,  et  ce  qui  plus  est,  vraisembla- 
ble.  Mais  lorsque,  à la  première  vue  de  ce  tableau,  le  souve- 
nir de  tant  d'autres  coinpositions  nous  force  presque  de  nous 
écrier,  voilà  le  jugernent  de  Paris,  il  faut  bien  faire  la  part  de 
cetinstiuct  archéologique,  et  examiner  si  le  mot  APLV  der- 
rière  le  personnage  assis  qui  tieni  une  branche  de  laurier, 
exclut  réellement  la  présence  de  Pàris  dans  ce  tableau.  ' 

11  serait  difficile  de  découvrir  dans  la  mythologie  ancienne 
un  héros , dont  les  différentes  aCtions  se  rapprochassent  da- 
)'■’  *»'t  > Vi  : v.JÌ»»*  Jnnbtk-m 

■ 1 *>  V[  ' ,r’  ip ' !.. ■ ■'  ‘ir. • vi •.;’/!  irmnd 

(t)  Gerhard,  Rapp.  vok.  p.  i»4,  PPte  5;t; Ml*(.  *?»»,  p.  $4.  Daas  la 
collection  de  M.  Durand , il  y a une  amphore  à fig.  n.  où  les  troÌ9  déesses 
soni  précédées  par  Mercureet  par  un  autre  personnage  harbu.  l'oj.  Raoul- 
Buchette,  Mon.  iaéd.  Oiyssiitle , p.  a6i,  ante  a.  ; 

(a)  Firenze  i83a,  tav.  XLIX. 

a3. 
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vantage  de  celle*  du  dieu  Apollon  que  celles  de  P£ris,  le  fils 
de  Priam.  11  est  berger  cornine  Apollon,  il  aime  à jouer  de  la 
lyre  comnie  le  fils  de  Latone,  il  est  excellent  archer  comme 
le  dieu  de  Delphes;  enfin  Homère  nous  dit  qu’Achille  périt 
par  les  traits  de  Pàris  protégé  par  Apollon  (i),  tandis 
que  d'autres  mythologues  affirment  que  ce  fut  Apollon  lui- 
inème  (a)qui  tua  le  fils  de  Pélée. 

Get  exemple  prouve  qu’en  fait  de  composilions  mylholo- 
giques  , les  anciens  se  croyaient  autorisés  de  remplacer  quel- 
quefois  le  héros  Pàris  par  le  dieu  Apollon  et  réciproquement. 
A moins  qu’on  n’attribue  des  pareilles  variante*  à l’effet  du 
basard  et  au  caprice  d’un  écrivain , on  doit  avouer  que  ce  qui 
était  admis  dans  le  réeit  de  la  mort  d’Achille,  pouvait  tout 
aussi  bien  s’appliquer  dans  le  jugement  de  Pàris.  J’ajouterai 
nièmeque,  dans  cedernier  mythe  où  l’action  se  passe  en tre  des 
divinités,  le  clioix  d’un  dieu  àia  place  d’un  mortel  semble à-la* 
lòis  plusconvenable  et  plus  conforme  auxsentimens  religieux. 

Mais  comment  justifier  la  présence  d’Hercule  à la  place  de 
Hermès?  Cette  objeclion  n'a  aucune  portee  grave  pour  peu 
qu’on  veuille  entrer  dans  l’esprit  de  ces  deux  personnages. 
Dans  le  culte  des  mystères,  l'un  et  l’autre  servent  d’asses- 
seurs,etde  ministres  des  grandes  divinités  telluriques.  Dans 
la  vie  publique  on  les  adorait  comme  les  dieux  du  gymnase  et 
des  différens  exercices  dans  lesquels  étaient  élevés  les  jeunes 
gens  de  la  Grèce.  Si  Hermès  a le  droit  de  descendre  dans  les 
cnferset  derendre  avec  son  caducée  la  vie  auxdéfunts,  Her- 
cule  est  descendu  à son  tour  dans  l’empire  des  ombres  en 
pieine  sécurité  pour  ramener  Alceste  à son  époux. 

Les  points  de  comparaison  entre  Hercule  et  Mercure  sont 
très  nombreux  : ceux  que  nous  venons  de  citer  peuvent  ce-i 
pendant  suffire  pour  faire  comprendre  que  le  miroir  de  M.  le 
baron  Beugnot  représente  également  le  jugement  de  Pàris 
comme  celui  publié  antérieurement  par  Gori. 

(.)  lliad.  XXII,  V.  35g,  cf.  Paus.  1. 1,  c.  i3,  8. 

(a)  Quintus  Smyrn.  Paralìp.  Ili,  ▼.  87;  cf.  t.  6a;  Hygin.,  /ai.  107  et 
Intpp. 


a.  JUGEMEKT  DE  PARIS. 


345 

Mais  je  m’apercois  que  je  me  suis  troparrété  aux  miroirs 
étrusques  qui  sont  en-dehors  des  publications  de  l'Institut; 
iì  est  tcmps  que  je  passe  à l’examen  du  vase  peint  de  Vulci , 
grave  tav.  d'agg.  E,  1 , i833,  et  dont  la  gracieuse  composi- 
tion  frappe  au  premier  coup-d’oeil. 

Dans  cette  scène  les  dètails  neufs  et  instructifs  ne  sont 
point  abondans.  C’est  plutòt  dans  le  nombre  des  acteurs  et 
dans  la  place  qu’ils  occupent  qu’on  peut  dècouvrir  uneinten- 
tion  religieuse  et  digne  de  fixer  notre  attention. 

Considérons  d’abord  lephèbe  ailé  et  couronné  de  myrte 
qui  adresse  la  parole  à Vénus  ; son  nom  Eros  ne  peut  étre 
douteux  ; mais  l’àge  avance  que  nous  lui  voyons  ici , le  met 
presque  sur  la  méme  ligne  que  le  chasseur  Pàris  à l’autrc 
bout  de  la  coinposition.  L’intervention  de  trois  hommes  et 
de  trois  feinmes  dans  cette  scène  fait  naitre  quelques  doutes, 
si  des  rapports  plus  intimes  n’unissaient  pas  cette  triade  de 
divinités  màles  et  de  divinités  femelles  au  point  qu’ils  formaient 
entre  eux  des  couples  de  divinités. 

On  n’a  qu  a-jeter  un  regard  sur  notre  planche  pour  s’aperce- 
voir  qu’il  existe  entre  Eros  et  Aphrodite  une  liaison  intime 
que  l’artiste  n’a  nullement  dissimulée.  Eros  n’est  point  ici  ce 
petit  enfant  que  la  déesse  porte  si  souvent  sur  ses  bras  ; sa 
taille  et  son  attitude  en  font  presque  un  prétendant  aux 
charmes  de  la  déesse  de  la  beau  té. 

Si  nous  regardons  les  deux  autres  figures màles  et  lesdéesses 
qui  les  avoisinent,  nous  nous  trouvons  fort  embarrassé  de  devi- 
ner,à  laide  seule de  cette  peinture,  lesquelleS  de  ces  divinités 
formaient  une  liaison  presque  conjugale.En  consultant  d’autres 
monumens  et  les  témoignages  littéraires  qui  vieunent  à leur 
appui,nous  serions  en  droit  de  supposer  dans  l’Hermès  barbu  , 
armé  d’un  caducée,  sinon  l’époux,  au  moins  l ami  de  la  déesse 
Athéné.  Il  ne  resterait  alors  pour  la  première  des  déesses , qui 
nepeutétrequ’uneJunon,etdans  la  maio  de  laqdellenousavons 
rencontré,  sur  une  belle  coupé  du  Muséc  de  Berlin  (1),  le  syni- 

‘ (l)  Gerhard  ,Antìk»  Bildtverkc,  tar.  XXXltl. 
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bolo  du  lion,d’autre  amari  t que  l’àris,auquel  sesdeux  javelots, 
le chien  à coté  de  lui,  la  colline  sur laquelle  il  estassis  etl'arbre 
derrière,  donnent  tant  de  resseniblance  aveC  Pan  , le  dieu  de 
l’ Arcadie,  Si  les  vases  peints  nous  offrent  une  foule  d’argu- 
mens  en  faveur  de  l’iden lite  complète  de  Pàris  et  de  Pan  dans 
le  langage  des  mystères,  les  auteurs  anciens  ne  sont  pas  muets 
non  plus  sur  les  rapports  qui  existaient  entre  Pan  et  la  déesse 
tellurique  Héra , Déméter  ou  Cybèle.  Mais  nous  nous  aperce- 
Tons  déjà  que  l’intérèt  du  sujet  nous  à poussé  bien  au- 
dclà  des  limites  d’un  arlicle  simplement  deScriptif;  et,  crai- 
gnantles  foudresdes  Aristarquesarchéologiques,  nousaimons 
inieux  nous  arrèter  ici  que  de  continuer  ces  rapprochemens. 

Profìtons  néaninoins  de  cette  occasion  pour  engager  un  de 
nos  confrères  à publier  des  monographies  mjthologiques  ; par 
exemple,  tous  les  sujets  intéressans  du  jugement  de  Paris.  Un 
tei  recueil  ouvrirait  une  mine  feconde  aux  recherches  sur  les 
differens  styles  de  l ai  t des  anciens,  sur  les  différentes  formes 
qu’adoptait  le  mème  sujet  mythique,  d’après  le  plus  ou  moins 
de  talent  de  l’artiste,  et  le  plus  ou  moins  de  sens  symbo- 
lique  ci ii  on  voulait  y introdurne.  Un  recueil  de  cette  nature 
sur  une  seule  fable  pourrait  facilement  fournir  matière  à un 
livre  plein  d’observations  ingénieuses  et  incontestables. 

Th.  Panopra. 


b.  vaso  perugino.  {Tav.  d'agg.  G i83a.) 

. 4i.i.  •...  ..j  ...v  .1  , 

4 11  disegno  presente  è. tratto  da  un  vaso  dipinto,  dell’  altezza 
di  dùe  palmi  e mezzo  romani,  rinvenuto  nel  i83o  in  vicinanza  di 
Perugia , e fù  partecipato  all’  Instituto  immediatamente  dopo 
la  sua  scopertadall’ indefesso conservatoredellepatrieantichìtè, 
il  chiarissimo  Vcrmiglioli,  unitamente  con  una  dottissima  spo- 
sizionè  da  lui  offerta  alle  stampe  dell’  Instituto.  In  appresso  la 
riconoscenza  particolarmente  dovuta  a un  nobile  personaggio 
perugino,  il  quale  della  scoperta  fatta  nelle  proprie  terre  si  era 
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generosamente  prevaluto  per  arriehire  il  Museo  pubblico  di 
Perugia , determinò  il  nostro  collega  di  fare  anticipata  e sepa- 
rata pubblicazione  del  lato  principale  del  nostro  vaso  (1).  Il 
disegno  tosi  pubblicato,  e saputo  a grado  conforme  avea  me- 
rito, fu  poco  dopo  riprodotto  nell’Antologia  di  Firenze  (2)  per 
accompagnare  una  nuova  e variata  illustrazione,  che  l’egregio 
Zannoni,  ora  da  prematura  morte  tolto  a questi  studj,  s era 
propósta  del  monumento  stesso.  Facea  mestieri  perciò  che  il 
testo  dal  sig.  Vermiglioli  già  offerto  per  gli  Annali  fosse  au- 
mentato o riformato  nei  punti  di  discussione  mossi  dall'  arti- 
colo dello  ZaRnoni  : e già  il  nostro  collega  intende»  a porvi 
mano  ; ma  dal  proposto  si  distolse  poi;  piacendosi  invece,  per 
la  rara  modestia  che  lo  adorna,  di  rimettere  tutta  la  sposizione 
del  monumento  alla  Direzione  dell’  Instituto  (3). 

, Se  queste  circostanze  ritardarono  oltre  il  debito  la  pubbli- 
cazione per  parte  nostra  di  quella  stoviglia,  speriamo  che  i 
nostri  lettori  ci  terranno  per  iscusati  e che  ci  voranno  saper 
grado  pel  disegno  qui  aggiunto;  specialmente  tutti  quelli  i 
quali  amano  vedere  intiero  un  monumento  raguardevole  e co- 
noscerlo, dopo  che  più  d’un  distinto  archeologo  n’  ha  dato 
al  pubblicò  il  suo  parere. 

Riconosciamo  in  primo  luogo.il  non  lieve  pregio  che  si  pre- 
senta in  questo  vaso,  ove  si  parli  dei  monumenti  d'arte  nell 
Etruria  : essendo  ormai  conosciuto  che  , quanto  sono  abbon- 
danti di  vasellami  dipinti  le  etrusche  maremme,  tanto  ne  scar- 
seggiano le  provinole  e le  città  della  interna  Etruria;  epero  si  fa 
degna  di  attenzione  la  scoperta  Bell’Agro  perugino  di  un  vaso 
dipinto  rilevante,  come  il  presente.  Ma  oltre  di  ciò  le  parti- 
colarità dèlia  fabbricazione  e del  disegno  del  vaso  stesso  sono 

’jT.  -»*..■*  • • . 'I  . * » ' - • * * * ■ i • 

(1)  Le  erogamie  di  Admeto  e di  Alcetle  nella  pittura  di  vaso  plastico  del  pub  - 
blico  gabinetto  archeologico  di  Perugia  descritta  dal  prof.  Gio.  Batt.  Vermiglioli 
e pubblicata  nelle  faustissime  nozze  de I sig.  Marchese  Ghino  Branceschi  con  la 
signora  contessa  Aurelia  Meniconi.  Perugia  , Baduel,  i83i,  4",  pagg.  3i. 

(a)  Voi.  XLIV,  i83i.  Novembre  p.  17-27. 

(3)  Lettera  del  prof Vermiglioli  alt.  estensore  del  presente  articolo  dei  a di  no- 
vembre ,833.  • " •.  ■ 
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tali  da  renderlo  assai  notabile  tra  lescopertedi  qualsivoglia  sito 
d’Etrnria,  sia  interna  o marittima,  perciocché  la  creta  e ver- 
nice, la  forma  e il  disegno  lo  fanno  distinguere  per  un’opera 
egregia  di  fabbricatori  nativi  d’Etruria,  siccome  perlappunto 

10  opinai  mentovando  questo  vaso  ed  altri  simili  in  documento 
delle  speziatila  a me  note  del  vasellame  veramente  etrusco  (1). 
Queste  particolarità  riguardo  al  vasellame  sono  soprattutto  la 
poca  lucentezza  della  vernice  e la  tinta  assai  pallida  delle  fi- 
gure giallognole  dipinte  sul  campo  scuro  del  vaso:  riguardo 
alla  foggia  del  vaso,  il  quale  generalmente  corrisponde  all’ele- 
ganza del  greco  stamnos,  sono  la  strana  forma  del  coperchio 
e la  goffaggine  degli  ornamenti  strani  così  nel  disegno  (sic- 
come i dadi  nella  superiore,  le  onde  nella  infima  stria  del 
coperchio),  come  nel  loro  uso,  (siccome  i dextelli  adoperati 
nell’orlo  superiore  del  vaso);  riguardo  poi  al  pittore,  sono  i 
lineamenti  etruschi  delle  proporzioni  umane,  da  rilevarsi  so- 
pralutto nelle  cuscie  sfoggiate , nella  bassa  fronte  dei  profili  e 
nell’uso  di  accessorj  d’etrusco  costume,  siccome  le  collane 
virili  a guisa  di  bolle,  ed  ancora  collane  muliebri  di  non  comune 
forma. 

Con  questi  pregj  di  una  fabbricazione,  se  non  bella,  certa- 
mente importante  per  le  incon  trastabili  tracce  dell'etrusca  loro 
origine,  si  riunisce  nel  nostro  vaso  il  merito  dei  non  comuni 
soggetti  rappresentati.  L’uno  di  questi  appartiene  all’eroica 
favola,  per  decorare  un  vaso  forse  dedicato  a servizio  di  doni 
nuziali,  colla  memoria  di  due  amanti  dei  tempi  eroici;  mentre 

11  lato  opposto  richiama  il  rapporto  delle  feste  nuziali  coi  mis- 
teri di  Bacco.  Vedesi  nel  primo  lato  un  giovane  eroe  ignudo, 
decorato  d’un  monile  e che  imbracciato  a sinistra  lo  scudo , 
stringe  colla  destra  la  lauda  e sta  in  piedi  a rincontro  d’una 
donna.  La  donna  è del  pari  ignuda,  ornata  riccamente  il  capo 
ed  il  collo;  ed  intantochè  inclinata  della  persona  verso  una  fog- 
gia di  pilastro  ivi  appoggia  il  fianco  e sopra  vi  posa  il  desti  o 
gomito  per  sorreggere  colla  mano  il  volto  sotto  il  mento  ; colla 

(1)  Rapporto  intorno  i vasi  volermi,  p.  a6,  not.  1 3 a;  p.  3i,  not.  176,  » 
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sinistra,  in  atto  naturale  ripiegata  dietro  il  dosso , ravvolge  e 
sostiene  leggiermente  il  peplo:  i lineamenti  del  Volto  mani- 
festano essere  alla  presa  d’alcun  pensiero  che  così  riposata  la 
tiene  assorta  a meditare;  calzata  e ornate  le  gambe  di  legamenti 
con  eleganza  ravvolte,  posa  il  sinistro  piede  in  terra,  e la  de 
stra  gamba  incavalla  alla  sinistra.  Quindi  è una  terza  figura 
mascolina  giovanile,  parimente  ignuda , con  monile  al  collo, 
che  con  ambe  mani  sorregge  pei  lembi  la  clamide,  la  quale  gli 
pende  assai  bassa  dopo  le  spalle,  e appoggiando  il  piè  sinistro 
sopra  un  oggetto  indeterminato  (sia  tripode  o sasso),  si  frap- 
pone da  mezzo  a quelle  due  figure,  interrompendo  così  collo 
sguardo,  fieramente  rivolto  verso  il  giovane  armato,  l'incontro 
tranquillo  e forse  amoroso  di  quelle  due  prime  figure. 

Veggonsi  inoltre  sul  campo  stessso  tre  accessorii  più  o 
meno  capaci  di  contribuire  al  vero  intendimento  della  rappre- 
sentata scena.  L’uno  ed  il  più  indeterminato  di  questi  è quel 
rozzo  oggetto  sul  quale  la  figura  di  mezzo  posa  il  piè  sinistro  : 
il  quale  oggetto,  per  essere  contrassegnato  con  tre  liste  oriz- 
zontali, opinò  il  Vermiglioli  essere  la  cortina  di  un  tripode, 
mentre  la  rozzezza  dei  contorni  il  fece  determinare  allo  Zan- 
noni  per  un  semplice  sasso.  Più  conciliato  parere  presenta 
quella  striscia  lunga  e tortuosa , la  quale  perpendicolarmente 
s’innalza  accanto  al  giovane  armato.  Lo  stato  del  vaso  guasto 
nella  parte  superiore  di  questa  striscia  non  ammette  di  confer- 
mare per  l’aspetto  la  supposizione  dei  due  chiarissimi  inter- 
preti del  nostro  vaso , cioè  che  la  detta  striscia  fosse  un  ser- 
pente cui  manchi  la  testa  ; la  quale  probabilmente  dovea  es- 
sere rivolta  in  attitudine  minacciosa  verso  il  ridetto  giovane 
armato  ; imperciocché  l’angustia  del  sito  , il  confronto  di  altri 
monumenti  ove  il  serpente  in  espressione  di  simile  minaccia 
largamente  si  protende  (i),  e la  interrotta  terminazione  della 


(i)  Così  ne’  monumenti  citati  dallo  Zannoni,  /.  c.  p.  a5-a6,  e contempora- 
neamente da  Raoul-Rochette,  Mori,  inidiu,  p.  88-89,  siccome  nella  dipin- 
tura arcaica  rappresentante  la  morte  d’Ettore,  ove  sopra  il  corpo  dell’ 
eroe  trascinato  da  Achille  vi  è una  serpe  in  aria  portando  la  sua  testa  su 
quella  dello  stesso.  Altrettanto  consimile  è la  supposizione  della  serpe  nella 
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coda  possono  render  taluno  dubbioso,  se  quell’oggetto,  sup- 
posto con  probabilità  un  serpente,  forse  non  rappresenti  con 
egual  ragione  un  intrecciato  e lungo  serto  di  fiori  o altro  or- 
namento alieno  dal  significato  delle  rappresentate  figure.  La 

tazza  nolana  rappresentante  l’accecamento  <li  Polifemo  {Mòn.  deir  Insiti. 
tav.  VII),  e nel  dipinto  presso  d’Hancarville , I,  81  (g3)  parimente  citato  da’ 
prelodali  archeologi,  ove  si  veggono  due  cavalieri  in  piena  corsa  , dietro  il 
secondo  de’  quali  vi  è una  serpe  assai  innalzata.  Alquanto  varicata  ma 
neanche  analoga  alla  posizione  del  serpente  supposto  nel  nostro  vaso  peru- 
gino , è la  mossa  di  questo  animale  in  una  tazza  del  principe  di  Canino 
{Musanti  iiriitque  n*  17*5),  ove  un  enormè  serpente  si  ripiega  intorno  un 
gigante , che  atterrato  è ucciso  da  Bacco  ; e dallo  Zaunoni  viene  giustamente 
determinato  per  Eurito , seguendo  Apollodoro  ed  Igino.  Del  resto  parati 
che  in  tutte  queste  rappresentazioni  il  serpente  possa  interpretarsi  per  una 
semplicissima  espressione  dello  spavento , conforme  al  cocodrillo  del  vaso 
di  Achille  e Mennone  notato  dal  Jorio  {Gali,  de'  vati  p.  66),  e dal  Panofka 
( Hyperboreisch-Recmische  Studicn,  I,  S.  16 1 fg.),  cd  ora  esistente  nel  Museo 
Borbonico,  e ad  altre  espressioni  di’  eguale  semplicità,  che  sopratutto  nei  di- 
pinti d’arcaica  maniera  possono  riconoscersi  ed  in  uno  di  quelli  furono 
giudiziosamente  rilevati  da)  duca  di  Luynes  {Ann.  dell  Insiit.  t.  I,  p.  280  ss.). 
Il  perchè  dubito,  se  lo  stesso  annimale , rappresentato  nelle  accennate  scene 
debba  pernecessità  esprimere  la  stessa  cosa,  comeilvollelo  Zannoni,  con  quel 
serpente  il  quale  come  ministrò  del  defunto  (umbrarum  famuli  : Valer. 
Flacc.  Argon.  Ili,  458)  o.come  l’ombra  del  medesimo  secondo  la  dottrina 
conservataci  presso  Plutarco , comparisce  in  altri  monumenti  come  il  cus- 
tode dei  luoghi  sagri , e dei  sepolcri.  Dico  dei  sepolcri  e di  ogni  luogo  sa- 
gro , giacché  può  credersi  che  il  significato  assegnato  al  serpente  come 
genio  del  sito  abbia  cangiato  anche  quell1  altro  datoli  come  genio  di  ogni 
sito  è custode  dei  luoghi  funebri,  essendoché  l’uno  e l’altro  si  deduca  dal 
principale  significato  simbolico  che  il  serpènte  possiede  nelle  favole  e nelle 
imagini  antiche,  cioè  quello  analogo  alla  umida  natura  di  questo  rettile , da 
significare  il  suolo  stesso  della  terra  (cf.  Hyperb.  /{cerniscile  Studien , I,  S.  7 1 . 
fg.).  In  conseguenza  l’Enea  Vergiliano  vedendo  uscire  un  serpente  dal 
sepolcro  del  suo  padre , dubitava  con  buona  ragione  se  ciò  fosse  il  genio, 
del  sito  oppure  l’ombra  del  padre,  analogamente  foggiata  a quel  genio 
custode  {./in.  v.  84 , s.  Geniumne  loci  famulumne  parentis  esse  dicas)  : 
mentre  al  contrario  per  farci  distinguere  il  serpente  usato  per  semplice  in- 
dizio dello  spavento  da  quei  serpenti  che  sono  genii  locali  e sepolcrali,  do. 
vea  bastare  l’agitata  mossa  in  cui  quelli  compariscono  nei  già  citati  monu- 
menti e la  tranquilla  attitudine  di  questi  altri  visibile  in  molti  bassirilievi  se- 
polcrali di  provenienza. 
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quale  questione  essendo  io  astretto  lasciare  indecisa,  e opi- 
nando inoltre  che  il  supposto  serpente,  sia  tale  o nò, non 
possa  decidere  la  contrastata  spiegazione  del  vaso,  m’allegra  l’a- 
nimo di  veder  tanto  più  superiore  a qualunque  dubbio,  e so- 
pratutto decisivo  all’interpretazione  del  dipinto  , l’accessorio 
terzo  Che  cade  in  questione;  cioè  una  testa  di  cinghiale  attac- 
cata nell'estremità  della  colonnetta  sopra  indicata  a cui  s’ap- 
poggi'à  la  donna.--  ■ - , ‘ 

Questi  accessori,  vale  a dire  il  creduto  tripode,  l’apparentè 
serpe  e l’incontrastabile  testa  di  cinghiale,  indussero  prima  il 
eh.  Veriùigliolia  riconóscere  nel  nostro  dipinto  Admeto  ed 
Alceste,  i quali  seguendo  il  consiglio  di  Apollo  fanno  saerifizii 
«spintoni  a Diana,  pCr  placare  Tirato  nume  dal  quale  crcdeasi 
inviato  in  punizione  di  spregiate  cerimonie  l’orribile  mucchio 
di  serpenti  die  spaventava  i due  amanti  tra  le  mutue  tendenze 
del  talamo  nuziale  (i).  Conforme  a questa  supposizione  le  tre 
figure  rappresentate  sarebbero  Apollo  collocato  tra  Admeto 
«1  Alceste;  servirebbe  il  creduto  tripode  per  dare  indizio  del 
dio  dei  vaticinii , e il  minaccioso  serpé  alluderia  alle  contur- 
bate maritali  tenerezze , come  altresì  la  testa  di  cinghiale  ai 
sagrifizii  offerti  all’irato  nume  di  Diana.  Riflettendo  per  altro 
che  la  supposta  cortina  del  tripode  non  sia  bastantemente 
chiara  per  determinare  in  mancanza  di  raffronto  un  Appollo 
e che  la  testa  di  cinghiale,  ove  fosse  per  sagrifizii , dovrebbe 
anzi  vedersi  sulla  sommità  di  un  altare  che  nell’infima  parte  di 
una  colonnetta , lo  Zannoni  propose  un’altra  spiegazione,  per 
iscansare  le  accennate  difficoltà.  Riconóbbe  egli  nel  nostro 
soggetto  l’offerta  della  testa  del  cinghiale  calidonio  da  Melea- 
gro fatta  ad  Atalante  dopo  uccisa  la  formidabile  fiera  : per  modo 
che  la  figura  di  mezzo  sarebbe  Tirato  zio  dell’ etolico  eroe , 
giunto  per  rimproverarlo  della  ingiustizia  commessa,  e inter- 
rompente con  siffatti  rimproveri  il  di  luì  abboccamento  con 
Atalanta.  Siffatta  spiegazione  sembra  confermarsi  per  la  forma 
del  sostegno  su  cui  Atalanta  appoggia  il  braccio  destrosi  quale 

(i)  Apollod.  I,  9,  i5;  Hygin.  f.  5r. 
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sostegno  non  è certamente  un'ara  da  sagrifizio,  ma  bensì  una 
di  quelle  colonnette  usuali  per  aggruppare  in  un  modo  con- 
forme alle  regole  dell’arte  le  riunite  figure  d'antiche  composi- 
zioni : e al  piè  di  questa  colonnetta  è opportunamente  appesa 
la  donata  testa  di  cinghiale.  Potrebbe  dunque  prestarsi  fide  al 
così  supposto  Meleagro , sebbene  il  minaccioso  serpente  , sul 
quale  di  sopra  mossi  alcun  dubbio,  non  esistesse,  come  il  ere- 
dea  esistente  lo  Zannoni  ed  egregiamente  lo  illustrò  col  con- 
fronto d'altri  serpenti  che  egualmente  fatali  e minacciosi  si  os- 
servano in  non  pochi  monumenti  figurati  (i).  Piuttosto  molti 
non  troveranno  convenevole  nè  ad  Atalanta  nè  ad  Alcesteda 
nudità  della  donna,  mentre  Alceste  dovria  esservi  velata  da 
sposa  novella,  e ad  Atalanta  si  converrebbe  il  vestimento  da 
caccia.  In  fatti  non  saprei  giustificare  quella  particolarità  se 
non  che  dal  carattere  alquanto  licenzioso  di  tutto  il  nostro 
dipinto:  ma  checché  voglia  credersene,  sono  d’avviso  che  la 
nudità  della  rappresentata  eroina  riuscirà  sempre  strana  in 
qualunque  altra  spiegazione  voglia  proporsi  per  questo  di- 
pinto : laonde  attenendomi  per  ora  alla  meno  dubbiosa  delle 
fin  qui  date  spiegazioni,  passo  ad  osservare  l’opposto  lato  del 
vaso  medesimo. 

Questa  altra  rappresentazione  del  nostro  dipinto  , la  quale 
come  di  soggetto  meno  rilevante  e mena  castigato  si  trova 
figurata  nella  nostra  tavola  in  minor  proporzione  sul  tipo 
della  forma  del  vaso,  merita  tuttavia  qualche  attenzione, 
tanto  per  (insieme  del  suo  significamento , quanto  per  la  eru- 
dizione eh’  emerge  dalle  sue  figure  e dai  suoi  accessori.  Veg- 
gonsi  in  questo  disegno  tre  figure  esprimenti  la  divozione  che 
il  possessore  di  questa  stoviglia  professava  al  culto  di  Bacco  : 
espressione  che  non  è rara  a trovarsi  sulle  stoviglie  di  fabbri- 
cazione veramente  etrusca,  ove  al  pari  dei  dipinti  apuli  e 
lucani  mostrano  la  tendenza  licenziosa  di  un  costume  disso- 
luto , ma  fatto  legittimo  nelle  superstizioni  religiose  della  loro 
epoca.  Viene  formato  il  centro  della  nostra  composizione  da 

( I ) A titolo g.  di  Firenze,  1.  c. 
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un  fonte  lustrale,  ovvio  nelle  bacchiche  scene  dei  vasi  apuli  e 

ancora  degli  etruschi  specchj  (i)  ; havvi  accanto  una  cista  mis- 
tica e una  altra  cassetta  aperta.  Vicino  a quel  fonte  vi  sono 
duedonne,  luna  delle  quali, appoggiata  sul  bacino  del  anzidetto 
fonte,  in  attitudine  affatto  conforme  a quella  che  vedemmo 
nell’  Ala  Unta  del  dipinto  principale,  riguarda  con  tranquillo 
aspetto  la  sua  compagna  che  mesce  suoi  geniali  baci  con  un 
giovane  demone  di  Bacco.  Tranquilla  e modesta,  come  in 
azione  consueta  e legittima,  mostrasi  questa  ultima;  alla 
quale  circostanza  aggiungendosi  la  solennità  dei  rappresentati 
accessori  e tutto  il  carattere  delle  ritratte  donne  somiglianti 
non  mai  a Menadi  del  Tiaso  bacchico  , ma  a donne  mortali  di 
etrusca  stirpe  e costume , saremmo  indotto  forse  a credere 
che  ancora  il  giovane  amante  dell’  una  di  quelle  donne,  (deter- 
minato per  un  Panisco  dalle  due  corna  e dalle  orecchie  acute 
del  suo  capo)  rappresenti  parimente  un  individuo  mortale, 
mascherato  secondo  l’uso  de’  Baccanali  nelle  foggie  dei  minis- 
tri di  Bacco.  Con  questa  supposizione  tutta  la  scena  avrebbe 
dovuto  esprimere  la  lustrazione  di  una  sposa  novella,  ed  il  suo 
primo  scontro  collo  sposo  fatto  con  temporaneamente  con  ceri- 
monie e riti  sacri  che  gl’  iniziati  dovevano  adempiere  nella  so- 
lenne circostanza  del  matrimonio.  E sarebbe  a dire  inoltre,  che 
l'altra  delle  due  donne  aggiunta  da  pronuba  come  protettrice 
e fautrice  dell’onesto  amore  qui  celebrato,  fosse  messa  oppor- 
tunamente dall’artista  per  dar  contrapposto  al  gruppo  molto 
analogo  del  dipinto  principale,  la  di  cui  mezzana  figura  deter- 
mina parimente  il  quadro  per  quello  di  un  amore  contrariato, 
come  il  presente  rappresenterebbe  quello  di  un  fausto  matri- 
monio. 

Parmi  che  questa  interpretazione  del  presente  gruppo  cpr- 
risponda  bastantemente  al  significato  religioso  e nuziale , il 
quale  in  molte  simili  scene  di  bagni  lustrali  volgarmente  è ri* 
conosciuto  : pertanto  non  vorrei  tacerne  un’altra,  che  accos- 
tandosi nel  suo  insieme  più  al  moderno  senso  che  all’antico, 

(l)  Inghirami , Mon.  etmsch.  Ser.  II , tav.  a 7-J0. 
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mostrasi  forse  più  soddisfacente  per  giustificare  tutte  le  visi- 
bili particolarità  del  soggetto  rappresentato.  Notai  come  cosa 
singolare  il  rappresentato  consorzio  di  donne  mortali  con  un 
demone  bacchico, et  era  perciò  che  escludendo  un  tal  con- 
sorzio, poco  o niente  Confermato  per  antiche  autorità,  mi  si 
presentava  spontanea  supposizione  di  un  giovane,  parimente 
mortale  ed  iniziato  di  Bacco,  e in  questa  qualità  mascherato  da 
Panisco.  Ma  non  volendo  conformarmi  alla  cattiva  critica  di 
alcuni  archeologi  i quali  suppongono  nei  monumenti  figurati 
antiche  favole  accomodate  all'aspetto  scenico,  e quindi  arbitra- 
riamente alcune  figure  spiegano  secondo  il  vero  ed  altre  se- 
condo il  costume  teatrale,  debbo  io  stesso  allontanarmi  da 
quel  mio  primo  parere  per  molte  cagioni.  E primamente  os- 
servo il  giovane  di  gentili  forme  sul  nostro  disegno  non  ri- 
chiamare punto  le  sfoggiate  maschere  dei  baccanali;  in  ap- 
presso che  alla  supposta  maschera  di  Panisco  dovrebbero 
corrispondere  travestimenti  o accessori  bacchici  nelle  donne, 
le  quali  al  contrario  sono  di  aspetto  assai  semplice,  infine  che 
la  donna  spettatrice , eseguita  in  perfetta  analogia  coll’altra, 
non  può  richiamarci  la  pronuba  matrona  delle  scene  matrimo- 
niali. Riconosco  adunque  nel  nostro  dipinto  la  cerimonia  lus- 
trale di  donne  iniziate,  interrotta  o forse  meglio  solennizzata 
per  l'apparizione  di  un  Panisco:  apparizione  non  insolita  che 
incontrasi  ancora  nei  graffiti  specchj  etruschi  (i)  e rappre- 
sentata parimente  in  qualche  vaso  apulo;  ma  per  quanto  io 
sappia,  fin  qui  solamente  veduta  per  modo  che  il  dio  o demone, 
visitatore  delle  donne  al  bagno,  sia  aggiunto  alla  scena  come 
una  figura  accessoria  e senza  entrare  nella  azione  principiale. 
E manifesto  che  un  tal  soggetto,  nel  quale  la  donna  spettatrice 
si  piace  de’geniali  amplessi  della  sua  compagna,  conserva  l’op- 
portuno contrapposto  di  sopra  accennato,  facendo  raffronto 
coll'amore  rappresentata  nel  dipinto  principale  coi  caratteri 
di  una  inopportuna  sorpresa.  Del  resto  il  nostro  dipinto,  in 
■ •*.*  ■>  <>-!•■•  • m " ■ 

(i)  Inghirami  Mon.  etr.  Ser.  II,  tav.  28  : il  qual  monumento  non  So  se  sia 
identico  con  altro  specchio  simile  già  Tovrnleiano  ora  del  Museo  Britannico. 
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eui  il  sopravvenuto  Fauno  s'approda  d'una  delle  divote  donne, 
si  rende  assai  pregevole  per  questo,  che  ci  conserva  un  singo- 
lare documento  di  ciò,  che  dei  baccanali  d'Etruria  si  favoleg- 
giasse poi  suH  injmediato  rapporto  dei  demoni  bacchici  colle 
donne  mortali.  Dico  nei  baccanali  d’Etruria,  imperciocché  come 
è etrusca  la  fabbricazione  del  vaso  e il  disegno  delle  figure, 
così  conviene  riconoscere  per  etrusco  anche  il  rappresentato 
argomento,  e le  ritratte  costumanze.  Taccio  gli  ornamenti  del 
capo,  le  collane  e i calzari,  tutti  più  o meno  di  etrusco  costu- 
me, ma  dipendenti  del  modo  dell'artista  di  rappresentare  nelle 
foggie  del  suo  paese  soggetti  forse  greci  ; ma  faccio  attento  il 
lettore  soprattutto  alla  figura  principale  del  Panisco  e dell’ac- 
cessorio della  cista  mistica.  Chè  sebbene  non  sia  fuori  di  ogni 
greco  costume  di  vedere  il  Capricorno  e capripede  dio  Pane 
siffattamente  ingentilito,  che  di  tutta  la  caprigna  natura  rite- 
nendo pochissime  traccie  sul  capo  , egli  comparisca  con  tutta 
l’eleganza  delle  foggie  giovanili  ed  umane  (i) , ciononostante 
questa  formazione  dai  Panischi  è così  rapa  nei  monumenti 
d’af  te  greca,  ed  è così  nuova  sulle  dipinture  dei  vasi,  che  fac- 
cia dell'italico  più  che  greco  disegno  ; di  questo  vaso  parmi 
che  debba  dedursi  dalla  credenza  invalsa  nella  media  Italia 
pei  demoni  campestri  cornuti,  vale  a dire  il  dio  Fauno  equi- 
valente l’arcadico  dio  Pane  (2).  Rivolgiamo  poi  i nostri  sguardi 
alla  cista  mistica  qui  figurata  analogamente  alle  caste  di  bronzo 
di  provenienza  italica,  le  quali  non  mai  fin  qui  s’incontrarono 
tra  le  scoperte  o tra  i disegni  di  origine  greca» 

La  detta  cista,  degna  di  particolare  attenzione  anche  per 
l’erudizione  dei  suoi  accessori,  è di  forma  cilindrica  siccome  è 
ovvia  nelle  volgari  ciste  prenestine  di  bronzo  (3);  per  altro  in 
vece  di  essere  liscia  come  quelle , mostra  dei  tratti  ornamen- 
tali, i quali  fanno  crederla  intrecciata  di  vicchi  o canne  pa- 
••  -:t  ' ■ ■ ••••  •>*»  : • «v  ••».*«  tqpp'v.  i* 

( 1)  Gerhard , del  dio  Fauno , not.  79. 

(a)  Ved.  Jjo  stesso  mjo  opuscolo  stampato  in  Napoli  i8»5.  8“. 

(3)  Ved.  la  mia  sposizione  intorno  le  sifatte  ciste  nell'  opera  recente- 
mente da  me  publicata  : Hyperbor.  Rerm.  Studien , t.  I,  S.  94  fg. 
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lustri,  come  le  ciste  più  basse  che  veggonsi  nei  bassi  rilievi 
romani.  Essa  è aperta,  senza  che  n'appaja  il  coperchio,  se  non 
voglia  dirsi  essere  coperchio  l’arnese  postogli  accanto  per  terra 
e somigliante  ad  uno  specchio;  benché  lo  specchio  apparte- 
nente a questa  cista  potrebbe  essere  quello  stesso  che  vedesi 
nella  mano  sinistra  della  donna  bacciata.  Diversi  oggetti  conte- 
nutivi per  entro  sono  ben  visibili,  tra  i quali  si  riconosce  un 
balsamario  e n’emerge  il  capo  del  serpente  sacro.  Vedesi  inol- 
tre posta  per  terra  un’altra  cassettina  di  forma  quadrilunga,  la 
quale,  benché  sia  parimente  aperta,  non  mostra  come  la  cista 
cilindrica  il  suo  contenuto.  Poteva  servire  di  custodia  allo  spec- 
chio della  donna  di  mezzo,  ma  secondo  l’analogia  di  simili  cas- 
satine figurate  sui  vasi  dipinti  di  Magna  Grecia  (i)  conviene 
anzi  supporre  che  sia  deputata  all’uso  delle  vestimenta  e che 
perciò  contenga  ancora  la  veste  della  donna  sorpresa  dal 
Fauno,  prima  che  le  fosse  riuscito  di  vestirsi.  Notabile  riguardo 
al  costume  è ancora  il  manto  dell’altra  donna,  per  essere  sos- 
tenuto da  una  benda  a guisa  di  armacollo  e in  analogia  col 
costume  donnesco  di  varie  pitture  pompeiane  : notabili  poi 
sono  le  armille  della  donna  di  mezzo,  gli  ornamenti  di  capo 
d’ambe  le  donne  e le  collane , le  quali  senza  risparmio  son 
date  a tutte  e tre  le  figure.  Nè  posso  preterire  parlando  sulle 
particolarità  di  questo  dipinto,  gli  ornamenti  de’piedi,  i quali 
nella  donna  spettatrice  sono  coperti  di  scarpe,  ma  nella  donna 
di  mezzo  vi  si  aggiungono  a maggiore  eleganza  striati  calzari 
che  cingono  coprendo  quasi  tutta  la  gamba.  Ed  uguale  calza- 
mento,  siccome  osservammo,  si  trova  avere  l’Atalanle  del  di- 
pinto del  lato  principale:  il  che  dico  espressamente  a scanso 
di  equivoci  che  potrebbero  nascere,  confrontando  il  nostro 
disegno  con  quelli  del  vaso  stesso  incisi  a Peruggia  e quindi  a 
Firenze.  Ne’quali  disegni  olirà  che  manca  tutto  il  lato  postico, 
si  scorge  ancora  meno  d’esattezza  di  quello  sia  nella  nostra  ta- 
vola, tratta  dal  disegno  diligente  e grande  come  l’originale  di 
cui  siamo  debitori  (come  di  tutto  che  si  rapporta  a questo  im- 


(l)  Millingen , Fases  de  Sur  Cogitili , pi.  4 g. 
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portante  monumento)  all’egregio  nostro  collega  sig.  Vermi- 
glioli.  6 

Odoardo  Gerhard. 


C.  LAMI  All  VAINQ13EOR,  OENOCHOÉ  A INSCRIPTIOBS 


( Mon . de  l’Inst.  PI.  XXXIX.)  (*) 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  de  l’explication  ménte  de 
cette  inscription , il  me  paraìt  utile  de  la  transcrire  avec  la 
division  telle  que  je l’entends  , et  de  l’accompagner  dune  tra- 
duction  latine. 

IO  WS  «PUOI  {un  signe) 

KAAOJ  NIKOAA  AOPO0EOJ 
KAAOS  KAMOI  AOKEI 
NAI  XATEPOS  nAIX  KAAOS  MEMNON 
KAMOI. 


KoX6  <piXo;. 

KaXò;,  NucoXa,  Atop&flio;. 

KaX&c  xó|AGt  <?cxst. 

Na!  waT;  xaXò;,  Mtp,  V(i)V. 

K àpici. 

Victori  amicus  (Dorotheo  Memnon). 

(Memnon  :)  Victor,  o Nicolaos,  Dorotheo*  est. 

(Nicolaos  psedotriba  : ) Victor  mihi  quoque  videtur. 

(DoPotheos:  ) Profecto  alter  quoque  puer  victor  est,  Memnon. 

(Nicolaos:)  Mihi  quoque 

En  exantinantun  vase  tei  quecelui  dontil  s’agit,  muni  d’une 
seule  anse  et  orné  d’une  inscription  qui  en  occupe  toute  la 
périphérie,  rien  n’est  plus  naturel,  à ce  qui!  me  semble,  que 

( ) Voyez  l’explication  de  ce  monument  par  M.  Welcker.  Annales , i833. 
p.  a35-a37.  Comp.  Panofka  , RecHcrches  sur  les  noms  des  v.  g.  p.  35,  not 
Gerhard,  Rapporto folcente , p.  79,  8o, Ss , not.  773,  789,  795  *. 
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de  commencer  la  lecture  par  les  mots  qui  sont  le  plus  près  de 
lanse.  Les  vases  épigraphiques  qui  sont  parvenus  à notre 
connaissance  jusqu'à  ce  jour  n’offrent  aucun  exemple  con- 
traire à cette  loi  generale.  Je  diffère  par  consequent  d’avis 
avec  MM.  Gerhard  et  Welcker,  qui  prennent  pour  point  de 
départ  KAAOS  NIKOAA  et  joignent  KAA02  $IAO£  au  second 
EMOI , en  franchissant  non-seulement  l'anse,  mais  encore 
un  intervalle  reste  vide  en  avant  de  l’anse.  On  se  serait  clone 
servi,  dans  cette  hypothèse,  d’une  ponctuation  écrite  ou 
peinte,  tandis  que  l'anse  en  offrait  line  toute  naturelle  et  evi- 
dente. Toutefois  on  ne  pourra  inéconnaìtre  que  le  signe  place 
après  $lAOE  (que  M.  Gerhard  à fait  remarquer  le  premier 
dans  le  Rapporto  volcente  , p.  80  , et  note  790),  ne  soit  place  à 
dessein  et  n’ait  une  signilìcation  determinée.  Il  paraìt  que 
l’artiste  d’après  le  méme  principe  qui  lui  fit  employer  son 
inscriptioti  pour  en  faire  un  ornement  méaudrique,  adopta 
au  lieu  d’un  signe  de  ponctuation  , la  figure  d’jun  oiseau.  Mais, 
si  je  ne  me  trompe,  cette  ponctuation  sert  ici  non  à indiquer 
le  commencement  de  l’inscription  déterminé  évidemment  par 
l’anse,  mais  de  signe  derepos  entre  deux  phrases. 

De  plus  il  est  à remarquer  qu’une  erreur  vraisemblablement 
occasionée  par  la  négligence  avec  laquelle  le  a est  souvent 
écrit  sur  les  vases,  a fait  supposer  dans  la  lettre  finale  du  pre- 
mier mot  KAAOI  un  a au  lieu  d’un  i.  Cette  dernière  lettre 
se  rencontre  encore  sept  fois  sous  la  méme  forme  dans  notre 
inscription  , tandis  que  la  lettre  <7  s’y  trouve  toutes  les  sept 
fois  qu’ellese  reproduit,  clairement  exprimée  par  le  signe  X. 
On  a également  passe  sous  silence  que  ce  méme  mot  KAAOI 
n’est  pas  écrit  dans  la  méme  direction  que  les  autres  mots, 
qu’il  est  renversé  et  tourné  vers  l’anse,  ce  qui,à  moins  d’étre 
une  simple  méprisede  l’artiste,  ne  saurait  guère  avoird’autre 
but  que  d’engager  le  lecteur  à mettre  les  deux  mots  compì» 
entre  l'anse  et  le  signe  figurant  un  oiseau  dans  quelque  rap- 
port  particulier.  Pour  expliquer  le  tout  d’une  manière  satis- 
faìsante,  on  n’a  qua  considérer  ces  deux  mots  comme dedi- 
care, à quoi  la  véritable  lecon  KAAOI  $IA02  nous  engagé  de 
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penser  tout  naturellement.  Cette  hypothèse  se  trouve  justi- 
fiée  par  les  paroles  qui  suivent.  Le  signe  en  question  n’est 
donc  pas  un  signe  de  ponctuation  ordinaire  (nous  ne  rencon- 
trons  dans  le  reste,  conformément  à l’usage  generai  des 
inscriptions , aucune  autre ponctuation , pas  inème  au  change- 
ment  des  interlocuteurs) , mais  il  séparé  le  titre,  la  dédicace, 
del’inscription  proprement  dito. 

La  distribution  des  mots  suivans  me  paraìt  déterminée 
indubitablement  par  la  triple  répétition  du  mot  *«'  joint  à un 
autre  mot  (xdtpoi , ^artpoj , xàpioi);  cette  répétition  nous  annonce 
toujours  une  espèce  d’antithèse  ou  une  réponse  à quelque 
parole  précédente.  Nous  obtenons  de  cette  manière  une  divi- 
sion  naturelle  en  quatre  parties  : KaXòc,  NixóXa,  AwpóStoj. — x«- 
Xòj  xàpo't  SoxtT.  — Nai  jfxxEpoj  Tt  aiti  xaXòj  Msptvoyv. — Kàpot'. 

Nous  tAcherons , dans  la  suite  de  cet  article , d’éclaircir  quel- 
ques  particularités,  sur  lesquelles  on  pourrait,il  est  vrai,  nous 
faire  ici  des  objections.  11  ine  semble  cependant  que  notre 
division  générale  de  l’inscription  est  plus  claireque  celle  de 
M.  Welcker,  dont  j’ai  quelque  peine  à bien  saisir  l’opinion.  Il 
réduit  les  quatre  parties  à deux,  faisant  d’abord  dire  par 
Memnon  à deux  beaux  jeunes  gens,  Nicolas  et  Dorothéos  : 
xaXòj  NixóXa  [5],  i«pó0£o;  xa/.o;,  xàpioi  òoxtT,  ve u,  et  puis  renvoyer 
cet  éloge  à Memnon  lui-mème  par  la  bouche  de  l’un  des  jeu- 
nes gens  : Xà-rcpoj  irai?  xetXi;  (toi-mème)  M mvuv  , xàjxoì  xaXòj  <pi'X of. 

Quant  au  mot  xotXój,  M.  Welcker  le  rapporte  à la  beauté 
sansrejeter cependant  l’opinion  de  M.  Gerhard  commc  tout-à- 
fait  inadmissible.  lene  puis  que  me  ranger  à l avisdu  dernier, 
qui  l’explique  comme  sur  la  plupart  des  vases  (i)  par  « bravo;  • 
seulement  je  préfércrais,  au  lieu  de  le  prendre  pourune  véri- 
table  acclamation , de  le  traduire  simplement  par  « fortis  ■*  ou 
par  « victor  » pris  adjectivement.  Mais  encore  ces  mots,  je 
l’avoue,  ne  répondent  pas  tout-à-fait  à l’expression  grecque. 
Notre  inscription  elle-méme,  comme  la  plus  étendue  de  cette 
espèce,  jette  de  nouvelles  lumières  sur  le  sens  du  mot  xaXój, 


(l)  Voy.  le  Rapporto,  p.  79. 
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Je  ne  saurais  guère  admettre  ici  avec  M.  Welcker  un  élogede 
beauté  que  s’adressent  réciproquement  deux  jeunes  gens; 
mais  selon  moi,  l’éloge  nuituel  de  force  et  de  valeur,par 
lequel  deux  amis  dans  la  palestre  se  proclament  l’un  lau- 
tre  vainqueurs  , est  bien  naif  et  digne  d’étre  éternisé  sur  un 
vase , que  le  véritable  vaineu  vient  offrir  en  présent  à son 
généreux  adversaire.  Or,  c’est  justement  la  circonstance  que 
ce  fait  a été  éternisé  par  ce  vase,  qui  nous  rend  probable 
qu’il  ne  s’agit  point  ici  d une  scène  d'exercice  gymnastique  de 
tous  les  jours  ; une  occasion  extraordinaire,  après  avoir 
engagé  les  deux  amis  à livrer  ce  combat  soit  devant  le  pédo- 
tribe  (corame  d’autres  exemples  (i)  nous  le  font  presumer), 
soit  devant  une  autre  personne,  devint  vraisemblablement  le 
véritable  motif  du  vase  qui  nous  occiipe. 

Nous  avons  supposé  avec  M.  Gerhard  , que  NixóXa  était  le 
vocatif  et  qu'il  désignait  le  pédotribe  ou  autre  juge  du  com- 
bat, à qui  s’ad resse  la  locution.  Cela  résulte  non-seulement 
de  l’ensemble  du  texte,  mais  encore  des  difficultés  que  ren- 
contre  l’opinion  de  M.  Welcker , difficultés  que  lui-méme  n’a 
point  dissimulées.  Il  propose  de  lire  NixóXix;  à laide  d’un  ? 
ajouté  et  de  joindre  ensemble  les  deux  mots  xaXò;  NixóXa;. 
Cependant  la  remarque  que  dans  plusieurs  autres  inscriptions 
le  ; manque  à la  fin  des  noms  ne  peut  s’appliquer  à la  nòtre 
qui  présente  un  petit  dialogue  écrit  avec  beaucoiip  de  soin  et 
dans  lequel  on  voit  plusieurs  nominatifs  placés  à còte  du 
nom  dont  il  s’agit.  D’ailleurs  la  forme  dorique  NixóXa?  (2)  ne 
‘sauraitétre  justifiéedanscette  inscription  évidemment  attique; 
et  je  crois  ménte  qu’on  ne  trouvera  pas  de  dorisme  sur  quel- 
que  autre  vase  de  Vulci. 

(1)  yoy.  Gerhard,  Rapporto,  p.  8a  et  not.  796*. 

(a)  M.  Welcker  cite  un  Nixól.*;  mentionné  par  Hérodote  et  Thucydide. 
Les  passages  se  trouvent  Herod.  VII,  137  et  Thucyd.  II,  67.  Mais  Hérodote 
appelle  NtxAac;  (forme  attique)  le  mime  personnage  que  Thucydide  nomme 
Nix  eia;  (forme  dorique.)  — J’ajoute,  qu’on  trouve  sur  le  pied  d’un  petit 
vase  en  bronze  du  cabinet  de  M.  Durand , le  nom  YJV3S1N  qui  parait  nou» 
présenter  la  forme  étrusque  de  Nix'.Xao;. 
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Il  faut  donc  se  figurer  les  deux  amis  immédiatement  après 
leur  combat.  Tous  deux  se  sont  distingués  par  leur  vigueur 
et  leur  adresse,  Dorothéos est  sorti  vainqueur.  llsseprésentent 
devant  Nicolaos;  Memnon  parie  le  premier,  il  se  déclare 
vaincu  par  son  ami  : reità;,  N ixó).a,  « Dorothéos  est 

vainqueur.»  Cetteprécision  mèmeest  de  la  modestie.  Nicolaos 
ayantété  témoin  de  leurs  comtnuns  efforts  répond  d’un  ton 
moina  précis  : ratio;  xòfo'c  Sortì.  « Il  me  parait  vainqueur  aussi  à 
moi.  » Alors  Dorothéos  paie  à son  tour  son  tribut  à l’aniitié 
et  à la  valeur  qu’il  vient  d’éprouver  en  disant  avec  plus  de 
ehaleur  et  de  vivacité , suffisamment  motivées  par  la  situa- 
tion  dans  laquelle  il  se  trouvait  : Noè  ySxtpe;  irai?  reità;  M4n,wv< 
« En  vérité  aussi  l’autre  jeune  homme  est  un  vainqueur, 
Memnon!  » (ce  qui  veut  dire,  il  a combattu  d’une  manière 
digne  du  prix).  Mais  ici  la  traduction  n’atteint  plus  l’originai, 
parce  que  le  grec  raXó;  pouvait  exprimer  à-la-fois  le  su- 
perlatif  : « le  brave  entra  deux  ou  plusieurs,  le  plus  brave 
combattant,  le  vainqueur,  » et  le  positif  : « un  brave  contbatr 
tant.  » Cependant  c’est  précisément  ce  doublé  sens  qui  nous 
fait  comprendre  l’acception  palestrique  du  mot  ratà;.  Nico- 
laos répond  de  nouveau  : xàfa !, , c’est-à-dire  xipoi  Sortì  ou  tori 
rato;. 

Cesta  la  suite  de  cette  lutte  que  Memnon  fit  faire,  soit 
d’après  une  convention , soit  simplement  pour  conserver  la 
mémoire  de  cette  scène,  le  vase  qui  nous  occupe,  avecla  dédi- 
cace  si  bien  choisie  : rakà  flXo;  « au  vainqueur,  l’ami.  » Cette 
nouvelle . situatimi , dans  laquelle  Memnon  parait  offrant  le 
vase  et  rappelant  ce  quis’est  passé,  doit  ètra  présente  à notre 
esprit  pour  bien  saisir  toutelaconvenance  et  la  délicate  modes- 
tie qui  dans  cette  inscription  a dieté  jusqu’au  choix  de  cliaque 
mot.  Nicolaos  comme  pédotribe,  et  tiers  interlocutcur  ne 
parait  en  quelque  sorte  que  dans  le  fond  de  la  scène,  se  con- 
tentant  dedonner  en  peu  de  mots  son  assentimene 

Il  semble  qu’après  le  second  £pot  (interprété  par  M.  Wel- 
cker  tout  difiéremment  du  premier)  on  eùt  pu  piacer  le  mot 
Sortì  dans  l intervalle  rosté  vide  à la  fin  de  l’inscription.  Mais. 
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quoiqu'il  Iti t bien  facile  d’imputer  une  pai  ville  oniission  à fa 
négligenee  de  l’artiste,  je  crois  plutót  que  Vaniste  a mal 
reparti  les  paroles  entre  !es  feuilles  peintes  et  que  nous 
voyons  l’inscription  complète  teile  que  Memnon  lui-mème 
l’avait  èerite.  Il  sentait  bien  qu’une  répétition  de  ce  io«? 
aurait  offensé  autant  la  délicatesse  que  l’oreille , puisque 
l'assentiment  du  pédotribe  ne  eoncernait  plus  cette  fois 
le  vainqueur  cèlebre  qui  recoit,  mais  Memnon  lui-méme 
qui  donne.  La  mème  convenance  se  trouve  parfaitement 
observèe  dans  la  suite  par  les  interlocuteurs  dans  fa  pré- 
cision  de  ce  que  dit  Memnon , et  dans  la  vivaeité  de  Doro- 
théos,  dorit  j’ai  dèjà  parie;  enfin  dans  la  dèdicace  qui 
précède. 

iSous  venons  d’expliquer  l'inscription  d'un  vase  qui  nous 
paraìt  remarquable  à plus  d’un  égard. 

i°  C est  le  premier  vase  qui  nous  présente  une  dèdicace , 
circonstance  si  corninone  sur  d’autre*  monumens  et  qui  sein- 
blerait  convenir  tout  aussi  bien  aux  vases. 

a0  L’ensemble  de  cette  inscription  nous  fait  connaitre  avec 
plus  de  certitude  et  de  précision  encore  que  d’autres  inscrip- 
tions,  la  signifìcation  du  motxa/ó;  si  importantdans  les  rerher- 
ches  sur  les  vases. 

3"Cette  inscription,  la  plus  explicite  et  la  plus  individuelle 
de  toutes  celles  que  nous  connaissons,  rédigée  sous  la  forme 
d’un  petit  dialogue  entre  trois  personnes  nomtnées  par  leurs 
noms , nous  instruit  à-la  fois  de  l’occasion  qui  donna  lieu  à ce 
joli  présent  et  de  son  but  : présent  qui  n’est  pas  le  prix  d une 
victoire  gymnaslique  aux  fétes  publiques,  mais  un  souvenir 
d’amitié  donne  à une  occasion  particulière  et  qui  offre  à 
notre  admiration  , dans  peu  de  paroles,  un  nouvel  exempie  de 
cet  esprit  juste  et  de  ce  goùt  exquis  des  anciens , que  dans  un 
grand  nombre  de  leurs  monumens  figurés  nous  n’avons  pu 
jusqu’ici  que  deviner.  . . 

Telles  sont  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à examiner  cette 
petite  inscription  dans  toutes  les  particularités  de  son  sens, 
n oubliant  d'ailleurs  pas  que  vis-à-vis  d’autorités  aussi  es- 
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timées  que  MM.  Gerhard  et  Welcker,  il  ne  me  convenait 
d’émettre  mon  opinion  qu’avec  cette  étendue  de  développe- 
tnens  qui  pait  de  la  défìance  de  soi-méme. 

R.  Lbpsius. 


d.  NEPTUNE  ET  THKSÉE. 

(Monum.  de  Vinsi.  PI.  LI1  et  LUI.) 

Vera  la  fin  de  janvier  i833  la  Rédaction  des  annales  invita 
M.  le  chevalier  Broendsted  de  se  eharger  de  1 explication  du 
beau  cratère  du  due  de  Luynes , dont  les  gravures , fac  simile 
parlai  t de  l'originai , dues  àia  générosité  de  l’illustre  posses- 
seur  de  ce  nionument,  se  trouvent  sur  les  pi.  L1I  et  Llli  de 
notte  recueil. 

M.  le  chevalier  Broendsted  nous  avait  pronti»  son  article 
pour  le  mois  de  inai  t833.  Nous  regrettons  vivement  que  des 
occupations  sans  doute  plus  sérieuses  font  attendre  encore 
aujourd'hui  la  dissertation  de  notre  savant  collahorateur. 
Une  lettre  que  nous  avons  re^ue  de  lui,  dalée  de  Gopenhagtie 
le  3o  décembre  i833,  nous  assurait  que  sa  dissertation, 
adressée  à M.  le  due  de  Luynes,  rie  tarderait  pas  à nous  étre 
renóse.  G’est  dans  cet  espoir  que  nous  nous  sommes  abstenu 
de  coniìer  à un  autre  de  nos  collègues  le  texte  explicatif  de 
cet  important  monument;  nous  nous  contenterons  dotte  celte 
fois  d'indiquer  provisoirement  les  noms  des  personnages  qui 
figurent  datts  les  deux  peintures.  Les  détails  de  ces  intéres- 
santes  conipositious  seront  sans  doute  appréciès  dans  le  nte- 
inoire  que  nous  promet  M.  Broendsted. 

Le  protagoniste  de  la  scène  s'annonce  par  le  trident  comma 
le  dieu  de  l’Océan  , Posidon.  Ses  longs  cheveux  flottans  font 
allusion  aux  iluts  de  la  mer;  les  dauphins  peints  sur  le  sca- 
bellum  où  reposent  ses  pieds,  désignent  àleur  tour  l’élénient 
humide  dans  lequel  domine  cette  divinité.  Le  tróne  sur  lequel 
il  siège  est  un  petit  chef-d’ceuvre  d'architecture  et  de  boa 
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goùt.  il  rappelie  peut-étre  la  qualité  d'architecte  que  les  my- 
thologues  anciens  atlribuent  à Neptune  de  commun  avec 
Apollon.  Le  dieu  étend  sa  mairi  pourserrer  celle  d’un  éphèbe 
brillant  de  jeunesse  et  de  beauté  de  formes;  son  costume  est 
évidemrnent  celui  d’un  marin.  M.  Broendsted,  et  avant  lui 
M.  Millingen,a  reconnu  avec  beaucoup  de  justesse  dans  cet 
éphèbe  T/tésée,  fils  d 'Egee  ou  plutòt  de  Neptune. 

Mais  quelle  est  l’action  représentée  sur  la  peinture  de  notre 
cratère?  Bemarqupns  qp’une  lemme  d uo  rang  élevé,  et  dans 
laquelle  M.  Broendsted  reconnaìt  Amphitrite , vient  présenter 
une  couronne  au  jeune  héros  athénien.  Ce  fait , joint  au 
serrement  de  main  de  Neptune,  donne  une  grande  probabilité 
à la  conjecturede  M.  Broendsted,  que  le  jeune  héros  athénien 
se  présente  ici  corame  vainqueurdans  lesjeux  isthrniques  dont, 
selon  Plutarque  (i),  il  fut  l'instituteur.  Les  feuilles  de  la  cou- 
ronne que  présente  la  femmederrière  Neptune  conviendraient 
assez  à l'ache  dont  on  ceignait  le  front  des  vainqueurs  isth- 
miens.  M.  Broendsted  rapproche  avec  raisondela  peinture  qui 
nous  occupe  un  passage  très  iraportant  de  Pausanias  (a)  : 
« Minos,ayant  emmené  en  Créte  Thésée  et  d’autres  jeunes  gens 
« des  deux  sexes,  devint  amoureuxde  Péribée.  Gomme  Thésée 
» s'opposait  fortement  à sa  passion  , il  s’emporta  con  tre  lui 
« et,  entre  autres  propos  injurieux,  il  lui  dit  qu’il  u’était  pas 
» fils  de  Neptune,  et  qu’il  ne  pourrait  pas  lui  rapporter  un 
» anneau  qu  ii  se  trouvait  avoir  au  doigt , s ii  le  jetait  dans  la 
« mer,  et  il  jeta,  dit-on,  au  méme  moment  cet  anneau  ddns 
* les  flots.  Thésée  s’y  précipita  et  en  ressortit  bientòt  avec  l’an- 
« neau  et  une  couronne  d’or  qu  Amphitrite  lui  avait  donnée.  » 

Je  ne  puis  quitter  cette  partie  principale  du  monument  sans 
faire  observer  que  le  nom  de  Palcemon  conviendrait  peut-étre 
encore  mieux  au  jeune  homme  qui  recoit  les  félicitations  de 
Neptune,  puisque  c’est  précisément  en  mémoire  dece  héros, 
lemème  que  Taras,  que  lesjeux  de  l’Isthme  ont  été  institués. 

(i)  In  Thesto,  c.  q4 . 

(»)  L.  J.  e.  17,  3. 
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Si  l’on  adopte  cette  opinion,  on  saisira  la  liaison  intime  du 
revers  de  notre  monument  avec  la  peinture  de  la  face  princi- 
pale. Nous  y voyons,  à la  mème  place  qu’oecupe  Neptune, 
une  femme  assise  sur  un  siège,  et  dont  les  pieds  reposent  sur 
un  scabelluin  décoré  de  l’ornement  des  flots.  On  ne  peut 
s’empècher  d’y  reconnaìtre  une  divinité  marine  du  premier 
ordre,  une  compagne  de  Posidon.  La  coiffure  qu’elle  porte  et 
la  couronne  qu'elle  présente,  nous  font  penserà  Ino-Leucothée, 
qu’on  adorait  avec  Posidon  et  Mèlicerte  dans  l’Isthme  de  Co  • 
rinthe.  Les  deux  femmes  qui  entourent  notre  déesse  inter- 
viennent  cornine  ministres  et  acolythes;  au  Service  d’une 
divinité  marine,  elles  peuvent  s’appeler  Néréides , commesous 
les  ordres  de  Vénus  elles  porteraient  le  noni  deGràces.  Cette 
dénomination générale  n’en  exclut  cependant  pas  uneautreplus 
précise , celle  de véritables décsses  dont  les  initiésrespectaient 
lesrapports  intiinesavecla  mère  de  Paloemon.Quoi  qu'il  en  soit, 
personnene  pourra  conlester  la  ressemblance  frappante  entre 
la  femme  stéplianophore  derrière  Neptune , et  celle  qui  porte 
une  cenochoè  et  une  piviale  derrière  Ino-Leucothée.  Cette  iden- 
tité  de  traits , de  costume  et  de  coiffure  nous  fait  douter  de  la 
justesse  du  nom  d’Amphitrite  qu’on  a cru  devoir  lui  attribuer. 
Ne  serait-ce  pas  plutòt  la  mème  figure  du  revers  qui  apporte  la 
couronne  envoyée  par  Ino-Leucothée  P De  cette  facon , il  y 
aurait  dans  les  deux  peintures  de  ce  beau  cratère  une  union 
de  pensées  àlaquelle  on  est  d’autant  plusséduit  à croire  que 
le  ménte  supérieur  du  peintre  s’est  révélé  dans  cet  ouvrage 
de  poterie,  non  seulement  dans  l’ensemble  de  la  composition, 
mais  aussi  dans  les  moindres  détails  de  costume. 

Th.  P. 
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Aldini,  Pier  Vittorio,  sulle  antiche  lapidi  ticinesi.  Bull  i83a.  p.  «a5. — Ved. 
Pavia. 

Algae.  Ann.  i83o.  p.  3o.  3«.  Ved.  Torre-Nuova. 

Alghe  sopra  lo  scettro  di  Anfitrile.  Ved.  Anfitrite. 

Ali  delle  divinità  femmine  egiziane.  Aon.  i833.  p.  181.  — figura  alata  piccola 
nella  rappresentazione  della  morte  di  Alcioneo.  Ann.  r833.p.  3«o  sgg.  tripode 
alato.  Ann.  i83a.  p.  334.  (Mon.  ined.  XLVI).  — Ved.  Danzatrici;  Dischi; 
Donne;  Gara;  Genio; Guerriero. 

Alicarnasso,  iscrizione.  Bull.  «83a.  p.  17 1. — Ved.  Juppiter  Pluteus. 

Alitarca,  ornato  della  porfiride.  Ann.  i833.  p.  8a. 

Alkimachos.  Ann.  i83o.  p.  aofi. 

Allegrezza  (Ilaidia)  personificata.  Ann.  i83i.  p.  «4fi  (3oa).  p.  4». 
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Allia.  Ann.  i83o.  p.  lai  [Memor.  I.  p.  li]. 

Almeria,  mura.  Aun.  1819.  p.  186. 

Altana,  credula  l’antica  Suna.  Bull.  i83i.p.  47. — Aliano.  Aun.  i83a.  p.  t5.. 
— Ved.  Suna. 

Altalena , vas.  dip.  Bull.  18*9.  p.  78. 

Aitammo,  vasi.  Bull.  1839.  p.  173. 

Altari  di  forma  particolare.  Ann.  i83i.  p.  1 55  (435).  p.  5x. 

Altea.  Yed.  Giove. 

Alteroboli.  Ann.  i833.  p.  86.  not.  4.  p 87. 

Altieri,  Monsig,  Ludovico.  Ved.  Scavi, 

Allumiera,  stradella  di.  Ann.  l83o.  p.  1 5. 

Alytia,  medagl.  Ann.  1829.  p.  338. 

Amasi.  Aun.  i83r.  p.  178  (703).  p.  74.  — pittore  con  Cleofrade  vasellajo.  Ann. 
*83«.  p 179(703). 

Amati,  Girolamo,  sui  vasi  etruschi  s’  italo-greci.  Bull.  i83o.  p.  183. 

Amazzone.  Asteria.  Ann.  i833.  p.  a58.  not  (a). — gruppo  d’Amazzoni.  Ann.  i83l. 
p.  i5i  (374*).  p-47- — Amazzoni  con  armadura  piena  Ann.  i83i.  p.  t55  (4a5). 
p.  49. — tre  Amazzoni  : Auliopea,  Andromaca,  Utopila  (Hysipyle?),  vaso  Can- 
delore Bull.  1829.  p.  109.  — Amazzone  del  Vaticano.  Ved.  Miiller.  — Ved. 
Cariatide , Ercole. 

Ambra , oggetti  sepolcrali  di.  Bull.  1829.  p.  187. 

Ambracia,  colon,  corint.  Ved. Medaglie; — med.  Ann.  1839.  p.  3n  sgg.  (Mon. 
ined.  XIII).  — A.  ed  Anactorium,  medaglie.  Ann.  1829  p.  327. 

Ambrosch,  intorno  la  posizione  diVetulonia.  Bull.  .-83a.p.  63. — discorso  sui  vasi 
panatenaici.  Bull.  i83a.  p.  64  — d°  con  particolare  esposizione  di  ciò  die  si  ri- 
ferisce alle  insegne  degli  scudi.  Bull.  i83a.  p.  126.  — discorso  sul  musaico 
pompeiano.  Bull.  «833.  p.,  «6. 

Amelia.  Ved.  Ameria. 

Amenophis  (Meunone).  Bull.*i829.  p.  98.  101. 

Amenti.  Ann.  iS33.  p.  182. 

Amentum.  Ann.  «832.  p.  7O. 

Ameria  (Amelia).  Ann.  i83o.  p.  «21. — mura  poligone.  Bull.  1829.  p.  3g  [Me- 
mor. I.  p.  78-  83.  84]. 

Amico,  1’,  al  vincitore  (*a).tj>  <piXoc)>  ceuochoe  con  iscrizione.  Ann.  «833.  p.  357 
(Mon.  ined.  XXXIX) 

Amimene.  Ved.  Nettuno. 

Amiterno.  Ann.  1829.  p.  5a,  (San  Vittol  ino).  Ann.  i83a.  p.  a. — l'anfiteatro.  Bull. 
i833.  p.  44  [avanzi  di  costniz.  poligon.  Memor.  I.  p.  77.  81]. 

Ammanati.  Ved.  Scavi, 

Ammendola.  Ved.  Scavi,  Sarcofago,  Testamento. 

Amon-èi,  il  sagro  nome  egizio  di  Tebe.  Ami.  i833.  p 3o5. 

Amonmai—  Ramsesteion , il  nume  del  palazzo  di  Luqsor.  Ann.  1 833 . p.  3c6. 

Amore,  vas.  volc.  Aun.  1 83 1 . p.  40. — tre  Amori  tra’  quali  il  Himeros.  Ann.  1 83 1 . 
p.  143  (260,.  p.  40. — Amori  che  suonano  la  cetra.  ib.( 261).  p.  40.  — Amore, 
zoforo  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  aa3. — sulle  «palle  d’Èrcole.  Ann.  «83a. 
p.  343. — dei  Centauri,  p.  344. — : rappresentanze  gemmarie.  Bull.  «83i,p.  1 io. 

sg come  Genio  funebre.  Ann.  «83«.  p.  1 43  (a6a).  p.  40.  Ann.  i83J. 

p.  3ia.  — A.  infernale.  Aun.  «833.  p.  3«a.  — tenente  una  lepre.  Ann.  i833. 
p.  273.  — XaftofJoXoc  ib.  p.  377.—  come  Genio  di  Libera.  Ann.  «83i.  p.  i43 

(a63).  p.  4° relativo  a scherzi  nuziali.  Aon.  «83«.  p.  j43  (a5g). p.  40. 

— amori  di  Peleo  eTetide.  Ann.  i83t.  p.  1 5 3 (406).  p.  48-  — inviti  all’ 
amorosa  donzella.  Ann.  i83i.  p.  188  (785).  p.  80.  — rimproveri  alla  donzella. 
Ann.  i83«.p.  188  (786).  p.  80. 

Ampeio.  Ann.  «833.  p.  «89.  not(i). — supposto.  Ann.  i83l.p.  >45(395).  p.  4«. 
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A mphoriskos,  ovvero  Amphorìdion.  Ann.  l83i.  p.  240  (Moli.  ined.  XXVI.  17). 

— clip,  all’egiziana.  Aon.  i83i.  p.  111.  (3i).  p.  16. 

Anaci , zoforodel  Partenone.  Ann.  1819.  p.  224. 

Anactorium,  med.  Ann.  1819.  p.  33g  (Mon.  ined.  XJV.  i3).  Ved.  Ambracia. 
Ancipiti , isola.  Ved.  Oreficerie. 

Anastasi  (d’).  Ved.  Livorno. 

S.  Anatolia.  Bull.  i83r.  p.  45.  Ann.  18.82  p.  17. 

Anchise.  Ved.  Enea. 

Ancora,  emblema  raro.  Ann.  1829  p.  75. 

Ancyle.  Ann.  i83a.  p.  76.  Aun.  i833.  p.  241. 

Anducide,  vasellajo.  Bull.  1829.  p.  i38.  — vas.  di  anfore  tirene.  Ann.  i83i.p. 
i3o  (146}.  p.  28. 

Andromaca , supposta,  vas.  dip.  Ann.  i83i.  p.  367  (Mon.  ined.  XXXIV).  Ved. 
Amazzoni. 

Andromeda  e Perseo,  pittura  di  Pompei.  Bull.  t833.  p.  i43.  144. 

Andros.  Ved.  Scavi. 

Anfiteatro,  simbolo  cosmico  secondo  le  idee  degli  Etruschi.  Ann.  i833.  p.  47.-8. 
Campano  (Capuano).  Ved.  Scavi. 

Anfitrite.  Ann.  i833.  p.  270.  364-  365.— coppa  di  Sosia.  Aun.  i83a.  p.  4oa. 
— tenente  uno  scettro  guernilo  d’alghe.  Ann.  r83i.q>.  147  (3a8).  p.  45.  com- 
battuta da  Ercole.  Bull.  i83i.  p.  33.  — Ved.  Nettuno. 

Anfore  Ann.  <83 1.  p.  225.  ( Mon.  ined.  XXVI.  z — |3  ) — aguzza  Ann.  i83i. 
p.  128  ,109)  p.  25.  — dionisiache  Ann.  i83 1 . p.  a3i.  (Mon.  ined.  XXVI.  7 

— 9.  ) a.  dionisiaca  m.  t.  eg.  Ann.  [83t.  p.  ia3  (49)  p.  (7.  a.  dionisiache 
f.  n.  elr.  Ann.  i83r.  p.  127.  (80)  p.  20.  a.  dionisiaca  sempre  dipinta  a figure 
nere.  Ann.  1 8 3 r . p.  tao  (68)  p.  20.  Ved.  premj  bacchici.  — all’  emiliana 
Ann.  i83i.p.  123  (5i)  p.  17.  ib.  p.  233  (Mon  ined.  XXVI.  io — 12),— 
a.  etrusco-egiziana  Ann.  i83t.  p.  124.(57)  p.18.  - a.  nolana  Ann.  i83i. 
p.  236.  (mon.  ined.  XXVI.  i3)  a.  nolana  f.  r,  etr.  Ann.  i83i.p,  129. 
(i3o)p.  26.  a.  noi.  m.  tirr.  Ann.  i83i.  p.  129(120)  p.  a5.  a.  nolana  con  sog- 
getti nuziali  e palestrici  Ann.  i83i.  p.  198  (919)  p.  93.  a.  noi.  sempre  di- 
pinta nella  maniera  perfetta  a fig.  r.  Ann.  i83i.  p.  128.  (99)  p.  24.  Ved.  Su- 
blimi disegni. — a.  panalenaiche  Ann.  i83i  p.  229.  (Mon.  ined.  XXVI.  4 

— 6).  a.  pauatenaica  sempre  con  arcaiche  dipinture.  Ann.  i83i.  p.  ia5  (67). 
p.  20.  a.  panalenaiche  ni.  t.  are.  affettata.  Ann.  i83i.  p.  127.  (92)  p.  a3.  a. 
pauatenaica  proveniente  dagli  scavi  d’Atene , non  da  Samos  or  Egina  (Muti. 
i83o.  p.  ig3)  Bull.  i83a.  p.  170.  — a.  tirrena.  Ann.  i83l.  p.  226.  (Mon. 
ined.  XXVI.  1 — 3)  Aun.  i83i.  p.  ja6.  (71)  ib.  (73)  p.  20.  ib.  p.  za# 
(r  14)  p.  2 5.  a.  tirr.  f.  n.  etr.  Ann.  i83 1.  p.  127  (82)  p.  *0.  * — anfora  a volute 
Ann.  »83j.  p.  129(126)  p.  26.  Ved;  Premj  bacchici;  Andocide. 

Angelelli,  march.  Massimiliano,  tazza  bacchica  d'argento.  Ann.  i83a.  p.  3o4. 
Ved.  Bologna. 

Angitia, fortificazioni.  Ann.  1829.  p.  186. 

Anglona,  principe,  gabinetto  autiq.  Bull.  i83o.  p.  257.  Ved.  Pandosia; 
Scavi. 

Ania,  tomba  della  famiglia.  Aun  832.  p.  a5p.  (Mon.  ined.  XL.) 

Anima , rappresentazioni.  Ann.  1 333.  p.  3 14.  — umana  rappresentata  come  una 
donna  velata.  Ann.  i833,  p 164  sg.  — a.  del  gigante  Alcioueo.  Ano.  i833. 
p.  i 1 5. 

Animale  mezzo  galloe  mezzo  cavallo  inforcato  da  un  giovane.  Ann.  i*3i.  p.  i65 
(598)  p,  64.  — animalesche  file,  rapporto  a combattimenti  di  bestie^  Ann, 
i83  i.p.  164  <583)  p.  63. 

Anniano  Ann.  i833.  p.  24- 

Anno  , significazione  geroglifica.  Ann  i833.  p.  180. 

V.  a5 
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Annoili,  Carlo,  miniuria  intorno  il  l’iano  d'Erba  nella  provincia  di  Como.  Bull. 
i832.  p.  ia5. 

Anseimi.  Ved.  Scavi. 

Ansidonia.  Vcd.  Cosa  ; Scavi. 

Antenore,  supposto,  vas.  dip.  Ann.  iS3«.  p.  56»  (Mon.  ined.  XXX.IV).  Ved. 
incontro  p.  38o. 

Anteo.  Ved.  Ercole. 

Anterote.  Ved.  Krote. 

Antheia.  Ann.  i83o.  p.  «47. 

Anticavella.  Ann.  1829.  p.  383. 

Antifitst.  Bull.  r83a.  p.  «65. 

Antila.  Ved.  Mnesila. 

Antimaco  ed  Asopocle.  Ann.  i83i.  p.  190  (801)  p.  83.  co’  loro  compagni 
(8oa). 

Antinons  , busto  di  bronzo  (Egina)  Bull.  «83o.  p.  194.  Bnll.  i83a.  p.  «71.  — 
mcd.  di  Argos.  Ann.  «833.  p.  3aa. 

Antiochia  sul  Piramo  (?  Mopsnestia).  Ann.  1829.  p.  173.  — sul  Saro  ib.  — 
sul  Cidno  (Tarso)  ib.  e p.  1 74. 

Antiope  e i suoi  figlj.  Ann.  i833.  p.  157. — e Elena  con  Teseo,  ved.  nuziali  rap- 
presentazioni.— la  testa  voltata  indietro.  Ann.  i833.  p.  249.  — Ved.  Amaz- 
zoni; Teseo. 

-tntiphanes  Thrasonidis  f.  Parius  faciebat. Bull.  «83o.  p.  195. 

Antiquari  settentrionali.  Bull.  «83o.  p.  269. 

Antonimia , ined.  di  Cizico.  Ann.  «833.  p.  266. 

Anlrodoco , strada  antica  all’  Aquila.  Bull.  i83j.  p.  44.  Ved  Via  Satana. 

Antverpa.  Ved.  Herry. 

Anxìa.  Vcd.  Anzi. 

Anxur  (Tcrracina)  [avanzi  di  poligon.  costruz.  Memor.  I.  p.  77.79]. 

Anzi,  vasi  noi.  Bull.  1829.  p.  «62  (Anxia  Tab.  Peut.),  sepolcri  e vasi.  Bull.  i83o 
p.  25.  iscriz.  oscura.  Bnll.  t83t.p.  219.  — Ved.  Fillipaldi. 

Aosta.  Vcd.  Scavi. 

Apamea  di  Bitinia,  mcd.  Anu.  i833.  p.  102. 

Apap.  Ved.  Horus. 

Apelles  Cliius.  Bull.  «83l.p.  72. 

Aphrodisium  Bull.  «83«.  p.  146. 

APLV  Ann.  i833.  p.  343. 

Aplustre  Ann.  «83i.  p.  421. 

Apolline,  vas  sole.  Ann.  i83i.p.  35.45.  Ann.  i83o.p.  146. Tav.  d’agg.  F. — 
barbalo.  Ann.  i83i.  p.  146  (3«3).p.  44.  — d°  con  delGche  divinità  ih. p.  i36 
(201).  p.  36.  — citaredo.  Ann.  i83i.  p.  148  (338).  p.  45.  — col  cavriuolo 
ih.  (33'9).  — col  toro  ih.  (34o).  — col  cigno  (34i).  ■ — seduto  sopra  un  grifo 
(342). — nella  palestra.  Ann.  i83«.  p.  i36  (200).  p.  36.  — porteci  panie  a 
guerre  ih.  (200*).  — in  rapporto  nuziale  ib.  (199).  — avanti  un  cavallo  e col 
berretto  frigio  radiato  (med.  di  Trapezopolis.  Ann.  i833.  p.  «o3.  — A.  Amazo- 
nio.  Vcd.  Artemis  Astratia.  — Amicleo  Ann.  «83o.  p.  344-  tav.  d'agg.  M.  3. 
— Delfinio.  Ann.  i83«.  p.  «36  (202).  p.  36. — Dionysodotos.  Ann.  i833. 

1.  p.  188.  — Eliconio.  Ann.  «832.  p.  «3i.  — Giacintio.  Ann.  i833.  p.  «66. 
«70.  Ved.  Tarento.  — Jéìos.  Ann.  «833.  p.  268  sg.  — Lyricinus,  «ned.  di 
Lysinia.  Anu.  «833.  p.  «28.  — Orfeo.  Vcd.  libazione. — Philesius  di  Canacho. 
Ann.  i833.p.  199.  — Timbreo,  santuario.  Anu.  i83«.  p.  373.  — arrivo  di 
A.  in  Delfi.  Ann.  i832.  p.  333.  (Mon.  ined.  XLVI).  — A.  ed  Adone,  pitL  di 
Pompei.  Bull.  «833.  p.  «44. — e Dafne,  pili;  di  Pompei.  Bull.  «833.  p.  142. 
Ved.  Scavi  : Selinunte. — A.  Diana,  Latona;  A Diana,  Latona  c la  Vittoria; 
Apollo,  Diana  e la  Vittoria;  A.  e la  Vittoria.  Ann.  «833,  p.  «47.  — A.  e 
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Diana,  combattuti  da  Ercole.  Bull.  i83i.  p.  1 35.  — A.  ed  Idas.  Ann.  i83a. 
p.  3g3  (Mon.  ined.  XX). — A.  e tre  Muse.  Ann.  i833.  p.  i5g. — A.  vestito 
dalle  tre  Ore,  pilt.  di  Pompei.  Bull.  1 8 3 3.  p.  i45. — A.  e Tizio.  Ann.  i83o. 
p.  sa5.  (Mon.  ined.  XXIII.  tav.  d’agg.  H.) — uccisore  di  Tizio.  Aun.  i83i. 
p.  «43.  (256).  p.  39.  — Ved.  Ercole;  Mercurio;  Lysinia  Pisidiae;  Nascità  di 
Diana  e di  Apolline  ; Apulu. 

Apotlodor.  Bib:iot.  lib.  I.  c.  4-  § a.  emendato.  Ann.  «83o.  p.  io5. 

Apollon  (Apollonius?),  nomed'un  incisore  di  medaglie.  Ann.  «83o.  p.  86. 
Apollonia  di  Epiro,  med.  ined.  Ann.  1839.  p.  338 (Mon.  ined,  XIV.  «a.). — presso 
la  foce  dell’ Istro.  Ann.  i83«.  p.  417.  ’ 

Apotomeo.  Anu,  «833.  p.  87. 

Apula,  iscriz.di  specchio  etr.  Aun.  >833.  p.  186. 

Aqua.  Ved.  Acqua. 

Aquedotto  di  Montalto.  Ann.  i83o.  p.  24.  25. — aquedatli  romani,  varj  monu- 
menti. Bull.  i83o.  p.  «37. 

Aquila  m.  eg.  Ann.  i83i.  p.  164  (586).  p.  64. 

Aquila,  museo  lapidario.  Bull.  «83o.  p.  265. 

Aquilia  eCassidia,  med.  di  fam.  Bull.  «83o.  p.  360. 

Aquinum  [mur.  di  pofig.  costr.  Idem.  I.  p.  77.  80]. 

Ara,  che  porla  a modo  di  bassorilievo  una  vacca,  vaso  Candelori.  Bull,  1829.  p.  84. 
Ara  Altieri  ossia  Ara  Jani.  Bull.  i83i.  p.  46.  , 

Ara  di  Delo.t.  Bull.  i83a.  p.  1 4 7 . 

Ara  lUutiae.  Ann  i83o.  p.  116. 

Ara  della  Regina.  Aun.  i83o.  p.  37,  — fortificazione.  Bull.  «83i,  p.  4- 
Ara  della  Turchetta  (tempio  e oracolo  di  Marte  presso  Tiora).  Bull.  i83«.  p.  45. 
Ariano.  Ann.  i833.  p.  36. 

Arbori,  elle  ricuoprano  gl’  iniziati.  Ann.  «83«.p.  i66.(6i3).p.  66.  — per  dare 
indizio  di  siti  carapestri  (61 3*). 

Arcaiche  dipintol  e provenute  dagli  scavi  nolani,  Ann.  i83«.  p.  134  (63).  p.  19. 
— rare  finora  nella  Grecia  e nella  Sicilia.  Anu.  «S3i.  p.  134.  (64).  p.  19.  — 
maniere.  Ann.  «83  1.  p.  266. 

S.  Arcangelo,  scavi  di  vasi.  Bull.  >1829.  p.  170. — avanzi  d'antichità  (antica 
città?)  Bull.  «83o.  p.  27. 

Arcesilao,  ròdi  Cirenaica.  Ann.  i833.  p.  56.62.  (Mon.  ined.  XLVII). 
Archeografo  Triestino.  Bull.  l83o.  p.  16.  Bull.  «83«.  p.  222. 

Archeologia , osservazioni  generali.  Ann.  1829.  p.  ai,  3«. 

Archicle,  pittore  di  vasi.  Bull.  1829,  p.  139,  Ann.  i83r.  p.  178.  (694*)  p<  74, 
Archippe,  Ved.  Penna  de’  Marsi. 

A rchittettura  policroma  dei  Greci.  Aun.  i83o.  p.  a63. — a policroma.  Ann.  i833. 

p.  298.  — a volcente  ved.  volcenti  dipinture. 

Arco  di  Adriano  in  Alene.  Bull.  tS33.  p.  i3g.  — di  Claudio,  avanzi  (piazza  di 
Sciarra)  . Bull.  i83o.  p.  81.  p.  «37.  — a.  dentro  la  pòrta  di  S.  Sebastiano. 
Bull.  i83o.p.  i38.  [ArcodiVizo.  Mcmor.  I.  p.  8.] 

Arcuatone  de'  massi  irregolari  nelle  mura  di  poligona  costruzione.  Ann.  1829. 
p.  67.  not. 

Artica.  Ann.  i83o.  p.  taS. 

Arditi,  le  tessere  gladiatorie.  Bull.  i83a.  p.  213. 

Arduini.  Ved.  Scavi. 

Arena,  cosa  significa.  Ann  i833.p.  47. 

Arengungula.  Ann.  i83l.p.  4<>-  Ann.  1832.  p.  ig. 

Ares,  supposto  sopra  un  vaso  dip. , accompagn.  dall'  Atene  Area.  Bull.  i83a. 
p.  61. 

Arezzo,  museo  puhlico  (Doti.  Fabroui).  Bull.  i83o.  p.  aoa.  a56. — Ved.  Musei; 
Scavi. 
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Arge.  Ann.  i83o.  p.  196. 

Argento  ( oggetti  antichi  di  questo  metallo.  Boli.  i83o.  p.  258.  Bull.  i83a.p.  So. 
spillo  con  un  Genio  alato,  proveniente  da  Delos.  (Bull.  i83o.  p.  194.  (93). 
Bull.  i83a.  p 271.  — dipioto.  Aon.  >83o.  p.  ig5.  sg. 

Argioppt z.  Ann.  i83o.  p.  196. 

Argo , phryclorion appresso.  Arni.  1829.  p.  64  (*). — mura.  Aon.  1829.  p.  i83. 

— bassorilievo.  Ami.  «829.  p.  i36.  — medaglie.  Ann.  i833.  p.  3ai. 

Argo.  Ved.  Erme;  Jo. 

Argonomo.  Aun.  1 833.  p.  ifl3.  Ved.  Zeus  nomios. 

Arianna.  Ann.  i832.  p.  3uy.  (Mon.  iued.  XLV.  B).  vaso  volc.  iscr.  Bull.  1829. 
p.  178. — statua  seduta  (Cleopatra  di  Dresden),  Bull.  i83i.p.  65. — sagriti- 
zio  in  di  lei  onore.  Ann.  i833.  p.  162.  — Ved.  Bacco;  ’fesoo 
Arienzo.  Ved.  Scavi.  ' 

Ariane.  Ann.  iS33.  p.  1 3 3. 

Arionsa,  fam.  Aun.  1832.  p.  259.  (Mon.  ined.  XL). 

Aristippus,  artista  di  medaglie.  Ann.  i83o.  p.  86. 

Aristodemo.  Ann.  i83i.  p.  191  (83o).  p.  83. 

Arietta.  Aun.  i83o.  p.  24. 

Arias.  Ved.  Musei. 

Armamento  del  carro.  Ann.  <833.  p.  73. 

Armatura,  stov.  di  Volci.  Ann.  1 833.  p.  2.3 1.  (Mon.  ined.  p.  65i.) — offerta  da 
famigliaci  astanti.  Ann.  r83i.  p.  i5y  (494).  p.  56.  — particolarmente  da 
donna.  li.  (475).  — alto  di  armarsi.  Ann.  i83r.  p.  159(491*)-  p.  56. — colla 
corazza.  Ib.  (492).  — co’  gambali.  Ih.  (4g3).  / 

Amenità.  Ann.  1829.  p.  19  5. 

Amento,  sepoclri  (antica  città?).  Bull.  i83o.  p.  27.  — gelosa  avarizia  degli  sca- 
vatori. Bull.  1829.  p.  169. 

Atmodio  ed  Aristogitone , bassorilievo  i 11  una  sedia  trovata  in  Atene.  Ann.  1829. 

p.  221. 

Arnesi  di  bronzo,  trovali  nei  sepolcri  volcenti.  Ann.  t83i.  p.  iy3  (85 1).  p.  85. 

— donneschi.  Ved  unguenlarj. 

Amine,  fiume.  Ann.  1829.  p.  190.  Ann.  i83o.  p.  So.  32. 

Arntl te.  Ved.  Armile. 

Arpagnano.  Ved.  Rieti. 

Arpi,  vasi.  Bull.  1829.  p.  174. 

Arpino,  mura.  Ann.  1829.  p.  1 85  [avanzi  di  poligon. costruz.  Meta.  L p.  77.  80]. 
Arrone,  rivo.  Ann.  i83o.  p.  14.  24.  — foce.  Ann.  i83o.  p.  3o.  3a. 

Arte  di  dipingere  i vasi.  Ann.  i83o.  p.  240.  sgg.  — a.  egiziaua  sotto  il  gran  ré 
Asnrtasen  1.  Bull.  1829.  p.  99.  influenza  dell'  arte  egiziana  sull’  etnisca . Ann. 
i83t.  p.  120  (28).  p.  14.  — arte  delle  stoviglie  volcenti  provenuta  da  Corinto, 
Sicione  o (.urna.  Ami.  i83i.  p.  2i3  (984).  p.  ioó.  l'arte  rbé  da'  compagni  di 
Deniarato  in  Eli  uria  fu  stabilita , sarà  stala  quella  de'  lavori  metallici  ih.  (y85). 

— arte  figulina.  Ved.  Jonica  origine. — Ved.  artificio. 

Artemis.  Ann.  i83a.p.3g4  (Mon. ined.  XX).  coppa  di  Sosia.  Ann.  r83a.  p.  402. 
colla  lira  del canto;  Plicofora.  Ann.  i833.  p.  149.  — A.  Augelos.  Anu.  r833. 
p.  172.  lav.  d’agg.  B eC.  Ved.  Libazione.  — Astratia.  Ann.  i833.  p.  260. — A. 
Astratiaed  Apolline  Amazzouio.  Aun.  i833.  p.  255  (Mon.  ined.LVll,  A.  n"  1. 

2).  — A.  Leucopbrinc.  Ann.  r83o.p.  344-  lav.  d'agg.  M.  3.  — A.  Sotira.  Ann. 
i833.  p.  274. 

Artificio.  Ai  tificj  descritti  da  Omero  ed  Esiodo.  Ann.  i83i.  p.  i63  (564).  |>-  6*. 
l'artificio  de’  volcenti  vasellami  dedotto  da’  sirionj  compagni  di  Deniarato. 
Ann.  i83i.  p.  201  (946).  p.  99.  ma  le  rinvenute  stoviglie  mostrano  tutt'  altro 
che  quell'  epoca  infautile  dell’  arte.  ib.  (946*) 

Artisti  de’  vasi  sono  gl'  inventori  delle  loro  dipinture.  Ann.  i83i.  p.  i 33(i85).p,33. 
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— di  vasi  grandi  d’eccellente  disegno  non  nominati.  Ami.  :83r.  p.  i3o(i48). 
p 28. — d una  kylix  d’eccellente  disegno  tirreno  non  nominato.  ib.  (x5a). 
Ved.  Disegni  ordinarj. — a.  volcenli,  ritrovati  tra  gli  artisti  di  Plinio.  Ann.  i83i. 
p.  182  (733).  p.  76.— tra’  vasellaj  d'altre  contrade,  ib.  (734).  — nomi  oscuri. 
Ann.  1 83 1 . p.  180  (73o*).  p.  7 5. 

Arundine  (xókafxcc).  Ved.  Corone. 

Arundinetum.  Ann.  j833.  p.  i53. 

Arunte  (Aruullie),  graffialo  sul  mauicod'un  vaso.  Ann.  18 1 1.  p.  176  (679)  p.  73. 
Aiutatila , fam.  Ann.  i83a.p.  069  (Mon.  iued.  XI.}. 

ArybaUos , f.  r.  Ann.  i83i.  p ta8  (io4).  p.  24. — ArybaUos.  Ann.  i83r.  p.  a63 
(Mon.  ined.  XXVII.  5g — 61). — all’  egiziana  (vaso  a palla).  Aun.  i83i.  p.  tai 
(34).  p.  iti.— con  soggetti  nuziali.  Ano.  i83i.  p.  198  (900).  p,  94. 
Asclepiades  Chius.  Bull.  i83i.  p.  72. 

Alcoli.  Ved.  Asculum. 

Ascolta.  Bull.  i83a.  p.  118, 

Asculum.  Ann.  i83a.  p.  a44.  iscriz.  Bull.  i83i.  p.  aig  (8). 

Aiopocle.  Ved.  Anlimaco. 

Aspendo,  med.  Ann.  1833.  p.  78.  noi.  (a). 

Asse  (òxpa£ovic,v).  Aun.  t833.  p.  74. 

Assetta,  Egidio.  Ved.  Scavi. 

Assisi  [mura.  Mem.  I.  p.  79.  83]. 

Assium.  Ann.  i833.  p.  34. 

Astaboras.\e d.  Atbara. 

Asteas,  pittore  di  vasi.  Bull.  1809.  p.  i38. 

Aster.  Anu.  1 8 33 . p.  a56.  a58. 

Asteria.  Ved.  Amazzone. 

Astianatte  ucciso  da  Neotloleino  ed  Ulisse  all'ara  d’Apolline.  Bull.  1819.  p.  7 ti. 

— Ved.  Neottolemo. 

Astratta.  Ved.  Artemia. 

Astro.  Ved.  Tirea. 

Astudama,  vas.  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p,  178. 

Atalante,  Ved.  Ippumene. 

Atbara  supposta  esser  l’Astaboras.  Bull.  1829.  p.  101. 

Atella,  vasi  non  couosciuli.  Bull.  1829.  p.  164.  sarcofago.  Bull.  i83o.  p.  i5. 
Atene,  vasi.  Bull.  1839.  p.  136.  monum.  nuovamente  scoperti.  Bull.  i833.  p.  89. 
monum.  conservati,  ib.  p.  137.  — iscriz.  Ann.  1829.  p.  162.  Bull.  i833. 
p.  i53. 

Atene.  Ann.  i83o.  p.  196  (Mon.  ined.  XX).  rassomigliala  in  qualche  culto  alla 
Selene.  Ann.  i833.  p.  287.  Alene-Area.  Ved.  Ares. — At.-ffike.  Ann.  i832.  p. 
i36.  Ano.  i833.p.  216. 

Ateniensi  vasellami.  Ann.  i83i.  117  (t7)-  P-  «2. 

Atenodoto.  Ann.  l83f.  p.  191  (818).  p.  83. 

Aternum  (la  Pescara)  Aun.  i832.  p.  3. 

Atltla  (A0AA).  Ann.  i83o.  p.  85.  86. 

Athnakis.  Ann.  i83o.  p.  147. 

Alino  mura.  Anu.  1829.  p.  i85.  mura  cid.  Aon.  i83i.  p.  409.  412.  tav.  d'agg. 

E.  1.  [ (Citiva  d’Atina),  avanzi  di  poligon.  costruz.  Mem.  I.  p.  78.  81). 

Atlante.  Ann.  i833.p.  118.  sg.  rao.  — che  sostiene  il  globo  [celeste,  segnato  con 
caratteri,  pietra.  Bull.  i83i  p.  108.  — idee  cosmografiche  attaccate  al  suo 
nome.  Ann.  i83i.  p.  i6r.  tav.  d'agg.  E.  5. 

Atleti,  figure  isolate  auli’olpe  e nell*  interno  della  kylix.  Ann.  i83i.  p.  157. 

(460)  p.  53.  — sagrificanti  ib.  p.  i58.  (479)  p-  54- 
Atrium.  Ann.  i8a9.p.  37i. 

AUegìanunto  etrusco.  Ann.  «83i.  p.  146.  (3<»9)  p.  43. 
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Ancone  lacerato  da  proprj  cani , vaso  d'Eboli.  Aun,  t83i.  p.  407.  lav.  d’agg.  D. 
Ann.  «83a.  p.  299.  Vcd.  Sarcofago.  — rappresentazioni.  Ann.  «833.  p.  i5o. 
— Ved.  Diana;  Scavi.  Seimunte. 

Alti  della  R.  Accademia  di  Monaco.  Bull.  i83a.  p.  aia.  — dell’  accad.  ercola- 
nesc.  Bull.  i83a.  p 48.  - Ved.  Memorie. 

Attributi  proprj  a qualunque  nume.  Ann.  j83i.  p.  147.  (3i5)  p.  44.  — di  re- 
ligione antichissima  ib.  (3i6)  — spettanti  a circostanze  particolari  del 
monumento  ib.  (3 1 7). 

Alys,  bronzo  del  gabinetto  Pourtales,  trovato  presso  Adrianopoli  nel  fiume 
Hebre,  oggidì  Mariza  Bull.  i83r.  p.  94.  Bull.  i83a.  p.  171.  — Ved.  Bronzo. 
Aujidena  (Alfidena)  di  costruz.  polig.  Bull.  l8ag.  p.  3g.  — fortificazioni.  Ann. 

i8ag.  p.  186.  [mura  composte  da  irregol.  massi.  Meni.  1.  p.  78.  81.  ] 

Angelicita  tenuto  dal  giovane  defunto.  Aun.  i8ag.  p.  137. 

Augusta  Suessionum  Bull.  i833.  p.  107. 

Augusto , ritratto  creduto  , coro.  Bull.  1 83 1.  p.  a 1 5.  — e Livia  , cammeo.  Bull . 
i83i.  p.  na. — med.  di  Acmonia Pbryg.  Ann.  i833.  p.  166.—  med.  di  Istrus. 
Moes.  inf.  Ann.  «833.  p.  a66. 

Aulaire,  conte  di  Sainte,  mattoni  scavati  nella  sua  vigna  Bull.  «83».  p.  4?- 
Aura.  Ann.  i833.  p.  077.  Ved.  Bacco. 

M.  Aurelius , med.  di  Ilium  Troadis.  Ann.  i833.  p.  a65. 

Aurora.  Ann.  i833.  p.  a7a.  — e Cefalo  Ann.  t83r,  p.  i5a  (38g)p.  47.  Ann. 

l83i.  p.  rg8  (g3i).  p.  g5. 

Aururn  viccsimarium.  Ann.  1 8 3a.  p.  162. 

Austria  ( Antichità  dell’  Impero  austriaca).  Bull.  «833.  p.  36. 

Autun.  Ved.  Scavi. 

Avanzi  di  Cefalìt.  Ann.  i83r.p.  270.  (Mon.  ined.  XXVIII.  XXIX). 

Avella,  vasi.  Bull.  i8ag.  p.  i63. 

Avellino,  F.  M. , osservazioni  sopra  un’ epigrafe  del  reai  museo  borbonico.  Bull. 

i83i.  p.  147. — opuscolo  intornodiverse  iscrizion  pompejane.  Bull.  r83a.  p.  64. 
Avezzano.  Ved.  Scavi  ; Turano. 

0 Avolio,  Francesco  di  Paola,  sulle  antiche  fatture  d’argilla  ebesi  trovano  iu  Sicilia 
Bull.  i83o.p.  38,  intorno  le  cose  plastiche  di  terra  colta.  Bull.  i83o.  p.  274. 
Avvolta,  Carlo.  Ann.  1829.  p.  89.  100.  — disegni  appartenenti  alla  descrizione 
del  padre  Forlivesi.  Bull.  >832.  p,  48.  — tomba  da  lui  scoperta.  Bull.  i833.  p. 
73.  — Ved. Scavi;  i Montarozzi. 

Azilea.  Ann.  1 8 29.  p.  357. 


B. 


Babbo-Sileno.  Ann.  i83i.  p.  145.  (291)  p.  41. 

Baccanale  sul  cratere  di  Medicìs.  Ann.  i833.  p.  169. — baccanali  d’Elruria.  Ann. 
i833.  p.  355. 

Baccanti.  Ved.  Danze. 

Baccari.  Ved.  Bucaro. 

Bacchette  degli  atleti.  Ann.  «833.  p.  78.001.(7).  de’  cavaleri.  Ann.  «833.  p.  75. 

Bacchico  Corteggio  , vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  41. 

Bacco,  vas.  volc.  Bull.  1829.  p.  177.  Ann.  «83i.  p.  36.  45.  sempre  barbato  (sulle 
storiglie  volc.)  Ano.  i83i.  p.  146  (3««)p.  44. — barbato.  Ved.  Apamea. — 
col  tirso.  Ann.  i83t.p.  «48(33  5)  p-  45.  — colla  pantera  e col  capro  ib- 
(336)  — col  cavriuolo,  ib.  (337).  — in  trono,  vetro  Bull.  «83i.  p.  no. 
sopra  un  triclinio , vaso  Candelori  Bull.  1829.  p.  75.  — sul  dromedario.  Ann. 
« 833.  p.  98.  ( Mon.  ined.  L.  A.)  — posto  tra.  le  solite  colonne  co’  soprapposti 
galli  Ann.  «83«.  p.  194.  (860)  p.  86. — busto  di  Bacco  tra  le  fiamme,  basso- 
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rilievo  (?)  d'una  patera  di  bronzo,  Ann.  1829.  p.  94.  — erme  di  Bacco , corn. 
liuti.  i83i.p.  no. — picciolo  Bacco  d’oro.  Ann.  i83o.p.35a. — cornuto  sulle 
■ned.  di  Brutti!.  Ann.  i833.  p.  iS.  — Bacchus  Sabasius.  Ann.  i833.  p.  108. 
no.  — Icoutomorfo,  testa  pantea,  corn.  Bull.  i83i.  p.  no. — in  forma  dì 
bone,  vetro  «A.  — H.  toro.  Ann.  i833.  p.  282. — nascita  di  Bacco.  Ami. 
i833.  p.  a io.  (Mon.  ined.  XLV.  A.) — Ved.  Ilizia.  Ann.  1 833  p.  iGa.  — Bacco 
edAriauua  d’ima  perduta  grotta  tarquiu.  (Forlivesi)  Bull.  t83i.  p.  g3.-— B.  ed 
Arianna  con  molle  figure  accessione,  piti.  d.  Pompei.  Bull.  i833.p.  1 4 5.  Ved. 
nuziali  rappres.  — B.  unitoall’Aura.  Aiid.  i83o  p.  35g. — B.con  Libera.  Ann. 
i83r.  p.  140  (ai7)  p.  37. — Ved.  Semele.  — B.  appoggiato  sopra  un  piccolo 
Sileno.  Ann.  i83r.  p.  i45.  (396)  p.  4». — sopra  un  cornuto  Fauno  ossia  Panisco, 
pasta  di  vetro.  Bull.  i83i.  p.  196.  — B.con  suo  consorzio.  Ani).  i83i  p.  i36. 
(ao3)  p.  36.  — Genio  di  Bacco.  Ved.  Zefiro  e Glori.  — B.  Diana,  Vittoria.  Ann. 
i833.  p.  148. — assiste  alle  idroforie  Aun  i83i.  i38  (207)  p.  37. — guerre. 
Ann.  i.83i.p.  r43.(2Ì7)  p.  3g. — altre  favole  di  Bacco,  ib.  (a5S.) — relazione 
di  Ercole  con.  Bacco.  Ann.  i83i  p.  i5i  (377)  p.  47-  — cullo  di  Bacco  ricevuto 
da  Frigia  pei  Greci  verso  l'epoca  della  distruzione  di  Troja.  Ann.  1 833.  p.  1 1 1 — 
Ved.  Diouiso  ; Nascita  ; Mercurio  ; Telete;  Teseo  ; Tre  ligure. 

Baci , amorosi.  Ann.  1 83 1 p.  161 . (53 1)  p.  39. 

bacile  all'  uso  delle  lavande  ; (jztTavirrrfi;).  Ann.  i38i.  p.  349.  (Mon.  iued, 
XXXIII). 

Baccuco.  Ved.  Scavi  : Viterbo, 

Badia.  Ved.  Ponte  della  Badia. 

Bagacum.  Ved.  lìavay.  1 

Bagaria.  Ved.  Scavi. 

Bagnacelo.  Ved.  Scavi  : Viterbo. 

Bagni , nell’  exfeudo  Cannicattini , reliquie  di  prische  abitazioni.  Bull.  i83e. 
P-  «79- 

Bagni  del  Sasso.  Ved.  Acque  Appolinari. 

Bagno  di  donne,  vaso  Gandelori.  Bull.  18*9.  p.  no.  bagni  di  giovani.  Ann. 
i83r.  p.  160  (5i3)  p.  5 7 • utensili  da  bagno  appiccati.  Ann.  i83i.  p.  159. 
(485) p.  55.  — bagni  minerali  di  Canino.  Ann.  1839.  p.  190.  bagni  di  Musi- 
gnaro-  Ann.  i83o.  p.  27. 

S.  Ba/bina.  Ann.  1 83o.  p.  126.  [Meinor.  I.  p.  85.]  — Ved.  Scavi  : Roma. 

Banchetti.  Ved.  Regali. 

Bautta  . Danzi.  Bull.  iS3o.  p.  24. 

Baragiano , avanzi  d'antichità.  Bull.  i83o.  p.  26. 

Barbarono.  Ved.  Scavi. 

Barbari.  Ann.  i83i.  p.  3o6.  (Mon,  ined.  XXX)  . 

Barbarica.  (Voce  Piantina.)  Ann.  i83a.  p.  379.  7 

Barbarossa.  Ved.  Canosa. 

Barbazzale.  (Oirc^aXivi^tov.)  Ann.  i833.  p.  74. 

Bari,  vasi.  Bull  1829.  p.  172. 

Barile , sarcofago  nel  pallazzo  Torella  ; med.  consol.  nelle  vicinanze  trovate.  Bull. 
«83o.  p.  2 5 sarcof.  Ann.  i83a.  p.  3ao.  tav.  d’agg.  D.  E.  — Ved.  Velata 
figura. 

Bartholdy,  disegni  preparati  per  l’opera  su’vetri.  Bull.  i83a.  p.  39. 

Bartoli.  Ved.  Scavi. 

Basilicata , saggio  degli  ant.  avanzi  Bull.  i83o.  p.  17. — vasi.  Ann.  i83r.  p.  118. 
(2 1 )p.  12.  diversità  de’vasi  di  Puglia  Bull.  1829.  p.168.  Ved.  Sautaugelo;Scavi. 

Basis  quadrata , cosa  significa  nel  sepolcro  di  Porsenna.  Ann.  1 833.  p.  43. 

Bassara  , vaso  nolano  (Durand.)  Ann.  - 829.  p.  269.  (Mon.  ined.  V.  3.) 

Bassi  rilievi,  recentemente  scoperti.  Bull.  i83o.p.  261. — rappresentanti  : Achille 
in  mezzo  di  figlie  di  Licomede  (pintosto  Appollo  colle  tre  Muse).  Museo  de 
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Louvre.  Ann.  i832.  p.  3 3 i . Argo.  Ano.  1829.  p.  i36.  Armodio  ed  Aristogi- 
lone  , bassorii.  d’una  sedia  d’ Atene,  ib.  p.  221.  Cibele  (conte  Giulio  Ginnasi.) 
Bull.  1829.  p.  80.  Ecate  ed  Erote  tirate  da  griffoni.  ( Beugnot).  Ann.  i83o. 
p.  65.  (Mon.  ined.  XVIII.  2)  Epeo.  (Samotrace).  Ann.  1819.  p.  2 ai.  Ercole 
col  leone.  (Sta  Maria  sopra  Minerva).  Bull.  i832.  p.  41  not.  (r)  — Erictonio, 
l'educazione.  Ann.  1829.  p.  ao3  (Mon.  ined.  XII.  3)  ib.  p.  298  (Mon.  ined. 
XII.  1.  2).  ib.  397.  ( ib . XII.  1.  a.)  ib.  p.  3oa.  Leucotea,  credula  (Villa  Albani). 
Ann.  i83a.  p.  217.  Giove  Sedente  con  davantc  una  figura  alata  e vestita.  Ano. 
i83i.  p.  67.  Ilizia  alata  e vestita  ib.  Mercurio  col  Bacco  neonato.  Bull.  i83r. 
p.  67.  Oreste  ed  Ifigenia.  Bull.  i83o.  p.  262.  Pandrosos.  Ann.  1 829.  p.  3o4. 
(Mon.  ined.  XII.  3).  Semele  sorpresa  de  Giove.  Bull.  1 83 1 .p.  67. — provenienti 
da :Egina (Dawkins).  Ann.  1829  p.  «35.  Grottaferrata  ib.  p.  i35.  t38.  Messene 
ib.  p.  i3r.  Olimpia.  Bull.  i83«.  p.  28.  Ostia.  Bull.  1829.  p.  216.  Palazzuolo 
(Steinbùchel).  Bull.  1882.  p.  48.Salamine.  Ann.  1829. p.  i35.  Samotrace  ib. 
p.  220.  Smirne.  Bui.  1829  p.  80.  Sparla.  (Ved.  Geli).  Bull.  i83a.  p.  127. 
Tirea.  Ann.  1829.  p.  r32.  — bassorii.  d’un  guerrier  unito  con  una  fanciulla  e 
con  nna  gargonzella  che  le  armi  gli  presenta,  ib  p.  «34 — 139 — bassorilievo 
d'alcuni ornamenti.  Ann.  s83r.p.  i3i  (i6a)p.  3o. 

Bastimenti.  Ved.  Maneggio. 

Bastone,  vas.  noi.  Durand.  Ann.  1829.  p.  273.  (Mon.  ined.  V.  4).  — vas.  noi. 
Ann.  1829.  p.  274  (Mon.  ined.  VI). 

Balia,  bull.  i83i.p.  44. città  pelasgica.  Bull.  1829.  p.  39. mura.  Ann.  (829.P.  186. 
Battilano , Francesco.  Ved.  Scavi. 

Battipaglia.  Bull.  1829.  p.  iti3. 

Bavacum.  Ved.  Bavay. 

Bava y,  Bagaeum,  Ved.  Ercole. 

Bazuchelti.  Ved.  Scavi, 

Becco  di  civetta.  Ann.  :833.  p.  3o.  becchi  di  Diana.  Bull.  i83i.  p.  187. 

Bcechey,  proceediugs  of  thè  expedition  to  explore  thè  Northern  coast  of  Africa , in 
1821  and  1822.  Ann:  1829.  p.  38i. 

Beinasco.  Ved.  Scavi  : Piemonte. 

Bekker.  Ved.  Catalogo. 

Bellelli  in  Pesto,  casa.  Bnll.  i83o.  p.  227.  capitelli  antichi  davanti  l'ingresso.  Bull. 
i83o.  p.  «36. 

Bellerofonte  che  uccide  la  Chimera.  Ann.  i83i.p.  «54  (419).  p.  48. 

Belora.  Ved.  Scavi. 

Beloria.  Ved.  Scavi  : Cerino. 

Belva.  Ved.  Gruppo. 

Belvedere  Ann.  «833.  p.  io.  • 

Bende.  Ann.  «83«.p.  162  (56o).  p.Ot. — sospese.  Ann.  «83i.  p.  «59  (488). p.  55. 
— de’ vincitori  Ann.  i83i.  p.  «58(475).  p.  54. — rosse.  Ann.  i833.  p.  75. — pre- 
mio della  vittoria,  vas.  noi.  Durand.  Ann.  1829.  p.  274  (Mon.  ined.  V.  4).  — 
ornata  di  stelle  e di  piccoli  globuli.  Ann.  «833.  p.  34o.  — Ved.  Offerte  fatte 
affa  sposa. 

Bene  detti,  canon,  di  Conieto.  Bull.  1829.  p.  >1. 

Beneficenza,  simbol.  egiz.  Ann.  «833.  p.  182. 

Beretra . Ved.  Garrufo. 

Bergongi.  Ved.  Colleeehiello. 

Berlino,  museo.  Bull.  «83o.  p.  255.  raec.  di  va»,  vole.  Ann.  i83t.  p.  t (7  (t2*). 

S.  Bernardo,  rottami.  Bulli  «83o.  p.  24. 

Bemar.  Ved.  Scavi. 

Berette  di  divinità  egiz.  Ann,  «833.  p.  «83. 

Bertoloni,  Ant.,  cenni  sopra  il  cavbon  fossile  di  Cani  parola  e sopra  alcune  ìscriz. 
t noesi.  Bull.  >83r.  p.  224,  not.  (8). 
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Bctuìone.  Ved.  Vetulooio. 

Beugnot,  gabin.  antiq.  Bull.  i83o.  p.  257.  oggetti  antichi.  Bull.  i83i.  p.  J97. 
stov.volc.ADD.  «83i.  p.  1 1 7 (12*).  stov.  tirr.  eg.  Bull.  «83a.p.  173.  acquisti. 
Bull.  i83i.  p.  ai  5.  statua  etrusca,  Bull.  i83o.  p a5g.  specchio  rappr.  Minerva 
nel  mezzo  dei  Dioscuri.  Bull.  i83a.  p.  ag.  Ved.  Ccate. 

Bianchi.  Ved.  Scavi.  — direttore  dei  dissotteraraenti  dell’  antica  Pompei.  Bull. 
i83r.  p.  a 1 1. 

Bianco,  fondo  bianco  del  collo.  Ano.  r83t.  p.  i3o  f 1 55).  p.  ag.  — nell'  interno 
della kylix  ib.(sS'j)  — imboccatura  bianca.  Ann.  i83t.  p.  i3o  (i56).  p.  ag. — 
differenza  del  bianco  nelle  stoviglie  dipinte.  Ann.  i83i.  p.  i3i  (161).  p.  3o. 
Bianconi,  Girolamo,  osservaz.  intorno  la  tazza  [l’argento  con  sculture  bacchiche. 
Bull.  i83a.  p.  173. — Ved.  Bologna. 

Bihent,  pian  generai  de  toute  l'enceinte  de  Pompei,  daus  l'ouvrage  de  Zahn.  Bull. 
i8ag.  p.  i3a. 

Bibiano,  fondo.  Ved.  Guarìni. 

BicUa.  Ann.  i83o.  p.  17. — l'antica  Riera  de'  Latini.  Ann.  t833.  p.  ig.Ved.  Blera. 
Birdano.  Ann.  r833.  p.  ao.  •> 

Biga  del  Vaticano.  Ann.  i833.  p.  73.  sg.  — bighe  delle  monete  di  Siracusa.  Ann. 
i833.  p.  73. 

Bilancia  sulla  quale  si  pesa  il  grano.  Ann.  i83i.  p.  i56  (43g).  p.  5i.  cf.  Ann. 

z833.  p.  56  (Mou.  ined.  XLV1I). 

Bitinia,  bronzo  trovato  nel  fiume  Sangarius.  Bull.  t83t.  p.  94. 

Blacas,  duca , museo  pubblicato  da  Panolha.  Bull.  i83o.  p.  270.  Scavi  sul  foro 
Romano.  Bull.  i8ag.  p.  3i.  Ved.  Scavi. 

Blanda,  sito  (Maratea?  o meglio  nella  contrada  di  S.  Venere.).  Bull.  r83o.  p.  20. 
Blera  (Bieda).  Anu.  i83o.  p.  35.  Ved.  Bieda. 

Bionet , opera  sulle  terme  di  Caracalla.  Bull.  1819.  p.  aat.  Bull.  i83o.  p.  271. 
Eapédìtion  scientifique  de  Morée.  Anu.  i83a  p.  178  (cf.  Bull.  i83i.  p.  aat.) 
Bull.  i83a.  p.  aia.  aa5. 

Boccale  nasiterno.  Ved.  Olpe  volgare.  — a pizzopapera.  Ved.  Makrostomos. 
Bocchi,  Benvenuto.  Ved.  Adria. 

Bceckh,  opuscolo  cagionato  delle  opere  del  princ.  di  Canino.  Boll.  «83i.  p.  aa3  . 
dissertaz.  intorno  un’  iscrizione  greca  falsificata,  proven.  da  Malta.  Bull.  i83a. 

p.  ia6. 

Botano.  Ved.  Bovianum. 

Bolla  d'oro  con  lamina  d'argento  iscritta  (Capranesi).  Bull.  i8ag.p.atg. 
Bologna,  mus.  antiq. iscriz.  lat.  Ann.  1829.  p.  180.  march,  Angeletti,  dolt.  Gi- 
rolamo Bianconi,  prof.  Schiassi,  sig.  Giuseppe  Maffeo  Schiassi.  Bull.  i83a. 
p.  ao o.  — Ved.  (Epitelio;  Musei. 

Bomarto,  meglio  Pianmiano  , vasi.  Ann.  r83r.  p.  116  (6).  p.  6. — monum.  etr. 
Bull.  i83i.  p.  go. — riflessioni  soprale  tombe  ed  i monumcntiivi  trovati.  Bull. 
i83t.  p.  6. — Ved.  Scavi.,  Sepolcri. 

Bombylios.  Ann.  i83i.jp.  240.  (Moti.  ined.  XXVI.  ao.)  Ann.  i83r.p.  261. (Mon. 
ined.  XXVII.  53). — dip.  in  eg.  man.  Ann.  i83t.  p.  3at  (33).  p.  16.  etr. 
egiz  Ann.  ift.1i.  p.  124  (61),  p.  18. 

Bonaparte,  Luciano.  Ved.  princ.  di  Canino. 

Bonghi,  in  Foggia,  monumenti.  Bull.  i83o.  p.  i5.  — singolare  oggetto , forse  ap- 
parteneute  ad  un  tripode  0 al  Irò  arnese  sagro.  Bull.  i83o.p.  260. — Ved. Scavi. 
Bonucci , Carlo,  Pompei  decrite.  Bull.  t83o.  p.  192.  Ved.  Scavi. 

Borea  ed  Orizia.  Ann.  i83s.  p.  tia  (388).  p.  17.  //'.  p.  198  (g3o).  p.  g5. 
Borghese.  Ved.  Scavi. 

Borghesi,  Bartol.  pubblicazioni  intorno  iscrizioni  romane.  Bull.  i83r.  p.  224. 
not.  (6).  — memorie  intorno  i congedi  militari  illustrati  del  prof.  Cozzerà.  Bull. 
i83a.  p.  29, — osservazioni  intorno  un  busto  dei  bassi  tempi  ed  una  lapida  Seul- 
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iheU; intorno  i Ixilti  laterizi  consolari  della  vi^na  St.-Aulairr.  Bull.  i83a.  p.  i 73, 
Uorghetto.  Bull.  |83<.  p.  44. 

Borgo  colle  legalo,  Bull.  i83i.  p.  45. 

Bosco  ili  Rossano , rollami.  Bull.  i83o.  p.  14. 

Bosco  tre  case.  Yed  Scavi. 

Bonchet.  Ved.  Raoul-Roclieilc. 

Bnudronn.  Ved.  Cariatide.  ■ 

Boeianum( Boiano)  di  costruì,  poli".  Bull.  <8ag.  p.  39.  — mura.  Auo.  i8ug.  p.  186. 
— mura  ciclop.  Anu.  i 83  .■ . p.  409.  lav.  d’agg.E.  a [mura composte  di  irreg.  massi. 
Mcmor.  I.  p.  78.  8r.] 

Bovillae.  Ann.  iS3o.  p.  taa, 

Babenti.  Adii.  i833.  p.  79.  not.  (6).  p.  8a.  uot.  (a). 

Brache.  Aun.  i83i.  p.  ag6.  (Mon.  ined.  XXX). 

Breccie  ossee.  Bull.  1 83 3.  p.  ia3. 

Brescia  (ponte  delle  Grolle',  iscriz.  Bull  i83i.  p.  141. — collez.  di  monum  ; sig.  La- 
bus.  Bull.  i83a.  p.  ao3. 

Brest.  Ved.  Esculapio.  4 

de  Breuvery,  mouum.  Bull.  i83a.  p.  t68.  169. 

2?n’ac/ios,Briakchos.  Bull.  i83a.  p.  104. — iscriz.  di  uu  vaso. Bull.  i8ag.  p.  1 4 ■ . 
Briaxide.  Ann.  <83<.P.  >79  (704*).  p.  74. 

Brinila , rott  imi  Acerrouia,  oggidì  Cfmina).  Bull.  i83op.  a6. 

Briglie.  Aon.  1 833.  p.  74. — dei  cavalieri.  Ano.  >833.  p.  75. 

Brindisi,  vasi.  Bull.  s8ag.  p.  170. 

Brisetde.  Ved.  Achille. 

British  Mttseum.  Ann.  idag.  p.  38o,Ved.  Description  of  thè  cullection  ofancient 
marbles. 

Brandsted,  Voyages et recherches dausla  Grece,  deuxième  livraison.  Ann.  >83o. 
p.  a85.  363.  cf.  Bull.  i83o.  p.  a-,o.  — a brief  description  of  thirty-two  an  - 
cient  greek  vases,  etc.  Ann.  i83a.  p.  363.  cf.  I’  articolo  sopra  quest' opera.  Ann. 
i833.  p.  s6a. 

Brontes.  Ano.  >833.  p.  laa.not.  (4). 

Bronzi.  Bull.  iS3o.  p a58.  rappr.  l’Atys.  Bull.  >83t.  p.  94. — statua  di  stile  an- 
tichissimo, rappr.  un  Efebo  Ann.  i83o.  p.  la  (Mon.  ined.  XV.  6). — statua 
grande  (Bull.  i83o.  p.  aaS),  proven.  d'ali'  isola  diSkiathos.  Bull.  1 83a.  p 171. 

-brouzi  di  Canino.  Bull.  1 829.  p.  117. — br.  di  Chiusi.  Bull.  i8»g  p.  1 ti,  — di 
Tarquiuii  ih.  p.  i5o.  arnesi  di  bronzo  trovati  nei  sepolcri  volo.  Ano.  i83i. 
p.  ig.3  (85  ■).  p.  85. — trovati  io  Pompei.  Bull.  i83i.p.  a6.  Bull.  <83a.  p.  5o. 
Bull.  >833.  p.  3. — br.  scoti  iu  Soissuns.  Bull.  i833.  p.  to6. — br.  delle  nuraghe. 
Bull.  i833.  p.  1 sa.  Ved.  sformati  immagini. — brouzi  del  gabinetto  Casuceioi . 
Bull.  i8ag.  p.  Sg. — maniera  di  lavorarli.  Anu.  i833.  p.  190. — Ved.  Disco;  Er- 
cole; Genio;  Glittoteca. 

Brtdoff.  Thermes  de  Pompei.  Bull.  i8ag.  p.  lag.  Ved.  Pompei. 

J.  Brutta,  busto  del  Campidoglio.  Ann.  <833. p.  195. 

Bucaro  (baciari).  Ann.  <83o.  p.  4a.nol.  (a). 

Bucefalo.  Aun.  i833.  p.  76. 

Buckingham , duca.  Ved.  Scavi. 

Bucranio.  Aun.  i8ag.  p.  3 18. 

Badato,  nuraghe.  Boll.  <833.  p.  laa.  sg. 

Bue  a faccia  umana.  Ann.  i83i  p.  i65  (604).  p.  65. 

Bulicame,  acque  calde  sulf.  Ann.  i83o.  p.  1*.  a3. 

liunsen,  ragguagli  sui  bassirilievi  d'Olimpia.  Bull.  1 83a.  p.  a8.  — descrizione  di 
Roma.  Bull.  i83a.  p.  aia.  168. — relazione  intorno  l’opera  di  Roselline  Bull. 
<833.  p.  16.  — esame  corografico  et  storico  de'  più  antichi  stabilimenti  italici 
nel  territorio  reatino  o nelle  sue  adiacenze.  Bull.  i633.  p.  i6a. 


Digitized  by  Google 


DEI. LE  MATERIE. 


383. 


Bm  ton,  Excerpta  hieroglvpliicn.  I!  >11.  1819.  |i.  10.Ì. 

Busa,  sepolcro  di  lui  supposto.  Ami.  i8Ja  p.  289. 

Businde.  Ved.  Èrcoli-. 

Buxentinne  eerlesiae  prò  Pnlceutinae  o Vulcentinae.  Ami.  1819.  p.  201. 
Byres,  disegni  delle  grolle  di  Tarquiuii,  desiderali.  Bull.  i83i.  p.  208. 

C. 


Cabiri.  Ved.  Nozze  di  Cronos  e Rea. 

Caccia  caledonica.  Ann.  i83i.p.  1 5 4 (4 1 8).  p.  48. — c.  del  cinghiale.  Aon.  i83i. 
p.  i5g  1489).  p.  55.  — del  cervo  o cavriuolo,  ib.  (490).  — c.  di  un  lione.  Ved. 
Bassorilievo  di  Messene. 

Cachrylion,  artista  di  vasi.  Bull.  1819.  p.  i38.  Ano.  i83i.  p.  (79  (70S).  p.  74. 

Ciatri.  Ami.  i833.  p.  11. 

Cadalven.  Ved.  Oinl'ale;  Scavi. 

Caduceo  segnato  con  una  semplice  verga.  Ann.  r83i.  p.  147  (3ai).  p.  44.  — dW 
aiata  donna  che  non  sembra  Iride.  Ann.  i83i.  p.  144  (274).  p-  41. 

Cagliari,  K.  museo  antiquario.  Bull.  i83 3.  p.  1 za. 

Cajazzo  (ì’antica  Calatia  transvulturua),  vasi  uou  conosciuti.  Bull.  1809.  p.  164. 
Ved.  Calatia. 

Calumi!.  Ann.  i83o.  p.  i5i. 

Calatia  (Cajazzo)  di  eostruz.  poligon.  Bull.  1829.  p.  3g.  — mura.  Ann.  1829.  p. 
■ 86.  [mura  composte  di  irreg.  massi.  Memor.  I.  p.  78.  81J.  Ved.  Cajazzo. 

Calato,  uso  io  cerimonie  nuziali.  A.in.  i83i.  p.  16 a (558)  p.  61. 

Calauria.  Ved.  Poro. 

Callegari.  Ved.  Scavi. 

Callimaco,  danzatrici  spartane.  Ann.  1 833.  p.  i53. 

Callimaco,  illustrali,  d’uu  passo  tentata  del  sig.  Luigi.  Grill.  Bull.  i83o.  p.  a6g. 

Calliplwn,  nome  falsiGcato  d'un  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  1 3g. 

Callirrhecrene.  Ann.  1 833.  p.  1 36. 

l'alpe,  giuoco.  Ann.  1829.  p.  169. 

Calia,  artefice.  Ami.  i83o.  p.  s5o.  * 

Calzari  striati  che  cingono  coprendo  quasi  tutta  la  gamba  Ami.  i833.  p.  356.  — 
tvesimeuti  e calzari  appesi.  Ami.  t83i.  p.  261  (5a6).  p.  58. 

Camera  sepolcrale  di  particolare  costruzione.  Bull  i83i.  p.  41. 

Canaria.  Ann.  i83o.  p.  1 a6. 

Camitiomagna.  Bull.  1829.  p.  2o5. 

Cammilli,  lettera  intorno  la  tomba  dipinta,  recentemente  scoperta  presso  Bolo- 
gna. Bull.  i83i.  p.  173. 

Camillo  del  Campidoglio.  Ann.  i833.  p.  207.  — c.  supposto,  ib. — cannili.  Ann, 
i83i.  p.  357  (Mon.  ined.  XXXIII). 

Cammello,  rappr.  antiche.  Ann.  1 833.  p,  102.  uol.  (4) 

Campana  e Capranesi.  Ved.  Scavi. 

Campanari  e Fossati,  raccolta  di  vasi  antichi  dipinti.  Bull.  1829.  p.  39.  — Vin- 
cenzo Campanari, notizie  diVulcia.  Bull.  1829.  p.  75(1) — estratto  delle  notizie 
di  Vulcia.  Ann.  1829.  p.  194.  Bull.  i83o.  p.  188.  — Campanari  e Fossati, 
vasi.  Ann.  i83i.  p.  116  (10).  p.  7.  — a brief  descriptiun  uf  3a  ancient  greek 
painted  vases  (Bi ocudsled).  Ann.  i83a.  p.  363.  — tomba  dissotterata  dai  sigg. 
Campanari  presso  il  ponte  della  Badia.  Bull.  i833.  p.  74. — scoperto  del  piano 
d’ira’  antica  fabbrica.  Bull.  i833.  p.  80. — Campanacie  Fossati.  Ved.  Scavi. 

Campanelli  del  sepolcro  di  Porsenna.  Ann.  i833.  p.  44. 

Campania,  vasi.  Bull.  (829.  p.  162.  Ann.  i83i.  p.  119  (22).  p.  12. 

Campamenti  ài  Sicilia.  Ved.  Medaglie. 
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Campannacie,  osteria  delle,  anticamente  Vicus  Matrini.  Ann.  l83o.  p.  la. 

Campi  f' eterei . Ved.  Vietri  di  Potenza. 

Campidoglio.  Ved.  tipo  trovato  eoe.,  J.  Brutus;  Giove;  Spinario;  Scavi. 

Campomorto , raccolta  degli  oggetti  scavati  dai  sigg.  Feoii.  Bull.  1819.  p.|  Sy. 
Ved.  Scavi  ; Scavi  : Volci. 

Camposcata , sepolcri.  Aun.  1829.  p.  126.  129.  Ved.  Montalto  di  Castro;  Scavi  ; 

Scavi  : Volci. 

Campo  Semini.  Bull.  x83i.  p.  146. 

Camuccini , barone  , med.  ined.  di  Gordiano.  Bull.  i833.  p.  161. 

Canachus.  Ved.  Apollo  Philcsius. — Ami.  i833.  p.  200.  sg.  p.  209. 

Canchnlion  (jc2Jy‘45n>.'(t)V ; Ridi.  i83a.  p.  104. 

Candelabro  di  bronzo , mommi,  vote.  Bull.  1829.  p.  179. 

Candelori , raccolta.  Bull.  1829  p.  3g.  p.  75.  Bull.  i83o.  p.  a56.  Ann.  f83i. 
p.  7.  p.  116  (io).— vasi  citati  e descritti.  Ann.  r833.  p.  82.  not.  (2). — patere 
della  raccolta.  Ann.  1 833.  p.  86.  noi.  (4).  p-  87.  uot.  (2).  — vaso  con  Ercole  i 
strozzando  il  leone  e due  raddofori.  Aun.  i833.  p.  80  not.  (7).  — Ved.  Scavi. 
— e Feoii.  Ved.  Scavi. 

Cane  Molosso , vaso  dip.  Bull.  1 8 32.  p.  60.  61.  — giacente  sotto  il  prgaso  d'una 
med.  d’Ambracia.  Ann.  1 829.  p.  3/8.  (Mou.  ined.  XIV)  — corrente  sulla  testa 
di  Minerva  d’una  med  d'Ambracia  ib.  (Moti.  ih.). 

Canina,  cav.,  opera  architettonica.  Bull.  1829.9.  221.  — architettura  civile. 
Bull.  i83o.  p.  270.  Bull.  i83i,  p.  221. — indicazione  topograf.  di  Roma.  Bull. 
i83n.  p.  27.  not.  1. 

Canino.  Ann.  i83o.  p.  24.  Ved.  Bagni  minerali;  Scavi. 

Canino , principe  di , catalogo  di  scelte  antichità  etnische  ecc.  Bull.  1829.  p.  60. — 
estratto  del  catalogo  di  scelte  antichità  etnische.  Ann.  1829.  p.  188.  — vases 
élrusques.  Bull.  i83o.  p.  14 3 p.  222. — niuséuinètrusque.  Bull.  r83o.  p.  142. — 
opere  coinmiuciate.  Bull-  i83o.  p.  272.  — museo  di  vasi  c bronzi  Bull.  i83o. 
p.  256.  Ann  i83i.  p.  7.  p.  11O  (11)  — vasi  rapgir.  giuocalori  di  quinquer- 
zio.  Aun.  i833.  p.  86.  — anfora  con.  rappr.  dell'  agonoteta.  Aun.  i833.  p. 
82.  not.  (3.)  — molti  vasi  del  museo  del  principe  citati  e descritti  nel  Rapporto 
Folcente  di  Gerhard.  (Ann.  i83  i)e  nella  disserlAz.  di  Ambrosch.  sui  vasi  pana- 
lenaici.  Ann.  i833.  p.  Si.sgg. — Ved.  Scavi. 

Cannicatt'mi.  Ved.  Bagni. 

Canosa , sepolcro  greco  rinvenuto  sotto  la  cantina  d'un  certo  Barbarossa.  Bull. 
1829.  p.  18 1.  — vasi  di  Mad.  Muiat,  ora  del  re  di  Baviera.  Bull.  1829. 
p.  «72.  174. 

Cantharus , l’eroe.  Ann.  i832.  p.  3n.  (Moti.  ined.  XXXIX.) 

Capellatura  degli  efebi  greci.  Ami.  »833.  p.  ao3.  206. 

Capelli  descendeuti  fin'alle  spalle,  slov.  di  Volci.  Aun.  i833.  p.  a3i.  (Moli.  med. 
LI.)  Ved.  Crini. 

Capena.  Ann.  i83o.  p.  117. 

Capialbi , cav.  Vito,  a Montelione,  scavi  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  167,  — dono 
delle  impronte  gemmarie  del  suo  gabinetto.  Bull.  l833.  p.  88. 

Capistrello,  la  facciata  della  foce  degli  emissarii.  Bull.  i83i.  p.  45. 

Capitello  dissotterrato  presso  Bologna  (strada  de’Poulicelli  nel  comune  di  Gasa- 
selo. Bull.  i83a.  p.  108. 

Capo  trovato  nel  fondamento  del  Campidoglio.  Ann.  i832.  p.3i.  Ved.  Tolo. 

Capocchio,  valle.  Ann.  i83o.  p.  21. 

Capra.  Ved.  Macedonia. 

Copranosi,  monumenti.  Bull.  t83o.  p.  a5~. — seelta  serie  di  tessere  teatrali  (ora 
Kestner).  Bull.  i83o.  p.  264.  • — Ved.  Bollo  d’oro;  Campana  ; Scavi. 

Capranica,  vigua.  Ved.  Scavi  ; Via  Appia. 

Capri,  iscriz.  Bull.  i83a.  p.  i55. 
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Capntdosso,  l'antica  Cliternia.  Bull.  i83i.p.  47. 

Caputi.  Ann.  1839.  p.  i5o. — vasi.  Bull.  1839.  p.  i65. 

Captiti,  arcidiacono  in  Ruvo,  vasi.  Bull.  1829.  p.  174. 

Caputo.  Ved.  Medaglie. 

Caracolla.  Ved.  Lysinia  Pisidiae;  Maeonia  I.ydiae;  Magnesia  Lydiae.  — moneta 
ined.  battuta  in  Poglia.  Bull.  i833.  p.  160. 

Caraglio.  Ved.  Scavi  : Piemonte. 

Caratteri.  Ved.  Iscrizioni 
Carbonara , vasi.  Bull.  1829.  p.  173. 

Carelli , opera  architeli.  Bull.  1829.  p.  22». 

Cariatide  A\  grandezza  naturale,  rappr.  un’Amazzone.  Ann.  1 829.  p.  < 34. — proven. 

da  Boudrouu,  l’antica  Halicarnasso  (Breuvery)  Bull.  i83a.p.  168. 

Carisiio.  Ann.  i83t.  p.  191  (Sii)  p.  83. 

Caronda  , ossa  rinvenute.  Bull.  1 83  I.  p.  174. 

Carope.  Auu.  i83(.  p.  191  (819) p.  83. 

Corolla , vasi.  Bull.  1829.  p.  164. 

Carpo.  Ann.  i83a.  p.  228.  tav.  d’agg.  C.  3, 

Carro,  parti  principali  del  carro  antico.  Ann.  i833.p.  73. — armamento  del  carro 
ib. — carri  e cavalli  guinti  al  termine.  Ann.  i83r.  p.  i58  (468)  p.  54. — carro 
tirato  da  grifoni,  con  Beate  ed  Erole.  Ann.  i83o.  p.  80.  — Ved.  Biga. 
Cartoli.  Ved.  Scavi  : Umbria. 

Carta  dei  contorni  di  Tarquinii  e Vulci , analisi.  Ann.  [i83o.  p.  35.  tav.  d’agg 
A.  B. 

Cartoni  e Tonelli.  Ved.  Ostia. 

Canora , il  monte,  Bull.  i83(.  p.  45, 

Cartwright.  Ved.  Vasi. 

Carufones  o Carjfoncs  invece  di  Gerione.  Anu.  r83i.  p.  175.  (67 5)  p.  73.  Ved. 
Gerione. 

Casa  antica  Scoperta  in  Napoli.  Bull.  i83o.  p.  16 1. — c.  di  Castore  e Polluce  — 
Bull.  1819.  p.  23.  p.  65.  Ved.  Pompai.  — c.  detta  del  Centauro,  Pompei. 
Bull.  1829.  p.  n5.  Ved.  Pompei  — c.  di  Meleagro,  Pompei.  Bull.  1829.  p. 
1 93.  Bull.  i83o.  p.  177.  Bull.  i83i,  p.  22. 

Caia  aie.  Ann.  i83o.  p.  3o.  3a. 

Catale  di  Bacucco.  Ved.  Scavi  : Viterbo.  — di  Carcarello.  Ann.  i83o.  p. 
21  — di  formicone.  Ann.  i83o.  p.  94.  — di  Monte  Acuto . Ann.  18J0. 

p. 

Casali.  Ved.  Scavi. 

Casanova.  Gio.  Batt.  in  Napoli,  raccolta  di  greche  armature  proven.  da  scavi 
pugliensi.  Bull.  i83o.  p.  260. 

Casino  dell’  Imperatore.  Ann.  i83o.  p.  4 sgg. 

Cosmea  a.  Ved.  Cooijso. 

Cassa  di  stagno  fuso  trovala  nella  villa  di  Daniele.  (Catana).  Bull.  1 833 . 
p.  104. 

Cassandra,  rapita  da  Aiace  (tati*)  Ann.  1829.  p.  235.  — oltraggiodi  Cassandra. 

Ann.  iR3i.  p.  «54-  (4«4)-  P-  48.  — Ved.  Aiace. 

Casscttina.  Ann.  t83i.  p.  162.  (55g. )p.  61. 

Cassia.  Véd.  Via  Cassia. 

Castel  d'Asso.  Bull.  I.8S3.  p.  94.  97.  Ann.  i83a.  p.  276.  — sepolcri  p.  283. 
porla  segnalata  con  un  phallo.  Ann.  1829.  p.  65.  noi.  — vasi.  Ann. 
i83r.  p.  n(  (8).  Ved.  Castellacelo;  Srtvi. 

Castel  Campanile.  Ved.  Scavi  ; Scavi  : Cere. 

Castel  Cardinale.  Ann.  i833.  p.  41. 

Castel  S.  Giovanni.  Ved.  Scavi:  Piacenza. 

Castel  di  Sangro.  [Memor.  I.  p.  78.  81.] 
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Castellacela  presso  Quinziana.  Ano.  i83o.  p.  io. 

Castellacelo.  Bull.  1 833.  p.  97.  Aun.  i833.p.  i3  sgg. — necropoli  di  borchia  e 
(Castellacelo.  Ann.  t833.  p.  27  (Mon.  ined.  Li). — grotte  sepolcrali.  Ann.  i833. 
p.  33.  sepolcri  di  architettura  greca.  Ann  1833.  p.  56.  Ved.  Sepolcri  etruschi. 

Castellartela , vasi  (notizie  più  accurate?),  bull.  1839.  p.  171. 

Castellani  ed  i Castelli,  contrade  abbondanti  di  rottami  e reliquie  amiche.  Bull. 
x83o.  p.  »4.  Ved.  Scavi.  . • 

Castellina,  Ann.  i83o.  p.  37. 

Castello  dei  Fabj.  [Memor.  I.  p.  io.] 

Castello  Manardo.  Bull.  i83i,  p.  46. 

Castel/uccia  di  Volci.  Ami.  t83a.  p.  a5<j. 

Castel  luccio  inferiore,  numerosi  rottami.  Bull.  i83o.  p.  a6. 

Castellata  Axia.  Ann.  i833.  p.  24. 

Castelvetro.  Ved  Scavi  : Modena. 

Castighi.  Ann.  i83t.  p.  i5y  (448*)  p.  Si. 

Castiglioncello  di  Trirtoro.  Ved.  Scavi. 

Castore,  zot'oro  di  Partenoue.  Ami.  1819.  p.  ali.  — si-ara b.  etrusc.  inscritto. 
Bull.  i83i.  p.  195.  — ferito  dal  rè  Afidoo.  Bui'.  i83i.p.  Ii5. 

Castronuovo , avanzi  auliehi,  Bull.  i83i.  p.  17. 

Castrar n novum.  Ved.  Giulia. 

Casuccini  iu  Chiusi,  gabinetto  e scavi.  Bull  1819.  p.  58.  p.  180.  Ved.  Chiusi  ; 
Scavi, 

Catalani,  Domenico  ili  Napoli , race,  di  vasi.  Bull.  1819.  p.  i65. 

Cataletto.  Ved.  grotta. 

Catalogo  delle  serie  bekkeriane  greche.  Bull.  i83i.  p.  aa3. 

Catana.  Ann  1819.  p.  i5a.  Ved.  Scavi. 

Catene  del  sepolcr.  diPorsenna,  signif.  Ann.  i833.  p.  44. 

Cattaneo.  Ved.  Milano. 

Cattania  [mura  di  poligou.  costr.  Memor.  I.  p.  79.  83.] 

Cancan,  vas.  dip.  noi.  Ann.  1819.  P-  >64.  (Mon.  ined.  IV). 

Cava  Buja.  Ann.  r833.  p.  io. 

Cavallari  Bull.  i833.  p.  170. 

Cavalli  giunti  al  termine.  Ann.  t83t.  p.  i58(468).  p.  54.— cavallosegnato  d’un 
sigma  scritto  all' antica.  Ann.  i833.  p.  76. — segni  per  distinguere  i cavalli  ih. 
— cavallo,  simbolo  delle  onde  del  mare.  Ann.  i833.  p.  i3». — della  moneto 
di  Crannoniù.  p.  t33.  — cav.  Trujano.  Ann.  i83t.  p.  i54(4i3*).  p.  48. 

Cavarne,  medaglie.  Ann.  i83i.  p.  4x8. 

Cavea  del  teatro  diSegesta.  Bull.  i833.  p.  169,  170. 

Cavedani,  D.  Celestino,  lettera  al.  eh.  prof.  Dom.  Sesliui  sopra  alcune  medaglie 
greche.  Bull.  i83o.  p.  191.  — intorno  le  medaglie  di  Sieione  e quella  del  re 
Dejotaro.  Bull.  i83o.p  175. — diversi  opuscoli  numistnalic.  Bull.  i83i.p.  224. 
not.  2. — saggio  di  osservazioui  sulle  medaglie  di  famiglie  rumane.  Bull.  t83i. 
p.  14-  — Ved.  Modena. 

Covone,  l' Acalandro  degli  antichi.  Bull.  t83o.  p.  19. 

Cecchino.  Ved.  Soavi, 

Cecchini.  Anu.  i83o.  p.  121. 

Cecina.  Ved.  Scavi. 

Cecryphalot,  sas.  dip.  noi.  Ami.  1829.  p.  263  (Mon.  ined.  IV). 

Cefalo.  Ved.  Aurora. 

Cefalù  in  Sicilia,  casa  scoperta  dal'sig.  doti.  Noti.  Ann.  1829.  p.  37-  — veduta 
generale  della  costa  di  C.  Ami.  i83i.  p.  27  5 (Mon.  ined.  XXVIII.  1). — [avanzi, 
Memor.  I,  p.  79.  83].Ved.  Avanzi. 

Ceglie,  vasi.  Bull.  1829.  p.  172.  sg. 

Cetano.  Ved.  Scavi. 
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Celere.  Ann.  18S0.  p.  37. 

Celes.  Ann.  i83a.  p.  48.  5 9. 

Celio  Vibenna.  Ann.  l83a.  p.  41. 

Cellesi,  Luigi.  Ved.  Scavi. 

Ceneo  combattuto  da'  Centauri.  Ann.  i83i.  p.  i5i  (**373).  p.  47. 

Cenino.  Ann.  i83o.  p.  lai. 

Centauro  tenente  un  arbore,  med.  di  Cyzicus.  Ann.  <833.  p.  284.  jgg.  — il  rui  corpo 
umano  ha  tre  teste,  anello.  Bull.  i83o.  p.  70.  — due  c.  assalgono  con  rami  di 
pino  Alcide,  vaso  Candelori.  Bull.  i8ag.  p.  8a.  — Centauri  e Lapiti.  Ann, 
i83i.  p.  tii.  (*  373)  p.  47.  — altri  soggetti  ii.(^3y3).  Ved.  Ercole. 

Centbie  (ityiSis).  Ami.  1833.  p.  74. 

Centorbi,  vas.  dip.  Ann.  i83t.  p.  118.  (19)  p.  i». — Ved.  Vasi. 

Centumcellie . Ved.  Civitavecchia. 

Cephisus.  Ann.  i83a.p.  i33. 

Ceramela.  Ved.  Dauio. 

Ceromografia.  Ano.  i83a.  p.  (44. 

Ceraunitts.  Ann.  t833,  p.  rat.  not.  (4). 

Cerchio.  Ved.  Trocbos. 

Cere.  Ved.  Roma;  Scavi. 

Cerenzia.  Ann.  > 833.  p.  io. 

Cerere,  vas.  volo.  Ann.  i83i.  p.  36.  46.  — C.  sui  carro,  dipinture  tarquiniensi 
{forlivesi)  Bull.  t83i.  p.  92  — capo  di  C.  e no  dell’  Arei  usa  , moneto  di 
Gierone  II.  Bull.  i833.  p.  14.  — scarsa  di  attributi.  Ann.  t83i.  p.  149 
(35o)  p.  46-  — senza  calatoli.  (35r) — C.  coi  Pai. ci  Ann.  i83i.  p.  140 
(a  16)  p.  37. — C.  e Trittolemo,  vas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  a6i.(Mon.  ined. 
IV)  — VeJ.  Faustina  madre. 

Cerimonia  lustrale  di  donne  iniziate  col!  intervenzione  di  un  punisco.  Ann. 

i833,  p.  334. 

Cernita.  Ann.  i83a.  p.  18. 

Cerrona . Ved.  Brienza. 

Cerva,  simbolo  di  Nemesi.  Ann.  i83o.  p.  i54.  — di  grandezza  straordinaria 
Ved.  Herry. 

Cervelli,  monumenti,  Bull.  i83i.  p.  8.  — busto  originale  de'  bassi  tempi  Bull. 
i83a.  p.  173. 

Cervetri,  vasi.  Ann.  i83i.p.  116.  (4).cf,p.  6.  — Ved.  Scavi. 

Corvetto.  Ann.  i83o.  p.  66. 

Cetyhts.  Ann.  i833.  p.  317. 

Ceto  Longa  (Medullia)  [Mernor.  I.  p.  86.] 

Cesarani . Ved.  Scavi. 

Cesarina,  antichità  trovate.  Bull.  i83t.  p.  ia5. 

S.  Cesario  (Modena).  Ved.  Scavi. 

Cesena.  Ved.  Scavi  ; Romagna. 

Cesi,  [mura  di  polig.  coslr.  Mcm.  I.  p.  78.  83.] 

Cetona.  Ved.  Scavi  : Val  di  Chiana. 

Cetra  toccata  della  giovane  sposa.  Ann.  i83i.p.i6i.  (533)  p.  5 9. 

Chaìtos , vaso  volc.  inscr.  Bull.  1839.  p.  >78. 

Champollitm , scoperte  a Tebe.  Bull.  1839.  p.  io3.  — e Roselliui , Monumenti 
dell’Egitto  e della  Nubia.  Manifesto.  Bull.  i83t.  p.  i54. 

Chaones,  popolo  di  origine  pelasgica  in  OEnotria.  Àun.  i833.  p.  i3. 

Citando.  Ann.  i83a.  p.  119.  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Charidcmos  (XAPIAHMOS^iscriz.  d’ima  tazza  dip.  d'Egina.  Ball,  i83o.p.  t33. 
Cltaron.  AnD.  i83a.  p.  396.  Acmonides.  Ann.  i833.  p.  a86. 

Charun.  Bull.  i833.  p.  74. 

Chateau  (V  Albàtre  in  Soissons.  Bull.  x833,p.  106.  109. sgg. 
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Chateaubriand , visconte.  Ved.  Scavi. 

Chelii,  artista  di  vasi , vas.  Candelori.  Bull.  1839.  p.  84.  Ann.  i83i.  p.  179 

(706)  p.  74. 

Chera.  Ann.  i83a.p.  «17. 

Chersoneso  taurico.  Ved.  Sebastopoli. 

Chianciano.  Ved.  Scavi. 

Chiaramente,  avanzi  ant.  Bull.  i83o.  p.  27. — nel  podere  detto  Senia  del  can.  Guas- 
leHa  scoperte  di  lapide.  Bull.  i33a.  p.  178. 

Chiesa  di  Sansone.  Ann.  i833.  p.  398. 

Chimera  signif.  simhol.  Ann.  1 83o.  p.  3o8.  — che  offre  una  palma  ed  una  sfinge, 
annoilo  d'oro.  Bull.  i83i.  p.  196. — Ved.  Bellerofonte. 

Ch'ione.  Ann.  i83l  p.  19».  (83»*)  p.  83. 

Chios,  ìschi. allei.  Bull.  i83i.  p.  70. 

S.  Chirico  Nuovo,  marmi  letterati  e mommi,  ant.  Bull.  i83o.  p.  37. 

Chirone.  Ann.  i83a.  p.  118.  (Mon.  ined.  XXXVII)  — a piedi  umani,  vaso 
Candelori.  Bull.  1839.  p.  83. 

Chiton  dato  ai  giovani  eroi.  Ann.  i83i.  p.  i55.  (4aa)  p.  49. 

Chiusi,  trovati.  Bull.  i83i.  p.  9. — iscriz.  Bull.  i83i.  p.  aao(4) — pitture  antiche 
scoperte,  rapporto  del  rav.  Kestner  [ Grotta  delle  monache].  Ann.  1839.  p.  1 16 
— vasi.  Ann.  i83i.  p.  116  (5)  p.  6.  — v.  descritti.  Bull.  1839.  p.  14.  — 
varie  urne  etnische  dissotterate  con  altri  oggetti.  Bnll.  1839.  p.  316. — raccolta 
del  sig.  Casuceini.  Bull.  i83o.  p.  a56.  — Ved.  Casuccini. 

Cho'ros  (XOIPOIj.  Ann.  1839.  p.  406. 

Choreias  (XOPEIA2),  Ann.  i8ag.p.  399.  p.  407. 

Chrysanthemum.  Ann.  i833.  p.  345.  (Mon.  ined.  LTV)  p.  348. 

Chryscnios,  nome  di  Plutone.  Ann.  i833.  p.  348. 

Chrysogone , vuol  dire  : figlia  di  Creso.  Ann.  1833.  p.  348. 

Chylus.  Ann.  18 33.  p.  309.  not.(i). 

Oiytra.  Ann.  i83i.  p.  sai.  (36).  p.  16.  ib.  p.  aòa.  (Mon.  ined.  XXVII. 
56.  — 58.) 

Ciampi.  Ved.  Pausania. 

Cibele , bassorilievo  del  conte  Giulio  Ginnasi.  Bull.  1839.  p.  80.  — C.  sedente, 
trovata  presso  lefrontiere  della  Frigia  (Breuvery)  Bull.  i83a.  p.  168.  — sul 
carro,  pitture  tarquin.  (Forlivesi).  Bull.  i83i.  p.  93. — sagrifizio.  Ann.  i833> 
p.  161.  Ved.  SmuXnvz. 

Cibe/taria  trasformala  in  Cipollara.  Ann.  >833.  p.  a3. 

Ciclopee  mura.  Ved.  Monumenti.  — [ maniera  ciclopea  rozza  Memor.  I.  p.  88. 
tav.  II.  — perfetta,  p.  89.  — orizontale  ib.  ] Ved.  Edilìzio. 

Cicogna.  Ann.  i83i.  p.  164.  (587)  p.  64. 

Cicalano,  paese  degli  Equicoli.  Bull.  i83i.p.  43.  [ Memor.  I.  p.  78.83.] 

Gcoli.  Aon.  i833.  p.  8. 

Cierium.  med.  Ann.  i83t.  p.  4 '8. 

afre  di  numeri.  Ann  i833.  p.  34. 

Cigli  di  S.  Pietro  e Cigli  de ’ Cagni,  reliquie  di  edifizj.  Bull.  l83o,  p.  19. 

Cigliano  [ Memor,  I.  p.  85.] 

Cigno,  m.  eg.  Ann.  i83i.  p.  164.  (588) p.  64. 

alida,  monete  incerte.  Ann.  i833.  p.  94. 

Cinci,  Giusto , scavi  di  Volterra.  Bull.  i833.  p.  35.  Ved.  Scavi  ; Volterra. 

Cinghiale,  testa.  Ann.  i833.  p.  35r. 

Cinque  piramidi  (del  sepolcr.  di  PurseuHa),  signif.  Ann.  i833.  p.  44. 

auto,  nelle  mani  d'nn  Genio,  vasi  volc.  Ann.  1839,  p,  388.  Mon.  ined.  Vili. 

Ontura.  Ann.  t83o.  p.  333.  tav.  d'asg.  F. 

Cippo.  Aon.  i833.  p.  45-  sg. — cippi  di  pietra,  race.  Casuceiui.  Bull.  1839.  p.  5g. 
Ecippi  sepolcrali.  Ann.  1839.  p.  140-147. 
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Circei,  mura  cielopee.  Ann.  1839.  p.  54  uot.  [Monte  Circeo,  avanzi  di  polig. 

eoslr.  Meni.  I.  p.  77.  79.  83]. 

Grcello.  Ved.  Guarnii. 

Circo , destinato  a’ giuochi,  cosa  vuol  dire  nella  religione  etrusca.  Ann.  i833. 
P-  47- 

Cilene,  intaglio.  Bull.  i83i.  p.  106. 

Gssybion  (wooópiov).  Ann.  i83o.  p.  9»  — calice  di  terra  pallida.  Ann.  1829. 

p.  279.  280.  (Mon.  ined.  Vii.  1.  a). 

Gita  mistica,  di  singolare  forma.  Anu.  i833.  p.  355.  — forse  all' uso  dei  vesti- 
menti. ib.  p.  356. 

Citaredi  , insegnamenti.  Ann.  i83t.  p.  167  (448*).  p.  52.  Ved.  Delfiche  divinità. 
Gtno.  Ved.  Termia. 

Gita,  cosa  fossero  nella  religione  etrusca.  Ann.  i833.  p.  46.  — italiche  di  costr. 

polig.  Bull.  1829.  p.  39.  — Ved.  Civita. 

Gretta.  Ved.  Vittoria. 

Civita.  (Pompei).  Ann  i83o.  p.  42.  noi.  1. 

Civita.  Ann.  lS3o.  p.  ia5. 

Civita  d' Alina.  Ved.  Atina. 

Gvita  Castellana.  Ann.  i83o.  p.  22. 

Civita  ducale.  Ved.  Soavi. 

Gvita  Savinia.  Ved.  Scavi. 

Civita  Musarna.  Ann.  i833.  p.  26. 

Civitavecchia,  l’antica  Centuiucellae.  Ann.  i83o.  p.  i5.  Ved.  Scavi. 

Gvitella.  Anu.  iK3o.  p.  37.  p.  117  [sopra  Olevano , resti  di  costr.  polig.  Me- 
mor.  I.  p.  77.  80]. 

C/arac,  conte,  museo  del  Bolivie.  Bull.  i83o.  p.  272.  — intorno  varj  bassiri- 
lievi  del  museo  di  Parigi.  Bull.  i83o.  p.  274.  — museo  del  Louvre.  Bull.  i83i. 
p.  222.  — pubblicaz.  del  museo  del  Louvre.  Bull.  18.82.  p.  127.  — musée  de 
sculpture.  Ù>.  p.  2a5.  Anu.  i833.  p.  136-164. 

Claudius  Gothicus , medaglione  scop.  in  Nerac.  Ann.  i833.  p.  338. 

Clava , impugnata  da  individui  mortali.  Aun.  i83(.  p.  i55  (424),  p.  4g. 
eleo.  Ved.  Jope. 

Cteodoxa,  Ved.  Nicomaco. 

Geofrade.  Ved.  Amasi. 

Gepsidra,  fontanella  autica  scoperta.  Bull.  i833.  p.  89. 

Cleto.  Aon.  i83o.  p.  344.  lav.  d’agg.  M.  3. 

Climene.  Ann.  1829.  p.  2 36. 

Ginton,  fasti  Helleuici.  Bull.  i83i,  p.  48. — traduzione  latina.  Bull.  i83i. 

p.  220. 

Gipei,  sottili  di  forma  rotonda.  Bull.  1829,  p.  l5o. 

Gitagora.  Ved.  Labolo. 

Cliternia.  Ved.  Caprodosso- 

Givius.  (Cliviauus,  Clivi,  Cluvanus,  Glivium  Martis,  ad  collem  Jovis).  Ann.  1832. 
p.  241. 

Cluvanus.  Ved.  Clivius. 

Cocumella.  Ann.  i83o.  p.  ho. — disegno  di  prospetto.  Bull.  i83i.  p.  87.  Ved. 
Scavi. 

Cocumcllelta.  Ved.  Scavi;  Scavi:  Volci. 

Collane,  dei  Barbari.  Ami.  iS3i . p.  307  (Mon.  iued.  XXX).  — c.  virili  a guisa  di 
bolle.  Ann.  i833.  p.  348. — muliebri  di  unii  comune  forma,  ib. 

Colle  arso.  Aun.  i83a.  p.  i4- 

Colle  Malatiscolo.  [mura  cicl.  Memor.  I.  p.  85]. 

Colle  Marsulino.  Bull.  i83i.  p.  47. 

Colte  Sponga.  Bull.  i83i.  p.  47. 
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ColUechiello , i scrìi,  (march.  Bergonzi).  Bull.  i83o.  p.  a65. 

Collezioni,  di  stov.  volo.  Ann.  i83i.  p.  117  (is*).  p.  7. 

Collocamento , de’  vasi  inturno  il  cadavere.  Bull.  1899.  p.  184. 

Colomba , offerta.  Ved.  Offerte  fatte  alla  sposa.  — Aun.  i833.  p.  9',.  sg.  p.  56. 
Ved.  Mithra. 

Santa-Colomba.  Aun.  i83o.  p.  120. 

Coìombaj a.  Ve d.  Scavi  : Volterra. 

Colonie,  greche  nell’  Italia.  Ann.  iS3o.  p.  a3i. 

Colonna,  per  indicare  il  termine.  Ann.  i83i.  p.  i5g  (484)-  p.  55.  — colonna  di 
Trajano,  antichi  colori.  Bull.  i833.  p.  93.  — coloune  di  S.  Lorenzo  in  Milano. 
Bull.  l83o  p.  Ilio- 

Colonnetta.  A.nn.  1 8 33.  p.  45.  sg. 

Colori,  antichi  scoperti  sulla  colonna  di  Trajano.  Bull.  1 833.  p.  9». — c.  delle 
tombe  tarquin.  Ann.  i833.  p.  98.  — c.  dei  dipinti  vasi: tinte  rosse  nelle  teste 
donnesche  de’  vasi  etr.  eg. , bianche  in  quelli  di  mon.  tir.  eg.  Ann.  i83i-p.  »a3 
(53),  p.  1 7.  -I—  colore  bianco  di  canute  teste.  Ann.  i83i.  p.  i3o  ( 1 36),  p.  *7. 

— c.  grassi  a guisa  di  bassorilievo.  Ann.  i83i.  p.  r3t  (i63).  p.  3o. c.  so- 
prapposti d’etrusrhi  vasi.  ib.  p 3r. — c.  pallido  delle  figure,  ib.  (176). — 

c.  soprapposti  c contorni  graffiati  anche  in  qualche  oggetto  di  buon  disegno,  ib. 
p.  i3a  (17;).  p.  3i.  — tinta  assai  pallida  delle  figure  giallognole  dip.  sul  campo 
scuro  del  vaso  perugino.  Ann.  i833.  p.  348. 

Columbarium , origine  scop.  in  Veii.  Ann.  i83a.  p.  078. 

Combaja.  Ved.  Scavi  : Volterra. 

Combattimento , presso  il  naviglio.  Ann.  i83i.  p.  i53  (toij.p.  48.  — intorno  al 
corpo  di  Patroclo  (402). — c.  Trojani.  ib.p.  1 54  (41  i**j.  p.  48. — c di  Romani  e 
Barbari.  Ann.  i83i.  p.  087.  (Mon.  ined.  XXX.  XXXI). — combattimenti  cui 
assiste  Minerva.  Ann.  i83i.  p.  159  (499).  p.  56.  — Mercurio  (5oo) — combat- 
tenti nel  mezzo  di  animali  m.  eg.  Ann.  i83i.  p.  iJ53  (565).p.  62.  Ved.  Con- 
tesa. 

Comiso  (Casmena),  scoperte  nel  fondo  Marzi  del  can.  Biagio  Guastella.  Bull.  i83a. 
p.  r 77.  / 

Commodus,  med.  di  Ios.  Ann.  i833.  p.  264  (Mon.  ined.  LVII.  B.  7). 

Comos.  Ann.  1 833.  p.  188.  sg.  Ved.  OEnos.  . . . 

Composizione,  medesima  replicata  ne’  diversi  lati  d’  uno  stesso  vaso.  Ann.  i83i. 
p.  i3a  (180).  p.  33.  — c.  inventate  per  certe  forme  di  vasi,  ib,  (i8zj. — per 
certì  posti.  ib.  (iSaJT — |>er  soggetti  d’uso  proprio  di  queste  stoviglie,  tb.  (1 83).' 

— c.  che  senza  le  aggiunte  epigrafi  non  cosi  facilmente  si  sariano  spiegate. 
Ann.  i83^p.  1 83  (739).  p.  76. 

Comunicazione,  dell’  Elruria  coirEgitlo.  Ann.  i83r.  p.  1^9  (27).  p.  14. 

Congedo,  di  Ettore.  Ann.  t83i.  p.  197  (904).  p.  91. — c.  militare.  Ved.  Diplomi 
militari. 

Coniglio,  nelle  mani  d’un  Genio,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  288  (Mon.  ined.  Vili). 

Consa,  iscr.  gladiat.  Bull.  i83a.  p.  207. 

Contesa,  di  Apollo  con  Ercole.  Ann.  i83t.  p.  142  (246).  p.  3g.  — di  Apollo 
con  Mercurio,  ib.  (247).  — contese  delle  favole  spesso  aiutate  da  Minerva. 
Ann.  i83i.  p.  196  (901).  p-  90. — o eseguile  da  quegli  altri  numi.  ib.  (902). 

sopraffatti  caduliTAnn.  i83i.  p.  r58  (473).  p.  54.  Ved.  Combattimento; 

Disputa. 

Contorni,  graffiati.  Ved.  Colori. 

Conversano,  scavi  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  172. 

. - Convito , pili.  tarq.  Aun.  i83z.  p.  3qo.  357.  — conviti  con  riti  bacchici  e ce- 
reali. Ann.  x83i.  p.  160  (5i5).  p.  67.  — di  domestica  mensa,  ib.  (5i6).  — 
le  rappresentazioni  sonoquasi  sempre  eseguite  a figure  rossicde.  Ann.  i83i. 
p.  ip5  (883).  p.  90. 
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Ceppila  di  Sosia.  Ved.  Cylix. 

Coppia  , d'uomo  e donna,  senza  azione.  Aliti.  i83t  p.  16 1 (53o).  p.  58.  — coppie 
di  sposi  d'oscura  lezione.  Ann.  i83i.  p iyi  (®3y).  p.  83.  — coppie  di  giovani 
palestriti.  Arni.  i83c.  p.  190(800).  p.  83. 

Cora,  mura.  Ann.  i83i  p.  410.  tav  d’agg.  F.  2.  [mura  di  coslr.  polig.  Mcin.  I. 
p.  77.  81].  — iu  VoUcb(?).  med.  Ann.  t33i  p.  416* 

Co  rogo,  musaico  poinpejano.  Bull.  1 3 3 3.  p.  at.  — va?,  uol.  Ann.  18*9.  p.  *7^ 
(Mon.  ined.  VI). 

Corazze.  Anu.  i83i.  p.  160  (507).  p.  56. 

Corbiona.  Ved.  Corvaro. 

Corei  Sotira.  Ann.  1 833.  p.  173.  sg. 

Corfinium.  Ved.  San  Poltoo. 

Coribanti.  Ann.  i833.  p.  127. 

Corinto , pozzo  pubbl.  da  Dodvvell , nuovam.  spiegato.  Anu.  i83o.  p.  tav. 
d’agg.  F. 

Corio/i.  Anu.  i83o.  p.  *.25. 

Cornacchia.  Ann.  i833.p.  i35. 

Cometa.  Ann.  i83o:  p.  16.  p.  36.  — sepolcreto  vicino  rinvenuto  nel  1826. 
Ann.  1829.  p 94. — Saline  di  Corneto,  vas.  dip.  trov.  nel.  i8a5-a6.  Ann.  1829. 

,p.  y5. — Saline.  Ann.  i83o.  p.  28.  3i.—  Ved.  Grotte; Scavi. 

Cornicutum.  Ann.  i83o.  p.  111. 

Cornucopia , vas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  264  (Mon.  iued.  IV). 

Coriebus , di  Atene.  Ann.  i833.  p.  i38. 

Coronat  nelle  mani  d’  un  Genio,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  288  (Mon.  ined.  Vili). 

— cor.  di  mirto,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  283  (Mon.  ined.  Vili).  — coroue  di 
vincitori.  Aun.  i83i.  p.  1 58  (477).  p.  54.  Ved.  Offerte;  Vincitore. — -corone 
di  alloro  e mirto.  Ann.  i83i.p.  166  (61 4)-  p.  66. — coroue  di  annidine (xaXafzo;). 
Ann.  i833.  p.  i5a.  sg. 

Carreggiato  (rovo;).  Ann.  18 33.  p.  73.  ». 

Correte,  l'aut.  Cure*.  Ann.  1829.  p.  66.  noi. 

Corsa.  Ann.  i83i.  p.  *57  (454).  p.  53.  — armata.  Ann.  i833. p.  81  (not.).  — a 
cavallo.  Aun.  i83z.  p.  157  (45/).  p.  53.  Anu.  i833.  p.  75.  — de’ cocchi. 
Ano.  1 833.  p.  71.  sgg.  — de’  fanciulli.  Ann.  i83i.  p.  157  (449)*  P* 

Ann.  i833.  p.  68.  not.  (a). — delle  quadrighe,  ib.  (45o).  p.  53.—  a piede  sui 
rovescj  delle  anf.  panai.  Ann.  i833.  p.  66.  — corsa  de’  giovani  armati  non  piti 
antica  dell’  olitnp.  LXV.  Ann.  1 83 1.  p.  201  (949)*  p.  09. 

Cortesi , cav.  relazione  intorno  i suoi  scavi  nel  terreno  di  Malcanlone.  Bull.  i832. 
p.  62.  Ved  Scavi. 

Cortina , del  tripode.  Ann.  i833.  p.  349.  35  r.  , 

Cartonai  mura.  Ann.  1829.  p.  186  [Mem.  I.  p.  79.  83].  Ved.  Musei. 

Cortuosa.  Ved.  Norchia. 

Corvaro  i creduto  Corbiona.  Bull.  i83i.p.  45. 

Corydallus i med.  ined.  di  Gordiano.  Bull.  i833.  p.  1G1. 

Cosa  or  Cosso.  Ann.  1829.  p.  200.  e not.  (#). — colonizzala  dagli  avanzi  delle 
popolozioni  volc.  Ann.  i83i.  p.  212  (979).  p.  104.— -mura.  Ann.  1829.  p.  186. 

[ (Ansidonia).  mura  di  polig.  costr.  Mem.  I.  p.  78.  83  J.  Ved.  Scavi. 

Coscie,  sfoggiate.  Ann.  1 8 33.  p.  348. 

Cosmosandalon.  Ann.  i83o.  p.  346.  tav.  d'agg.  M.  3. 

Costumi  etruschi.  Ann.  i83i.  p.  t23  (55).  p.  18. 

Cothon.  Bull.  i83o.  p.  194. 

Cotogna.  Ved.  Offerte. 

Cotronei  (Crotoniates).  Ann.  i833.  p.  ci. 

Cotugno,  D.  Domenico  in  Huvo,  vasi.  Bull.  1829.  p.  174. 

Cotjrliscos  (xoroXtoxos).  Bull.  i832.  p.  67. 
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Coventry,  contessa  Ji.  Ved.  Atiua. 

Cozzo,  dell’  anticaglia , vaso  di  argilla.  Bull.  i83a.p.  179. 

Cranae.  Ann.  :833.  p.  1 36. 

Crannon,  Thessaliae,  med.  del  gab.  Fontana.  Ann.  t833.  p.  1 r 5 (Mon.  ined. 

XLIX.  A.  5).  p.  t3a.  — etimolog.  di  Crannon.  ib.  p.  i35. 

Cranos.  Ann.  i833.  p.  240. 

Credemnon , vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  a85  (Mon.  ined.  Vili). 

Cremerà.  [Memor.  I.  p.  1 6], 

Creso,  posto  sul  rogo,  vas.  Durand.  Bull.  j83o.  p.  a63.  Ann.  t83i.  p.  i5S{hzy). 
p.  5o.  — (KP0E202).  Ann.  r833.  p.  237.  (Mon.  ined.  LiV  e LV).  p.  246.— 
autochtono  che  coll’ Efeso,  figlio  di  Cavstre,  edificava  il  tempio  di  Diana,  ib. 
p.  242.  — rappr.  Plutone,  ib.  p.  250.  — miti  attaccati  a questo  nome.  ib. 

p.  244.  sg. 

Creta.  Ved.  Figure;  Terra  cotta. 

Creusa.  Ann.  1829.  p.  287.  Ved.  Enea. 

Crini , sciolti.  Ann.  1829.  p.  3o2.  Ved.  Capelli. 

Criseide,  Ved.  Achille. 

Crispi,  Gius,  terreno  fuori  d’  Eboli,  scavi.  Bull.  1 829.  p.  1 53. — monumenta  greca 
sicula.  Bull.  i83i.p.  224. 

Crispina,  med.  dillium  Troadis.  Ann.  >833.  p.  26. 

Cristaldi,  S.  E.  Ved.  Scavi. 

Cronos.  Ved.  Nozze. 

Crotone,  grande  panegiria.  Ann.  i833.  p.  18.  — corvo  delle  med.  Ann.  i833. 
p.  169.  — numismatiche  osservazioni  intorno  le  didrachme  di  Pandosia. 
Ann.  i833.  p.  12. 

Crotoniates.  Ved.  Cotronei.  '■ 

Cruslumerium.  Ann.  i83o.  p.  120. 

Ctesileo.  Ved.  Tesileo. 

Cucchiaio,  a crivello.  Anu.  i83t.  p.  343  (Mon.  ined.  XXXII). 

Cucufa.  Ved.  Testa. 

Cucumelletta.  Ann.  j832.  p.  274.  Ved.  Cocumelletta. 

Cucuzza.  Ved.  Scavi. 

Culto,  minervalc  compreso  nelle  feste  bacchiche.  Ann.  i83i.  p.  193  (855).  p.  85. 
Cumn,  vasi  poco  conosciuti.  Bull.  1829.  p.  164. 

Cures.  Ann.  1 832.  p.  247.  Ved.  Corese. 

Curctes  Ann.  1829.  p.  396. 

Curiazii,  tomba  presso  Albano.  Ann.  i833.  p.  45. 

Cuscino,  decoroso.  Ann.  i83i.  p.  i63  (563V  p.  61.  — di  forma  semiovale. 

Ann.  i83i.  p.  34 1 (Mon.  ined.  XXXII). 

Cusemi.  Ann.  i83o.  p.  7. 

Cutilia,  lago  sacro  presso  Paterno.  Bull.  i83i.  p.  44. — Cutiliae,  lago.  Anu.  1 832. 
p.  7. 

Cyathus.  Ann.  1 83o.  p.  1 49. 

Cylix,  volc.  di  Sosia  (Berlino),  Ann.  i83o.  p.  232  (Mon.  ined.  XXIV).  p.  238. 

{ib.  XXV).  — osservazioni  sopra.  Ann.  i83i.  p.  424.  Bull.  t83a.  p.  397. 
Cymatoìege.  Ann.  i832.  p.  io5  (Mon.  ined.  XXXVIII). 

Cyrene,  silphion  delle  monete.  Ann.  i833.  p.  «69. 

Cyzicus , Mysiae,  Med.  Ann.  i833.  p.  265.  266.  272  (Mon. ined.  LVII.  B.  5). — 
staterà  d’oro,  ib.  p.  279  (Mon.  ined.  LVII.  B.  4)-  — isola  d'orsi,  ib.  p.  283. — 
med.  con  Centauro,  ib.  284  {ib.  ti°  io). — nipote  di  Apollo  e di  Stilbe.  ib. 
P-  284. 
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D. 

Dadi,  nell'  ornamento  d’  un  vaso  perugino.  Ann.  i833.  p.  348. 

Deduco , supposto.  Ann.  i833.  p.  207. 

Dafne,  Ved.  Apollo. 

Dafneforo,  supposto.  Ann.  i833.  p.  207. 

Damatrion,  vus.  volo.  Ann.  1829.  p.  295  (Mon.  ined.  X). 

Damocleas , Dorico?  Ann.  1829.  p.  173. 

Danaìdet.  Ann.  i833.  p.  3si. 

Danimarca.  Ved.  Musei. 

Danio , Carlo.  Ved.  Saponara. 

Danze,  armate.  Ann.  i83r.  p.  190  ((879).  p.  88. — danza  drammatica,  vas.  noi. 
(Revii).  Ann.  1829.  p.  274  (Mon.  ined.  VI).  — danze  di  Sileni  e Baccanti. 
Ann.  i83i.  p.  i36  (204).  p.  36. — danze  bacchiche,  ib.  (ao5) — danze  sagre. 
Bull.  i83 1.  p.  i56(438).  p.  5t. 

Danzatrici , spartane  alle  feste  di  Diana.  Ann.  i833.  p.  1 5 1 . sgg.  — d.  alate  ado- 
ranti il  Palladio,  sulle  corazze  romane.  Ann.  i833.  p.  i54. 

Datino.  Ved.  Mascbito. 

Dawkins,  acquisti  e scavi  fatti  in  Egiua.  Bull.  1829.  p.  126.  Ved.  Egina 
Debacq.  Ved.  Due  de  Lnynes  ; Metaponto. 

Dedicazione , d’  un  vaso.  Ann.  i833.  p.  362. 

Deerhurst,  Lady  Maria.  Ved.  Coventry. 

Degiovaunis.  Ved.  Scavi. 

De'tanira.  Ved.  Nesso. 

Deinos.  Ann.  i83i.  p.  248. 

Deìs.  Ann.  1832.  p.  121  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Deità,  rustica  con  iscr.  trov.  presso  Berna.  Bull.  i832.  p.  166. 

Delfiche,  Divinità,  riunite  con  Apollo  citaredo.  Ami.  i83t.  p.  i36(aoi).p.  36. — 
le  delf.  divinità  sogliono  rapportarsi  alle  feste  di  Bacco,  ib.  (201*).  — rovesoj  de' 
vasi  rappresentanti  quel  soggetto.  Citaredi.  Ann.  i83l.  p.  194  (867").  p.  87. 
Delfino.  Ann.  i83i.  p.  164  (5gi).p.  64. — bacchico,  onice.  Bull.  i83i.  p.  ito. 
— emblema  di  più  divinità.  Ann.  i83o  p.  234  (Mou.  ined.  XXIV).  — d.  signi- 
ficanti il  mare.  Ann.  i833.  p.  363.  — delfino  sopra  un  cavallo,  vasi  (.latta). 
Ann.  i833.  p.  76. 

Delli.  Ann.  i83o.  p.  253. 

Delos,  cippi  sepolcrali.  Ann.  1829.  p.  140.  sgg.  Ved.  Scavi. 

Demarato.  Ved.  Arte. 

Demaretion,  med.  Ann.  i83o.  p.  81  (Mon.  ined.  XIX). 

Demetcr,  copp.  di  Sosia.  Ann.  i832.  p.  400.  — supposta,  coi  torchj , vaso  dip. 
(Breuvcry).  Bull.  i83a.  p.  170. — D.  Cbloe.  Ann.  ■ 833.  p.  275. — D.  ìsoivguvtÌoi 
e D.  KuJWlr.or  Kupr.pr,.  Bull.  i832.  p.  73. — D.  Prosymna  troncante  il  capo  di 
Pan.  Ann.  i83a.  p.  192.  tav.  d’agg.  C.  a.  Ved.  Kteusinia;  llizia;  Megara. 
Demetrio,  l’ Abderilano.  Ann.  1829.  p.  66. 

Demetrio,  matematico?  Bull.  i83o.  p.  in. 

Democrito  (?  di  Abdera).  Ann.  1829.  p.  356. 

Demodikc,  vas.  volc.  inscr.  Bull  1829.  p.  178. 

Demofonte.  Ved.  Ethra. 

Demoni,  della  morte.  Ann.  i83i.  p.  146  (3o5).  p.  42.  Ved.  (3o6).  — demone 
distruttore  o dio  della  morte,  sui  monumenti  etruschi.  Bull.  i833.  p.  73. 
Dentelli,  adoperati  nell'  orlo  superiore  d’  un  vaso.  Ann.  1 8 33 . p.  348. 

Depas  (Siitai).  Ann.  i83o.  p.  92. 

Depoletti,  monumeuti.  Bull.  i83o.  p.  aòy, — vaso  del  suo  magazzino.  Ann.  1 333. 
p.  78  (6).  — vasi  citati,  ib.  p.  82  (2). 
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Description  ofthecollecliou  of  ancieut  marbles  of  ibe  Britisch  Museum.  A un.  s83z. 
P-  «97. 

Dette  aliane . Ved.  Nascila  di  Pandora. 

Devonshire , duchessa  di,  scavi  nel  foro  romano.  Bull.  1829.  p.  3o. 

Dia.  Ann.  i833.  p.  178. 

Diadema,  reale.  Ann.  i83l.  p.  289  (Mon.  ined.  XXX). 

Dialetto,  attico.  Ved.  Iscrizioni. 

Diana.  Ann.  i83o,  p.  73.  ii.  p.  146.  tav.  d'agg.  F.  ib.  p.  196  (Mon.  ined.  XX).  ib. 
p.  a3o.  tav.  d’agg.  H.  — vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  38.  45.  — diverse  rappresen- 
tazioni di  questa  divinità  sui  vasi  volc.  Ann.  i83i.  p.  1 48  (343.  34g").  p.  45. 
sg — suppostane!  bassorilievo  di Tirea.  Ann.  1829.  p.  i34. — torso  proven,  dall’ 
Asia  Minore  (Brcuvery).  Ann.  i83a.p.  168. — Diana  a berretto  frigio,  med.diju- 
liopulis.  Ann.  i833.  p.  104  — caproni  di  quella  dea.  Bull.  i83i.p.  187.  — D. 
Eginea.  Ann.  r83o.  p.  176  (Mon.  iued.  XIV.  a).  — D.  tliyreatica , altare  di 
questa  dea.  Auu.  i833.  p.  1 Si. — D.  ed  Atteone.  Auu,  i83i.  p.  143  (a53). 
p.  39.  — D.  ed  Endimione,  piti,  di  Pompei.  Bull.  1 833.  p.  t4i.  ■ — Ved.  Apollo  ; 
Bacco  ; Ecate;  Nascila  di  Diana. 

Diaulos  o Dolichodromos.  Aon.  i83i.  p.  i5y  (45a).  p.  53.  — espresso  sai  vasi 
panatenaici.  Ann.  i833.  p.  68.  sg. 

Digamma.  Bull.  i83a.  p.  io3. 

Digentia.  Ann.  r83o.  p.  116. 

Diglifi.  Auu.  :833.  p.  3g.  . ,v. : . .. 

Diniade.  Ann.  i83l.  p.  179  (707).  p.  75.  — e Fintia.  ib.  p.  180  (728). 

Dinonoe  (AINONOH).  Ann.  1829.  p.  399. 

Didoro  e Melitea.  Ann.  i83i.  p.  192  (838).  p.  83. 

Diogene.  Ann.  i83i.  p.  191  (812).  p.  83. 

Diomachos,  vaso  iscr.  Bull.  t83o.  p.  233  (1). 

Diomede.  Ann.  i83n.  p.  100.  — che  remira  la  testa  di  Dolone.  Bull.  i83t.  p.  108. 
(AIOMEAE2)  curato  daSteuelo  (20ENEAO2).  Ann.  i833.  p.  227  (Mon.  ined. 
LI).  — Ved.  Ulisse. 

Dionjrsius,  Chius.  Bull.  i83t.  p.  72. 

Dionysodotos.  Ved.  Apollo. 

Dionysos,  copp.  di  Sosia.  Ann.  i83a.  p.  400.  — Mclpomenos.  Ann.  i833. 
p.  188. — Saotes.  Ann.  i833.  p.  282.  — D.  eSemele,  specchio  etrusco  del  sig. 
prof.  Gerhard.  Ann.  i833.  p.  i85  (Mon.  ined.  LVI.  A).  — Ved.  Bacco. 

Dipinture.  Bull.  i83o.  p.  a63.  — d.  del  romano  colombario  stop,  iu  Koma  aulì’ 
antica  Via  Latina.  Bull.  i83i.  p.  97.  sgg.  — d,  tarquin.  ora  perite.  Bull.  i83i. 
p.  91.  — d.  tarquin.  Bull.  1831.  p.  218.  — rapporto  iuloruo  del  sig.  cav. 
Kestuer.  Bull.  i833.  p.  73. 

Diplomi  imperiali,  di  Congedo  militare  [Mem.  I.  p.  33.  sgg.]. 

Dis.  Ann.  i833.  p.  278.  —nome di  Plutone.  Ann.  v833.  p.  247- 

Disciplina.  Ann  i85l.  p.  157  (44**).  p.  5 2. 

Disco,  di  bronzo  trovato  in  Egina.  Aon.  i83a.  p.  75.  tav.  d’agg.  B.  — dischi 
etruschi.  Aon.  i833.  p.  1 85.  — d.  alato.  Anu.  i833.  p.  182. 

Discobolo.  Ann.  i833.  p.  86.  sg.  p.  88. — secoudo  il  tipo  di  Mirane.  Ann.  i833. 
p.  160. 

Discordia,  la  dea.  Bull.  t83i.  p.  23  (1). 

Disegno,  maniere  del  dis.  delle  stoviglie  volc.  Ann.  i83i.p.  264-270.  — diver- 
sità del  disegno  ne’  diversi  lati  de’  vasi  panat.  Ann.  i83i.  p.  127  (86).  p.  ai.- — 
arcaiche  maniere.  Ann.  i83i.  p.  266.  — il  significato  atletico  dell’  arcaica 
maniera  è sopratutlo  illimitato  ne’  dipinti  all’  egiziana,  ib.  p.  195  (876).  p,  88. 
— magnificenza  del  disegno  arcaico,  ib.  p.  127(83).  p.  2 1 . — disegno  ordinario 
arcaico,  ib.  (85).  — dis.  are.  perfetto  da  sembrare  miniatura,  ib.  (84).  — ma- 
niera egiziana,  ib.  p.  119  (26).  p.  14.  — m.  tirreno-egiziana.  Ann.  i83i. 
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p.  »65.  Ved.  Franchezza.  — m.  tirrena  perfetta,  l'A.'p.  269.  — m.'  elniseo-ar- 

raioa  diligente,  ik.  p.  127  (g5).  p.  a3 in  nobili  composizioni,  li.  (96). — 

dis.  nolano,  ik.  p.  119  (1 35).  p.  27. — man.  nolano-egiziana,  ik.  p.  120(29). 
p.16. — di»,  tirreno,  p.  117  (16).  p.  iz. — man.  tirrena  arcaica  affettala,  ik. 
p.  127  (91).  p.  23. — man.  tirreno-egìziana , anche  tra  nolane  stov.  ik.  p.  122 
(41).  p.  16.  — man.  tirrena  rozza,  ik.  p.  127  (8*).  p.  22.— di»,  perfetto  di  vasi 
tirreni,  ik.  p.  1 30(142).  p.  >7- — di»,  tirreni  riuniti  con  disegni  sublimi.  ik.(  141). 

— unione  di  diverse  maniere  ne'  diversi  lati  di  un  medesimo  vaso.  ik.  p.  127 
(87).  p ai.  — unione  dell’  arcaica  man.  colla  perfetta,  ik.  p.  i3i  (i 58).  p.  29. 

— disegni  neri  sopra  fondo  bianco,  a semplici  contorni,  ik.  (i5g). — dis.  simili 
a contorni  ripieni- d’  ombra,  ik.  (160).  — dis.  ordinarj  a malgrado  dell’ag- 
giunto nome.  ik.  p.  i3o  (i53).  p.  28.  — sublimi  disegni  su  diverso  forme  di  vasi 
ik.  (138-141).  p.  27.— somiglianti  proporzioni  ne’  vasi  etrusco-egiz.  cogl'  idoli 
di  bronzo,  ik.  p.  ia3  (54).  p.  18. — Ved.  Monumenti  eleganti  ; Fisonomie; 
Forme;  Promiscuo  travamento. 

Dispendi i,  delle  stoviglie,  incongruenza  di  fabbricazioni  dispendiose,  senza  avere 
influenza  all'  uso  della  vita.  Aon.  i83i.  p.  200  (g44l>-e).  p.  97. 

Disputa , la,  d Ercole  e d' Apolline.  Ann.  i83o.  p.  194  (Mon.  ined.  XX). — di 
Nettuno  e di  Minerva.  Ann.  1 833.  p.  160. — Ved.  Contesa. 

Dissertazione , esegetica  pubblicata  dagli  Accademici  Ereolonensi  ecr.  Bull.  i83a. 

p.  1 18. — dissertazioui  dell'  Accademia  romana  d’Archeologia.  Bull.  1829.  p.  154. 
Ditiramko  (A10VPAM<J>82),  nelle  dipinture  di  vasi.  Ann.  1829.  p.  3 98 . tav.  d’agg. 
E.  2. 

C vinità , cosmiche.  Ann.  i83o.  p.  232  (Mon.  ined.  XXIV).  Ved.  Delfiche  di- 
viniti. 

Dodona.  Ved.  Sacerdotessa. 

DodiveU,  raccolta  di  monumenti  cirlopei.  Ann.  1829.  p.  38o.  — ultime  scoperte. 
Bull.  i83i.  p.  43.  — serie  di  inediti  ruderi  di  costruz.  detta  ciclop.  Bull.  1832. 
p.  127. 

Doganella,  scavi  del  princ.  di  Canino.  Ann.  1829.  p.  <89. 

Dolicliodromos.  Ved.  Diaulos. 

Dolichus.  Ann.  i83i.  p.  71. — espresso  sui  vasi  panatenaici.  Ann.  i833.  p.  68.  sg. 
Dolane.  Ved.  Ulisse. 

Domenicis , Giacomo  de.  Ann.  1829.  p.  100. 

Doni  privati,  fatti  in  occasione  delle  pubbliche  feste.  Ann.  i83i.  p.  ig3(853). 
p.  85. 

Donne , al  bagno.  Ann.  t83i.  p;  <62.  (547).  P-  5 9-  — donna  velata  condotta  dallo 
sposo,  ik.  (552*).  p.  60. — d.  Ira  due  guerrieri,  ik.  (253).  — donna  sorpresa  da 
un  guerriero  vicino  ad  una  fontana,  ik.  (554).  — sopra  la  quadriga,  ih.  p.  i38 
(208*).  p.  37. — cui  precede  Mercurio  (2o8b)  — vi  fanno  compagnia  Bacco  ed 
Apollo  (aio).  — con  Diana  0 sola.  ik.  p.  1 3g  (211). — o con  altra  dea  ancora. 
ik.  (212).  — donne  ebe  all’  eroe  di  ritorno  presentano  il  figlio  bambino,  ik. 
p.  1 58  (472).  p.  54. — uomo  che  stringe  la  spada  contro  uua  donna,  ik.  p.  154 
(417*).  p.  48.  — donna  alata,  varii  nomi.  ik.  p.  144  (280).  p.  41. 

Dontas.  Ann.  i833.  p.  262.  noi.  (2). 

Dora  Grossa.  Ved.  Scavi  ; Piemonte. 

Doratura  d’un  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  i3i  (164J.  p.  3o. — di  stoviglie  greche,  ik. 
( 1 65).  - di  stov.  italo-greche.  ik.  ( 1 66). 

Doris.  Ann.  i83i.  p.  179  (713).  p.  -j5.  Ann.  i83a.  p.  121  (Mon.  ined.  XXXVIII). 
Dorothcos.  Ann.  18  33.  p.  36 1. 

Dorow , acquisti.  Ann.  1829.  p.  100. — raccolta  : bambocci  di  terra  cotta,  iki 
p.  122.  — vaso.  ik.  p.  126. — acquisto  di  vasi  etruschi.  Ann.  1829.  p.  189. — 
notizia  di  vasi  etruschi  di  terra  non  cotta,  ik.  — vasi  volcenti.  Ann.  <83x.  p.  6. 
— Dorow  e Magnus,  raccolta  : vasi  citati.  Ann.  t833.  p.  80.  sgg. 
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Dragonetti,  marcii.,  cista  mistica  di  osso.  Bull.  (832.  p.  173. 

Dromedario.  Ano.  i833.  p.  99.  not.  (4). 

Dropacator.  Ano.  i83i.  p.  400. 

Duello , presente  il  terzo  guerriero  tracidato.  Ann.  i83i.  p.  1S9  (5oi).  p.  56. 

Dumersan,  lavoro  intorno  le  medaglie  di  AUier  de  Hauleroehe.  Bull.  1839. 

p.  2S2, 

Duratici , cav.  manico  d'uno  specchio  mistico.  Bull.  r83o.  p.  94.  — gabinetto 
rinomato.  Bull.  l83o.  p.  357.  — idria  corint.  Ann.  i83o.  p.  334.  — stov.  volc. 
Ann.  i83t.  p.  117  (12*). — anfora  tirrena.  Aun.  i83a.  p.  n3. — cyliz.  id. 
p.  114. — cvlix  con  Teseo  domante  il  toro  di  Maratona.  Bull.  i83a.p.  117. — 
colla  rappresent.  d’un  artista,  ib.  — coppa  colla  rappr.  di  Arcesilao.  Ann.  z 833. 
p.  56  (Mon.  ined.  XLVII). — vaso  rappr.  Bacco  sul  dromedario.  Ann.  i833. 
p.  98  (Mon.  ined.  I,.  A.).  — vaso  colla  rappr.  di  Iaccho  ovvero  Liber  Pater,  il. 
p.  ioa  (Mon.  ined.  L.  B.). — intaglj  d’oro.  Anu.  1 833.  p.  314. 

Durone,  fra  i tronchi  di  colonne  di  Capo  Sunium.  Bull.  i83a.  p.  148. 

Dyrracbium,  med.;  una  colla  lettera  E (Kpidamno).  Ann.  1839. p.  333.  uot 

E. 

Baco,  supposto.  Aun.  i83a.  p.  121  (Mon.  ined.  XXXVII). 

Ebe.  Ann.  i83o.  p.  33i.  sg.  — vas.  volc.  Ann.  1 83 1 . p.  41  — (HEBE).  coppa  di 
Sosia.  Aun.  r83a.  p.  399.  Ann.  i833.  p.  278.  — alata.  Anu.  i83i.  p.  144 
(379).  p.  4t.  ib.  p.  437.  — la  nascita.  Ann.  i83a.  p.  329.  — maritata  con  Er- 
cole. Ann.  i83o,  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  147.  sgg.  — Ved.  Ganymeda. 

Eboli,  vasi.  Bull.  1829.  p.  i63. — Ved.  Scavi;  Vasi. 

Eburi.  Ann.  i83a.p.  398. 

Ecate,  vaso  dip.  noi.  Ami.  1829.  p.  262  (Mon.  ined.  IV).  — E.  ed  Erote  tirati  da 
griffoni , bassorilievo  d’Egina  (Beugnot).  Ann.  1 83o.  p.  65  (Mon.  ined.  XVIII.  2). 

Eehippos  (Evirino!).  Ann.  i833  p.  227  (Mon.  ined.  LI). 

Echo.  Ann.  1832.  p.  3og  (Mon.  ined.  XLV.  B.). 

Belano,  iscriz.  Bull.  i83a.  p.  207. 

Edera.  Ann.  1 833.  p.  g3.  sg. 

Editi (HeSiai).  Ann.  i83i.  p.  191  \8i3).  p.  83. 

Edificio,  ciclopeo  di  Cefalù,  pianta  generale.  Ann.  i83i.  p.  376  (Mon.  ined. 
XXVIII.  2).  — alzalo  della  facciata  occidentale,  ib.  p.  379.  (ib.  3). 

Edipo,  innanzi  alla  Sfinge.  Ann.  i83i.p.  1 54  (4»o).  p.  48. 

£ fialtri  (ÉoijD.tt,;).  Ann.  i83o.  p.  198. 

Egide,  seminata  da  stelle,  vas.  volc.  Ann.  1839.  p.  294  (Mon.  ined.  X). 

Egina,  notizie  topografiche.  Ann.  1829.  p.  201.  tav.  d’agg.  A.  — misterii. 
Ann.  i83o.  p.  74.  — bassorilievo;  d°  nel  possesso  del  si g.  Dawkins.  Ann.  1829. 
p.  i35.  — dipinture  arcaiche  fvas).  Ann.  i83r.  p.  118  (18).  p.  12.  — monu- 
menti scoperti.  Unii.  j832.  p.  171.  — museo  dell’  Orfauotrofio.  Bull.  i83o. 
p.  255.  — Ved.  Disco  di  bronzo;  Ecate;  Panellenium;  Iscrizione  del  tempio  di 
Giove  Panellenico;  Tazza  dipinta  ; Tempio  di  Minerva;  Vasi. 

Egisto.  Ved.  Morte. 

Egitto,  scoperte.  Bull.  1829.  p.  97.  107. — commnnicazione  dell’  Etruria  coll’ 
Egitto.  Ann.  i83i.  p.  119  (27).  p.  14.  — scritto  geroglificamente.  Aud.  i833. 
p.  1 8 1, 

Egiziane , antichità.  Bull.  r832.  p.  (97. 

Elasso , cade  sotto  1’  asta  di  Pirro  (?);  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  109. 

Eiatea,  mura.  Ann.  «839  p.  i85. 

Zlectra.  Ved.  Oreste. 

Elefanti , Raffaele  , vaso.  Bull.  1829.  p.  i5l. 
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Eletta.  Ann.  i83o.  p.  io».  Ann.  i833.  p.  I2g. — imbarco  di  Elena.  Ann.  i83i. 
p.  i53  (4o5*).  p.  48. — E.  ed  Antiope  con  Teseo.  Ved.  Nuziali  rappr.;  Me- 
nelao; Nascita;  Paride;  Telemaco;  Teseo. 

Eieusi,  unitaal  governo  di  Atene  già  primadell’olimp.  XXIV.  Bull.  :83o.p.  216(1). 

Eleusinia  (Demeler).  Ann.  i833.  p.  1^5  (tav.  d’agg.  C.).  . 

Elice.  Ved.  Pianta. 

Elleniche , popolazioni  nell'  Etruria.  Ann.  i83t.  p.  no g (g66  n-p.).  p.  102. 

Ellenismo,  mancante  in  altre  etnische  terre  oltre  quelle  di  Volci.  Ann.  (83i. 
p.  ai5  (gg5).  p.  107. 

Elmi.  Ann.  r83i.  p.  160  (5o6).  p.  5 fi.  — elmo  somigliante  alle  berrette  frigie. 
Ann.  i83i.  p.  3oS  (Mon.  ined.XXX). 

Elogj  di  due  giovani  (vas.  dip.).  Ann.  i83t.  p.  188  (78g).  p.  80. 

Elpenor.  Ved.  Euenor. 

Emblemi,  sulle  rappresentazioni  de’  vasi  ccc.  Ann.  i8ag.  p.  a8o.  sgg. 

Embolo.  Ann.  i833.  p.  74. 

Emissario,  di  Claudio  al  Iago  di  Fucino.  Bull.  i83o.  p.  86.  Ved.  Scavi. 

Empedocle.  Ved.  Tempio. 

Empedocrates  (EMIIEAOK.PATE2') , tazza  dip.  d’Egina.  Bull.  i83o.  p.  i33. 

Empolo.  Ved.  Empulum. 

Empulum  , mura.  Ann.  i8ag.  p.  186.  Ann.  i83o.  p.  iaO  [Memor.  I.  p.  85]. 

Encelado.  Ved.  Minerva. 

Encotyle.  Ann.  i83a.  p.  336  (Mon.  incd.  XLV1I.  B.). 

Endeis.  Ann.  i83a.  p.  rat  (Mou.  incd.  XXXVII). 

Endimione.  Ved.  Diana. 

Enea.  Ann.  z833.  p.  227  (Mon.  ined.  LI).  — soggetto  principale  della  tabula 
Iliaca.  Aun.  i8ag.  p.  a3a. — che  fugge da  Troia , corn.  Bull.  i83i.  p.  in. — E. 
ed  Ancbise.  Bull.  i83a.  p.  170.  — con  Anciiise  e Creuta.  Bull.  i83o.  p.  rg4. 
f.  Bull.  i83a.  p.  171. — *■  con  Ancbise  c due  donne,  vaso  Caudelori.  Bull.  i8ag. 
p.  83.  — supposto.  Ann.  i83i.  p.  160  (5o4).  p.  56. — Ved.  Fuga;  Ercole. 

Enodios.  Ann.  i8ag.  p.  263. 

Entello,  mcd.  Ann.  i8ag.  p.  1 54. 

Epeo,  bassorii.  di  Samotrace  rappr.  Agamemnone  e Tallibio.  Ann.  i82g.  p.  sai. 

Epeunactes.  Ved.  Parlenj. 

Epicltaros  or  Epicharis.  Ann.  l83o.  p.  206. 

Epictesis  (EI1IK.TH2I2).  Ann.  i8ag.  p.  133. 

Epicteto,  pittore  di  vasi.  Bull.  i8ag.  p.  i3g.  Ann.  i83i.  p.  178  (6g8*).  p.  74. 
ib.  p.  i7g  (7t4).  p-  75.  — vaso  con  altro  pittore  d’oscuro  nome.  Ann.  i83i. 
p.  180  (709*)-  P-  7 5-  — Ved.  Eschilo;  Pitone;  Nicostcne. 

Epidamno.  Ved.  Djrrachium. 

Epidroma.  Ann.  i83i.p.  igi  (820).  p.  83. 

Epigonium,  in  ijioXTZjtov  ópflòv  transformatum.  Bull.  i83i.  p.  7 r. 

Epigrafi.  Ved.  Iscrizioni. 

Epitimo.  Ann.  i83t.  p.  i7g  (712').  p.  75. 

Equicoli.  Ved.  Cicolano. 

Eraclea,  avanzi  ant.  Bull.  i33o.  p.  18. — med.  Ann.  i83o.  p.  3n.  sg. — E.  di 
Acarnania , med.  supposte.  Ann.  i8ag.  p.  33g  (Mon.  ined.  XIV.  i4-  «5). 

Eraclito  (HPAKAIT02  HPTA2ATO),  artista  d’un  musaico.  Bull.  i833.  p.  82. 

S,  Erasto,  cella  d’un  tempio  a mura  poligone.  Bull.  r83r.  p.  45. 

Ercole,  tazza  dip.  d'Egina.  Bull.  i83o.  p.  i3o.  Aun.  i83o.  p.  33l.Tav.  d’agg.  F. 
Ann.  1 83o.  p.  334-  335.  — vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  46. — coppa  di  Sosia. 
Ann.  i83a.  p.  402. — barbato,  slov.  volc.  Anu.  i83i.  p.  146  (3i4).  p.  44. 
— rappr.  diverse  sulle  stov.  volc.  ib.  p.  i5o-r5a  (35g-38a).  p.  48.  sg.  — 
coi  simboli  di  feste  c giuocchi.  ib.  p.  ig4  (856.  874).  p.  87.  — in  arcaici  vasi 
assai  grandi,  ib.  (875).  — di  feste  sue  porlicolari  non  v'  c traccia  nei  dip.  volc. 

V.  a8 
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ib.  p.  194  (873').  p.  87.  — E.  trovato  a Bavay.  Ann.  t83o.  p.  5g  (Mon.  ined. 
XVII). — ubbriaco,  di  bronzo  (Parma).  Bull  i83i.  p.  19.  Ann.  i83a.  p.  68 
(Mon.  ined.  XL1V.  c.)  — d°  (Pompei).  Bull.  i83t.  p.  26. — ubbriaco  tra  i Sa- 
tiri, rorn.  Bull.  i83i.  p.  no. — conviti  d’Èrcole,  srarab.  ib.  p.  106.  — E. 
ÀroTsorraics.  Bull.  i83a.  p.  60.  — Ideo  or  Parastate.  Ann.  t83a.  p.  33g.  sgg. 
(Moli.  iued.XLVII.  B).  (ved.  Amore). — E.  Itrrco  J’étyi;.  Bull.  r83a.  p.  60. — citaredo 
(Porli  tales).  Bull.  i83a.  p.  r 16  — Ercole  ed  Apollo  colla  cortina  del  tripode  , 
bronzo  etrusco  (Kestncr).  Bull.  i83i.  p.  195.  — E.  a Delfi.  Anu.  i83o. 
p.  tSa  (Mon.  ined.  IX.  1.  a). — E.  con  accanto  una  divinità  aquatica,  scarab. 
( Millingen).  Bull.  r833  p.  88.  — E.  e Fileo,  specchio  elr.  Bull.  i83o. 
p.  164.  — E.  e Glenos.  Bull.  r83a.  p.  104.  — E.  ed  Iolao,  vas.  Candelori. 
Bull.  1839. p.  75. — E.  tra  la  Virtù  e la  Voluttà.  Ann.  i83a.  p.  379.  tav.  d’agg. 
F. ■ — combattendo  in  Pylos.  Bull.  i83i.  p.  i3a.  — E.  ed  Anteo,  vaso  Cande- 
lori. Bull.  1829.  p.  85.  — E.  lottante  con  Anteo , vaso  Candelori.  Bull.  1839. 
p.  77.  — punisce  Busiride  e i suoi  figlj , vaso  Candelori.  Bull.  1839.  p.  109. — 
vincitore  di  Ciciio,  scar.  Bull.  i83i.  p.  106.  — E.  contro  i giganti.  Ann,  t83t. 
p.  i4a(a3g).  p.  3g. — combattendo  coutro  i tre  figlj  d’ippocoonte  (Wulff). 
Bull.  r83a.  p.  17.  — combattente  la  regina  delle  Amazzoni  (Selinuute). 
Bull.  r83i.  p.  180.  — E che  conduce  il  Cerbero,  scar.  Bull.  r83i.  p.  106. 
— E.  col  cinghiale  ed  Euristeo  nel  dolio,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  108. — 
col  cinghiale  in  ispalla  (Thorwaldsen).  Ann.  i833.  p.  34.  — E.  combattente  col 
leone  nemeo  (Sta.  Maria  sopra  Mineiva).  Bull.  i83a.  p.  41.  not.  (1).  — Stroz- 
zando il  leone,  presso  figure  atletiche  (vaso  Candelori).  Ann.  i833.  p.  80.  not. 
(7).  c ib.  p.  81.  — vincitore  d’un  mostro  marino.  Anu.  i83t.  p.  145(299). 
p.  42.  — combattente  Nereo,  ib.  (3oo). — abbatte  le  Stinfalidi  rolla  clava  (Iolao), 
vaso  Caudclori.  Bull.  1829.  p.  to8.  — presentato  del  porco  a lui  consacralo, 
framm.  di  cotto.  Bull.  i83t.  p.  4.  — lustrazione  d’Èrcole,  scar.  Bull.  t83r. 
p.  106.  — E.  venerato  ne’  villaggi  d’Atlica.  Anu.  i83i.  p.  i55  (421).  p-  4g. 
(Ved.  Spada). — Ved.  Contesa  di  Apollo  con  E.;  Ebe;  Gerione;  Mercurio; 
Nesso;  Polluce;  Proteo. 

Ercolano.  Ved.  Scavi. 

Ereclitco,  vas.  volc.  Aun.  1829.  p.  296  (Mon.  ined.  XI). 

Ergotimo,  artista  d’una  tazza  dip.  d'Egina  (EPrOTIMOS  EIIOIE2EN).  Bull.  iS3o. 
p.  i34. 

Erice,  [avanzi  di  poligon.  costr.  Mem.  I.  p.  79.  83]. 

Erictonio , ghianda  grande  sul  capo.  Ann.  1829.  p.  398.  — l'educazione  d’E. , 
basso!  il.  Ann.  1829.  p.  2o3  (Mon.  ined.  X1L  3).  — Ved  Nascita. 

Eride.  "Ved.  Mnesila. 

Erilo.  Ann.  i83i.  p.  191  (83 1).  p.  83. 

Erme,  mcd.  d’Anactorium.  Aun.  1829.  p.  339.  — med.  di  Telos.  Ann.  i833. 
p.  1 32.  — coppa  di  Sosia.  Ano.  i832.  p.  402.  — E.  di  Megera,  statua  miste- 
riosa. ib.  p.  a63.  — chiamato  imbros.  ib.  p.  370. — invitato  da  uu  rabdneo  a di- 
capitarc.  Argo.  ib.  p.  i63.  — invece  d’Èrcole,  ib.  p.  344. — Ermete  Tpiajzs-parog. 
Ved.  Har-hat.;  Ercole. 

Erme,  ermi  e loro  sagri  riti.  Aun.  r83i.  p.  140  (335).  p.  38. — erme.  Aun.  i83». 
p.  249.  sgg. — scoperto  nella  Romagna.  Bull.  i83t.p.  181.  — e Chablais.  Ved. 
Gerhard. — Ved.  Callimaco. 

Ermcracle , con  iscr.  gr.  Bull.  t83a.  p.  56.  sg. 

Ermogene.  Ann,  i83l.p.  1 " 8 (690).  p.  7 4. 

Eroiche  favole.  Ved.  Favole. 

Erote.  Anu.  i833.  p.  i4». — che  accoglie  la  venere  fanciulla.  Ann.  i83o.  p.  3a3. 
325. — Erote  ed  Anlerote.  Bull.  i83i.  p.  143  (264).  p.  40  Aun.  i83a.  p.  33g. 
sgg.  — E.  Imero  e Pothos,  vas.  volc.  Ann.  1829.  p.  288  (Mon.  ined.  Vili). — 
Ved.  Ecate. 
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Erotemi  e Lieo.  Ano.  i83i.  p.  190  (8o3).  p.  83. 

Erse.  Ved.  Mercurio. 

Uscitilo  opiuttosto  Uischilo.  Ann.  i83i.  p.  179  (704).  p.  74. — va»,  e Fidippo  pit- 
tore. io.  p.  180(704).  — e Epicteto  pittore,  ih.  (725).  p.  75. 

Eseulapio,  testa  trovala  a Milo  (Brest),  con  iscr.  Ann.  1829.  p.  34t. — coni  gira, 
Zoforo  del  Partenone.  Ann.  1809.  p.  aa4. 

Esopis.  Ann.  i83o  p.  4- 

Especo,  march.  Alessandro.  Ved.  Scavi. 

Esperidi,  giardini.  Ann.  i83o.  p.  147. 

Esterhazy.  Ved.  Vaso  egizioni. 

Etiopia,  gli^ediilzj , sculture  ecc.  copie  inferiori  di  quelle  d'Egitto.  Itoli.  1809, 
p.  101. 

Etiopico,  emblema  d'uno  scudo.  Ann.  i83a.  p.  87.  89. 

Etna.  Ved.  Nummo. 

Etra,  condotta  via  da  Demofonte  ed  Acamas.  Ann.  1809.  p.  a 36. 

Etruria,  epoche  delle’  etrusca  storia.  Ann.  i83t.  p.  ao3  (960).  p.  ioa. — etnisca 
cultura,  ih.  p.  007  (g66«).  p.  ioa.  — 1’  etrusca  origine  de’  vasi  solventi,  ih. 
p.  ai3  (983.  983*).  p.  io5.  — etruschi  artificj  e costumi.  Ved.  Greca  origine. 
— Etruria  mezzana.  Ved.  Monumenti  sepolcrali.  — etrusche  famiglie  nuove. 
Bull.  i83i.  p.  io.  Ved.  Lidii. 

Ettore  barbato.  Ann.  i83i.p.  147  (3 14).  p/44. — che  sale  sulle  navi  de’  Greci, coro. 
Bull.  i83i  p.  108. — congedo  di  Ettore,  ih.  p.  197  (904).  p.  91.  — da  Priamo. 
ih.  p.  i53  (400).  p.  4*. — ed  Andromaca,  ih.  (399). — morte,  ih.  (4ot). — trionfo 
d'Ettore.  Bull.  i83o.  p.  <00.  — deplorato  da  Priamo  e dai  principi  Trojani, 
vaso  di  Bernay.  ih, — Ved.  Achille;  Aiace;  Monomachia  d'Achille  e d’  Ettore  ; 
Tomba. 

Enaine  (ETÀ INE).  Ann.  i83o.  p.  85.  86. 

Euhoea.  Ann.  i83a.  p.  aa6. 

Eucarpia  Phrygiae , med.  Ann.  i833.  p.  166  (Mon.  ined.  LVII.  B.  3). 

Eucfonios  (ETKtONIOT  EUOIF.XEN).  Bull.  i83o.  p.  a33.  (1).— Vedi  Fufronio. 

Euclio , artista  di  monete.  Ann.  i83o.  p.  86. 

Eudorcs.  Ann.  i83o.  p.  189. 

Euenor  or  Elpenor,  vaso.  Bull.  1819.  p.  141. 

S.  Eufemia  d'Incino,  iscriz.  Bull.  z83z.  p.  l4o. 

E uforio , emendato.  Ann.  i83o.  p,  i5a.  uot.  (4). 

Eufranor.  Ann.  1819.  p.  397. 

Eufronio.  Ann.  r83i.  p.  179  (708).  p.  75.  — E.  vasellami  ed  Onesimo  pittore. 
ih.  p.  180  (7»3). 

Eumache,  vaso  iscr.  Bull.  i83o.  p.  a33  (1). 

Eumelie,  suona  le  nacchere,  vaso  Candelori.  Bull.  18*9.  p.  76. 

Fumelis.  Ann.  i833.  p.  149. 

Eumelus,  rè,  med.  Ann.  i83r.  p.  419- 

Eumenìdes  Atticar.  Bull.  i83o.  p.  i5a. 

Eumolpo,  vaso  dip.  noi.  Ann.  1819.  p.  a63  (Mon.  ined.  IV). 

Eunomia.  Ann.  1819.  p.  4oo.  noi.  (ETNOMIA,  l'EAfiinN).  Ann.  i83o.  p.  3 1 3 . 

Muoia  (ETOIA).  Ann.  1859.  p.  406. 

Euonrmios,  pitt.  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  1 3<j. 

Euploea,  vas.  noi.  (Berlino).  Ann.  i83r.  p.  4»o. 

Euripo,  cosa  rappres.  Ann.  i833.  p.  47. 

Europa  sul  toro.  Ann.  i83i.  p.  143  (249).  p.  3 9. 

Eurynome.  Ann.  i833.  p.  agl. 

Euthenia  (ET0HNIA).  Ann.  1829.  p.  1 33. 

Euthjmides , pitt.  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  t37.  Ann.  i83i.  p.  i3o  (147).  p.  aS.  • — 
Bull.  i83a.  p.  104.  — figlio  di  Lolia.  Ann.  i83i.  p.  178  (698).  p.  7(4. 
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Euthymos  (EY0YMO).  Ann.  1 833.  p.  a3g  (Moli.  incd.  LIV). 

Euxiteo,  kjiix.  Ann.  i83i.  p.  z3o  (i5o).  p.  a8.  Ann.  i83i.  p.  171  (698**). 
p.  74.  ii.p.  179(709).  p.  75. 

Evia.  Ann.  1839.  p.  399. 

Evias.  Ann.  1839.  p.  399. 

Evoca.  Ved.  Mele. 

frano,  dipinto.  Ann.  i833.p.  196. 

Eurytion  (ETPYTION)  ammazzato  da  Ercole.  Ann.  i833.  p.  a3a. 

Execia.  Ann.  i83i.  p.  Z79  (709*).  p.  75.  ih.  (715). 

F. 

Fabbricanti  di  vasi  segnalati  coll’  EIIOIE2EN.  Anu.  i83i.  p.  178  (698**).  p.  74. 
ib.  p.  179  ,(704). 

Fabroni.  Ved.  Arezzo. 

Face,  med.  Metaponl.  Ann.  1839.  p.  '2 56.  tav.  d’agg.  D.  I. 

Fagan,  acquisirne  d’oggetti  etr.  Anu.  1839.  p.  93. 

Falcone t,  vasi  volcenti.  [Questi  vasellami  poscia  passavano  nel  K.  Museo  Borbonico. 
O.  G.].  Bull.  i83o.  p.  357. 

Falconi,  barone  (torre  d’Italia),  lione.  Bull.  i83x.  p.  4:- 

Falconieri,  D.  Orazio,  S.  E.  Ved.  Scavi. 

Faleri.  Ved.  Scavi. 

Fa/erii.  Ved.  Scavi. 

Fallo.  Ann.  1839.  p.  309.  sgg.  Ann  i83a.  p.  347.  — sculto  sulle  mura  d’ Alatri. 
Ann.  1839.  p.  65.  — f.  sepolcrale  (Acre).  Aun.  1839.  p.  65.  uot. — nelle  cata- 
combe di  S.  Gennaro,  ib.  — fallici  monumenti.  Bull.  i833.  p.  138. — usato  per 
sostenere  una  coppa.  Ann.  i83i.  p.  i3z  (174).  p.  3o. — Ved.  Groltatorre. 

Falzacappa,  fratelli  (oggetti  tarq.).  Ann.  1839.  p.  95.  Ved.  Scavi. 

Famigliaci  scene  pilt.  tarq.  Ann.  i83i.  p.  3aa. 

Famignano.  Bull.  i83i.  p.  47. 

Fanciulli  mantati.  Ann.  i83i.  p.  1 57  (446).  p.  5a. 

Fanfaone.  Ved.  Eboli. 

Fanum.  Ann.  z83a.  p.  a36.  sgg. 

Fanum  Fauni.  Ved.  Eboli. 

Fanum  Voìtumnae.  Ann.  i833.  pi  aC  [Mcmor.  I.  p.  ioa]. 

Farfalla,  simbolo  dell' anima.  Ann.  1839.  p.  75. 

Fancelli,  cav.  Gio.  Ved. Scavi. 

Fatture  d’ argilla.  Ved.  Avolio. 

Fauno,  il  dio,  equivalente  all’ arcadico  dio  Pane.  Ann.  iS33.p.  355.  — ballante 
di  bronzo,  scoperto  in  Pompei.  Bull.  i83i.  p.  19.  Ved.  Sdeui. 

Faustina,  madre,  stat.  icon.  di  Cerere.  Aun.  1839.  p.  148. 

Favola  lebana.  Ann.  i83i.  p.  1 55  (430*).  p.  48. — favole  eroiche  più  frequenti 
delle.favole  de’  numi.  Ann.  i83i.  p.  196  (903).  p.  91. — Ved.  Individuali  re- 
lazioni. 

Fazio,  de,  intorno  al  miglior  sistema  della  costruzione  de’  porti.  Bull.  i83a. 
p.  136.  Bull.  i833.  p.  38. 

Fea,  D.  Carlo,  suoi  meriti  sul  foro  Romano.  Bull.  1839.  p.  37.  sgg. — Storia 
delle  saline  d’Ostia.  Bull.  i83i.  p.  333. — Kifultamenti  principali  di  un  nuovo 
lavoro  intorno  le  origini  etnische.  Bull.  i83a.  p.  37. — Disegni  de’  musaici  delle 
terme  di  Caracalla.  Bull.  i83a.  p.  173. — I reclami  del  foro Trajano.  Butl.li83a. 
p.  aa  5. — Ved.  Scavi. 

Feciali,  giuramento,  coni.  Bull.  1 83 1 . p.  ni. 

Feculia.  Ved.  Scavi. 
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Felix,  dolio  viaggiatore  in  Egitto.  Bull.  1829.  p.  100. — Nota  sulle  serie  delle  di- 
nastie egiziane.  Bull.  i83a.  p.  28.  not.  (1). 

Fellonica,  la  fonte  feronia.  Ann.  i83o.  p.  1 1 7. 

Pelsu.  Bull.  i833.  p.  97. 

Felsuna.  Bull.  i833.  p.  97. 

Femint t in  ginocchiate.  Ann.  t83i.  p.  67. 

Fenice  (<t»OINIX) , vas.  dip.  Ann.  i83i.  p.  382.  (Mod.  ined.  XXXV) — compagno 
d’  Aiace.  Ann.  i832.  p.  90.  — Ved.  Achille. 

Fenicj.  Ved.  Malta. 

Feo/i , raccolte.  Bull.  1829.  P-  57.— collez.  d’oggetti  volc.  Bull.  i83o.  p.  258. 
Ann.  i83r.  p.  7.  ib.  p.  117  (ta).  — idria  corintia  spiegata.  Ann.  1832. 
p.  333  (Mon.  ined.  XLVI). — vaso  rappr.  giuocatori  di  quinquerzio.  Ann.  i833. 
p.  86.  not.  (3). — Ved.  Gerione;  Oreficerie;  Scavi. 

Fr/iia,  fam.  Ann.  t83i.  p.  a5g  (Mon.  ined.  XL). 

Ferentiense  (via)  distinta  dal  feretiense.  Bull.  1829.  p.  177.  not. 

Ferentinum,  Ferentino  di  Campagna  [avanzi  di  polig.  costi'.  Memor.  I.  p.  77.  80]. 

Fcrento.  Ann.  i833.  p.  26. — Ved.  Maschito. 

Feronia.  Ved.  Fellonica. 

Ferrara,  epitaffio  di  Petronio  Antigenidc.  Bull.  i83t.  p.  49. 

Ferrerò,  Giov,  viaggi.  Bull.  1829.  p g3. 

Pesch,  Emmo.  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  7. 

Fiamma  sulla  lesta  della  Minerva  rappr.  il  lòphos.  Ann.  i833.  p.  216. 

Fibbie,  della  Baccante,  che  uccide  Orfeo  (Duraud).  Ann.  1829.  p.  266.  sgg.  (Mou. 
ined.  V.  a). 

Fico.  Ann.  i83t.  p.  422.  not.  a. 

Ficulea.  Ann.  l83o.  p.  zai. 

Fii/ia.  Ved.  Minerva. 

Fidìppo.  Ann.  i83l.  p.  180  (718).  p.  75.  — Ved.  Eschilo. 

Fiesole  [mura,  Memor.  I.  p.  79.  83],  Ved.  Scavi. 

Figure  bacchiche  o conviviali  nel  mezzo  di  animali  m.  e.  Ann.  i83i.  p.  i63  (566). 
p.  6a.  — f,  oziose  tra  animali  m.  e.  ib.  (067).  p.  62.—  f.  poste  in  un  piano  su- 
periore ecc.  vas.  volc.  ib.  p.  1 ig  (a5).  p.  i3.  — figure  di  creta.  Ved.  Terracotte. 
— figure  alate,  mantalc,  velale.  Ved.  Ali;  Manto;  Velo. 

Filammone.  Aun.  i83o.  p.  197. 

File,  animalesche.  Ann.  i83i.  p.  i65  (58 1).  p.  63. 

Fileo.  Ved.  Ercole. 

Filosofo,  coronato;  vas.  Durand.  Ann.  1829.  p.  273  (Mon.  ined.  V.  4). 

Finestre  o qualche  simile  all'  esterno  dei  sepolcri  etruschi.  Ann.  iS33.  p.  41. 

Fintia,  hydr.  cor.  Ann.  i83l.  p.  128  (ni),  p.  25. — o Fitia,  pittore  d’unhydria. 
ib.  p.  i3o  (i45).  p.  28. — piuttosto  che  Fitia.  ib.  p.  178  (696).  p.  74. 
Ann.  i83r.p.  180.(718).  p.  75.  — Ved.  Diniade. 

Fiora,  fiume.  Ann.  1829.  p.  tg5.  Ann.  i83o.  p.  1 3.  — anticamente  Amine. 
Aun.  i83o.  p.  3o.  3a. — acqueminerali  appresso.  Aun.  i83o.  p.  40.  Ann.  i83a. 
p.  910.  ib.  p.  206  (Mon.  ined.  XL). 

Fiorami  di  loto.  Ann.  i83i.  p.  i65  (609).  p.  66. 

Fioravanti.  Ved.  Scavi. 

Fiore,  solito  concedersi  a Venere.  Ann.  i83l.  p.  149  (348*).  p.  46. — di  Proser- 
piua.  ib.  (34g).—  Libera  col  fiore,  ib.  (353). — fiori  offerti  ai  vincitori  Ann.  1 83 1 . 
p.  *54  (478).  p.  54.— Ved.  Offerte. 

Firenze.  Ved.  Galleria. — collezioni  d’Antichità  (sig.  Busca;  sig.  Guarducci;  doti. 
Noli,). Bull.  i83a.  p.  196. 

Firenzuola.  Ved.  Scavi. 

Fisonomìe , stravaganza  nella  maniera  lirreno-egiz.  Ann.  i83l.  p.  122  (42).  p.  16. 

Fitia.  Ved.  Fintia. 
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Fittipaldi,  Arcangelo  in  Anzi,  ricca  raccolta  di  vasi.  Bull.  1839.  p.  <66.  169. 

Fiume,  testa  barbala  cornuta  di  faccia,  mcd.  di  Ambracia.  Ano.  1839.  p.  3aS. 
(Mon.  ined.  XIII.  A.  io) — fiumi  rappr.  imberbi,  ib.  p.  75. 

Flagello  di  tre  funi.  Anu.  i833.  p.  75. 

Flauto,  si  sonava  durante  il  salto  di  pentadi.  Ann.  i833.  p.  87. 

Flora.  Ann.  i833.  p.  175. 

Fobos,  testa  di,  vaso  di  Beruay.  Bull.  i83o.  p.  roi. 

Foggia.  Ved.  Bonghi. 

Fondi,  mura.  Ano.  1819.  p.  186  f (Fuudi)  avanzi  di  polig.  recinto.  Meni.  I.p.  77. 

80]. 

Fondo  tuudeggiante , vas.  volc.  Ann.  <83i.  p.  120  (3o).  p.  16. 

Fontana,  f.  ornale  ditestedi  leone,  pantera  e cinghiale.  Ann.  >83i.  p.  >55  (4a8). 
p.  5o. 

Fontana,  Carlo  d’Ottavio,  sco|>erle  numismatiche.  Bull.  i83i.  p.  ai5.— disegni  d’ 
inedite  medaglie.  Bull.  1 83a.  p.  63. — descrizione  delle  monete  dei  Vescovi  di 
Trieste,  ib.  p.  aia. — medaglie  del  suo  gabinetto.  Ann.  i833.  p.  114  (Mon. 
ined.  XLIX.  A.  1.  a.  4-  5.  6.  7)  ib.  p.  364  (Mon.  ined.  LVI1.  B).  — stoviglie 
dipinte  e medaglie.  Bull.  i83o.  p.  307. — vasi.  Bull.  i83a.p.  28. — Ved. Trieste. 

Fontana  dell’  Imperatore.  Ann.  i83o.  p.  7. 

Fontana  della  Pigna.  Ann.  i833.  p.  aÒ. 

Forano.  Ved.  Scavi. 

Forc/diammer , Memoria  intorno  i bassirilievi  d'Olimpio.  Bull.  i83a.  p.  a8. 

Foresi,  Giacintoa  Taranto,  vasi.  Bull.  1829.  p.  171. 

Forlivesi,  Padre  Gianuicola  Agosliuiauo  da  Cervia  in  Romagna.  Bull.  i83i.  p.  91. 
cf.  p.  86. 

Forme  de’  vasi.  Ann.  i83i.  p.  119  (a3).  p.  12. — forme  etnische,  ib.  p.  139  (ta6. 
sgg.).  p.  26. — f.  greche,  ib.  (98).  p.  a4. — gran  varietà  de’  vasi  nolani-egiziani. 
ib.  p.  laa  (39).  p.  taa. — variazione  nelle  forme  de'  vasi  pngliensi.  ib.  p.  i3i 
(167).  p.  3o. — forme  tirrene,  ib.  p.  128  (i  i3  sgg.).  p.  a5. — d«  con  non  cattiva 
vernice,  ma  con  pessimo  disegno,  ib:  (97).  p.  24. — forme  certe  trovate  quasi 
esclusivamente  nelle  dipinture  di  man.  tiri-,  io.  p.  126  (7 1).  p.  20. — vasettino  in 
forma  di  astragalo  trasport,  dall’  isola  d'  Egiua.  Bull.  1839.  p.  77. — vaso  della 
forma  d’un  astragalo  (Cartwright).  ib.  p.  ia5.  — v.  in  forma  di  tartaruga. 
Bull.  i83o.  p.  194. — v.  in  forma  d’un  rìccio  (Revii).  Bull.  i83l.  p.  i85. — 
forme  volc.  a sembianza  d'  umane  figure.  Ann.  i83i.  p.|i3i  (168).  p.  3o. — a 
sembianza  d’  umane  figure,  ib.  (169). — vasi  in  forma  d'umano  piede,  ib.  (170).. 
p.  3o.  — vaso  in  forma  d’umana  testa,  ib.  p.  ia8  (tia).  p.  a5.. — vasoa  palla  da 
incastrarsi  in  una  base.  ib.  (110). — vaso  a palla,  ib.  p.  a63. — forme  tirrene.  Ved. 
Sublimi  disegni  ; Disegni. 

Fornaci,  le.  Ved.  Scavi;  Chianciano. 

Fornimenti  da  collo  (XésaJva).  Ann.  i833.  p.  74. 

Foro,  i foro  Aurelio.  Ann.  i83o.  p.  20.  p.  34. — foro  Cassio,  ib.  p.  19.  p.  35. — 
Foro  Romano  specchio  cronologi»)  dei  lavori  fatti  dal  principio  del  secolo. 
Bull.  1829.  p.  3a. — escavazione.  Bull.  1829  p.  a6-36.  — scavi  fra  1’  arco  di 
Tito  e quello  di  Costantino,  ib.  p.  53.  54.— dal  Templum  Pacis  al  Colosseo,  ib. 
p.  54.  Ved. Scavi. — foro  Trajano.  Ved.  Scavi:  Roma. 

Fossati,  Meleliiade Romano.  Ann.  1829.  p.  89. — 'race,  di  vasi.  Ann.  i83a.  p.  262. 
— e Campanari , vaso  con  tre  atleti  ignudi.  Ann.  i833.  p.  81.  not.  (l  — pa- 
tera colla  rappr.  d'un  scontista.  ib.  p.  88.  — e Manzi,  scavi  e monumenti. 
Bull.  i83i.  p.  4-7.  Ved.  Manzi;  Scavi. 

Fosso  Giano  di  Folci.  Aun.  i83a.  p.  a56  (Mon.  ined.  XL). 

Franchezza  nel  disegno , nelle  opere  tirreoo-cgiz.  Anu.  i83i.p.  zaa  (46).  p.  17. 

Franchi,  Giov.  Battista.  Bull.  i83l.  p.  4®. 

Frascati.  Ved.  Scavi. 
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F ranocchia . Ano.  l83o.  p.  1 23. 

F re.  rii  a ni.  Ved.  Scavi. 

Fregio  della  cella  del  Partenone.  Ann.  1819.  p.  221.  Ann.  i83o.  p.  3a6. 

Frisso.  Ved.  Giasone. 

Fronte  bassa  dei  profili.  Ann.  1833  p.  348. 

Frosinonc.  Ved.  Scavi. 

Fucino,  lago  di  [contorni,  avanzi  di  costr.  polig.  Mem.  J.  p.  78.  8r). — Ved.  Emis- 
sario; Scavi. 

Fuga  d'Euea.  Ann.  i83r.  p.  154(416).  p.  48. 

Funchal,  conte , imprese  a scavare  il  Clivo  Capitolino.  Bull.  1829.  p.  3o. 

Fundi.  Ved.  Foodi. 

Funzioni  sagre.  Ann.  1 8 3 r . p.  i55  (436).  p.  Si. 

Furie.  Ann.  i83i.p.  >45  (388).  p.  41. 

Fusi.  Ann.  i83i.  p.  i63  (56a).  p.  677 

G. 

Caca , statua.  Ann.  i83a.  p.  60  (Mon.  ined.  XI.IV.  a.  b.). 

GaiUard,  Pi otice  sur  la  statue  pedestre,  eu  marbré  blauc , trouvée  à Lillebone. 
Ann.  1839.  p.  147  (**), 

Calanti,  Gio.  liatt.  Ved.  Scavi. 

Calatea,  fra  Tritoni  e Sirene  (?),  pitt.  di  Pompei.  Bull.  i833.  p.  144, 

Catene  (TAAHNH).  Ann.  1829.  p.  406. 

Galleria  di  Firenze,  piede  triangolare  di  bronzo.  Ann.  i83o.  p.  335.  — secondo 
volume.  Bull.  i83i.  p.  «27.  — nuovo  volume,  ih.  p.  332. 

Calila.  Ved. Scavi.  ' 

Gallo  insieme  con  serpenti.  Ann.  i83t.  p.  i65  (5g5  . p.  64.  — contrapposti  a 
serpenti,  ih.  (5g6). — gallo  che  invita  alla  contesa  : irjooizqosiùiii.  ih.  (597). — 
gallo  palestrico.iA.  p.  161(894),  p.  58. — galli  .simboleggiatiti  la  contesa,  ih.  p. 

1 58  (482).  p.  5 5.  — significato  simboli™,  ih.  p.  164  (59»  p.  64. 

Camhole.  Ann.  1 8 3 1 . p.  298  (Mon.  ined.  XXX). 

Carni rion.  Ann.  i83r.  p.  197  (914).  p 92. 

Canimeda,  nome  antico  di  Ebe.  Ann.  l83o.p.  148. 

Ganimede,  con  accanto  l’aquila,  statua.  Bull.  i83i.  p.  6G. — nell’  Olimpo. 
Ann.  i83i.  p.  142  (248).  p.  142.  — che  porge  la  tazza  alT  aquila  di  Giove, 
piti,  di  PompeirBùll.  <833.  p.  z 44- 

Cara  personificala  da  un  giovane  alato  Agon.  Ann.  i83r.  p.  143  (265).  p.  40. — 
gare  musicali  nelle  feste  panatenaiche.  ih.  p.  157  (461).  p.  53. — nelle  feste 
dionisiache  ih.  p.  i58  (462).  p.  54-  — nelle  olpi.  ih.  (463). — nelle  anfore  no- 
lane. ih.  (464). — gare  musicali  circa  l’olimpiade  LXXX.  ih.  p.  aoi  (949*)  p.  99. 

Carampi,  grotta  presso  di  Tarquinii.  Aun.  1829.  p.  i»3. 

Gargiulo , Intorno  il  modo  di  fabbricare  i vasi  agrigentini.  Bull.  iX3i.  p.  aa3. 
noi.  i5. — raccolta  di  monumenti  inediti.  Ann.  i833.  p.  a55.  — Ved.  Museo 
di  Berlino. 

Garìgliano.  Ved.  Scavi 

Garrufo , Bercila.  Bull.  i83a.  p.  i53. 

Cavaselo.  Ved.  Capitelo. 

Gazzera,  Costanzo , Memorie  dell’  Academia  di  Torino.  Bull.  1829.  p.  221. — Di 
un  decreto  di  patronato  ecc.  Bull.  i83o.  p.  171.  — Notizia  di  alcuni  nuovi  d- 
plomi  imperiali.  Bull.  i83i.  p.  224.  not.  4. 

Geli,  Sir  William.  Pompejana.  Ann.  1829  p7~4o.  — Memoria  intorno  a un  libro 
soprale  muradi  antiche  città  1825.  Bull.  1829.  p.  182. — Carta  della  campa- 
gna di  Roma.  Bull.  1829.  p.  221.  — Essai  topographique  des  environs  de  Home. 
Ann.  i83o.  p.  1 13. — disegno  d'ttn  bassorilievo  sparlano.  Bull.  t83a.  p.  127. 
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Getti.  Ved.  Sfavi. 

Gemmarie  scoperte.  Bull.  i83o.  p.  260. 

Genio  alalo  , bronzo  del  sig.  Ani.  Herry  (Bull.  i83o.p.  ig3).  Bull.  i83a.p.  170. 
— Genio  di  Baffo  sudi  una  pantera,  musaico  di  l’ompei.  Bull.  i83r.  p.  20. 
— G.  clic  rende  la  morte  nelle  rappr.  della  morled'Alcioneo.  Ann.  i833.  p.  3r  1 . 
Genitivo,  uso  del,  nel  uome  dilla  figura  rappresentata.  Ami.  i83i.  p.  i83  (737). 

p.  76.  — sulle  iscrizioni  dei  vasi.  Ann.  i833.  p.  68.  not.  (a). 

S.  Gennaro.  Ved.  Napoli. 

Genoso,  vasiscop.  nel  fabbricare  una  casa  del  sig.  Baldassare  Sangiorgio.  Bull.  1829. 
p.  170. 

Gerace.  Ann.  i83o.p.  3. — altare  con  iscr.  Ann  i83o,  p.  la  (Mon.  ined.  XV.  a). 
Gerhard,  Anlikc  Bildwerke.  Bull.  i83i.  p.  aaa. — esposizione  de'  segni  d'urne 
etrusche  inedite.  Bull.  i83a.  p.ia6.  — spiegazione  d’una  serie  di  disegni  già 
preparata  per  l’opera  sua  di  Monumenti  inediti,  ih.  — spiegazione  degli  ermi  e. 
tra  questi  del  triplice  erme  Chablais  rappresentante  i numi  cabirj  di  Samotrace. 
ih.  — continuazione,  p.  a7.  — ragguaglio  intorno  i vetri.  Bull.  i83a.  p.  29.  46. 
—esposizioni  ed  osservazioni,  ih.  p.  47  — -discorso  intorno  i numi  già  venerale 
ueir  Etruria.  ih.  p.  48. — esposizioni  mitologiche,  ih.  p.  63. — disegni  d'urue 
etrusche  inedite,  ih.  p.  64. — intorno  le  sculture  dell’  Instituto.  Bull.  i83a.  p. 
174.  — rapporto  intorno  l’opera  del  Mirali.  Bull.  i833.  p.  i6a.  — Collezione 
di  disegni  di  specclij  graffiti,  ih.  p.  100.  — Sfinge  di  materia  laterizia , proveu. 
dai  sepolcri  di  Bomarzo.  Bull.  i83a.  p.  173. — diaspro  nero  cristiano,  ih.  p.  47. 

— vaso  dipinto  etrusco.  Bull,  z 833.  p.  162. — specchio  etrusco  da  lui  posse- 
duto , rappr.  Dionysos  e Semele.  Ann.  18 33.  p.  iS3  (Mon.  ined.  LVf.  A.) 

Gerione (CAPV FON EE)  ed  Ercole  (HEPAKAE2),  vaso  dip.  del  sig.  Feoli  in  Roma. 

Bull.  i833.  p.  a3i. 

Germania.  Ved.  Musei. 

Germanieia.  Bull.  i8ag.  p.  206. 

Germanico,  gli  ultimi  onori  decretati  aldefonto.  Bull.  i83i.  p.  i3S. 

Gerone,  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i38.  Ann.  i83i.  p.  s3o(i5i).  p.  a8 
(Hispw  t—ceusi).  ih.  p.  179  (710).  p.  75  (Hiepov  enoieuiv).  Bull.  i83a.  p.  114. 
Gerone  II,  nummo.  Bull.  i833.p.  83. 

Gervasio , Osservazioni  intorno  I iseriz.  puteolana.  Bull.  i83a.  p.  126. 

Gela,  med.  di  Mcgara.  Ann.  i833  p.  a63. 

Giacinto  (fiore).  Ann.  i83o.  p.  34  a.  tav.  d’ag.  M.  3. 

Giasone  o F risso  (pietra  ine.);  soggetto  similecoll’ariete  morto.  Bull.  i83i.  p.  108. 

— c Medea.  Ann.  iS3t.  p.  i5a  (3go).  p.  47. 

Gifto  Rostro,  probabilm.  l’ant.  OEnoe,  mura.  Ann.  1839.  p.  i85. 

Giganti,  la  disfatta  dei  Titani , vaso  Candelori.  Bull.  1829,  p.  107. — gigante  te- 
nente un  globo  sopra  la  sua  testa  incontro  alla  Minerva.  Ann.  i833.p.  114 
(Mon.  ined.  XLIX.  A.  1).  cf.p.  117.  sg. — Ved.  Giove,  Minerva,  Nettuno, 
Èrcole. 

Ginnasi,  conte  Giulio,  possessore  di  monumenti.  Bull.  1839.  p.  80. 

Giogo  (fortiip).  Ann.  i833.  p.  74. 

Gioielli  d’oro  unitamente  ai  vasi  erano  seppelliti.  Ann.  i83i.  p,  193  (85a).  p.  85. 
Giorgini,  Andrea,  pittore  in  Roma,  cippo  mortuario  di  forma  particolare.  Bull. 
i83i.  p.  8. 

S.  Giorgio,  antichi  avanzi  (ant.  città?)  Bull.  i83o.  p.  27. 

Giorni  natalizj.  Ved.  Kicordazioue. 

Giostra.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Giovani,  eroi  barbati.  Ann.  i83r.  p.  146  (3i4)-  p.  44- — g.  che  da  bagni  si  recano 
alla  palestra,  ih.  p.  160  (5 1 4).  p.  57. — giovane  incurvato  sopra  un  fascetto  di 
spiche,  ih.  p.  161  (525).  p.  58. — giovani  con  Grifi,  ih.  p.  16S  (568).  p.  62. — 
con  Sfingi  (569). — con  Pegasi,  ih,  ( S'o ). 
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5.  Giovanni.  Ann.  iX3o.  p.  lai. 

S.  Giovanni  Leopardo,  monticello.  bull.  i83i.  p.  46. 

Giove.  Ann.  >83o.  p.  107 .74.  p.  198  (Mon.  ined.  XX). — vas.  volo.  Ann.  i83i  . 
p.  38.  44. — coppa  di  Sosia.  Ann.  i83a.  p.  399. — in  piedi,  statuetta.  Bull.  (83r. 
p.  67. — sedente  con  das'anti  una  figura  alata  e vestita , bassorilievo.  Bull.  i83i. 
p.  67  (Ved.  Semcle) in  una  dipintura  sepolcrale.  Bull.  i833.  p.  79. — G.  fan- 

ciullo consegnato  ai  Cureti  orCoribanli,  ined.  di  Meonia.  Ann.  :833.  p.  raS 
(Mon.  ined.  XLIX.  A.  a) — ara  del  Museo  Capitolino,  ib.  p.  1 a6.  sg. — il  fulmine 
nella  mano,  nelle  rappr.  della  morte  di  Semele.  Ann.  i833.  p.  an  (Mon. 
ined.  XLV.  A.)  cf.  p.  ai6. — il  velo  sopra  la  testa,  ib.  p.  517. — Zeus  Acmonius. 
Ann.  r833.  p.  087. — Giove  Ideo,  med.  d’Ilium  Trbadis.  ib.  p.  a65. — Giovelm- 
peratore,  sottoposto,  vaso  Candelori.  Bull.  1809.  p.  85.  — Giove  Inferno. 
Ann.  i833.  p.  55.  — Zeus  notnios.  Ann.  :833.  p.  i63. — Giove  Panellenio, 
tempio  d’Egina.  Ann.  1829.  p.  aio.  sgg.  — Giove  Polieo  con  Giunone,  7.0 loro 
del  Partenone.  Ann.  1 8ag.  p.  aa4. — G.  che  partorisce  Minerva,  vaso  Candeluri. 
Bull.  1829.  p.  83. — G.  e Giunone.  Ann.  i83i.  p.  1 4 1 (239).  p.  38. — G.che 
minaccia  di  sospendere  Giunooe  nell1  aria  (Iiiad.  XV.  18).  Ann.  i833.  p.  aS6. 
— G.  contro  iGigauli.  Ann.  i83i.  p.  r4a  (a37).  p.  39. — G.  tra  le  atletiche  di- 
vinità. Ann.  i83i  p.  141  (aa6).  p.  38.  — d’arcano  culto,  ib.  (aa7). — coronato 
della  Vittoria,  ib.  (aa8)  — le  nutrici  di  Giove , vaso  Candelori.  Bull.  1829. 
p.  109. — Ved.  Testa;  Jupiter. 

Giudici,  di  gare  musicali.  Ann.  i833.  p.  8a.  noi.  (a). — che  accolgono  vincitori. 
Ann.  i83i  p.  1 58.  (470)-  P-  54. 

Giudizio  di  Paride,  quadro  di  Pompei.  Bull.  t83i.  p.  a3  ib.  p.  143.  (a5a)  p.  3q. 
ib.  p.  i53  (4o5).  p.  48. — sopra  un  specchio  etrusco.  Bull.  i833.  p.  96. — Ved. 
Paride. 

Giugiiano.  Ved.  Scavi:  Napoli. 

Giulia,  med.  iued.  fam.  Bull.  i83o.  p.  afio. 

Giulia,  Castrimi  novum.  Bull.  i83a.  p.  1 53. 

Giulia  nova.  Ved.  Scavi:  Teramo. 

Giunone.  Ann.  i83o.  p.  107.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  p.  198  (Mon.  iued.  XX). 
p.  333.  tav.  d’agg.  F.  p*  334.  335.  — vas.  volc.  Anu.  i83i.  p.  38.  44.— G.  Cho- 
ragica.  Ann.  i833.  p.  i44-p.’i5i. — G.  Inferna.  ib.  p.  55. — G. lacinia  sulle  mo- 
nete di  Pandosia.  ib.  p.  16. — G.  Lucina.  Ved.  Venere. — G.  col  pomo.  Ann.  i83i. 
p.  147  (3ai).  p.  44- — <3.  ferita  da  Ercole.  Bull.  i83i  p.  z34. — minacciate  di 
essere  sospesa  nell’  aria  (Iliad.  XV.  18).  Anu.  1833.  p.  387.  — tempio  in  Meta- 
ponto.  ib.  295. — sposa  novella  col  nome  di  Giunone.  Ann.  i83i.  p.  ■ 4 s (a3o). 
p.  38. — Ved.  Giove;  Hera;  Mercurio;  Nascita. 

Giuocalori.  Ved.  xuftcjrai. 

Giuochi,  soprastanti  degli  atletici.  Ann.  i83i.  p.  1 56  (440).  p.  Si. — ginnici 
rappr.  sui  rovescj  delle  anfure  panatenaiche.  Ann.  i833.  p.  64.  sgg.  (Mon.  ined. 
XXI  e XXII). — immaginati  in  onore  di  rinomati  croi,  senza  bastante  fonda- 
mento. Ann.  i83i.  p.  i94(873).p.87. — giuochi  col  cane.  ib.  p.  i6o(5aa).p.  58. 

Glauce.  Ann.  i83*.p.  in  (Mon.  ined.  XXXVII).  iA.  p.  ia4  (Mon. ined.  XXXVIII). 

Glaucone.  Anu.  i83i.  p.  191  (Sai),  p.  83. 

Glaucus. Ann.  i83o.  p.  3o5 (CLV'IOS).  Anu.  i833.  p.  a>6.  «7  (Mon.  iued.  LI). 

Glenos.  Ved.  Ercole. 

Glittoteca  di  Monaco,  piede  triangolare  di  bronzo.  Ann.  t83o.  p.  335. — Ved.  Schorn. 

Gioii,  Guglielmo,  urna  di  terracotta.  Ann.  1829.  p.  94. 

Goethe,  osservazioni  postume  intorno  un  dipinto  pompejauo.  Bull.  >83a.  p.  173. 

Golgus.  Ann.  1839.  p.  3 1 5. 

Gordianus , med.  ined.  di  Corydallus.  Bull.  >833.  p.  >6t. — Pins.  Ved.  Accillium, 
Phrygiae. 

Gorgaius.  Ann.  1839.  p.  3>5. 

V. 
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Gorgins.  Aun.  iSag.  p.  3i5. 

Gorgone  d’ani ichissima  maniera.  -Bull.  i83o  p.  i5y. — Gorgoni  e maschere  fanlas- 
tk-he.  Aun.  18I1.  p.  i63  (577).  p.  63. — ornamenti  d’una  seggiola,  yas.  volo. 
Anu.  1839.  p.  396  (Mon.  ined.  XI). 

Gorgus,  il  Cliipselide.  Ann.  1829.  p.  3l6  (Moli,  ined,  XIV.  I.  a). /A.  p.  3i8 
(Moli.  ined.  iA.  3). 

-Gotha,  medaglie  de  Megara.  Ann.  i833.  p.  a6c. — med.  d'Argos.  ih.  p.  3ai. 

Gozzo,  Torre  gigantesca.  Ann.  i8ag.,p.  37.  [mura  di  polig.  costr.  (Torre  de'  Gi* 
ganti).  Memur.  L p.  79.  83.  86]. 

Graffiti , sopra  lamineltc.  Bull.  i83o.  p.  359. 

Granchio  di  mare,  med.  di- Ambracia.  Anu.  i8ag.  p.  3a8.  (Mon.  ined.  XIV.  9). 

Gras , 1’  ara  de’  Paliehi.  Ann.  i83o.  p.  a5$. 

Grassotto.  V ed.  Montepeloso. 

Grassi,  Carlo.  Ved.  Scavi. 

Gravisene  Graviscae.  Ann.  1839.  p.  198.  Anu.  <83o.  p.  28.  3o.  3a,' — città  im- 
portante sotto  gli  Antonini.  Ann.  i83a.  p.  166. 

Graziani,  gabinetto  di  Perugia,  acquistodel  sig.  IgoaùoVescovali.  Bulbi  83o.  p.  360. 

Grazie.  Anu.  i833.  p.  io.  ih.  p.  305.—  Pliaenoa  e Cleti,  Ann.  «83o.  p.  344. 
lav.d'agg.  M.  3.— -due.  ih.  p.  334.  tav.d'agg.F. — supposte.  Ano,  i83i.p,  145 
(a85).  p.  41. — le  tre,  leggiodrameoteaggruppate,  pittura  di  Pompei.  Bulb(833. 
p.  i43. 

Greca  origine  di  tutti  gli  artifici  e costumi  degli  Etruschi.  Ann.  l83i.  p.  a<4 
(993*).  p.  106. — deli’  uso  di  decorare  i sepolcri,  ih.  (993). 

Li  Greci,  Sebast.,  Intorno  al  Timbri  di  Teocrito.  Bull,  i83o.  p.  370.  Bull.  i83i, 
p.  60, 

Grecia.  Ved.  Scavò 

Greigh,  ammiraglio,  meriti  circa  la  memoria  del  Cbersoueso  Ta urico.  Bull.  1839. 

p.  60. 

Grifi,  Luigi , Discorso  sul  significato  della  voce  EPME1H2  al  verso  69  deli’  inno  di 
Callimaco  a Diana.  Bull.  i83i.  p.  6a. 

Grifo,  significalo s imboi.  Ann.  i83i.  p.  164  (594).  p.  64. — grifi,  ih.  p.  i63  (58»). 
p.  63. — Ved.  Giovani.  .. 

Grifone,  emblema  di  Nemesi  or  di  Plutone.  Anu.  i83q.  n.  1 3 a. —colla  testa  di 
pesce,  ih.  p.  76.- — Ved.  Ecate. 

G rimani,  antichità  del  palazzo  ora  inaccessibili  (Venezia).  Bull.  i83i.  p.  68. 

Gfopius,  vasi.  Bull.  1829.  p.  11G. 

Grotta  del  Cataletto.  Ann.  i833.  p.  33.  uot.  (i).— Grotte  di  Cometa.  Bull.  iS3». 
p.  »i3  [Marzi].  Bull.  i833.  p.  34.— Grolla  Francesca.  Bull.  i833.  p.  74. — 
Grotta  delle  monache.  Ved.  Chiusi. — grotta  del  padiglione,  di  Norba.  Ann.  1839. 
p.  77. — Ved.  Garampi;  Pitture  tarquio. 

Grotti  jet-rata , bassorii.  del  palazzo  delia  Badia.  Ann.  1839.  p,  (35.  i38. 

Grottatorre , vicino  a Corrose  in  Sabina,  tre  phallì  riuniti  in  uno.  Aun.  1829. 
p.  66.  uot. 

Grumenlitm , importanti  avauzi  di  sua  primiera  maguificenza.  Bull.  x83o.  p.  23. — 
Ved.  Marsicouuovo;  la  Saponara.  ,, 

Gruppo  di  belva  che  lacera  l'altra-  Ami.  i83i.  p.  164  (584).  p.  63.— origine  di 
sfatti  gruppi  dall’  uso  campestre  de’  secoli  beati  (584*) — gruppi  osceni  con  spet- 
tatori. ih.  p.  160  (5»o).  p.  58. 

Guat  Jucci.  Ved.  Firenze. 

Guaristi,  Raimondo,  Alcuni  monumenti  spiegati  ecc.  Bull.  i83o.  p.  191. — In 
sacra  nonnulla  Pompejoram  commentarla  duo.  ih. — lu  osca  epigrammata  non- 
nulla. Bull.  «83o.  p.  208. — Osservazioni  sopra  un  rollilo  celanese  ecclesiastico. 
Bull.  i83i.  p.  75. — Commentarium  XII.  Excursus  epigrapliicus  liber.  ih.  p,  76. 
— Excursus  alter  epigraphicus  liber.  Commentar.  XIII.  Bull.  i83i.  p.  ao6,— 
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Notizia  della  scoperta  di  una  tavola  alimentaria|nel  comune  di  Circello.  Bull.  1 8 1) . 
p.  aio. 

Giumella,  Biagio.  Ved.  Comiso  e Chiaramente. 

Guattani,  sali’  antica  Sabina.  Bull.  1829.  p.  «ai.  Bull.  i83o.  p.  ajt. 

Gobbio,  med.  di , nuovamente  trovata  (trienla).  Bull.  i833.p.  160.  t(ì3. 
Guerriera  combattente,  med.  di  Amhracia.  Ann.  1829.  p.  3ag  (Moti.  med.  XIV 
1 1). — isolate  figure  di  guerrieri.  Ann.  i83i.  p.  >59  (491).  p.  56. — guerriero  a 
quattro  ali  tutto  armato.  Ann.  i83t.  p.  146  (307).  p.  4». — guerrieri  armati 
rappr.  le  ombre  degli  oroi.  ih.  (3o8). — guerrieri  supplici.  Ved.  Palladi'. 
Guglielmi.  Ved.  Scari. 

Gj  mnici  ludi.  Bull.  t8>3i.  p.  71. 

H. 


Hai* feld.  Ved.  Scavi:  Stiria. 

HamiUa,  zoforo  del  Partenone.  Ann.  1819.  p.  226. 

Har-hat,  1’  Ermete  TpKr(jt<-jw«c  ; tipo  primitivo  del  Thoth.  Ann.  i833.  p.  182. 
Barpyie,  chiamate  pelagi  volucres.  Ann.  t833.  p.  3 16. 

Hay  di  Linplun  in  Scozia,  scoperta  retai,  alla  statua  di  Ibsambul  con  iscrizione. 
Bull.  i833.  p.  i3t. 

Hedyoinos  (HATOIHOI).  Ann.  1829.  p.  404. 

Hefeslo.  Ved.  Vulcano. 

Heledemo.  Bull.  t83a.  p.  104. 

Helissus,  fiume.  Ann.  i832.  p.  t3a. 

Hera  Partkenia,  sui  ginocchj  dell'  Hera  Telia.  Ann.  i832.  p.  226.  tav  d’agg. 

C.  3.  — Hera  Telia,  coppa  di  Sosia,  ib.  p.  399. 

Jle  ri  animi.  Ann.  i83o.  p.  19. 

Hermes.  Ved.  Erme. 

Hernici.  Ann.  1 83a.  p.  7. 

Ueny  d’  Antverpa,  oggetti  antichi  di  Grecia  ed  altri.  Bull.  i83o.  p.  91 . p.  176. 
p.  194  (ef.  Bull.  i83a.  p.  170).  p.  257. — cotylos dipinto.  Bull.  i83a.  p.  58.  — 
cylix.  Bull.  i832.  p.  n3.  — simile  con  un  pegaso  ed  un  cavailiere.  ib.  — tazza 
dipinta,  ib.  p.  > 18. — vaso  illustrato.  Ann.  t83a.  p.  336  (Mon.  ined.  X1.V1I.  B). 
— Ved.  Genio  alato;  Sfinge. 

Bestia,  coppa  di  Sosia.  Ann.  1832.  p.  402.  . 

Hierax.  Ann.  >83o.  p.  3. 

Hieron.  Ved.  Gerone. 

Himeropa.  (IMEPOI1À).  vas.  volc.  Ann.  1 829. p. 28 8 (Mon.  ined.  Vili).  Ami.  1 83  J. 
p.  377. 

Himeros.  Ved.  Amore. 

Hirt,  Opera  intorno  il  Museo  di  Dresda.  Bull.  i83o.  p.  273. 

Bis  city! os.  Ved.  Histylos. 

Histylos  piuttosto  che  Aeschylos,  artista  di  vasi.  Bull.  «829.  p.  187  (Hur/.uXcs). 
Bull.  iS32.  p.  104. 

Hittorfl,  Opera  Siciliana.  Bull.  1829  p.  221 . — e Zanth,  Architecture  antique  de 
la  Sicile.  Ann.  1829,  p.  362.—  Restituzione  intiera  del  tempio  d’  Empedocle, 
nell’  acropoli  di  Selinimta.  Ann.  i83o.  p.  26'!.— e Zanth,  Architettura  della 
Sicilia.  Buil.  i83o.  p.  270.  Bull.  <83i.  p.  221. — Sur  les  dessius  des  mouumeus 
de  l’aeropole  d’Alhènes  deM.  ltar.  ib.  p.  222.  — Antiquités  de  l’Attiquo,  pu- 
bliées  par  la  Société  des  Dilettanti.  Bull.  i83*.  p.  212.  Ann.  *832.  p.  246.  ib. 
p.  345. 

Hogg , dott.,  scoperta  relat.  alt*  iscriz.  di  Sammetico.  Boll.  i833.  p.  1 3i. 

Holbion.  Ann.  i83i.  p.  a5a  (Mon.  ined.  XXVIT.  37).  ib.  p.  34i  (JMon.  ined. 
X XX  U)— sempre  arcaico,  ih.  p.  127  (77).  p.  20. 
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Holmos.  Ved.  Skaphe. 

Hope,  in  Londra,  morto.  Ann.  i83i.  p.  48. 

Home.  Ann.  18*9.  p.  400.  not. 

Horologium.  Andronici  Cyrrhestis  (torre  dei  venti)  Bull.  i833.  p.  139. 

Horus  che  uccide  il  gran  serpente  Apap.  Ann.  i833.  p.  i8a.  , 

Humboldt , Guglielmo  di , puleale  col  Bacco  fanciullo  portato  da  Erme.  Ano.  i833. 
p.  160. 

Hydria.  Ved.  Idria. 

Hylas,  rapito  dalle  Najadi.  Bull.  i83i.  p.  5. 

Hypentleon  , vas.  dip.  noi.  Ann.  1839.  p.  a63  (Mon.  ined.  IV). 

Hyptis  (HT4>2IX  E2rPA<t>2EN).  vaso  Candelori.  Bull.  i8ag.  p.  109. 

I. 

lacco.  Ann.  i833,  p.  io3  (Mon.  ined.  L.  B).  — in  un  movimento  leggiadro,  vaso 
Candeiori.  Bull.  1839.  p.  76. 

/asio  o /asinelio  trasformato  in  Asinelio.  Ann.  i833.  p.  34. 

/aso.  Ann.  i833.  p.  269. 

lalros , cognome  di  Toxaris.  Ano.  i833.  p.  a6g. 

latta,  Giov.  in  Napoli,  raccolta  [di  vasi.  Bull.  1839.  p.  173.  — vasi  pugliesi 
Ann.  1833.  p.  76.  — Giulio  latta , in  Ruvo,  vasi.  Bull.  i8ag.  p.  174. 
jbioce/ale  divinità.  Ann.  i833.  p.  180. 

jbsambul  (Abu  Simbul),  iscriz.  di  Sammetico.  Bull.  i833.  p.  z3r. 

/ caro , con  ali  legate,  scarabeo.  Bull.  i83i.  p.  106. 

/das.  Ved.  Apolline. 

idoli  di  bronzo  trovati  nelle  Nuraghe.  Bull.  i833.  p.  laa. 

/dria.  Ann.  t83i.  p.  341  (Mon.  ined.  XXVII.  a3-a6).  — Idria  corintia,  ib.  243. 

( ib . a3.  24).  (Ved.  Kalpis).  ib.  p.  126  (71.  72).  p.  ao.  ib.  p.  ia8.  (n3).  p-  >5. 
— idr.  cor.  f.  n.  étr.  ib.  p.  127  (81).  p.  ao. — Ved.  Premj  bacchici. 

/ dro/ori , maschi  appartenenti  al  zoforo  del  Partenone.  Bull.  i833.  p.  140. — 
donne  idrofore.  Bull.  i83i.  p.  137  (ao6).  p.  36. — segnalale  col  xa>.«.  ib. 
P-  *9°  (797)-  P-  83. 

Idrojorie,  intervenzione  d'  altre  figure  in  simili  scene.  Ann.  r83i.  p.  i38  (208). 
p.  3y. — Ved.  Bacco. 

/erodale  d'Afrodite,  Ann.  18 33.  p.  i5i.  sgg. 

/ erofante , vas.  dip.  noi.  Ann.  1829.  p.  a63  (Mon.  ined.  IV). 

Zerofora , vas.  noi.  dip.  Ann.  t8ag.  p.  a63  (Moli.  ined.  IV). 

Ifigenia,  sagrifizio  (Perugia).  Bull.  i83i.p.  io. — sopra  un’  urna  di  tufo.  Bull.  i833. . 
p.  35. 

/già,  statuetta  trovata  a Milo.  Ann.  zSag.  p.  34a. — Ved.  Esculapio. 

IKVFINI,  iscriz.  d’  un iriente  di  Gubbio.  Bull.  i833.  p.  160. 

Ita.  Ved.  Uylas. 

l/ium  Troadis,  med.  Ann.  >833.p.  a65. 

Ilizie,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  41.  ib.  p.  144(282).  — assistente  al  Giove  parto- 
riente Bacco.  Ann.  i833.  p.  162. — Ilizia  alata  e vestita,  nascità  di  Bacco, 
bassorilievo.  Bull.  i83r.  p.  67,, — le  tre  Ilizie  sulle  medaglie  di  Cyzicus. 
Ann.  iS33.  p.  a83. — Ilizia-Oemetcr.  Ann.  i833.  p.  175. 

Zmbrasus.  Ann.  i833.  p.  371,  . . ; . ■ , , 

Zmbrus,  ins.  ad  Thraciam,  med.  Ann.  i833.  p.  264.  269.  sg(Mon.  ined.  LVII. 

I!.  Ir). — divinità  itifallica.  ib.  p.  270. — Ved.  Erme;  Imbrasus. 

/mero.  Ved.  Eros. 

Impronte  gemmarie.  Bull.  i83o.  p.  49.  — Ved.  Monumenti  gemmarj;  Gemmarie 

sroperte.  , , , • • ,.  , ■ , . , 

Indicazione  anliq.  del  gabinetto  di  Perugia.  Bull.  lS3p,  p.  79. 


Dìgitized  by  Google 


DEI.LR  MATERIE.  ^09 

Indice  de'  marini  dell’  appartemenlo  Borgia  del  Museo  Vaticano. — del  R.  Museo  di 
Berlino.  Bull.  i83i.  p.  aa3. 

Individuali  relazioni  delle  rappresentate  favole.  Ann.  i83i . p.  107  (006).  p.  91 . 

Inghilterra.  Vcd.  Musei. 

Inghirami,  cav.  Francesco,  lettere  di  etrusca  ertidiiione.  Boll.  z83o.  p.  io3.p.  276. 
Bull.  i83i.  p.  230. — Galleria  Omerica.  Bull.  «S3o.  p.  273.  Bull.  «83i.p.  222. 
Bull.  i8Ha.  p.  123.  p.  (27. — Imprese  letterarie.  Bull.  i83a.  p.  199. 

Ino-  Leucotea.  Ann.  i833.  p.  365. 

Inondazione.  Ved.  Iside. 

Interamnia  dei  Pretuzj,  iscriz.  Bull.  i83a.  p.  209. 

Interno , I',  dell’  abitazione  dello  sposo.  Anu.  i83i.  p.  162  (55o*).  p.  60. 

Interpunzione  sopra  vasi.  Ano.  1 83  r.  p.  189  (790).  p.  80.  li.  (791).  p.  81. 
Ann.  i833,  p.  358. 

lo,  partendo  da  Iside,  quadro  di  Pompei.  Bull.  i83t.  p.  18. — custodita  da  Argo. 
Ann.  i83i  p.  142  (i5o).  p.  3g- 

lolao,  vaso  Candelore  Bull.  1829.  p.  75.  Ann.  i83o.  p.  334.  — in  piccolissima 
statura,  vaso  Candelori.  Bull.  1839.  p.  108. 

Iole  (ElOAE).  Anu.  i83o.  p.  334. 

Ionica  origine  dell’  arte  figulina.  Ann.  i83i.  p.  2 ra  (981).  p.  io5. 

lupe  , Rodope,  Cleo.  Ann.  i83i.  p.  192  (840).  p.  83. 

torio,  can.  di.  Plaude  Pompéi.  Bull.  1829.  p.  i36.  p.  i56. — Guida  di  Pnzznoli  e 
contorni.  Bull.  z83o.  p 192. — Descrizione  delle  principali  pitture  di  Pompei. 
il.  p.  276.  — Guide  pour  la  galerie  despeiutures  anciennes.  Bull.  i83i.  p.  ao3. 

los,  insula, roed.  diCommodus.  Ann.  18 33.  p.  264  (Mou.ined.  LV1I.  B.  7). — med. 
con  Minerva  ribranta  la  lancia  ( Ìf,m?)  il.  p.  267. 

Ipogeo  palermitano.  Bull.  <833.  p.  5. 

Ipparco.  Ann.  i83t.  p.  191  (822).  p.  83. 

lppecmo  Ann.  i83r.  p.  180  (716).  p.  75. 

Ippio.  Ann.  i833.  p.  68.  not.  (3). 

Ippocoonte.  Ved.  Ercole. 

Ippolito , creduto  nello  zoforo  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  aa5. 

Ippomene,  ed  Atalante,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  109. 

lpside,  hydr.  cor.  Aun.  i83i.  p.  128  (n3).  il.  p.  i3o(i44).  p.  38  (Riesci?),  il. 
p.  178  (697).  p.  74. 

Iride,  vas.  vole.  Ann.  i83r.  p.  4«  • il-  p.  «44  (278). — nelle  mani  un  pargoletto. 
Ved.  Telete. 

Ino  or  Ir  zi.  Ved.  Mootepeloso. 

hchylut  (?).  Ann.  i833.  p.  3op.  not.  (1). 

Ischys.  Ann.  «833.  p.  3og.  not.  (1). 

Iscrizioni,  metodo  di  trarrecopie  esatissimed’isrrizioni  diffìcili  a leggere. Bull.  «833. 
p.  97.— Iscriz.  dell'  Odeo  di  Milo.  Ano.  1829.  p.  343. — del  tempio  di  Giove 
Panellenio  a Kgina.  il.  342.  — Iscriz.  di  Nerac.  Ann.  «833.  p.  334.  — Vedi  il 
Registro  aggiunta  delle  Iscrizioni  e cose  epigrafiche  composto  dal  dolt.  Keller- 
ina!] n. -—Iscrizioni  sulle  gambe  o piedi  delle  statue,  come  sull’  orlo  de'  loro 
vestimenti.  Ann.  i833.  p.  198.  — Iscriz.  latina  sul  ventre  d’un  erme.  Bull.  r83j . 
p.  182. — sulle  base  d’un  Ercole  di  bronzo.  Ann.  i832.  p.  69. — Iscriz.  Cboiseul 
d’  Atape,  spiegazione  delle  figure  sopra.  Ann.  x833.  p,  160.  — Iscriz.  d’Ib- 
sambul  in  Nubia.  Bull.  iS33.  p.  z3r. — Iscrizioni  fenicie,  il.  p.  128. — Iscri- 
zioni di  vasi.  Bull.  i83».  p,  i5r.,  sg. — sempre  comminriano  dal  manico. 
Aun.  i833.  p.  358.-— dei.  vasi  panatenaici.  Aun.  iS3o.  p.  3i5.  217.  sg.  — dei 
vasi  volo.  Bull.  1829.  p.  218. — alfabeto  greco  dei  vasi  volc.  Ann.  i83r.  p.  216. 
sgg.  tav.  d’agg.  A. — dialetto  attico.  Bull.  i83a.-p.  103.*—  forme  ioniche. 
Ann.  i83i.  p.  t66  (61.7).  p.  67.  — contrazioni  ioniche,  il.  p.  167  (6r8). — 
riunioni  inveterate  di  consonanti,  il.  p.  169  (64i*).  p.  69. — consonanti  aspirate 
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0.  4>  e X,  attribuite  all’  invenzione  di  Palamede,  ib.  p.  167  (626).  p.  67. — dit- 
tonghi OI  ed  OT  mancanti,  ib.  p.  168  (637).  p.  68.  — ed  altri  (637*)  uso  ra- 
rissimo della  vocale  H.  ib.  (63i).— della  vocale  O (632). — Iscriz.  dei  vasi  all* 
egiziana  mostrano  il  Koppa.  ib.  p.  175  (673).  p.  73. — ortographia  semplice 
delle  consonanti  volgarmente  duppiicale.  ib.  p.  169  (642*).  p.  69. — I*  uso  delle 
aspirate  consonanti  0,  <J>,  X,  trovasi  generalmente  adoperato  ne*  vasi  volc.  ib. 
p.  167  (,626),  p.  67.- — uso  della  X ossia  f invece  della  £,  commune  nei  monu- 
menti d’  altro  genere,  ib.  p.  169  (638).  p.  68. — nei  dipinti  volc.  ib.  (639). — so- 
miglienti scritture  delle  lettere,  ib.  p.  167  (620-623).  p.  67. — somiglianza 
delle  A,  2,  TeP  colle  latine  L,  S,  V e R.  ib.  (6a5) — diversità  dell’  uso  nei  carat- 
teri fusi  dai  dipinti,  ib.  (619). — formazioni  pelasgiche  oraprimilive  supposte,  ib. 
p.  *7*  (656).  p.  70. — epigrafi  apparenti  nelle  dipinture  di  maniera  perfetta,  ib. 
p.  173(663).  p.  71. — nelle  anfore  tirrene,  ib.  (665). — ortografìa  posteriore  uè’ 
dipinti  ali*  egiziana,  ib.  p.  175(673*).  p.  73. — caratteri  greci  composti  in  modo 
strano,  ib.  p.  122  (43)  p.  16. — in  un  modo  non  intelligibile,  ib.  (44). — ripeti- 
zione d'arbitrarie  composizioni  di  caratteri,  ib.  p.  173  (670).  p.  7 3. — iscr. 
scritte  con  greci  caratteri  senza  formar  greche  parole,  ih.  (668). — formazioni 
stravaganti  e barbare,  ib.  p.  176  (675).  p.  73. — epigrafi  che  dichiarono  sog- 
getti oscuri,  ib.  p.  i83  (708).  p.  76.  — epigrafiche  oscurità  si  trovano  in  ogni 
sorta  di  dipinture,  ib.  p.  172  (66a).  p.  70.  -iscriz.  oscure  negli  arcaici  dipinti, 
riunite  con  chiari  greci  nomi.  ib.  p.  173  (666.  sg.).  p.  72. — epigrafi  ineffabili 
incontrano  riunite  con  altre  ciliare,  ib.  (661). — caratteri  della  supposta  lingua 
incognita,  parte  d’  antichissimo  uso  greco  come  il  Koppa.  ib.  p.  17 1 (657). 
p.  70. — parte  d’  italico,  siccome  1'  umbrico.  B.  (658). — it  latino  Q.  (65p). — il 
C.  latino (65g*) — la  F.  latina  (660). — direzione  diversa  degli  ultimi  caratteri  dai 
primi  d’una  parola  medesima,  ib.  p.  170  (65o.  65 1).  p.  69. — dipinture  all’  egiz. 
iscritte  nell’  apparente  lingua  incognita,  ib.  p.  173  (671.  a-f.).  p.  72.— con  iscriz. 
greche  e bene  intelligibili,  ib.  (671.  g-n). — iscriz.  poste  sopra  le  figure  più 
chiare,  lasciando  senza  nome  le  più  oscure,  ib.  p.  i83  (740).  p.  76.  — iscriz. 
graffiate  nel  campo  principale  di  bei  dipinti,  ib.  p.  170  (645).  p.  69. — sull*  orlo 
ib.  (646).  ib.  p.  127  (94).  p.  *3.—  sul  manico,  ib.  p.  170  (647).  p.  69.  — sul 
piede,  ib.  (648).  Bull.  i832.p.  io3. — sotto  il  piede.  Ann  i83i.  p.  170(648*). 
p.  69. — caratteri  graffiati  sotto  i piede  non  verniciali,  e talvolta  ancora  sulla 
stessa  vernice,  di  bei  vasi  o tazze,  ib.  p.  176  (682*).  p.  73. — stoviglie  nolane 
con  iso-izioni  o altri  segni  sotto  i piedi  delle  anfore,  ib.  p.  177  (684).  p.  74.  — 
le  iscriz.  non  segnono  accuratamente  la  direzione  dei  profili,  ib.  p.  170  (649). 
p.  69.  — iscriz.  messe  per  errore  sopra  figure  diverse  dal  loro  significato,  ib. 
(652). — errori  commessi  per  trascuranza  in  forinole  d’ incontrastabile  significato. 
ib.  p.  170  (653).  p.  70. — in  incontrastabili  nomi  proprj.  ib.  p.  171  (654). — 
isolati  nomi,  in  vasi  arcaici,  ib.  p.  190  ( 8 o 5 ' . p.  83. — in  vasi  di  maniera  per- 
itila. ib.  p.  191  (Sia). — in  belle  tazze,  ib.  (817.  822). — riunione  di  greci  ap- 
pellativi colle  iscrizioni  de’  vasi  all’  egiziana,  ib.  p.  175(676).  p.  73.  — iscrizione 
indicante  il  prezzo  d’un  vaso.  ib.  p.  1 76  (08a). — iscriz.  greche  gralliatc  sotto  il 
piede  di  tazze  non  dipinte  di  Nola.  ib.  p.  1 77  (685).  p.  74. — iscriz.  osche  sotto 
simili  tazze,  ib.  (686).  — iscriz.  retatile  all'insieme  del  rappr.  soggetto,  ib. 
p.  i85  (75a.  sgg.).  p.  78. — iscriz.  elrusche  sopra  piccole  anfore  a figure  rosse. 
ib.  p.  175  (677).  p.  73. — iscr.  d’un  vaso  di  marmo  bianco.  Bull.  i833.  p.  36. 

(sernia,  Yed.  jtlsernia. 

Isfalangius,  Sfalancius  , Phalailgius.  Bull.  i83a.p.  i54. 

Iside,  emblema  dell’  inondazione,  che  ogni  anno  si  rinnovella.  Ann.  i833.p.  180. 
sg.  — Yed.  Io. 

Jsoìa  farnese.  Ann.  i83o.  p.  117  [Memor.  I.  p.  aa], 

Jslhmion.  Ann.  i83i.p.  za5  (68).  ib  p.  a la  (Mon.  ined.  XXVI.  q).  — tirreno- 
egiz.  ib.  p.  ia3  (5o).  p.  17. 
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htrus  Moesiae  ini.  Alia.  i833.  p.  166 (Mon.  ined.  LVII.  B,  6). 

Italut,  etimologia.  Anu.  i833.  p.  14. 

Jtinerario  marittimo,  l’.  Aud.  i83o,  p.  29. 

Uri  [costruz.  polig.  sodo  il  castello.  Mena.  L 77.80]. 

Juliobona.  Ved.  Lilleltouue. 

J alio  polis  di  Bitinta,  nied.  (Diana  ovvero  Luna  a berretto  frigio).  Ann.  1 833.  p.  104. 

Juppiter  Pluiau  d'Alicaruasso.  Bull.  i83a.  p.  171. 

K. 

Kachrylion.  Ved.  Xanchrylion. 

Katikrates , vas.  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p.  178. 

Kalpu.  Ann.  i83o.  p.  ait.Ana.  i83i.  p.  a44  (Mon.  ined.  XXVII.  25.  26). 
— kalpis  f.  r.  m,  tirr.  ib.  p.  129  ((18).  p.  a5.  — m.  1.  eg.  ib.  p.  ta3  (48). 
p.  17.  — raro  dipinto  a figure  aere.  ib.  p.  1 25(70).  p.  ao.— -con  soggetti  don- 
neschi 0 giovanili,  ib.  p.  197  (916).  p.  g3. 

Kandler,  Doti.  Ved.  Trieste. 

Xanthaioi.  Ann.  i83t.  p.  a56  (Mon.  ined.  XXVII.  44).  — Ved.  Teste. 

Kelebe.  Ano.  i83i.  p a 45  (Mon.  ined.  XXVII.  27).—  d'arcaica  maniera,  ib. 
124.  (65).  p.  19. — f.  r.ii.p.  129(124).  p.  a6. — ni.  t.  eg.  ib.  p.  113(47).  p.  17. 

Keller , Eurico  di  — Elenco  di  tutti  i pittori  ecc.  Roma  i83o,  11. 

Ker.  Ann.  i833.  p.  3 11. 

Kerlscli.  Ved.  Raoul-Rochelte;  Scavi. 

Keslner,  cav.  Ann.  1829.  p.  89.  — gabinetto  antiquario.  Bull.  i83o.  p.  257.— 
oggetti  antichi.  Bull.  i83t.  p.  ig5.  — due  figuriuedi  bronzo,  rappr.  la  Giulia 
di  Tito.  Bull.  t83a.  p.  63. — belle  lucerne  di  terra  cotta.  Bull.  i83i.  p.  16. — 
Rapporti  sopra  le  auliche  dipinture  discoperte  ai  Mootarozzi  e presso  il  Ponte 
della  Baddia.  Bull.  l333.  p.  73.  — vasettiuo  della  sua  raccolta.  Aun.  <833. 
p.  81.  uot.  (3). 

Kim  ovvero Kimou  (KIM,  KIMIlIt).  Aon.  i83o.  p.  85. 

A m nmrd , Lord,  diadema  d'oro  (Avvolta).  Anu.  1829.  p.  98.— maschera  barbata 
di  cotto,  ib.  p.  122.  — scavi  nel  i8a5.  ib.  p.  126. 

Knapp,  viaggi.  Bull,  1829,  p.  g3. 

Kalt/er . cous.  Dissertazioni  intorno  la  dottrina  gemmaria.  Bull.  i83o.  p.  17$. 
TAPIX02  on  Recherche*  sur  l’histofre  et  les  anliquités  dea  pècheries  de  la 
Russie  niéridiouale.  Bull.  i83i.  p.  212. 

Komarchas . Bull.  i83o.  p.  io4-  Anu.  i83i.  p.  160  ( 5x 7).  p.  57. 

Koppatias.  Anu.  1829.  p.  317. 

Kotyliskos.  Ann.  l83i.  p.  121  (3i).  ib.  p.  261  (Mon.  ined.  XXVII.  54). 

Krater.  Ann.  1 83 1.  p.  129(128).  p.  26.— f.  r.  etr.  ib.  p.  129(131).  p.  126. 

Kyalltis.  Anu.  x83t.  p.  116(71).  ib.  (74),  p.  ao.  ib.  p.  25i(Mon.  ined.  XXVII. 
34.  35). — etnisca,  ib.  (Mon.  ined.  ib.  36).—  f.  t.  ib.  p.  1 29  (n5).p.  n5. 
Kyalhis  etrusca  sempre  a figure  aere.  ib.  p.  127  (78).  p.  ao(i). 

Kylkhne.  Aun.  i83i,  p.  m(37).  ib.  p.  261  (Mon.  ined.  XXVII.  5i). 

Kylìx.  Ann.  i83i.  p.  a5i  (Mon.  ined.  XXVII,  38-4t).  — arcaica,  ib.  (ii.38). — 
di  maniera  perfetta,  ib.  p.  253  (ib.  3g).— elrusco-egi tifi.  p.  i*4(58).p.  t8. — 
tirr.  egi».  ib.  p.  ia3  (5a).  p.  17. — f.  n.  ib.  p.  126(75).  p.  ao.  — f.  r.  mf.  gr. 
ib.  p.  128  (luò).  p.  24. — f.  r.  m.  tirr.  ib.  p.  129  (116).  p.  25.  — m.  t.  are.  af- 
fettata. ib.  p.  127  (g3).  p.  23.  — arcaica,  ib.  p.  126(71).  — nuziale,  ib.  p.  198 
(ga3).  p.  94.  — therikleios.  ib.  p.  a54(Mon.  ined.  XXVII.  4°).  — iherikleios 


(1)  Fa  eccezione  un  vaso  posseduto  dal’  Imbiuto , ove  a figure  roste  sono  rappre- 
sentati alcuni  pegasi  e giovani  loro  domatori.  O.  G, 
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m.  t.  Toim.it.  p.  127  (89-90).}  p.  22. — a piede  godo.  ib.  p.  a 55  t^ib.  4 1). 
Kymathce.  Ann.  1 8 3 2 . p.  134  (Mou.  ined.  XXXVIII). 

Kymbe.  Ann.  iS3a.  p.  a6i  (Mon.  ined. XXVII.  5o). 

Kymo  (KTMO).  Ann.  1832.  p.  u5. 


L. 

. ' " > ’ 

Lotica  Romana.  Ann.  i83o.  p.  iafi. 

Lato/o  e Clitagora.  Ann.  >83i.p.  190  (804).  p.  83. 

Labri  d’argento,  avorio  eco.  Ann.  1833.  p.  «95. 

Ljtbus,  Doti.  Gio.,  Osservar.  epigrafiche,  lìull.  1 83o.  p.  80. — Lettera  ad  Einmanuele. 
Cicogna  intorno  ad  una  iscriz.  antica  ecc.  Bull.  «83i.  p.  3«. — Di  una  epigrafe 
antica  nuovamente  uscita  dall’  cscavaziani  bresciane  ecc.  ib.  p.  3 a. — Lettera 
al  conte  Orti.  ib.  p.  224. — Museo  della  R.  Accademia  di  Mantova  descritto  ed 
illustrato  dal  dott.Giov.  Labus.  Bull.  i833.  p.  «17. — Ved.  Milano  e Brescia 
I.accrta.  Ann.  i833.  p.  aa3. 

Lacerlola.  Ann.  «83a.  p.  89. 

Lachete.  Ann.  i83t.  p.  191  (8a3).  p.  83. 

Laino.  Ann.  «833.  p.  io. 

Lamia  Ciliciae,  med.  Aun.  i833.  p.  267.  *87  (Sion.  ined.  LVII.  R.  1).  — per- 
sonaggio mitolog.  ib.  p.  288.  - 

Laminai.  Ved.  Ad  Lamiitas. 

Lami  nette  con  graffiti.  Bull.  i83o.  p.  25g. 

Lampadodromia.  Aun.  «833.  p.  149. 

Lampadoforo  credulo.  Ann.  i833.  p.  207. 

Lance  e spade,  vas.  volc.  Ann.«83i.p.  160(509).  p.  56. 

Lanci,  Fortunato,  Rapporto  sulla  viola  degli  antichi  (Lord  Mahon).  Bull.  i833. 
p.  162. 

Lanista.  Ann.  l833.  p.  54. 

I.anterna  di  Demostene.  Ved.  Monumento  di  Lisicrate. 

Lanuvittm.  Ved.  Scavi  : Civita  Lavinia. 

I.ao  fiume  (oggi  Mercuri).  Bull.  1 83o.  p.  26. 

Laodama.  Ann.  i83«.  p.  190  (8o5).  p.  83. 

Laodicea.  Ann.  «833.  p.  78.  noi.  (2). 

Laodicea  sul  mare  (Aao^ixiù;  tóiv  airi  <t>otvixii{).  Ann.  1829.  p.  173. 

Amw.toro  delle  med.  Ann.  «833.  p.  169. 

Lapasse,  Viscoule  in  Napoli,  raccolta  di  terre  cotte.  Bull.  i83o.  p.  157. — ceduta 
al  duca  di  Sperlinga.  Bull.  i83i.p.  214. 

Larino . Ved.  Scavi. 

Larthia , farnigl.  Ann.  18.Ì2.  p.  a5g  (Mon.  ined.  XL).  -,  1 ■. 

Lustrai,  sepolcr.  presso  di  Cornelo  (1817).  Ann.  1819.  p.  93. 

Latinos,  pittore  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  «38. 

Latona.  Anu.  1829.  p.  3g6.  Ann.  «83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  198.  not.  26 
(Mon.  ined.  XX).  ib  p.  229  (Mon.  ined.  XXIII).  p.  a3o.  tav.  d’agg.  H.  ib. 
p.  333.  tav.  d’agg.  F.  Ann.  «833.  p.  260.  Ved.  Apollo. 

Laurentum.  Anu.  «83o.  p.  ia5. 

Lavello,  reliquie  antiche  nella  contrada  vicina  Malemorsiello.  Bull.  i83o.  p.  a3. 

— iscriz.  ib.  ■..li  1 

Lavinium.  Ann.  i83o.  p.  124.  cf.  p.  ia3. 

Lavori  metallici.  Ved.  Arte. 

Leagro.  Ann.  «83i.  p.  190  (806).  p.  83. 

Leake,  Ionie  inscrìption  on  a bronze  figure  of  altare  ecc.  (Priene).  Ann.  1829. 

p.  3 7 6. — On  tbe  Demi  of  Attica,  ib.  p.  379. — Viaggio  iu  Morea.  Bull.  1 83 1 . p.  4 8 , 
Lebeti  ossia  tripodi  a piè  brevi.  Ann.  i83r.  p.  1 5 5 (53i),  p.  5o. 
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Ltbzeltern , S.  E.  il  si(f . Colite,  Ved.  Scavi. 

Lecceto.  Ved.  Scavi:  Volterra. 

Leda.  Ann.  i83o.  p.  i55.  lav.  d’agg.  G. 

Leja,  fìumicelio.  Ann.  i83o.  p.  «3.a3. — valle,  ib.  p.  aa. 

Lekane.  Ann.  i83i.  p.  u8(io7).  p.  a5.  — nuziale  ib.  p.  198  (ga3)p.  94. 
Lekythos , scritto  sopra  un  vaso.  Bull.  1829.  p.  i53. — Ann.  i83i.  p.  a4o. 
(Mon.  ined.  XXVI.  18.  19). — all’  egiziana,  ib.  |i.  sai  (3a).  p.  16.  — a figure 
nere.  ib.  p-  ia5  (66).  p.  19.— f.  r.  ib.  p.  108  (io3).  p.  a4.  — nuziale,  ib.  p.  198 

(9ar).  p.  94- 

Lelos.  Ann.  i*3i.  p.  ipa  (834).  P-  83. 

Letterale.  Ann.  i83i.  p.  190  (807).  p.  8 3. 

Leone  in  musaico  (Pompei).  Bull.  i83a.  p.  5 o.  — leoni  dell’  Acqua  felice. 

Bull.  [833.  p.  i5a. — femina,  emblema.  Ann.  i8a9.  p.  a8i. — Ved.  Libia, 
Leontisco , celebre  lultatore.  Ann.  i833.  p.  78. 

Lepre.  Ann.  i833.  p.  a7a. — simbolo  funebre,  ib.  p.  95.  — negli  artigli  d'un 
aquila,  ib.  p.  378. — sospeso  all'albero  degli  Centauri,  ib.  p.  a85.  — Ved.  Amore. 
Lepretla , d’  uso  palestriro.  Ann  i83i.  p.  ifii  (Sa3).  p.  58. 

Lese,  fiume  di  Cereuzia.  Aon.  i833.  p.  io. 

Leto,  accompagnante  la  figlia  Arlemis  Astratia.  Ann.  i833.  p.  a6o. 

Ijetronne,  Mémoiresur  le  mouumenl  d’Osymaudias.  Bull.  i83a.  p.  aa5. 
Letteratura  archeologica , osservar,  preleminari.  Ano.  1839.  p.  18-at.  cf.  p.  a 9. 
Ved.  le  Resiste  generali. 

Lettere  Simouidee,  vas.  volc.  Ann.  t83i.  p.  168  (6a8).  p.  68.  ib.  p.  aoa  (954). 
p.  100.  ib.  (955). 

Letto,  con  sopra  uu  guerriero,  tombe  di  Tarquinii.  Ann  1839.  p.  91. 

Leucippo , fondatore  di  Metaponto,  med.  Ann.  i833.  p.  096. 

Leucone,  rè,  ined.  Ann.  i83t.  p.  4'9- 
Leucotea.  Ved.  Albani. 

Libazione,  di  Artemis  Angelos  fatta  ad  A polio- Orfeo.  Ann.  i833.  p.  174,  tav. 
d’agg.  B. — libazioni  olferle  in  occasione  di  partenza.  Ann.  i83 1 p.  i59  (496). 
p.  56  — del  felice  ritorno,  ib.  (497). 

Liber.  Ann.  i833.  p.  55. — Liber  pater,  rappr.  sopra  uu  vaso  (Durand).  ib.  p.  io3 
(Mon.  ined.  L.  B). 

Libera,  vas.  volc.  Ann.  j83t.  p.  37.  46.  ib.  p.  i39  (ai4).  Ano.  i83a.  p.  3og. 
(Mon.  ined.  XLV.  h).  Ann  x833.  p.  55. — Dea  Libera.  Anu. -i  833.  p.  a8i. — 
col  rhyton  o virgulto  dt  vigna.  Ann.  i83i.  p.  149  (35a).  p.  46. — col  fiore,  ib. 
(353).  — col  pomo.  ib.  (354).  — coronata,  ib.  (355).  — donna  mortale  in  sem- 
bianza di  Libera,  ib.  p.  140  (ai8).  p.  37.  — le  «pose  novelle  rappr.  sotto  la  sem- 
bianza di  Libera,  ib.  (a  1 5). — Ved.  Bacco. 

Libia  , rappresentata  sotto  l'emblema  d’un  bone.  Ann.  i833.  p.  161. 

Libitina.  Ved.  Luputna. 

Libri,  autorità.  Ann.  i83i.  p.  ai5  (1000).  p.  11 1. 
lécitone.  Ved.  Ercole, 

Licenza.  Ann.  i83o.  p.  Ia6. 

Licinio  Nepote.  Ann.  i83i.  p.  395. 

Lido,  figlio  di  Mirone,  statue  da  lui  fatte.  Ann.  i83o.  p.  aoa. 

Liciitm.  Ann.  1 8 33.  p.  138. 

Lieo.  Ann.  i83i.  p.  191  (8a4).  p.  83.— Ved.  Erotemi. 

Licosura,  mura.  Ann.  1819.  p.  i83. 

Licymnius.  Ann.  i833.  p.  i».8. 

Lidii,  loro  emigrazione  in  Etruria.  Ann.  i833.  p.  a5t. 

Liguri.  Ann.  i83i.  p.  aofi  (965).  p.  ioa.  • 1.  . . u 

Lillehanne  (iulioboaa),  notizia  sul  teatro  antico.  Ann.  1 8 io.  p.  5t.  tav.  .d’agg.  C, 
— Ved,  Statua  trovata  in  L.  ut'-  • 

V.  3o 
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Lingua  finora  incognita  con  traccie  apparenti  d'orientali  cifre.  Ann.  i83  c.  p.  17 1 
(655).  p.  70. 

Linonoe  (AINONOH).  Ann.  1 839.  p.  399. 

Lione.  Ved.  Musei  ; Scavi. 

Lira,  in  mano  d'  no  genio,  vas.  vote.  Ann.  1839.  p.  395.  (Mon.  ined.  X). — usata 
nel  ditirambo,  ih.  p.  401.  sgg. 

Lisinia,  med.  ined.  Bull.  i83o.  p.  360.  Bull.  <83i.  p.  i5. 

Lisippide  e Radon , col  x*Xo;  e xa>.c.  Ann.  i83i.  p.  190  (796).  p.  83. 

Lista,  città  pclasgica.  Bull.  1839.  p.  3g. — mura.  Ann.  idag.  p.  186.  Bull.  i83r. 
p.  44  [Memor.  I.  p.  861. — Ved.  Rieti. 

Livorno,  raccolte  egiziane  : sigg.  Salle  d'Anastasi.  Bull.  i83a.  p.  198. — statua  votiva 
di  bronzo.  Ami.  18 33.  p.  iy8. 

Lobeck,  Aglaophamus.  Bull.  i83o.  p.  368. 

Locrensi  Epizefirj,  notizie  princ.  della  storia.  Ann.  i83o.  p.  4.  sgg. 

Locri,  vasi  nolani.  Bull.  1839.  p.  163. — mine.  Ann.  i83o.  p.  1 (Mon.  ined.  XV). 

— Ved.  Santangclo. 

Loggia  di  Norba.  Ann.  1839.  p.  68. 

Lombardi , saggio  intorno  gli  antichi  avanzi  di  Basilicata.  Bui.  r833.  p.  39. 

Longa.  Ann.  i833.p.  a6. 

Loo  Choo,  ponte  a poligoni.  Ann.  1839.  p.  187. 

Lopez,  Ragguaglio  intorno  le  medaglie  consolari  aggiunte  al  gabinetto  numisma- 
tico di  Parma.  Bull.  i83a.  p.  47. — Osservazioni  intorno  le  scoperte  del  cav. 
Cortesi  e la  testa  colossale  di  bronzo  d’ Adriano  nel  museo  di  Parma,  ib.  p.  6a. — 
Ved.  Parma. 

Lophos.  Ved.  Fiamme. 

S.  Lorenzo.  Bull.  i83r.  p.  47. — S.  Lorenzo  in  Lucina.  Ved.  Roma. 

Lotos.  Ann.i833.  p.  94. — abituale  di  tutte  le  dee  d’Egitto,  ib.  p.  180.  cf.  z 83. 
Lotta.  Ann.  i83i.  p.  157  (455).  p.  53.  Ann.  t833.  p.  76.— d'uomo  con  donna. 

Atra.  i83i.  p.  157  (455*). — lotta  diritta.  Ann.  i833.  p.  77. — I.  volutaloria.  ib. 
Lozzano,  conte.  Ved.  Scavi. 

Lucchetti,  Cosimo.  Ved.  Scavi. 

Lucchieri , Adriano.  Ved.  Scavi. 

Lucerà,  vasi  (esatte  notizie?).  Bull.  1839.  p.  174. — Ved.  Scavi. 

Lucerna  della  forma  d’un  corno  (Xestner).  Bull.  t833.  p.  16. 

Lucertola.  Ann.  i83i.  p.  164  (589).  p.  64. 

S.  Lucìa.  Bull.  i83i.  p.  46. 

Lucignano.  Ved.  Scavi. 

Lucius  Perus,  med.  di  Megara  Ann.  x833.  p.  361.  tav.  d’agg.  B.  n°  3. 

Luco.  Ved.  Lucus  Angitiae.  ' 

Lucomedio.  Ann.  i83a.  p.  43.  58. 

Lucone,  fiumicello  (ponte  dell’  aquedotto  di  Montemilone).  Bull.  i83o.  p.  a3. 
Lucrezio , testa  del  poeta  col  nome  latino,  agata.  Bull.  >83i.p.  zia. 

Lucus  Angitiae  {Luca)  presso  il  lago  di  Fucino,  mura  polig.  Bull.  1839.  p.  3g. 

Ann.  i83r.  p.  409.  tav.  d’agg.  E.  3 [Memor.  I.  p.  78-81]. 

Lumia.  Ved.  Lununia. 

Luna.  Ved.  Diana. 

Luni,  iscriz.  Ann.  1839.  p.  179. 

Lunus.  Ann.  »833.  p.  104.  not.  ib.  p.  137. — un  frutto  in  mano.  ib.  p.  139.  — so- 
pra una  med.  di  Accillium  Phrygiae  (gabin.  fontana),  ib.  p.  n5  (Mon.  ined. 
XLIX.  A.  7).— -Ved.  Men. 

Lupa  romana,  coro.  Bull.  i83i.  p.  tir. — lui»  coi  gemelli,  ed  altri  accessorj. 

med.  di  Ilium  Troadis.  Ann.  i833.  p.  365. 

At^m/na(—Libitinao  Venere  Libitina),  dall’  etrusco  Lupu nel  frontone  di  Nocchia. 
Ann.  i833.  p,  53.  55. 
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Luqsor.  Ved.  Obelisco. — Palano.  Ved.  Amonmai-Ramsesseion. 

Lustrazione  cimi  fanciullo  pel  fuoco.  Ann.  i83r.  p.  1 5 5 (434).  p.  5i. — d'imo 
sposa  novella.  Ann.  «833.  p.  353. — Ved.  Cerimonia  lustrale. 

Luynes,  duca  di,  Opera  intorno  i ruderi  di  Metaponto.  Bull.  i83o.  p.  270. — Me- 
taponte,  par  le  due  de  Luyues,  e F.  I.  Debacq.  Ann.  i833.  p.  293. 

Lycimnius.  Ved.  Licymuius. 

Lysinia  Pisidiae , uied.  del  gab.  Fontana,  Caracalla.  Aun.  i833.  p.  i<4  (Mon. 
ioed.  ÌUX.  A.  6).  p.  128. 

Lysons,  James,  Diploma  dell’  imperatore  Adriano,  perduto.  Ball.  i83r.p.  208, 

M'. 

Macaone,  che  cura  la  ferita  di  Menelao.  Bull.  i83i.  p.  108. 

Macedonia,  capra  sulle  monete.  Ann.  t833.  p.  169.  — (monum.  anchano). 
Bull.  i83o.  p.  173. 

Macolnianum.  Ved.  Magugnano. 

Maeonia  Lydiae,  roeiT  Fontana,  Caracalla.  Ann.  i833.  p.  1 14.  (Mon.  ined.  XL.IX. 
A,  2).  il.  p.  125.  sg. 

Maggiore,  Niccolò , Breve  comment.  su  di  alcune  iscriz.  lat.  Ann.  i83o.  p.  46. 
noi. — Intorno  le  medaglie  di  Camarino  ih.  p.  275. 

Magnesia,  Lydiae,  med.  Fontana,  Caracalla.  Ann.  i833.  p.  n4-  (Mon.  ined. 
XLIX.  A,  1).  ih.  p.  117. 

Magnus,  vas.  vole.Ann.  i83i.  p.  6.  — Ved.  Dorow. 

Magugnano  (Macolnianum?) , scoperte.  Bull.  i83o.  p.  [66. 

Maia  eMercurio.  Anu.  i83i.  p.  143  (a54).  p.  39. 

Malaspìna  di  Sannazaro,  march.,  iscriz.  Bull.  1 83 1 . p.  224. — iscriz.  ed  il  catalogo 
d’idoli  egiziani.  Bull.  i832.p.  126. 

Malcontone.  Ved.  Scavi  : Piacenza. 

Malemorsiello.  Ved.  Lavello. 

Malta,  Torre  de’  giganti.  Bull.  i833.  p.  85.  sg.  — molte  cose  che  si  riferiscono  al 
dominio  de’  Fenicj.  ih.  p.  87. 

Mallanus,  fluvius  ovvero  portus.  Ann.  i83o.  p.  3o.  3t.  3a. 

Mamea , iued.  diCyzicus.  Ann.  i833.  p.  a65. 

Mani.  Ann.  i833.  p.  41. 

Mancini.  Ved.  Scavi. 

Mandorla.  Ann.  t83i.  p.  344 (Mon.  ined.  XXXII). 

Maneggio  d’antichi  bastimenti.  Ann.  i83i.  p.  160  (5(2).  p.  5-j. 

Monella.  Ann.  i83o.  p.  7. 

Maneschi,  Girolano.  Ann.  1829.  p.  gì. 

Mangelli,  conte  Giuseppe  di  Forli.  Ved.  Scavi. 

Manico  con  figure  animalesche.  Ann.  i83i.  p.  (3i  (171).  p.  3o.  — formato  da' 
serpeutì  di  Tetide,  ih.  (172). — formato  da’  timpani  d'una  baccante,  ih.  (173  ). 
— variati  manichi  c piedi,  ih.  p.  129(123).  p.  3.5. 

Maniera.  Ved.  Disegno. 

Mantarozzi,  tentativi  vani.  Ann.  1829.  p.  gì. 

Manto,  dio.  Ann.  i833.  p.  55. 

Manto  : fanciulli  marnati.  Ann.  i83t.  p.  1 5 7 (446),  p.  52. — figure  avviluppate 
assistenti  a combattimenti  d'apparenza  eroica,  ih.  p.  1 60  (5o3).  p.  56.  — figure 
mantate.  ih.  p.  i56  (442).  p.  5a.  — con  folte  barbe,  ih.  (443).  — con  arme,  ih, 
(444).  — con  arnesi  delle  tenzoni,  ih.  p.  iSy  (445). — con  arnesi  di  bagno,  ih. 
(447).  — con  donzelle,  ih.  (448). — le  figure  palliale  d’arcaici  dipinti,  ih.  p.  195 
(878).  p.  88. — uomini  montati.;/),  p.  194  (868).  p.87.— gare  d'ogni  genere,  ih, 
(869).  — frequentissime  scene  bacchiche,  ih.  (870). 
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Mantova , rappr.  d’Adooe.  Ami.  i813.  p.  |56.— Ved.  Musei. 

Manoscritto  involto,  vaso  Durand.  Auu.  1829.  p.  173  (Mon.  ined.  V.  4). 

Manti  e Fossati,  iscriz.  stop,  nelle  terme  di  Tarquinii.  Ann.  i83a.  p.  1 5i.  - • 
specchio  mistico.  Bull.  i83a.p.  178.  — Ved.  Scavi. 

Maratea.  Ved.  Blanda.  1 * 

Marbles  of  Ihe  British  museuin,  voi  VI.  Bull.  i83 1.  p.  48. 

Mantellina,  la-  [Memor.  I.  p.  85J. 

Marchis,  Bernardino  de-.  Ved.  Scavi. 

Marcianisi , vasi  non  conosciuti.  Bull.  1809.  p.  164. 

Marciano  in  Valdichiano,  scoperta.  Bull.  i83o.  p.  aoa. 

A.  Marcorio,  pieno  di  sepolcri  antichi.  Bull.  i83a.  p.  «79. 

Moresca,  Arciprete  D.  Ignazio.  Ved.  Scavi. 

Margi.  Ved.  Comiso. 

Marine,  divinità,  vas.  vote.  Ann.  l83z.  p.  43. 

Marini,  march.  Ved.  Vitruvio. 

Marino,  tra-e  Frascati.  Ved.  Scavi. 

Marma  Sedia.  Bull.  i83i.  p.  47. — Sedio.  Ann.  i832.  p,  *4- 
Marmisti.  Ved.  Scavi  di  Volterra  ; Scavi. 

Mormora,  cav.  della-  : Dissertazione  accademica  intorno  varj  fenici  idoli  rinve- 
nuti nella  Sardegna.  Bull.  i83o.p.  374. 

Marpessa,  Ann.  1833.  p.  3p3  (Mon.  ined.  XX). 

Marra,  oxairóvyì.Ann.  i83i.  p.  t58  (467). p.  54-  Ann.  i833.  p.  86.  noi.  (4). 
Marroni,  Loreto.  Ann.  1839.  p.  100. 

Marrubium  , dotti  lavori  del  sig.  Giuseppe Melchiorri.  Bull.  i83o.p.  v53. 
Mania,  pedagogo  di  Olimpo.  Ann.  i83o.  p.  io5.  sgg.  tav.  d'agg.  E.  1.  a. 
Marsiconuovo , frequenti  ruderi  antichi  e rottami  (Grumento).  Bull.  i83o.  p.  26. 
Marsicovetere , ruderi  antichi.  Bull.  i83o.  p.  36. 

Marsiglia.  Ved.  Musei. 

Marta.  Ann.  i83o.  p.  i3.  ib.  p.  34.  Ann.  1832.  p.  267.  381.  — alla  foce. 

Ann.  i83o.  p.  3o.  3a.  — tombe.  Bull.  i83i.  p.  4. 

Marte,  s as.  volc.  Ann.  i83i.  p.  38. — (creduto  Afiduo) combattente  I dioscuri, 
vaso  Pourtarlès.  Bull.  i832.  p.  117.  — uelle  rappresentazioni  della  Nascita  di 
Minerva.  Ann.  1 8 3 1 . p.  1 4 1 (a35).  p.  39. 

Martelli , felice , iscriz.  sabine.  Bull.  1 8 3o.  p.  376.  — Intorno  l’antica  Fonili. 

Bull.  i83i.  p.  333. — Lettera  al  march.  Drogonetti.  Bull.  i832.  p.  47, 

Marzi,  fondo,  resa  accessibile.  Bull.  i83i.  p.  86.  — pitture  delle  grotte.  Ann. 
i833.  p.  90  (Moti.  ined.  XXXII).  — Ved.  Grotte  di  Cornelo;  Pitture  Tarquin; 
Scavi. 

Maschera,  sull'  elmo  di  Paliade,  med.  di  Ambracia.  Ann.  1829.  p.  328. — mas- 
chere fantastiche.  Ved.  Gorgoni. 

Maschito,  antichi  rottami  nella  vicina  valle  di  S.  MartinqJ(Ferenlum).  Bull.  rS3o. 

p.  s3. — fiume  creduto  l’antico  Dauno.  ib. 

Massi,  Vittorio.  Ann.  1829.  p.  100.  102.  — e compagni,  ib.  p.  100-126. — 
fratelli,  Indicazione  antiquaria  della  Sale  Borgia.  Bull.  1832.  p.46. — Ved.  Scavi. 
Maslanabal,  figlio  di  Massiuissa.  Ann.  1829.  p.  173. 

Mastarrui.  Ann.  i83i.p.  48. 

Mastigoforo.  Ann.  i833.  p.  75.  — presidente  all’  ordine  de' giuochi,  ib.  p. 
78.  sg. 

Materno  (Piantano).  Ann.  t88o.  p.  35. 

Matrimonio,  solenne  circostanza.  Ann.  i833.  p.  353. 

Matta,  Girolamo,  vasi.  Bull.  1829.  p.  r5i.  — Ved.  Scavi. 

Mattidia,  testa,  coni.  Bull.  1829.  p.  1 13. 

Mausoleo  d’Hattcarnasso , cariatide  credula  appartenervi  (BreuveryJ^Bull.  i832. 
p.  168. 

Maxi  mas , med.  di  Oyzicus,  Ann.  iH33.  p.  266. 
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Mazzoni,  Opera  sul  tempio  de’  Giganti  nell’  isola  di  Gozzo.  Bull.  1 819.  p.  alt. 

Meandro.  Ved.  Ornamenti. 

Medaglie  Ai  recente  scoperta.  Bull.  i833.  p.  160. — dissotterrate.  Bull.  i83o.p.  67. 
— nello  Romagna,  ih.  p.  aia.  — rinvenute  presso  di  Catania.  Boll.  1 853  p.  4. 
—presso  Monreale  (Monte  Caputo).  ib. — scoperte  presso  Piacenza.  Bull.  i83r. 
p.  aia. — medaglia  liisantina.Bull.  i83o.  p.  aia. — med.  d'Argos.  Ann.  1833. 
p.  3ai. — mcd.  di  Aspeudo,  Laodicea.  ih.  p.  78.  not.  (a).  — med.  di  Campa- 
niensi  di  Sicilia.  Ann.  1829.  p.  i5o.  i33.  tav  d’agg.  F. — med.  incerte  di  Cili- 
cia.  Ann.  i833.  p.  94.  — med.  corintiache  di  Ambracia.  Ann.  1829.  p.  3n 
(Mon.  ined.  XIII).  — med.  di  Cranaé.  Ann.  i833.  p.  i36. — med.  etnea  ined. 
Bull.  i83i.  p.  199.  ao3. — med.  di  Lisinia.  ib.  p.  i5  — med.  di  Megara. 
Ann.  i833.  p.  a6i.  sgg.  tav.  d'agg.  E.  a. — med.  metaponlina dì  bronzo.  Ann. 
1829.  p.  a55.  tav.  d'agg.  D.  11.  4. — med.  di  Siracusa  : bighe.  Ann.  i833.  p.  73. 
sg.  — Ved.  Apamea  ; Juliopolis;  Trapezopolis;  Fontana;  Nummi. 

Medaglione  di  Clandius  Golhicus,  scop.  in  Nerac.  Ann.  i833.  p.  338. 

Medea,  quadro  dì  Timomaco.  Aun.  1829.  p.a43.  — coi  suoi  fanciulli,  paste. 
ib.  p.  a45.  not.  7.  tav.  d’agg.  D.  3.  4.  — che  medita  di  ucciderei  suoi  liglj, 
vetro.  Bull.  i83i.p.  108.' — supposta,  con  Asteropea  ed  Antinoe.  Ved.  Ba- 
gno di  donne;  Giasoue. 

Medesicaste , supposta,  vas.  dip.  Ann.  i83t.  p.  367  (Mon.  ined.  X XXIV). 

ìledma.  Ved.  Pan. 

Medullia.  Ann.  1820.  p.  sai,  Ved.  Cesa  Ponga. 

Medusa , la  testa  coi  denti  di  cinghiale  ecc.  vasi  Candelori.  Bull.  1829.9.  85. — 
morte,  vas.  Candelori.  ib.  p.  83.  — origine.  Ann.  i83a.  p.  38.  not.  3. — 
Ved.  Perseo. 

Megacle.  Ann.  i83i.  p.  191  (814).  p.  83. 

Megalopolis , statua  alla  mano  dritta  di  Zeus  Soler  nella  città  dello  stesso  nome. 
Aun.  i833.  p.  374. 

Megara,  med.  Ann.  1 833.  p.  261 . tav.  d’agg.  E.  a. — satituarii  di  Palladc  sull’ 
acropoli  d’Alrathon,  ib.  — oracolo  della  Notte  o festa  de’  misterii  di  De  me  ter. 
ib.  p.  a63.—  Erme,  statua  misteriosa,  ib.  — cucci  di  vasi.  Bull.  1839.  p.  126. 

Mela.  Ved.  Offerte  fatte  alla  sposa. 

Mclchiorri.  Ved.  Marrubium. 

Meleagro  ed  Alalaute  supposti.  Ann.  i833.  p.  35 1. 

Melile.  Aun.  i83a.  p.  ia5  (Mon.  ined.  X.XXVW). 

Melitea.  Ved.  Diodoro. 

Memorie  accademiche  di  Berlino  e di  Londra.  Bull.  iS3  1.  p.  aai.  — Memoriede- 
gli  accademici  di  Londra  intorno  ruderi  della  Gran  Bretagna,  ib.  p.  ala. 

Men  or  Lunus  col  lieretto  frigio**  cogli  auassiridi.  Ann.  i833.  p.  lo3 

Menelao,  combattimento.  Aun.  i83i.  p.  1 54  (4>  !**)•  p-  48.  — ed  Piena,  ib. 
p.  198  (g3a).  p.  g5.  — incantato  dalla  bellezza  d'Elene,  che  voleva  uccidere. 
Ann.  1829.  p.  a35. — riconciliazione  di  Menelao  con  Piena.  Aiui.  i83i.  p.  i54 
(4i5).  p.  48.  — Ved.  Elena;  Telemaco. 

Menzione  ed  Achille,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  8*1.  — le  anime  di  questi 
eroi  pesate  nella  bilancia,  frammento  dipinto.  Bull.  i83i.  p.  5. — Ved.  Achille. 

Mennonc  , Aniniopli.  Bull.  1829.  p.  98.  — Ved.  Statua  di  Mennoue. 

Men  none.  Aun.  i83i.  p.  19Z  (8a5).  p.  83. — unoehoè  iscritta.  Ann.  i833. 
p.  364.  — lui  stesso  l'autore  dell’  iscrizione,  ib.  p.  36a.  — M milione  e Simonie. 
Ann.  i83i  p.  190(800).  p.  83. 

Mensole , le,  antichi  avanzi  di  Metapouto.  Bull.  i83o.  p.  17. 

Mentana.  Ved.  Scavi  : Nomento. 

Meo  ma.  Bull.  i83a.  p.195. 

Mrpkida.  Arni.  i83a.  p.  iti. 

Me, aree  da,  grotta  descritta  dal  padre  Forlivesi.  Bull.  i63«.  p.  91. 
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Mercuri.  Ved.  Castelluccio  inferiore;  Lao. 

Mercurio.  Aon.  i83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ih.  p.  199.  (Mon.  ined.  VX).  ib. 
p.  333.  tav.  d’agg.  F. — staluella  uscita  dagli  scavi  di  Bernay.  Bull.  i83o> 
p.  99.  — vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  38.  44- — sempre  barbato.  Ann.  i83i. 
p.  146  (3ia).  p.  44.  — - rarità  delle  isolate  rappresentazioni,  ib.  p.  <94  (870). 
p.  87.  — vestito  di  pelle  e cinto  di  spada,  ib.  p.  147  (3o 3).  p.  44.  — coricato 
coll'ariete  a’ suoi  piedi,  ib.  (3a4).  p.  45.  — col  cane.  ib.  (3»5).  — tenente  un 
volume.  ib.( 3a6). — arioforo.  Ann.  i83o.  p.  a36  (Mon.  ined. XXIV). — com- 
pagno d'Èrcole.  Bull.  i83i.  p.  i3a.  — che  porta  in  braccio  Ercole,  vaso  Can- 
delori.  Bull.  1829.  p.  83. — portante  a Giove  il  foelus  del  Bacco  conservato 
dalle  damme,  pietra  incisa  di  St.  Petroburgo.  Ann.  i83J.  p.  ai3.  — escendo 
col  Bacco  dal  talamo  della  Semele.  ib.  — teneute  in  braccio  Bacco  neonato , 
bassorilievo.  Bull.  t83i  p.  67.  — che  depone  nel  seno  della  fortuna  una 
borsa  quadro  Pompejano.  Bull.  1829.  p.  14-.  — ed  Apolline.  Ann.  i83o. 
p.  i8i.  tav.  d’agg.  E.  4 (Mou.  ined.  IX.  a.  V.  I.).  — ed  Erse.  Ann.  i83i. 
p.  143  (255),  p.  39.  — precedente  una  quadriga,  vaso  Candelori.  Bull.  1829. 
p.  75. — per  io  più  con  altra  donna  innanzi  a lui.  Ann.  i83i.  p.  1 3 8 (209). 
p.  37. — assistenza  di  M.  a tutti  isacriiìxj.  Ann.  i83i.  p.  140  (222).  p.  38. — 
assistente  ai  sagrifizj  di  Bacco,  ib.  (ia3).  — ai  palestriti,  ib.  (224). — conghiet- 
turato  nel  Pausauia  IV.  17.  Aon.  i83o.  p.  108.  — Ved.  Contesa  di  Apollo  con 
M.  ; Donne  sopra  la  quadriga;  Maia. 

Merione  e Teucro,  combai timeuto.  Ann.  183 1.  p.  i54  (4 a a**),  p.  48. 

Meroe , situazione  corrispondente  all'  antica  Napata.  Bull.  1829.  p.  100. —si- 
tualo vicino  a Shendy.  ib.  p.  101. 

Meropis.  Ann.  i83o.  p.  iy5. 

Mejma , med. , testa  con  capellatura  singolare.  Ann.  i833.  p.  ao5. 

Messene,  porta  della  riedificata  città.  Ann.  1829.  p.  63  (”). — Ved.  Bassori- 
lievo di  M. 

Mesterbianco , urna  ed.  iscriz.  Bull.  i832.  p.  179. 

Meta  bus , nume  originale  di  Metaponto.  Ann.  1 833.  p.  297. 

Metaponto.  Ann.  i833.p.  294.  sg. — antichi  avanzi.  Bull.  i83o.  p.  17. — disegni 
del  tempio  ecc.  con  notizia  storica.  Bull.  1829.  p.  206.  — scavi  fatti  dal  sig. 
Intendente  Santangeio.  ib.  p.  171. — spiga  sulle  med.  Ann.  i833.  p.  169. — 
Ved.  Medaglie. 

Mete  ed  Evoea.  Ann.  x83i.  p,  145  (293).  p.  41. 

Mettila  Torquato.  Ann.  i83a.  p.  3a3. 

Melope.  Ved.  Pesto;  Selinunte. 

Metrodorus  Chius.  Bull  i83r.  p.  71. 

Mirali , Storia  degli  antichi  popoli  italiani.  Bull.  i832.  p.  48. 

Micene,  porla  de’  leoni.  Ann.  1829.  p.  i83.  — Ved.  Tesoro  di  Atreo. 

Michelet,  Storia  romana.  Bull.  i832.  p.  127. 

Miconi , cippi  sepolcrali.  Ann.  1829.  p.  141.  i42-  *44. 

Migliarini , Imprese  letterarie.  Bull.  z83a.  p.  200. 

Mignanc.  Ami.  i83o.  p.  i3.  — isola,  ib.  p.  i5. — gran  porta,  ib.  p.  16.  — f.  ib. 
p.  34. — pianura,  ib.  p.  36. 

Milano,  egiz.  oggetti  (sig.  Palazi).  Bull.  1832.  p.  198.  ib.  p.  202.  — I.  R.  me- 
dagliere : prof.  Calanco.  — raccolta  dei  sigg.  Nizzoli;  dolt.  Labus.  ib.  — Ved. 
Colonne  di  S.  Lorenzo. 

Militare  armatura.  Ved.  Armatura. 

Millingen , James , on  thè  date  of  some  of  thè  coins  of  Zancle  or  Messana  in  Si— 
cily.  Ann.  1829.  p.  378.  — on  thè  Portland  vase.  ib.  379. — 00  thè  late  disco- 
veries  in  Etruria.  Bull.  i83o.  p.  275. — ancient  coius  of  greek  ciliet  andkings. 
Ann.  i83o  p.  3oi. — 011  thè  state  of  learning  in  Great  Britain.  Bull.  i83i. 
p.  222.  —statua antica  di  bronzo.  Ann.  i833.  p.  tg3.  — Ved.  Ercole. 
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Milo,  isola,  vasi.  Bull.  « 819  p.  116. — scavi  del  sig.  Teodoro  Xeno.  Bull.  i83o. 
p.  195.  — iscriz.  gr.  ii. — monumenti  scoperti.  Bull.  i83x.p.  j85. — Ved. 
Escolapio;  lgia  ; Iscriz.  dell’  odeo;  Revii;  “Vittoria  equestre. 

Miltiades  Cliius.  Bull.  1 8 3 1 . p.  72. 

Minio  fi.  Ann.  i83o.  p.  34. 

Minerva  di  Fidia.  Ann.  i83o.  p.  108.  sgg.  — torso  proveniente  dall’  Asia-Minore 
(Rrcuvery).  Bull.  i83a.  p.  168.  — supposta  sui  bassirilievi  d’Olimpia.  ib.  p.  41. 
— Minerva.  Ann.  i83o.p.  334.  ii.  P-  i4fi-tav.  d'agg.  F. — vas.  vote.  Aun.  1829. 
p.  294  (Mon.  ined.Xe  XI).  Ann.  i83i.  p.  35.  45. — talora  oscura,  ib.  p.  147 
(329).  — con  bende  incrocicchiate,  ib.  p.  148  (33o)  cou  pantera,  ib.  (33 1). — 
con  cavriuolo,  ib.  (332)  (Ved.  Scudo).  — vas.  dip.  Ann.  i83i.  p.  365  (Mon. 
ioed.  XXXIV).  — figurata  sui  vasi  panaletiàici.  Ann.  >832.  p.  214  (Mon. 
ined.  XXIj.  Ann.  i833.  p.  73.  — (1HTH2)  medica  (i'-jiti«i).  ib.  p.  269.  — M. 
Libia.  Ved.  Posidone.  — M.  Pania.  Aun.  1 833.  p.  269.  — M.  Poliade,  tem- 
pio in  Atene.  Bull.  i833.  p.  i38.  — M.  Sciras.  Bull.  i833.  p.  71.  73.  — M. 
Sunias.  Ved.  Durone.  — M.  vibrante  la  lancia,  med.  di  Ios  (Ir, in;).  Ann.  1 833. 
p.  267  (Mon.  ined.  LVII.  B.  7).  — M.  che  combatte  contro  un  guerriero 
nudo.  Ved.  Scavi  : Selinuote.  — col  gigante:  med.  di  Magnesia.  Ami.  i833. 
114  (Mon.  ined.  XL1X.  A.  1).  — M.  ed  Eucelado.  Ann.  i83r.  p.  142  (240). 
p.  3p.  — combattente  altri  giganti,  ib.  (141). — che  iucoraggisse  i giovani,  ib. 
p.  i35  (196).  p.  35.  — che  arna  i giovani  ib.  (197).  — che  incorona,  ib.  (198). 

— che  accompagna  i vincitori  ib.  (198*).  — compagna  d'Èrcole.  Bull.  i83i. 
p.  i3a.  i35.  — assiste  a Giove  partoriente  Bacco.  Ann.  i833.  p.  216. — por- 
tata dall’  ariete  celeste,  corniola.  Bull.  1 83 1.  p.  109. — M.  eoo  Bacco,  dip. 
arcaici  ; cou  Bacco  e Mercurio;  altrove  coll’  aggiunta  Libera;  con  Bacco  ed 
Apollo;  Ercole  citaredo  con  Minerva  e Bacco, ed  ancora  con  Libera,  con  Mercurio 
e con  Apollo.  Ann.  i83i.  p.  1 3 4 (192).  p.  35. — Iuo  rapporto  cou  Bacco,  ar- 
gumeuti  minervali  e bacchici  riuniti  sopra  stoviglie  dipinte,  ib.  p.  193  (856). 
p.  85.  ib.  (85;).  ib.  (858).  p.  86.  — Culto  minervale  compreso  nelle  feste  bac- 
chiche. ib.  p.  193  (855)  p.  85.  — con  le  delfiche  deità,  ib.  p.  >35  (193).  p.  35. 

— M eMercurio.  ib.  (ig4).—  Min.  e Teseo.  Ved.  Nuziali  rappr. ; Disputa; 
Giove;  Ilizia;  Medusa;  Nascita  di  Min.  ; Nettuno;  Teseo;  Vulcano. 

Minosse , giudicante  nell'  inferno,  insieme  colla  rapreseutaz.  del  Minotauro,  vaso 
volc.  Baili.  1829.  p.  178. — con  Arianna,  Teseo  ed  il  Minotauro,  detto  Tauros. 
Ann.  i83i.  p.  i5a  (391)  p.  47- 
Minturna.  Ved.  Scavi. 

Mimica  fuica,  tomba  della  famiglia.  Ann.  i83a.  p.  259  (Mon.  ined.  XL). 
Mionnet , quinto  volume  di  suppliamoti.  BuIl.i83o.  p.  274. 

Mirane.  Ved.  Discobolo. 

Mirto.  Ann.  x 33 3 . p.  94.  34i.  * 

Miseria.  Ann.  1829.  p.  287. 

Mia-niello , vasi.  Bull.  1829.  p.  170. 

Mistiche  rappresentazioni  riunite  con  vedute  sepolcrali  Ann.  i83i.  p,  192  (844). 
p.  84. — e idoli  volivi,  ib.  (845). 

Mitra  rappresentato  sui  monumenti  antichi  di  Persia  per  mezzo  d’una  colomba. 
Ann.  :833.  p.  p5.  96. 

Mncsila,  Rodo»,  Bride  , Antila  ecc.  Ann.  i83i.  p.  192  (841).  p.  83. 

Modena , raccolte  e scoperte  d’antichità;  D.  Celestino  Cavedoni.  Bull.  >832. 

p.  aoi.  — Ved.  Scavi. 

Moeris.  il  grande.  Bull.  1829.  p.  98. 

Moglie  di  Tboth.  Ved.  Thotli. 

Mola  di  Gaeta  [costruz.  polig.  Mem.  I.  p.  77.  80]. 

Molava.  Ved.  Scavi  : Roma  (Tusculum). 
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Molina  (Saxula)  [mura.  Mem.  I.  p.  85]. 

Monaco , la  superba  glittoteca  Regia.  Bull.  i83a.  p.  107. 

Monete.  Yed.  Medaglie. 

Manga.  Andrea.  Yed.  Verona. 

Monomachia  d’Achille  e d’Etlore.  Ann.  i833.  p.  119  (Mon.  iued.  XXIV  e 
XXXVI). 

Montalto.  Ann.  i83o.  p.  ai).  34.  Ved.  Aquedutto. 

Montalto  dì  Castro,  Camposeala.  Ann.  i8ag.  p.  194. 

Montarozzi.  Arni.  i83o.  p.  17. — celebre  tomba  scoperta  nel  t8a3  dal  sig. 
Cario  Avvolta.  Ann.  1819.  p.  gì.  tav.  d'agg.  B.  — Grotta  dipiata.  Bull.  1 83r. 
p.  gì,  — tombe  dipinte.  Bull.  «833.  p.  y3.  — Ved.  Scavi. 

Monte  Barello.  Ved.  Scavi  ; Modena. 

Monte  Circeo.  Ved.  Circeji. 

Monte  Cuccù.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Monte  Due  Torri.  Ann.  i83o.  p.  i»5. 

Monte fiaseone.  Ann.  i83o.  p.  35. 

Monte  Giorgi.  Ann.  i83o.  p.  117. 

Monte  Giove.  Ann.  r83o.  p.  uà. 

Monte  Lepino.  Ann.  1829.  p.  79. 

Monte  Musino.  Ann.  l83o.  p.  ti5.  116  [Mnmor.  I.  p.  17]. 

Monte  Quaglierò.  Ann.  i83o.  p.  r3.  ai.  37.  Ved.  Scavi. 

Monte  l (ornano . Ann.  r83o.  p.  16.  sgg.  p.  36. 

Monte  Roizi.  Ann.  i83o.  p.  37. 

Monte  Testaceo.  Ved.  Scavi  : Roma. 

Monte  tre  Dita  or  di  Satt  Pietro.  Ann.  i83o.  p.  3. 

Monte  Triposto,  Spinello,  ecc.  Ved.  Tripoua,  Spinello  ecc. 

Monte  f'trde.  Ann.  i83o.  p.  lai  [Mem.  I.  p.  78.  8a.  86]. 

Monte  Zoccano.  Bull.  1 83  t.  p.  44. 

Montemilone,  avanzi  di  un  aquedutto.  Bull.  i83o.  p.  »3. 

Monte  peloso  e Glassano,  marmi  con  iscr.  apport.  all'  antica,  Irso  o Irti.  Ball. 
i83o.  p.  17. 

Montescaglioso,  vasi.  Bull.  i83o.  p.  19. 

Monticchio,  mura  di  una  fabbr.  ciclop  Ann.  i83i.  p.  4 <4.  tav.  d'agg.  G. 
Monumenti  d'antichissime  città.  Bull.  r83i.  p.  43.  — dell’  architettura,  osserva- 
zioni preliminari.  Ann.  1819.  p.  ia. — di  costruzione,  detta ciclopea.  Ann.  1839. 
p.  36  (Mon.  ined.  IMI). — letteratura,  ih.  p.  38.  Ved.  Petit-Kadel. — Mon. 
coragicodi  Lisicrate  (lanterna  di  Demostene).  Bull.  i833.  p.  i3g. — monumenti 
descritti  da’  poeti.  Ann.  i83o.  p.  88. — epigrafici.  Ved.  Registro  separato  delle 
Iscrizioni  composto  dal.  Doli.  Kellermaun. — gemmarj.  Bull.  1839.  p.  117. 
Bull.  i83o.  p.  361.  Bull.  i83i.p.  102. 117. — sepolcrali  dell’  Etruria mezzona. 
Ann.  i83i.  p.  a54  (Mon.  ined.  XI..  xVl). — Osservali,  generali  sui  monumenti 
sepolcrali  di  Vulcia  e su  alcuni  altri  della  medesima  specie,  ih.  p.  279  (Mon.  ined. 
XL.  XLI.  XLII.  XLVI1I). — di  scavi  di  Canino  or.  volcenli.  Bull.  1829.  p.  177. 
Ann.  i83l.  p.  213  (988-992).  p.  lofi.  p.  aci  (947).  p.  99. — dell’  Asia  Mi- 
nore e della  Grecia.  Bull.  i83z.  p.  168. — della  Grecia.  Bull.  i83o.  p.  91. 
193.  Bull.  i83i.p.g4.  184. — lapidarj  della  Russia meridion.  p.  ih.  223.  not.3. 
Mopsuestic.  Ved.  Antiochia. 

Morges,  etimologia.  Ann.  i833.  p.  14. 

Morlupo.  Ann.  i83o.  p.  116. 

Moro  colla  tromba  sullo  scudo  d'Achille.  Ann.  t833.  p.  zar. 

Morte , emblema  geroglifico.  Ann.  i833.p.  182. — d’Egisto.  Ano.  i83r.  p.  i5i 
(417).  p.  48.  — d’Orfeo,  vas.  Durand.  Ann.  1829.  p.  »65  (Mon.  ined.  V.  »). 
Moscona.  Ved.  Rusellae. 

Mottola , vasi  (notizie  più  accurate?)  Bull.  1829.  p.  17 1. 
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ilozzu  (-/.mvr,).  Ann.  i833.  p.  74. 

Allignano.  Ved.  Scavi  : Napoli. 

Miiiler , Sull’  Amazzone  del  Valicano.  Unii,  r S io.  p,  3o.  p.  173,  — Manuale 
dell’  archeologia  dell’arte,  ih.  p.  afili.  — Opuscolo  cagionalo  dalle  opere  del 
priuc.  di  Canino  ree.  liuti.  i83i.  p.  aa3.  Itoli.  18.32.  p aa5.  — Opuscolo  in- 
torno le  sculture  del  Parlenone.  Bull.  i83a.  p.  46. 

Mundiis  all’  etnisca  Muntus.  Ann.  i833.  p.  47. 

Munidola  [mura.  Memor.  I.  p.  85J. 

Mura  ciclopee.  Bull.  i83o.  p.  a5o.  Ann.  i83i.  p.  408.  lav.  d'agg.  E.  F.  — mura 
d’Atina.  ih.  p.  41  a.  ih.  E.  1 [mura  di  Veji  con  opera  laterizia  Meni.  I.  p.  t5. 

— mura  pelasgiche  dell’  Italia.  I^ltre  de  M.  Petit  Radei  à M.  Gerhard,  ih. 
p.  55.  — Mura  cicl.  l’origine  e l’epoca,  ih.  p.  90].  — mura  del  diavolo.  Ann. 
■ 83a.  p.  4.  Yed.  Trebula  Suffeua.  — mura  di  Troia,  vasi  dip.  Aun.  i83i. 
p.  367  (Mon.  ined.  XXX.1V). 

Murati.  Aun.  i833.  p.  317. 

Murai,  Mad.  Ved.  Cauosa. 

Murala(l  le  mura  d’Amilerno;.  Ann.  «829  p.  5»  (*).  — del  diavolo(San  Vitto- 
rino). Bull,  i83i.  p.  44. 

Munite , le-.  Ann.  i83o.  p.  3o.  32. 

Muri.  Ved.  Scavi. 

Muro,  avanzi  antichi  (Numistrone?).  Bull.  i83o.  p.  io. 

Muta.  Ann.  i83i.  p.  145  (286).  p.  41.  Ann.  i833.  p.  104.  sgg. — due  statuette. 
Bull.  i83l.  p.  66.  — Ved.  Satiro. 

Musaico,  scop.  nella  Terme  Tulliane.  Bull.  tS3up.  4.  — scopp.  in  Pompei. 
Bull.  i83i.  p.  19.20.  — cinque  di  Pompei,  ih.  p.  25.  26.  — scop.  a Poule- 
nure  presso  Piacenza,  ih  p.  21;.  — coll’iscriz.  CVPIUVS.  ih,  p.  2i3.  — in- 
dicante il  corso  del  Nilo.  Bull.  i832.  p.  10.  — esprimente  una  battaglia  tra  i 
Greci  ed  i Barbari,  ih.  p.  «1.  29.  Bull.  i833.  p.  16. — rappr.  un  bellissimo 
leone.  Bull.  i83a.  p.  5o. — scop.  nella  Vigna  Lupi,  a Roma.  Bull.  >833.  p.  81. 
— di  Soistons.  ih.  p.  io5. — variali  : il  nero  è stato  dato  col  pennello  nel  for- 
marsene il  disegno.  Bull.  i83i.  p.  22.  — Musaico  punipejauo.  Ved.  Corago. 

Musei,  osservazz.  preliminari.  Ann.  1829.9-  1 3*  — Roma.  ih.  p.  14. — Napoli, 
ih.  p.  i5.  — ariballos  nuovamente  spiegato.  Ann.  i83o.  p.  147.  Bull.  i83o 
p.  33.  p.  273.  Ved.  Psiche.  — Museo  Burluinico.  fase.  XX.  ih.  p.  33.  — di 
Firenze.  Ann.  1829.  p.  16. — di  Pisa,  Volterra,  Chiusi  [Museo  etrusco  chiusino. 
Bull.  i83o.p.  37./5.p.  273. Bull.  i83r.  p.  5 2.  142],  Perugia, Cortona,  Arezzo; 
Pesaro,  Bologna,  Mantova,  Parma,  Toriuo,  Verona , Venezia.  Ann.  1829. 
p.  16.  — di  Parigi,  ih.  p.  17  [bassorii.  rappr.  Achille  in  mezzo  di  figlie  di  l.i- 
romede.  Ann.  i832.  p.  33i.J — Lione,  Nisnies,  Àrles,  Marsiglia  e Tolosa,  ih. 
p.  17.  — dell’  Inghiterra.  ih.  [Musco  britannico.  Boll.  1 829.  p.  207.  Ved.  Des 
rriplionj. — della  Germania  [Museo  di  Berlino,  vasodi  Ruvo.  Ann.  i83o.  p,  i34 

— acquisti  dal  sig.  Gargiulo  in  Napoli,  ih.  p.  260.  — mouumm.  di  pietra  re- 
centcìneule  acquisti,  ih.  p.  261.  262.  Ved.  Euploea],  della  Olanda,  della  Da- 
nimarca, della  Polonia  e della  Russia,  ih.  p.  17. 

Musignano , nei  bassi  tempi  l’Abbadia.  Ann.  1 83<>.  p.i5. — la  cainpagua  del  sig. 
priuc.  di  Canino,  raccolta  di  monumenti.  Bull.  1829.  p.  fi. 

.1/) roti , Apollo  eneo  coll’  iscriz.  d’argento  del  suo  nome.  Ann.  1 83 3 p.  198. 

X 

N. 

Nacona.  Ann.  1829.  p.  122.  — med.  p.  1 54.  i55. 

Naìs.  Arni.  j832.  p.  1 19. 

Najadi.  Ved.  Giove. 

V.  01 
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Nani,  museo  dismembrato.  Itull.  1 8 3 r . p.  68.  Ved.  Tiepolo. 

Nao.  A un.  i83a.  p.  124  (Mon.  iued.  XXXVIII). 

Napoli.  Ann.  1 83u.  p.  104. — stov.  volc.  Ann.  i83«.  p.  117  (»a*).  — accresci- 
nienti  del  museo.  Bull.  «83o.  p.  a55. — gabinetti  diversi,  ib.  a5. — epitaffio 
con  data  consolare.  Bull.  i83i.  p.  5o.  — (sepolcreto  di  S.  Terese),  vasi.  Bull. 
1809.  p.  164.  — nelle  catacombe  di  S.  Gennaro,  phallo  scolpito.  Ann.  1839. 
p,  65.note.  — Ved.  Scavi;  Casa  antica;  Casanova;  Catalani;  latta  ; Lapasse  ; Mu- 
sei; Psiche;  Sopramuro;  Torrusio. 

Narciso , coru.  Bull.  i83«.  p.  108. 

Arare j, archdeacon , Ontlie  religion  and  divination  ofSocrales.  Ann.  1819.  p.  379. 

Noria,  dea  finora  sconosciuta.  Bull.  i83o.  p.  167. 

Nascità,  la,  di  Diana  e di  Apulline.  Ann.  1839.  p.  395.  tav.  d’agg.  G.  — d’F.- 
lena.  Ann.  i83o.  p.  1 54-  tav.  d’agg.  G.  — d’Ericlonio , vas.  volc.  Ann.  i83i. 
p.  i5a)(393).  p.  48.  Aun.  1839.  p.  290  (Mon.  ined.  X.  XI).  — bassi- 
rilievi  ib.  p 298  ( Mon.  ined  XII.  1.  2).  — bassorilievo  del  Louvre,  ib. 
p.  397  (Mon.  ined.  XII.  r.  a).  Ved.  Muziale  rapporto.  — di  Giunone.  Anu. 
i832.p.  217.  tav.  d’agg.  C.  3.  — di  Minerva.  Anu.  i83i.  p.  142(242)  p.  39. 

di  Pandora.  Pirra  e Deucalionc.  Ann.  1832.  p.  80.  tav.  d’agg.  C.  «.  — di 

Venere.  Ann.  t83o.  p.3ao.  tav.d'agg.  L.  I. — di  Bacco.  Ved.  Ilizia. 

Natalizj  giorni.  Ano.  i83i.  p.  197  (912).  p.  92. 

Nausicaa.  Ved.  Ulisse. 

Nave  dipinta , descr.  dal  padre  Forlivesi.  Bull.  i83i.  p.  93. 

Naviso.  Bull.  1839.  p.  177. 

Neapolis  Macedoniae,  «ned.  Ann.  i833.  p.  364. 

Ncce,  iscr.  Anu.  i832.  p.  8. 

Necropoli.  Ved.  Castellacelo  e Norchia. 

Neelo.  Ann.  t833.  p.  9.  sgg. 

Nekaulos  (NEK.AYA02) , tazza  dip.  d’Egina  iscr.  Bull.  t83o.  p.  i33. 

Ncleides.  Ann.  i833  p.  297. 

Nemea  personificata  da  un  rabducho.  Ann.  > 8 33.  p.  i63. 

Nemesi s.  Ann.  i83o.  p.  70.  p.  i54.  sgg.' tav.  d’agg.  G. — vas.  volc.  Ann.  i8.3i. 
p.  40.  Ann.  1 833.  p.  53.  — o analogamente  ; Tyche,  Dike  ecc.  Ann.  t83i. 
p.  «44  l1?1)-  P-  4o. — che  dirige  la  sorte  umana,  ib.  (272).  — e lam ir i,  vaso 
del  duca  di  Luynes.  Ann.  1839.  p.  270  (Mon.  iued.  V).  — Ved.  Vittoria. 

Neopolis,  med.  Ann.  t83o.  p.  3<i4- 

Ncotlolemo,  precipitando  il  piccolo  Astiauatte.  Ann.  i83r.  p.  3fia.  278  (Mon. 
ined.  XXX IV).  — Ved.  Astianatte. 

Nera.  Anu.  t833.  p.  337* 

Nera  Pivesuvia,  medaglione  scoperta  in  Nerac.  Ann.  i833.  p.  338. 

Nerac.  Ved.  Scavi. 

Nereidi.  Ann.  i83i.  p.  145  (3oi).  p.  42.  Ann.  i83a.  p.  ror.  Ann.  i833.  p.  365. 

Nereo.  Ann.  i83l.  p.  i45(3oo).  p.  42.  Ann.  i832.  p.  116.  r2t  (Mou.  ined. 

• XXXVII). 

Nero,  med.  di  Armonia.  Ann.  r833.  p.  266. 

Neronis  Arjttae.  Anu.  i833.  p.  337.  sg. 

Nerulum.  Ved. Rotonda. 

Nesce,  probabilmente  l’antica  Nurse.  Bull.  «83«.  p.  46.  — Ved.  Nursia. 

Nesso , punito  da  Ercole  , vaso  Candelori.  Bull.  1839,  p.  77. — Ved.  Ercole. 

Nestore  ed  Antiloco,  supposti,  scarab.  Bull.  i83i.  p.  106. 

Nettuno.  Ann.  i83o.  p.  168. — vas.  volc.  Anu.  i83i.  p.  37.  45.  — vasi  con  sog- 
getti relativi  a quel  dio  eparimentccou  indizj  bacchici,  ib.  p.  194(871).  p.  87. — 
nel  bassorilievo  vatic.  d’Erictonio.  Ann.  1829.  p.  3o4  (Mon.  ined.  XII.  3). — 
Eliconio.  Aun.  i832.  p.  129. — Ippio.  Ann.  «833.  p.  «32. — (J)  4>iXiinrc<. 
ib.  p.  «33. — tenente  un  pesce.  Ann.  «83«.  p.  «47  (327).p.45. — combaltutto  da 
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Èrcole.  Bull,  i83r.  p.  i33.  — contro  i Giganti.  Ami.  i83i.p.  142  (238). 
p.  3g. — ed  Amimone.  ib.  p.  143  (25 1).  ib.  p.  198  (928).  p.  q5. — con  An- 
iitrite.  ib.  p.  140  (no),  p.  38.  — iti  compagnia  di  Apollo,  Diana,  Mercurio 
eJ  Anfitrite  (I.atona) , vas.  Candelori.  Bull.  1 829.  p.  83.  — con  Cerere  or  altra 
dea.  Ann  i83i.p.  140(221).  p.  38.  — con  Miucrvae  altri  numi.  ib.  p.  i35 
(195).  p.  35.  — e Teseo.  Ann.  z833.  p.  363  (Mon.  ined.  Idi  e LUI).  — indi- 
calo come  architetto  per  unirono,  ib.  p.  364.  — Ved.  Disputa;  Vasi  dedicati 
alle  feste  di  Nettuno. 

Nettuno.  Ved.  Scavi. 

A'etirtfltaf  (NEVANTOI  EIHMEI),  su  una  med.  di  Cidoniadi  Creta.  Ann.i83o.  p.  86. 

Nibby , dodici  libri  intorno  le  antichità  di  Roma.  Bull.  i83o.  p.  271. 

Nicolaos.  Ann.  i833.  p.  36r. 

Nicomaco  c Clcodoxa.  Ann.  i83i.  p.  192  (837).  p.  83. 

Nìcomedia.  Ann.  1829.  p.  377. 

Nicone.  Ann.  i83t.  p.  192  (834*).  p.  83. 

Ntcosthenes,  artista  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  «38.  sg.  Aun.  i83o.  p.  141.  Ann. 
i83i.  p.  127  (90).  p 22.  ib.  p.  178  (691).  p.  74.  — sempre  a figure  nere. 
ib.  p.  179  (711).  p.  75.  — ed  Epiciclo  pili.  ib.  p.  180  (727).  p.  70. 

Nicostrato.  Ann.  i83t.  p.  191  (826).  p.  83.  Ann.  i832.  p.  ia3. 

Nido,  il-,  Idillio.  Ann.  1829.  p.  »5i. 

Niebukr , Storia  romana.  Bull.  i83o  p.  267. 

Nike.  Ann.  i83a.  p.  i34. 

Nilo.  Bull.  1829.  p.  101. 

Niobe,  groppo  della  sua  famiglia  (Soissons).  Bull.  i83a.  p.  i45.  — clic  difende  un 
suo  figlio,  agata.  Bull.  i83t.  p.  108. 

Niobide (Soissons).  Bull.  i833.  p.  10S. 

Nirco  barbato.  Ann.  x83i.  p.  147  (3i4).  P*  44* 

Nismes.  Ved.  Musei  ; Scavi. 

Nìizoli,  raccolta  d’egiz.  oggetti  (Palagi).  Bull.  1832.  p.  198. — Ved.  Milano. 

No,  il  No  Ainmou  delle  scritture.  Bull.  1829.  p.  106. 

Nocera,  vaso  noi.  sopposto  Bull.  1829.  p.  1 61. 

Nota,  vasi.  Bull.  1829.  p.  161. — Ved.  Scavi. 

Nolano-egiziana  maniera.  Ann.  i83i.  p.  265. 

Noniento.  Ved.  Scavi. 

Nomi  (sulle  stov.  volc.),  contenenti  una  espressione  generale.  Ann.  i83r.  p.  182 
(735).  p.  76. — soprascritti  a individui  siccome  a palestriti,  ib.  p.  i83  (742). 
p.  77.  — n.  proprj  d'animali,  ib.  p.  184  (742*). — individuali  d’allegri  com- 
mensali. ib.  (74  3).  — di  s|msi  novelli  ib.  (744).  — di  donzelle  rappr.  in  sagre 
funzioni.  <5.  (745). — donnesche  d’oscura  lezione,  ib.  p.  192  (842*).  p.  83. — 
kylix  con  quattordici  nomi  di  giovani  rappresentati,  ib.  p.  184  (746).  p.  77.  ■ — 
equivoci  presi  in  siffatti  nomi  individuali,  ib.  (747).  — nomi  appellativi  di  per- 
sonaggi divini,  ib.  (748).  p.  78.  — proprj  greci  insieme  colle  finte  parole  dell’ 
incognita  lingua,  ib.  p.  175  (674).  p.  73. — etruschi  graffiati  sotto  i piedi  di  diversi 
vasi.  ib.  p.  176  (680).  — dipinti  sopra  cattivi  vasi.  ib.  (68 1).  — nomi  degli  ar- 
tisti. Bull.  i83a.  p.  1. — i nomi  degli  artisti  si  restringono  quasi  esclusivamente 
sulla  forma  della  kylix.  ib.  p.  182  (73t).  p.  75. — tra  le  stoviglie  volc.  si  tro- 
vano solamente  in  quelle  di  maniera  tirrena,  ib.  (782).  p.  76. — riunione  di  va- 
sellai e pittori  espressi  co  loro  nomi  distinti  dati’  EI1GIE2EN  c dall’  EAl’A- 
<1>EEN.  ib.  p.  180  (723).  p.  75.  — nomi  di  vascllaj  c pittori  posti  sull’  orlo. 
ib.  p.  177  (687).  p.  74.  — sul  manico,  ib.  (6S8).  — sul  piede,  ib.  (689).  — 
nomi  di  vasellai  coll’  EI101F.2EN,  indicati  sopra  tazze,  ib.  p.  178  (690).  — 
scarezza  de’  nomi  d’artisti  negli  arcaici  dipinti,  ib.  p.  180  (730).  p.  ;5. — nomi 
di  possessori,  confronto  di  quei  delle  stov.  volc.  colle  epigrafi  simili  d’altre  con- 
trade ib.  p.  190  (799).  p.  83.  Ved.  Possessori. 
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Norba,  avanzi.  Ami.  11*29.  P-  37.  — notizie  sulla  storia,  ih.  p.  55.  sg.  58.  — . 
prospetto  e pianta,  ih.  p.  67  (Moli.  ined.  li).  — antichi  sepolcri,  ib.  p.  76. — 
porte,  ib.  p.  G8.  sgg.  71.  — muta.  Ann.  i83i.  p.  510.  tav.  d'agg.  E.  b. — 
[avanzi  di  po! ig.  costr.  Meni.  I.  p.  77.  80].  — Ved.  Onorati. 

Nocchia,  forse  anticamente  tortuosa.  Ann.  r83o.  p.  18.—  sepolcri.  Ann.  i83a. 
p.  283,  Ann.  i833.  p.  19.  sg.  (Ved.  Sepolcri  etruschi;  Tombe).  — Necropoli 
di  Norchia  e Gas  lei  laccio,  ib.  p.  27  (Moti.  ined.  LX).  — monumenti  etruschi  : 
il  frontone.  Bull.  i83i.  11.89.  Ved.  Scavi. 

Korma.  Ved.  Norba. 

Northampton,  marchese , gabinetto  autiq.  Bull.  x83o.  p 257. — vas.  vote.  Aan. 
i83t.  p.  117  (12*). 

Noti,  Doti.,  gabinetto  autiq.  Bull.  i83o.  p.  257. — Triente  di  Gubbio.  Muli.  *833. 
p.  160. — .Ved.  Firenze. 

Notte,  figurata.  Ann.  i83i.  p.  146  (3o3).  p.  42.  — oracolo.  Ved.  Megara.  — 
Ved.  Onfale. 

Noviodwmm.  Bull.  i833.  p.  106. 

None,  le-  di  Gronos  e Rea  in  presenza  dei  Cabiri.  Bull.  i832.  p.  189.  — di  Er- 
cole e di  Ebe,  Ann.  i83o.  p.  145-149.  p.  33a.  tav.  d’agg.  F.  — diPelco, 
coppa  di  Sosia.  Ann.  i832.  p.  399.  — del  Sonno  e di  Pasilea.  Anu.  1829. 
|>.  247.  tav.  d’agg  D.  E. 

Nugcnt,  generale  a Venezia , raccolta  di  monumenti.  Bull.  i83i.  p.  65.  — Nas- 
cita di  Bacco.  Ann.  i833.  p.  210  (Mon.  iued.  XLV.  A.)  Ved.  Trieste. 

Numeri  , cifre  di-  Ann.  1 8 13.  p.  34. 

-3 umismatiche  scoperte.  Bull.  l83o,  p.  26(1. 

Numi  primigeuj  di  mariua  foggia.  Ann.  1 83 x . p.  145  (297).  p.  42  — prescelti 
come  in  Attica  cosi  ne'  dipinti  volcenti.  ib.  p.  2t2  (982).  p.  ro5.  — di  re- 
moto culto  ne’  dipinti  d’antichissima  foggia,  ib.  p.  i33  (187).  p.  35. 

Numistrone.  Ved.  Muro. 

Nummo  di  Etna.  Bull.  i832.  p.  180.  — di  Gierone  li.  Bull.  1 833.  p.  8. — 
nummi  d’oro  scoperti  presso  Pavia.  Bull.  1832.  p.  106.  — Nummo  Sardiano. 
Ann.  i83o.  p.  157.  — Ved.  Medaglie. 

Nuraghe  di  Sardegna.  Ann.  i83a.  p.  ai.  tav.  d’agg.  A.  Ann.  i833.  p.  45.  ib. 
p.  lai. 

Nurse,  iscr.'Bull.  i83i.  p.  46.  Ved.  Nesce. 

Nursia  (Nesce)  [Mem.  I.  p.  78.  8aJ. 

Nutrici,  le-,  di  Giove.  Ved.  Giove. 

Nuziali  rappresentazioni.  Aon.  «83i.  p.  198  (925*).  p.  94.  — di  Minerva  e Te-, 
seo,  Bacco  e Arianna.  ib.{ 926). — di  Teseo  con  Elcna,  Autiope  ib.  (927). 
p.  g5.  — sposa  giovanetta.  Ann.  i833.  p.  161.  — lustrazione  e primo  incontro 
collo  sposo,  ib.  p.  353.  — sposo  promesso  che  suona  la  cetra.  Ano.  i83i. 
p.  161  (532).  p.  59.  — sposa  novella  col  nome  di  Giunone  (Hgn).  Ann.  z83i. 
p.  14 1 (aSo).  p.  38.  — le  spose  novelle  rappr.  sotto  la  sembianza  di  Libera,  ib. 
p.  139  (21 5).  p.  37.  — sentenze  dirette  dalla  sposa  allo  sposo  e uou  viceversa. 
ib.  p.  199  (936).  p.  96.  - rapporto  nuziale  della  nascita  d’Ericlonio.  ib. 

p.  19*  (925).  p.  94. 

Nymphaea.  Ann.  i833.  p.  94. 

Xyrtia.  Ann.  1 S 33.  p.  22. 

O. 

Obaties , Tlicaties,  Tbyaiies,  0 siimi  nome  di  Sileno.  Ann.  i83l.  p.  174  (671.  11. 
6).  p.  72. 

Obelisco  di  l.tiqsor,  trasportato  in  Francia.  Ann.  1 8 3 3.  p.  299.  sgg.  p.  3o3.  sg.  i 
due  obelischi  di  Luqsor  liti  otto  innalzati  da  ltamses  approvato  dal  Solo,  ib,  p.  3oà. 
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Oca.  Ved.  Offerta. 

Occhj  tondi  sulle  stov.  volo.  Ann.  1 833.  p.  a3i.  233. — oculo  sul  nave  d’U- 
lisse  vas.  volc.  Aun.  1829.  p.  284  (Moli.  ined.  Vili).  — occhj  d'argento,  d’a- 
vorio. Ann.  i833.  p-  rg5. 

Occhioni  ne’  vasi.  Ann.  i83i.  p.  i65.  (600).  p.  64. — nelle  lame.  ih.  (601).  — 
riferiti  all’  occhio  umano  o divino,  ih.  (601).  . — formati  a somiglianza  d’una 
testa  di  pantera,  ih.  (f>o3;.  p.  (i5. 

Oceano  su  una  med.  d' Adriano.  Ann.  i83i.  p.  ~i  9 1 . 

Ocyroe  (fticupói).  Ann.  i83a.  p.  1 1 g;(Mon.  ined.  XXXVII). 

Odessa , monumenti.  Ann.  i8»i)7  p.  60.  — museo.  Hull.  i83o.  p.  a55. 

Odysseus  Acanlliopler , vaso  dip.  Bull.  i833.  p.  no. 

OEa.  Ann.  l83o.  p.  3i6. 

OEnanthe  (OlXANeHjTÀnn.  1819.  p.  399. 

OF.nochoé  con  iscriz.  Ann.  i833.  p.a35(Mon.  ined.  XXXIX 1.  ih.  p.  337. 

OEnoe.  Ved.  Giflo  Kastro. 

OEnonoe  (OINONOH).  Ann.  1819.  p.  400. 

OEnos  e Comos.  Ann.  i83i.  p.  145(292).  p.  41. 

OEnotria,  occupata  dai  Chaoni.  Bull.  i833.  p.  I a . 

OEnotrides.  Ann.  1829.  p.  385. 

OEnotrns,  etimologia.  Ann.  i833.  p.  14. 

QEaur,  Ann.  i833.  p.  128. 

Offerte  falte  alla  sposa.  Ann.  i83r.  p.  16 1 (534).  p.  5g.  ih.  (539).  — fatta  dalla 
sposa  allo  sposo,  ih.  (541-544).  — di  vasi  dipinti  non  mai  rappresentata,  ih. 
(54o). 

Oggetti  sepolcrali.  Ved.  Sepolcri. 

Olanda.  Ved.  Musei. 

O/hia,  med.  Ann.  i832.  p.  4'?. 

Olimpia , tempio  del  Giove.  Bull.  x83a  p.  1 7.  — Ved.  Sculture. 

Olimpo.  Ved.  Marsia 

Olieenlo,  fiume  con  antico  ponte.  Bull.  i83o.  p.  25. 

Olpe.  Ann.  i83i.  p.  128(102).  p.  24.  ih.  p.  248  (Mon.  ined.  XXVII.  3o-34). 
[ — volgare,  ih.  p.  249.  (Mon.  ii7~To.  3r). — macroslomos.  ih.  (Mon.  iti.  3 2). 
— astomos.  ih.  p.  aio  (Mon.  »5.33)J.  ih.  p.  343  (Mon.  ined.  XXXII).  — 
all'  egiziana,  ih.  p.  239  (Mon. ined.  XXVI.  16).  — etrusco-egiziana,  ih.  p.  124 
(60).  p.  18.  — a figure  nere.  ih.  p.  ii5  (,69).  p 20.  — f.  r.  ih.  p.  1 29  ( 1 34’. 
p.  26. — T7  r.  m.  tirr.  ih.  p.  129  (117).  p.  a5.  — nuziale,  ih.  p.  198  (920). 
p.  94.  Ved.  Teste. 

Olyseus.  Ann.  i832.  p.  377  (Mon.  ined.  Vili),  cf.  Ann.  1829.  p.  284. 

tìmfate.  Ann.  i83i.  p.  i5i  (379).  p.  47.  — dormiente.  Bull.  i83r.  p.  217  — 
moglia  d’Èrcole,  alla  Bocca  d ima  prosopulta  (Cadalvcn).  ih.  p.  1 8 5. 

Onde , ornamento  d’un  coperchio.  Ann.  i833.  p.  348. 

Onesimo.  Ann.  i83i.  p.  180(717).  p.  7 5.  — Ved.  Eufronio. 

Ondare.  Ann.  i83i.  p.  190(808).  p.  837 

Onetoride.  Ann.  i83t.  p.  190  (809).  p.  83, 

Onorati,  arciprete  Vincenzo.  Ann.  1829.  p.  76. 

Oppido , oggetti  antichi.  Bull.  l83o.  p.  24. 

Opus  alexandrinum  trasse  il  nome  dall’  Alessandro  Severo.  Bull.  i833.  p.  85. 

Orbetello.  Ved.  Scavi.  ; 

Oriit  cum  petalo  (sepolcro  di  l’orscnna),  signif.  Aon.  1 833  p,  44. 

Orchia{ì).  Ann.  i833.  p.  20. 

C.  Orchius.  Ann.  1 833 . p.  22 

Orcione  (non  Alcione).  Ann.  i833.  p 2 f> . 

Orda.  Veci.  Tempj  Sepolcr. 

Orclanum.  Ann.  t833.  p.  21.  sg. 
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Orcle.  Ann.  i833.  p.  20. 

Ore  , vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  41.  ib.  p.  144  (283).  — Ora  della  primavera  (reti- 
dila  di  Proserpina).  ib.  p.  145  (284).  — Ore  (Tliallo,  Carpo , Pandrosos).  Ann. 
i83a.  p.  227.  tav.  d’agg.  C.  3. 

Orecchia,  figurata  per  1'allacco  del  manico  a qualche  vaso  (bronzo).  Pulì.  i833. 
p.  149. — posta  sopra  un’ edicola,  diaspro.  Bull.  i83i.p.  na. 

Oreios.  Ved.  Sileuos. 

Orelli,  Isrriz.  Ialine.  Bull.  i83o.  p.  206.  276. 

Oreste  ed  Elettra,  pasta  del  sig.  Panofka.  Ann.  i83o.  p.  i34.  not  4.  tav.  d’agg.  E. 
3.  Bull.  i83i.  p.  104.  — e Pilade,  sagrifizio,  vetro,  ib. — ed  Ifigenia,  basso- 
rilievo  del  museo  di  Berlino.  Bull.  i83o.  p.  a6a. 

Orfeo  , la  morte.  Ann.  i83i.  p.  l55  (4ao**).  p.  48.  — Ved.  Morte  Orphica. 

Oreficerie.  Bull.  x83o.  p.  a58.  Bull.  i83i.  p.  214. — presso  la  sig.  principessa  di 
Canino  e nelle  collezioni  de’ sig.  Feoli  c Candelori.  Bull.  1829.  p.217.  — pro- 
venienti (non  da  Milo.  Bull.  i8.3o.  p.  194.  sg.)  ma  da  Anaplri.  Bull.  i83a. 
p.  171. — trovate  in  una  tomba  di  Kertsch  in  Crimea.  Ann.  i83a.  p.  187. 
— Yed.  Persico. 

Orione,  scarabeo.  Bull.  i83i.  p.  106. 

Orizia.  Ved.  Borea. 

Orkis , Phokis  0 fimil  nome  d'un  Sileno.  Ann.  i83i.p.  174  (671.  n.  5.).  p.  72. 

Ornamenti  architettonici , come  del  meandro  (vas.  volc.).  Ann.  i83i.  p.  166 
(612).  p.  66. — egiziani  in  opere  tirrene,  ib.  p.  122  (45).  p.  17. — greci  di  vasi 
etrusco-egiziani,  ib.  p.  ia3  (06).  p.  18.  — loro  dislribuizione  nelle  stov.  di- 
pinte. ib.  p.  119  (24).  p.  12.  — di  tutto  rilievo,  ib.  p.  160  (5u).  p.  Sy.  ib. 
p.  i3i  (162).  p.  3o.  — ornamenti  muliebri.  Bull.  i83o.  p.  92. 

Oro,  vendicante  il  suo  padre  Osiride.  Ann.  i833.  p.  182. 

Orphica.  Ann.  i833.  p.  246.  not.  (1). 

Orsini.  Ved.  Scavi. 

Orthrus , ama/.zato  da  Ercole.  Ann.  i833.  p.  232. 

Orti,  Conte  Girolamo.  Ved.  Verona. 

Ortografia.  Ved.  Iscrizioni. 

Ortygia.  Ann.  1829.  p.  3g6. 

Orvieto,  monumenti.  Bull.  i83z.p.  7. — vasi  Ann.  i83i.p.  116(7).  p.  6.  anti- 
chità. Bull.  i833.  p.  93.  g6.  — Ved.  Scavi. 

Orvinium.  Aun.  i83a.  p.  16. 

Osami , Syllogeinscriptt.  p.  371 I'iì.X»;  sù5*(ztvo;  pnrpi  K(ofis>.ip). 

Ann.  i833.  p.  161. 

Oscenità.  Ann.  i83i.  p.  160  {Sigi),  p.  Sy. 

Oscilea.  Aun.  i83a.  p.  3o8. 

Oscum  [Memor.  I.  p.  17]. 

Osortasen  I.  Bull.  l82g.  p.  99. 

Osso.  Ved.  Dragonetti. 

Osteria  delle  Capannaccie.  Ved.  Campanaccie. 

Oslcrwald,  Il  monumento  romano  iu  Igei.  Bull.  i83i.  p.  223.  not.  9. 

Ostia,  bassirilievi  scavati  dai  sigg.  Cartoni  e Tonelli.  Bull.  1829.  p.  216.  — Ved. 
Scavi. 

Osto.  Ann.  i83a.  p.  53. 

Ostina.  Ami.  i83a.  p.  i5. 

Otriade,  sardonica;  vietro.  Bull.  i83i.  p.  109. 

Ouseley,  sir  W ili.,  Observatinns  on  some  evlraordinary  anccdotes  concerning 
Alexander  ecc.  Ann.  1829.  p.  376.—  Historical  Noticcs  ofNicomedia,  thè  an- 
cient  capitai  of  Billiynia.  ib.  p 377. 

Oxybaphon.  Ann.  i83i.  p,  129  (127).  p.  2 6.ib.  ( r 33). 


Digitized  by  Google 


DELLE  MATERIE. 


427 


v. 

Pacelli,  Luigi.  Ved.  Scavi;  Telese. 

Padria , lucerna.  Ann.  i83».  p.  247. 

Pagano,  Giov.  La  ligula.  Bull.  i83o.  p.  223.  175.  >1 

Pala.  Ved.  Scavi. 

Palaemon.  Ann.  i833.  p.  364. 

Palagi,  Pelagio.  Ved.  Milano. 

Palagoria,  Ann.  i833,  p.  li. 

Palamede.  Bull.  i83a.  p.  7 2.  — e Tersile  giuocano  alle  (essere , vaso  Caudelori. 
Bull.  1829.  p.  77.  — con  Tersile  o Protesilao  supposto.  Aun.  i83i.  p.  i33 
(189)  p.  35. 

Palazzuolo;  bassiri lievi  incavali  nel  sasso  (Steiubucliel).  Bull.  >332.  p.  48. 

Paleocastro.  Aun.  i833.  p.  ir. 

Paleopoli,  scoperte.  Bull.  i833.  p.  90. 

Palermo , museo  : melope  di  Seliuunte.  Ann.  1829.  p.  367. — contorni.  Ved. 
Scavi. 

Palestra.  Ved.  Regali. 

Palcstrina.  Ved.  Praeueste. 

Palici,  la  madre  di-,  Ann.  i832.  p.  396  (Ann.  i83o.  p.  245.  tav.  d’agg.  I).  — 
Ved.  Cerere. 

Palio,  cav.  de-,  raccolta  d’antichità  egiz.  Bull.  1829.  p.  i55. 

Pallade  di  Megara.  Ann.  i833.  p.  262.  — adorato  da  due  guerrieri  supplici, 
vaso  Caudelori.  Ann.  1829.  p.  108.  — Ved.  Elasso;  Venere. 

Palladion,  ratto,  vaso  di  Berna)1.  Bull.  i83o.  p.  toi.  — coronato  da  aruudine 
(xaXap.cc)  adorato  da  ragazze  come  spartane.  Ann.  i833.  p.  i53.  — adorato 
da  danzatrici  alate  sulle  corazze  romane,  il.  p s54.  — Ved.  Ratto. 

Pallentia.  Ved.  Scavi. 

Pallone.  Ved.  Sfera. 

Palm,  barone  di-,  bronzi.  Bull.  iS33.  p.  162. 

Palma,  can.  di  Teramo,  Sull’  antica  Intcramnia.  Bull.  i83a.  p.  45. 

Palma.  Ann.  i83i.  p.  i5 9 (486).  p.  55.  — rano  di  p. , simbolo  egiz.  Ann.  1 333 
p.  1 80. 

Palmette,  che  somigliano  al  caprifoglio.  Ann.  i83jt  p.  i65.  (611).  p.  66. 

Panathenaica,  iscr.  Ann.  1829.  p.  i63.  sgg. 

Pancraziasti  prendavan  l'antagonista  per  la  estremità  delle  mani.  Ann.  i833. 
p.  78. 

Pancrazio.  Ann.  i83r.  p.  i5 7 (456).  p.  53.  Anu.  i833.  p.  83. 

Pandora  formata  da  Vulcano.  Ann.  i833.p.  144. — Ved.  Nascità;  Sofocle. 

Pandosia,  sito  ed  avanzi  (Anglona).  Bull.  i83o.  p.  19. — ricerche  sulla  città  di-, 
Ann.  i833.  p.  1 (Mon.  ined.  XL1X).  — numismatica,  il.  p.  1 1.  sgg.  p.  16.  sgg. 

Pandrosium.  Bull.  1833.  p.  i38. 

Pandrosos,  bassorilievo  rappr.  l'educaz.  d'Erictnnio.  Ann.  1829.  p.  3o4-  (Mon. 
ined.  XII.  3).  — Ann.  i83a.  p.  228.  tav.  d’agg.  C.  3. 

Pane,  di  bronzo.  Bull.  i83i.  p.  a5.  — sulle  med.  di  Medma  e di  Pandosia.  Ann. 
i833.  p.  17. — il  dio.  Ann.  i83i.p.  i45  (290).  p.  41. — cammeo.  Bull.  i83i. 
p.  1 io. — con  siriuga,  corniola,  il. — ed  uva.  il. — lineante.  Ann.  i83o.  p.  190. 
— ingentilito.  Aun.  i833.  p.  355.  — Ved.  Demcter-Prosymna  ; Sileni. 

Panellenium  in  Egina.  Ann.  i83o.  p.  3x4. 

Panezio.  Ann.  l83r.  p.  191  (828).  p.  83. 

Pania.  Ved.  Minerva. 

Panisco.  Ann.  i833.  p,  353.  sg.  — di  formazione  rara.  il.  p.  355.  — Ved.  Ceri- 
monia lustrale. 
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Panofka , opere  letterarie.  Bull.  i83o.  p.  275. — Kecherclics  sur  les  vèrilables 
noms  des  vasos  grecs.  ib.  p.  114.  — Musée  Blaeas.  Bull.  (83i.  p.  3o.  — Ved. 
Duca  di  lìlacas. 

Panormo.  Bull.  (83.3.  p.  5. 

Panteo.  Ann.  i83r.  p.  178  (699).  p.  74 • ib.  p.  179  (71*).  p-  75. 

Pantera,  leni., emblema.  Ann.  1819.  p.  181. — signit'. siiubol.  Ann.  i83i.  p.  ifi/j 
(593).  p.  64.  — che  lacerano  un  cervo,  ib.  p.  i65  (599).  p.  64. 

Panticapeo , oreficerie  ivi  trovale.  Ann.  (83a.  p.  197. 

Paolozzi,  Savio.  Ved.  Scavi. 

Papiri  ercolanesi.  Bull.  i83o.  p.  in.  — ramoccbie  di  papiro , signif.  geroglil. 

Ann.  i833.  p.  180. 

Parassitino.  Aulì.  i833.  p.  74. 

Parche.  Ann.  i83i.p.  145  (087).  p.  41- 

Parrnti  astanti  alla  quadriga.  Ann.  i83i.  p.  (58  (47>)-  P-  54. 

Paride,  barbato.  Ann.  i83i.  p.  147  (3(4).  p.  44. — -() indizio.  Ami.  i833. 
p.  339.  tav.  d'agg.  E.  1.  e F.  — incontro  alle  tre  dee,  vaso  Candelore  Bull. 
1829.  p.  84.  — ed  Elena.  Ann.  i83i.  p.  198  (932*).  p.  95. — non  figlio  di 
Priamo.  Ann.  i833.  p.  34(. — Ved.  Giudizio. 

Parigi,  museo.  Bull.  (83o.  p.  255.  — raccolte,  ii.  p.  257. — Ved.  Musei. 
Parma,  museo  : colossale  testa  di  bronzo  d’Adriano.  Bull.  i832.  p.  62. — raccolte 
an!iq.,sig.  Lopez,  ib.  p.  aoi. — Ved.  Lopez;  Musei;  Ercole. 

Paros,  stela  di  marmo  (che  però  proviene  da  Cortina  di  Creta.  Bull  i83i.p.ii6). 
Bull.  (83o.  p.  22C. 

Partenj ovvero  Epetiuartes,  oracolo  loro  dato.  Ann.  i833.  p.  167. 

Partenia.  Ann.  i83a.  p.  227. 

Partenone,  frarnm.  del  t'rontonc.  Bull.  i833.  p.  89.  — del  fregio,  ib.  p.  137.  1 io. 
— delle  metope.  ib.  p.  1 38.  139.  sgg.  — stato  attuale,  ib.  p.  (39.  sgg. — Ved. 
Fregio. 

Partenope.  Ann.  (83o.  p.  104.  Ann.  (833.  p.  149. 

Pasicle.  Ann.  (83(.p.  a3a.  not.  2. 

Pasitea.  Ved.  Nozze  del  Sonno  e di  P. 

Pastore , il  buono  (sarcofago).  Bull.  (833.  p.  200. 

Patere  etnische.  Ann.  (833.  p.  (85. 

Paterni.  Ved.  Scavi. 

Paterno.  Ved.  Cutilia. 

Patroclia.  Ann.  1832.  p.  1 1 1. 

Patroclo,  vaso  di  Armento.  Bull.  i83i.  p.  217. — Ved.  Aditile;  Aiaci. 

Pauly,  Illustrazione  intorno  l’epigrafe  già  rinvenuta  nel  regno  di  Wiìrlemberg. 
Bull,  z 8 3 ( . p.  224.  "ot.  io. 

Pausatila,  traduzione  del  cav.  Ciampi.  Bull.  i83o.  p.  2C9. — IV.  7.  emendato. 
Ann.  (83o.  p.  107. 

Pausimaco.  Ann.  (83i,  p.  192  (832).  p.  83. 

Payne-Knight,  raccolta  di  med.  Bull.  i83i.  p.  48.  — Numi  velerei  civilalum , 
regimi , eie.  Lendini  in  Museo  Richard  1 Payue-K  uiglits  osservati,  ab  ipso  ordine 
gcograpli.  descripti.  Ann.  i83a.  p.  353. 

Pavia,  autiq.  raccolta  uell’1.  R.  Università,  prof.  Aldiui.  Bull.  i83a.  p.  ao3. — 
— Ved.  Scavi. 

Pavimenti,  presso  Modena.  Bull.  i83a.  p.  (63. 

Pavoni,  simbolo  creduto.  Bull.  (833.  p.  19.  sg. 

Pcccioli.  Ved.  Scavi. 

Pedagogo  d’Astianatte.  Ann.  i83i.  p.  379  (Mon. med.  XXXIV). 

Pedico.  Ann.  i83[.p.  191  (827).  p.  83. 

Pedonomi.  Ann.  1 833.  p.  (63. 

Pegaso.  Ann.  (833.  p.  i33.—  con  figurina  (med.  di  Ambracia  e di  Tarento).  Ann. 
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i8ag.  p.  3oo.  sgg. — pegasi,  med.  Ann.  1839.  p.  3r3.  — Ved.  Giovani. 
Herrv. 

S.  Pelagina,  Iago  di-,  giudicalo  l’antico  porto  de’  Metapontini.  Bull.  i83o. 

p.  1.8, 

Pelassi  tirrenici.  Aun.  i83i.  p.  ao3  (gfia).  p.  ioa. 

Pelasgiche  città  sottoposte  alla  potenza  degli  Etruschi.  Ann.  i83i.  p.  ao6.  (g65). 

p.  ioa. — popolazioni  nell’  Etruria.  ib.  p.  ao7  (966.  f-i).p.  ioa. 

Pelekos.  Bull. >833.  p.  i3i. 

Pelephus  o Pelephos.  Bull.  i833.  p.  l3i. 

PeUo  (3JH1).  Bull.  i83i.p.  6.  — e fetide,  raso  Candelori.  Bull.  1839.9.  108. 
— vaso  sepolcr.  (iscr.  del  Peleo  nel  sepolcro  stesso).  Ann.  i83i.  p.  189  (ao5) 
p.  8a.  Ann.  i83a.  p.  90  (Mon.  ined.  XXXVII.  XXXVIII).  — piccolo,  ib. 
p.  ia4.  — Ved.  Amorfdi  Tetide. 

Pelike.  Ann.  i83i.  p.  ia8  (100).  p.  34.  ib.  p.  a38  (Mon.  ined.  XXVI.  14V 

— all’  egiziana,  ib.  p.  ia4  (59).  p.  18.  ib.  p.  1^9  (Mon.  ined.  ib.  i5). Ved. 

Sublimi  disegni. 

Petione supposto.  Ann.  i83a.  p.  lai  (Mon.  ined. XXXVII). 

Pelkos , vaso  vote.  iscr.  Bull.  i8ag.  p.  178. 

Fella.  Ann.  i83i.  p.  a 56  (Mon.  ined.  XXII.  43). 

Pellegrina.  Ved.  Scavi  : Chiusi. 

Pelli.  Ved.  Scavi  : Chianciano. 

Pembroke , Lord , medagliere.  Bull.  1809.  p.  007. 

Penata  inferorum  : nel  frontone  di  Norebia.  Ann.  1833.  p.  54. 

Pendagli.  Ann.  i83i.  p.  ag8  (Mon.  ined.  XXX). 

Pena,  Granville,  Esq.  Indicalion  of  an  insitilious.  Latin  Terra  in  thè  Hellcnis- 
tic  Greek  ecc.  Ann.  i8ag.  p.  377. 

Penna  de'  Marti  (Arehippe?)  [Memor.  I.  p.  78.  81]. 

Penne.  Ved.  Sepolcro. 

Pentatlo.  Ann.  i833.  p.  84,— -adoperalo  già  dagli  Etruschi.  Ann.  i83i.  p.  5 
(998).  p.  108.  — l’uso  di  cui  in  Grecia  si  rapporta  e all’ olimp.  LX.  ib.  p.  àoi 
(948).  p.  99.  — del  pentatlo  è più  facile  veder  la  riunita  scena  che  uuo  solo  de’ 
suoi  ginochi  isolato,  ib.  p.  157  (456*).  p.  53. — tre  giuochi’del  pentatlo  per  indi- 
care la  riunione  di  tutti.  ibTQ 57). — anfora  dionis.  rappr.  il  pentatlo.  ib.  (4  58Ì. 

— stamnion  rappr.  ib.  (459 y. 

Penteo  supposto,  vaso  Candelori.  Bull.  i8ag.  p.  108. 

Pentcsilea.  Ved.  Achille. 

Peplo  , dedica  del  sagro-.  Ann.  i83i.  p.  i34  (191).  p.  35. 

Pernosano  (Phensernum).  Ann.  i83o.  p.  3o8. 

Perseo  che  uccide  Medusa.  Ann.  i83i.  p.  i54  (418).  p.  48 Ved.  Andromeda: 

Medusa. 

Persico,  conte,  varj  oggetti  d'antiche  oreficerie  da  lui  posseduti.  Bull.  i833. 

p.  i6a. 

Perugia,  gabinetto  antiquario  (Vermiglioli).  Bull.  i83o.  p.  a56. — gah.  archeol. 
Bull.  i83i.p.  io.  — iscriz.  etr.  ib.  — vaso  nel  Museo  pubbl.  Ann.  1 8331 
p.  346  (tav.  d’agg.  G.  i83a).  — mura  [Memor.  L p.  79.  83), — sterro  della 
fabbrica  di  S.  Manno,  bull.  1839.  p.  ai5.  — Ved.  Graziani;  Indicazione  anti- 
quaria;  Musei;  Scavi. 

Pesaro.  Ved.  Musei. 

Pescara.  Ved.  Aternum. 

Pesce  rodente  un  amo,  calice.  Ann.  1839.  p.  a8o  (Mon.  ined.  VII.  1.). m. 

eg.  Ann.  i83t.  p.  164  (5go).  p.  64. 

Peschio  Rocchiano.  Bull.  t83z.  p.  46. 

Pescina  di  Botte.  Ann.  i83a.  p.  a 5 9 (Mon.  ined.  XI.). 

Peso  di  vasellami,  Ann.  i83r.  p.  117  (r5).  p.  io. 

V.  - 3a 
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Pesto,  vasi  Bull.  1859.  p.  >63.  — bella  tazza  nolana,  ib.  p.  i6a.  — sepolcrali 
scoprimenti,  ib.  p.  1 90.  — metope  relative  agli  Argonauti.  Bull.  i83o.  p.  261. 
— Veti.  Bellelli;  l'empio  romano;  Scavi. 

Petit- Radei,  Histoire  des  recherches  faites  entre  1791  et  r83o  sur  les  monu- 
mens  cyclopéens  ccc.  Ann.  1829.  p.  345-36o. — Nuraghe  di  Sardegna.  Ann. 
i83a.  p.  20. 

Petratti  fictam,*à-.  Ann.  i833.  p.  21. 

Petrignano . Ann.  i833.  p.  26. 

Pettorali  (p.aoy.tì.ioTnpit).  Ann.  i833.  p.  74. 

Peyron  , Memorie  deli’  Académia  di  Torino.  Bull.  1829  p.  222. 

Pejrssonel.  Ved.  Atene. 

Peython.  Ved.  Plython. 

Pezza  di  Sansone,  la-,  antichi  avanzi  di  Metaponto.  Bull.  i83o.  p.  «7. 

Phaenna.  Ann.  i83o.  p.  344.  <av.  d’agg.  M.  3. 

Phalangius.  Ved.  Isfalangius. 

Phallus.  Ved.  Fallo. 

Phaskon  creduto.  Ann.  i83i.  p.  128  (106).  p.  25. 

Phaulos.  Ved.  Phayllos. 

Phayllosì Ann.  r83i.  p.  192(832*).  p.  83. 

Phensernum.  Ann.  i83o.  p.  3o8. 

Pheraemon.  Ann.  i83o.  p.  3 io. 

Phiale.  Ann.  i83i.  p,  255  (Mon.  incd.  XXVII.  42.) 

Phidippos  («DEIAinnOS)  pittore  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  137. 

Philocrate.  Ann.  1829.  p.  173. 

Philological  Museum,  The-  fase.  I.  Bull.  z83a.  p.  28. 

Philostratus , Imag.  II.  1.  spiegato  da  monumenti  d’arte.  Ann.  i833.  p.  i5r. 
Philtias.  Bull.  i832.  p.  T04. 

Philura  oppure  philyra.  Ann.  i83i.  p.  397. 

Phit.  Ved.  Terra. 

Phokis.  Ved.  Orkis. 

Phuphluns.  Ann.  i833.  p,  ig3. 

Phut.  Ved.  Terra. 

Piacenza.  Ved.  Scavi. 

Piantano,  Pianmiano.  Ann.  i83o.  p.  27,  28.  — Ved.  Bomarzo;  Materno;  Scavi  : 
Bomarzo. 

Piano  entra  Monte  Albano  ed  il  mare.  Ann.  i83o.  p.  lai. 

Piano  dell  Abbadia.  Ann.  x83o.  p.  i3. 

Piano  di  Civita  Ann.  i83o.  p.  36,  sgg. 

Piano  de’  Potei  (Pian  di  Voce).  Ann.  1829.  p.  197.  not.  (***). 

Pianta  a Helice  (fXi?)  sui  mouumenti.  Ann.  i83a.  p.  128  (Mon.  ined.  XXXVTI. 
XI.  XII). 

Picentini.  Ann.  i832.  p.  243. 

Pieus  rappr.  sulle  gemme.  Ann.  1832.  p.  246. 

Piedi  variati  (vas.  volc.).  Ann.  i83i.  p.  129  (ia3).  p.  25. 

Piedimonte  d'Alife.  Ved.  Scavi. 

Piemonte.  Ved.  Scavi. 

S.  Pienotto.  Ved.  Scavi. 

Pietra  incisa  (Stosch,  pierres  gravées  cl.  III.  n.  ia3).  — poco  bene  spiegata.  Aon. 
t833.  p.  1 5a, 

Pietra  pertusa  [Memor.  I.  p.  i31. 

Pigmei.  Ann.  i83i.  p.  i55  (420**).  p.  48. 

Pignatara , Tor.  Ved.  Scavi. 

Pilastri  isolati.  Bull.  i83a.  p.  109.  sgg. 

Pinoli.  Ved.  Verona. 
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Pinajm.  lirr.  Ann.  i83i.  p.  139  (la  i).  p.  a5. 

Pindaro,  Nem.  Vii.  137.  spiegato.  Ann.  i833.  p.  74.  not.  (6). 

Piombo,  lastre  di-,  attaccate  al  muro  con  chiodi  di  ferro  (Pompei)  Bull.  »83i.  p.  ai . 
Piperno.  Ved.  Scari. 

Piramidi.  Ved.  Cinque  p.  del  sepolcr.  di  Porsenna. 

Piritoo.  Ved.  Teseo. 

Pirra.  Ved.  Nasciti  di  Pandora. 

Pirro.  Ved.  Elasso. 

Pisa.  Ved.  Musei. 

Pisani,  barone  Pietro.  Ved.  Vaso  di  Centorbi. 

Pisciarcllo,  grotta  dip.  descr.  dal  padre  Forlivesi.  Bull.  i83  < . p.  9 3. 

Pisticcio,  scavi  di  vasi  (Onofr.  Pacileo).  Bull.  1839.  p.  170.  Bull.  i83o.p.  19. 
Pilo.  Ann.  i83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  33a. 

Pilodelo.  Ann.  i83r.  p.  191(815).  p.  83. 

Pitone  (Iloflov)  vasell.  ed  Epicteto  piti.  Ann.  i83i.  p.  180(736).  p.  75. 

Pittori  di  vasi  segnalati  coll’  ErPA<S2EN.  Ann.  i83i.  p.  178  (696).  p.  74.  ib. 
p.  179(713).  p.  75. 

Pitture  di  Tarquinii.  Bull.  l8ag.  p.  a.  — e Chiusi,  rapporto  del  sig.  cav.  Kestner. 
Ann.  1839.  p.  101  e 116.  Ann.  t83r  p.  aia  (997).  p.  108.  Bull.  i83r.  p.  5. 
Ann.  iK3i.  p.  3ia-359(Mon.  ined.  XXXII.  XXXIII). — delle  grotte  Marzi 
e Guerciola  Ann.  1 8 3 3 . p.  90  (Mon.  ined.  ib.).  — la  pittura  figurata  da  donna 
con  ali  assai  graudi.  Bull.  i83a.  p.  1 35. 

Platner,  Discorso  intorno  l'urna  detta  d’Alessandro  Severo.  Bull.  i833.  p.  t6a. 
Plemochoe.  Ann.i83i.  p.  lai  (3a). 

Plinio , Hist.  nat.  XXXVI.  V,  4.  emendalo.  Ann.  >83o.  p.  xo8. 

Plurale  numero  di  molte  città  antirha.  Ann.  1839.  p.  197.  not.  (***“). 

Plutone.  Ami.  i833.  p.  347.  sg.  — combattuto  da  Ercole.  Bull.  1 83 1.  p.  i33. 

i35.  — e Proserpina?  Ved.  Scavi  : Selinunte. 

Plython  or  Peython,  artista  di  vasi.  Bull.  1839.  p.  137. 

Poggi  grassi,  Ved.  Scavi  : Lucingano. 

Poggio  delle  belle  donne.  Ved.  Scavi  : Lucignano. 

Pogla  , med.  Ann.  i83i.  p.  419. 

Foglia.  Ved.  Cararalla. 

Polo,  avanzi.  Bull.  i83a.  p.  306. — iscriz.Bull.  i83i.  p.  319  (11). 

Polemanos.  Ann.  i83t.  p.  193  (835).  p.  83. 

Poletes.  Ann.  >833.  p.  iai. 

Poliades,  dee.  Ann.  i833.  p.  34i. 

Poli/emo , scarab.  Bull.  i83i.  p.  ig5.  — Ved.  Ulisse. 

Polifradmone.  Aon.  i83r.  p.  19»  (833*).  p.  83. 

Polignano,  scavi  di  vasi  (mancano  particol.  notizie).  Bull.  1839.  p.  173. 

Polion.  Ann.  i833.  p.  <ao.  xz3. 

Politi , Raffaello,  Opuscolo  sopra  un  vaso  agrigentino.  Bull.  1839.  p.  333.  — Il- 
lustrar. del  dipinta  in  terracotta  di  uu  Ercole  ed  Apollo  ecc.  Bull.  i83o.  p.  168. 

— Intorno  un  dipinto  da  lui  riferito  alla  contesa  d’Èrcole  e d’ Apollo,  ib.  p,  376. 

— Destri  z.  di  due  vasi  fìttili  greco-siculi-agrìgcntiui.  Bull.  i83i.  p.  189. — 
Esposizione  di  sette  vasi  greco  siculo-agrigentini.  Ann.  i83a.  p.  >55. 

Politrea.  Ann.  i833.  p.  11. 

Polledrara.  Ved.  Scavi  : Volci. 

Polluce,  zoforo  del  Partenone  Ann.  1839.  p.  334. — ed  Ercole,  confusi.  Bull. 

>833.  p.  1 1 7. 

Polonia.  Ved.  Musei. 

Polos.  Ann.  >833.  p.  i>8.  tao.  sg.  p.  34o.  sg,  — med.  autonome  di  Corinto. 

Ann.  1839.  p.  3t3. 

Poloson.  Ann.  i833.  p.  >ao. 
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Polvere (*cvtoò{)  appellativo  creduto.  Aon.  i83i.  p.  144  (281).  p.  4i- 

Pomarico,  vasi.  Bull.  1829.  p.  170.  Bull.  i83o.  p.  18. 

Pompa  funebre  in  vasi  etruschi.  Ano.  1 833.  p.  53.  — pompe  de’  vincitori.  Ano. 
i83i.  p.  i58  (480).  p.  53. 

Pompei,  Bull.  i83i.  p.  17-21 . ii.  22-27. — pianta  della  casa  di  Felice.  Ann  i83o. 
p.  42  (Mon.  ined.  XVI). — giornale  degli  Scavi.  Bull.  i833.  p.  1-4.  p.  33. 
p.  141.  — Casa  delta  di  Castore  e Polluce.  Bull.  1829.  p.  21,  23.  p.  65.66. — 
detta  del  Centauro,  ii.  p.  145.  147.  — oggetti  rinvenuti,  ié.  p.  i48.  — nella 
strada  deiMercurii.  ii.  p.  a5.  — strada  di  Mercurio.  Bull.  1829.9.  *47-  >95. 
Bull.  i83o.  p.  177.  178.- — delle  tombe.  Bull.,  t83o.  p.  179. — pittura.  Bull. 
i833.  p.  i35.  — iscrizz.  Bull.  1829.  p.  86.  Bull.  i83op.  i3g.  not.  (1).  Bull. 
i83i.  p.  11.  — letteratura  (Zahu  e Brulolf).  Bull  1829.9.129. — pianta  di 
Pompei.  Ved.  de  Iorio. — Ved.  Scavi. 

Ponte  della  Badia  ossia  dell'  Abiadia  (sul  fiume  fiora  di  etrusca  fabbrica).  Ann. 
1829.  p.  195.  196.  Ann.  i83o.  p.  26.  40.  Ann.  i83a.  p.  260  (Mon.  ined.  XL. 
XLI).  — tombe  dipiute.  Bull.  i833.  p.  73.  — tomba  dissotterata  da  Campa- 
nari presso  il  p.  d.  A.  ii.  p.  74. — Ved.  Scavi. 

Poute  Bernascone.  Ann.  i83o.  p.  i5. 

Ponte  del  diavolo,  l'autica  ponte  romano  sulla  Via  Salara.  Bull.  i83i.  p.  44. 

Ponte  delle  grotte.  Ved.  Brescia. 

Ponte  dell'  Isola  [Memur.  I.  p.  27]. 

Ponte  di  S.  Niccolò.  Ann.  i833.  p.  25. 

Ponte  Nonno.  Ann.  i83a.  p.  261. 

Ponte  di  Ponteccliio.  Ved.  Scavi. 

Ponte  Sodo.  Ann.  i83o.  p.  a5.  26.  Ann.  i83a.  p.  257  (Mon.  ined.  XL).  [Mem.  I. 
p.  16]. 

Ponte  della  Strega.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Ponteccliio.  Ann.  i83o.  p.  2 5. 

Pontenure.  Ved.  Scavi  : Piacenza. 

Ponticelli.  Ved.  Capitello. 

Pontmeda.  Ann.  i83a.  p.  ni. 

Pontomeda,  Pontimeda,  iscriz.  d’un  vaso.  Bull.  1829.  p.  141. 

Populonia.  Ann.  i833.  p.  193  [mura  di  polig.  costr.  Mem.  I.  p.  79.  83]. 

Porfiride,  il  solito  vestimento  degli  agonoteli.  Ann.  i833.  p.  79.  — Ved.  Alitarca. 

Poro,  l’antica  Calauria,  iscr.  Ann.  1829.  p.  160. 

Porsenna.  Ved.  Sepolcro;  Tomba. 

Porta  C.apena  (di  Veji)  [Mem.  I.  p.  14]. 

Porta  del  fiume  (Veji)  [Memor.  I.  p.  18]. 

Porte  di  Noria,  dis.  ine.  e pubbl.  dal.  sig.  Knapp.  Ann.  1829.  p.  60.  sgg.  (Mon. 
ined.  I). 

Porta  Furia  di  Nurba.  Ann.  1829.  p.  69. 

Porta  di  Sigma, dis.  e pubbl.  da  Ed.  Dodwell.  Ann.  1829.  p.  78  (Mon.  ined.  ni). 

Porta  di  Sutri,  o di  Galeria  (Veji)  [Mem.  I.  p.  19]. 

Porta  di  Volterra.  Bulli  i83i.  p.  5i. 

Porta  con  personaggio  sacerdotale  econ  tripodi  sagri.  Ann.  i83i.  p.  i55  (4*9). 
p.  5o.  — dello  sposo,  ii.  p.  162  (55o).  p.  60. 

Portland  vate.  Ann.  1829.  p.  379. 

Porto  dementino.  Ann.  i83o.  p.  28.  3o. 

Posidone,  padre  della  Minerva  Libia.  Ann.  1829.  p.  3o4.  Ann.  i83a.  p.  394 
(Mon.  ined.  XX). — coppa  di  Sosia,  ii.  p.  4°°- 

Possessori  (di  vasi),  nome  sopra  stoviglie  greche.  Ann.  i83i.  p.  189  (792)  p.  81. 
— sotto  il  piede  di  stov.  vele.  ii.  (793). — sopra  tasi  di  arcaica  maniera,  ii. 
P-  ‘9°  (798).  p.  83. — Ved.  Nomi. 

Potcmia,  sito  ed  avanzi  d’antichità.  Bull.  18J0.  p.  21. 
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Pothos.  Ann.  1 83o.  p.  347.  tav.  d'agg.  L.  a.  — Ved.  Eros. 

Pourtalès,  contedi-,  cantaro  nuovamente  spiegato.  Ann.  i83o.  'p.  i36.  — Ke- 
lebe  con  Castore  ed  Afìdno  e d’altra  parte  con  Marsia,  Erme  (Efesto?)  ed  Er- 
cole , accompagnati  da  un  supposto  Dioniso.  Bui!.  i83a.  p.  115117. 

Pozzo.  Ved.  Corinto. 

Pozzuoli , guida  di-  e contorni  del  can.  de  Iorio.  (Bull.  i83o.  p.  191. 

Praedium  Bellicii.  Ved.  Villa  bella. 

Praeneste  (Palestrina) , [recinti  polig.  Mem.  I.  p.  77.  80]. 

Pressitele,  danzatrici  spart.  Auu.  i833.  p.  i53.  — latini  da  lui  scolpiti;  e l’arte 
sua.  ih.  p,  189. 

Premj  bacchici.  Idrie.  Ann.  t83i.  p.  194  (861).  p.  86. — anfore  tirrene  (862). — 
A.  Dionisiache  (863).  — gli  arcaici  vasi  che  rappr.  la  reddita  di  Proserpina 
(864).  — pauatenaici.  Ann  i83o.  p.  216. 

Preternaturale  appetito.  Aun.  l83x.  p.  i58  (474)-  p.  54. 

Le  Prevost,  Mémoires  sur  les  vases  antiques  découverts  à Berthonville.  Bull.  i83a. 
p.  aia. 

Priamidi,  la  fine  de’-.  Aun.  i83i  p.  36i  (Mon.  ined.  XXXIV). 

Priamo , supplicante  e richiedente  il  corpo  di  Ettore.  Ann.  1 839.  p.  aa8. — vaso 
di  Bernay.  Bull.  i83o.  p.  100. — presso  il  morto  Astianatte.  Ann.  i83i.  p.  363 
(Mon.  ined.  XXXIV).  Ved.  Pedagogo. — Ved.  Achille;  Ettore. 

Priapo  rovesciato,  probabilmeute  spaventato.  Ann.  1 8 33.  p.  i5o. — gestocarat- 
teristico. il.  p.  342. 

Priene  (IIPIHAHI).  Ann.  1829.  p.  376. 

Processioni  sagre.  Ann.  i83i.  p.  i56  (437).  p.  5t.  — funebri,  ib.  (441).  p.  52. 
— d’uomini  con  donna  velata,  ib.  p..i6a  (55a).  p.  60.  — di  donne  cereali  con 
scettro,  ib.  (546).  p.  59.  — di  doune  idrofore,  accompagnate  conslantamente 
da  accessorj  gruppi  atletici,  ib.  p.  ig4  (865).  p.  86. 

Precotta.  Ann.  i833.  p.  67. 

Progne.  Ved.  Tereo. 

Prokesch,  cav.  di-,  viaggi.  Bull.  i83o.  p.  270.  — nella  Nubia.  Bull.  i83i. 

p.  aai.  — sei  iscrizz.  greche  da  lui  presentate.  Bull.  i832.  p.  29 Viaggi 

nell’  Egitto,  nella  Nubia  e nell’  Asia-Minore.  ib.  p.  62.  — disegni  di  dieci  vasi 
greci  ecc.  ib. — oculari  osservazz.  su’  cocci  dipinti  nelle  contrade  di  Tiro.  ib.  p.  64. 

Prokrilo , vas.  volc.  iser.  Bull.  1829.  p.  178. 

Prometeo.  Ved.  Specchio  mistico. 

Promiscuo  travamento  d’oggetti  delle  più  diverse  maniere.  Ann.  i83r.  p.  r3a 
(179)-  P-  3a. 

Proserpina.  Auu.  i833.  p.  55  (KOPH  HITEIPA),  testa  coronata  di  spighe,  med.  di 
Cyzicus.  ib.  p.  265  (Mon.  ined.LVII.  B.  5).  — dormente,  amelisto.  Bull.  i83i. 
p.  ito. — coricata,  plasma  di  smeraldo,  ib. — reddita  di  Pr.,  vaso  dip.  ib. 
p.  37  (2)  — ricondotta  all’  Olimpo.  Ann.  i83i.  p.  i3g  (21 3).  p.  37.  — ritorno 
di  Pr.  ib.  p.  142  (244).  p.  39.  — Ved.  Plutone;  Ratto. 

Prospmna.  Ann.  i832.  p.  226. 

Proteo  ed  Ercole , vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  108. 

Protesilao.  Ved.  Palamede. 

Prothyron.  Ann.  1829.  p.  371. 

Prudhoe , Lord , dotto  viaggiatore  in  Egitto.  Bull.  1829.  p.  100.— cippi  sepolcrali. 
Ann.  1829.  p.  1 4 1 . 

Psainiros,  vas.  volc.  iscr.  Bull.  1829.  p.  178. 

Psamathe.  Ann.  ;83a.  p.  125  (Mon.  ined.  XXXVIII). 

Psiche,  torso  del  Museo  di  Napoli.  Bull.  i833.  p.  t32. 

Ptolemeo  Filometor.  Ann.  1829.  p.  173. 

Puccio.  Ved.  Scavi. 

Puertas,  D.  Damaso,  raccolta  numism.  Bull.  x83o.  p.  257. 
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Pugilatus.  Bull.  i83i.  p.  71. 

Puglia,  vasi.  Bull.  1829.  p.  162.  17».  Ano.  i83i.  p.  118  (21).  p.  ra.  — Ved. 
Basilicata. 

Pulcentinae . Ved.  Buxenlinae. 

Pupluna.  Aun.  i833.  p.  193. 

Purificazione  dell’  anima.  Ann.  1829.  p.  75. 

Puteale  di  Corinto.  Ved.  Corinto;  Venere  condotta  nell'  Olimpo;  None  d'Èrcole 
ed'Ebe. 

Putignano,  vasi  (particolarità).  Bull.  1829.  p.  172. 

Pylaeum.  Ann.  i833.  p.  ta4. 

Pylos.  Ved.  Ercole. 

Pyrrhias.  Ann.  i832.  p.  82. 


Q- 

Quadrata  (signa  Polycleti).  Ann.  i833.  p.  201. 

Quadriga  di  sposi  novelli.  Ann.  i83i.  p.  162  (555).  p.  60. — dello  sposo  prece- 
duta dalla  pronuba,  ib.  (555*). — della  donzella  condotta  alla  porta  dello  sposo, 
e accompagnata  da  Apollo,  ib.  (556).  — otto  quadrighe,  vaso  Candelori.  Bull. 
1829.  p.  82.  — quadrighe  rappresentate  di  faccia.  Aon.  t83i.  p.  168  (469). 
p.  54.  — Ved.  Parenti. 

Quaranta,  Sul  gran  musaico  dissotterato  in  Pompei  il  24  ottobre  i83i.  Bull. 
i83i.  p.  224. 

Querelala , fondo  ; la  pitturra  di  questa  grotta.  Bull.  i83i.  p.  86.  — pitture  delle 
grotte.  Ann.  i833.  p.  90  (Mon.  ined.  XXXIII.)  — Ved.  Pitture  di  Tarquinii; 
Scavi. 

Quìnquerzio.  Ann.  i833.  p.  84.  85. 

Quinziana.  Ann.  i83o.  p.  20.  3o.  32.  — rovine,  ib.  p.  >4.  29. 

a. 


/(addo/oro.  Ann.  i833.  p.  78. 

Rainone,  Filippo,  in  S.  Agata  de'  Goti,  raccolta  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  i65. 

Ramoscelli  de'  vincitori.  Ann.  i83r.  p.  i58  (476).  p.  54.  Ved.  Offerte. 

Ramses,  il  Grande,  obelisco  di  I.uqsor.  Ann.  i833.  p.  299.  sg. 

RamsesII  e III.  ib.  p.  3o4.  sgg.  — R.  approvato  da  Sole,  ossia  Ramses  III, 
innalzatore  dei  due  obelischi  di  Luqsor.  ib.  p.  3o5. — Ramses  II,  predeces- 
sore di  R.  III.  instituì  la  scrittura  dei  detti  obelischi,  ib.  p.  3o6.  sgg. 

Ranula  Apia  , fam.  Ann.  1832.  p.  aSy  (Mon.  ined.  XL). 

Raoul  Pochetti’ et  Bouchet , Choix  d’édilìces  inédilsde  Pompéi.  Ann.  1 829.  p.  370. 
— Monumens  inèdita  d'autiquité  figuréc.  Ann.  i83o.  p.  127.  — e Bouchet, 
Sulle  fabbriche  di  recente  Scoperta  in  Pompei.  Bull.  t83o.  p.  271.  — Intorno, 
il  sarcofago  della  vigna  Ammcndola.  ib.  p.  274.  — Osservasi,  intorno  l’epi— 
grafi  vasrularie.  ib.  p.  276.  — Osservazz.  intorno  i vasi  d’argento  di  Bernay. 
Bull.  i83i.  p.  223.  not.  4.  — Lettera  intorno  gli  antichi  incisori  di  greche 
monete.  Bull.  i83a.  p.  127.  — Notice  sur  quelques  objcts  eu  or,  trouvés 
dans  un  tombeau  de  Kertsch  enCriinée.  Ann.  i832.  p.  187.  tav.  d’agg.  C.  2. 

Rapillo.  Ann.  i83o.  p.  42.  not.  1.  ’ 

Rapio.  Ann.  i83o.  p.  3o.  3i, 

Rasena.  Ann.  i83i.  p.  207  (966.  c).  ioa. 

Rathgeber , Illustrai,  di  un  vaso  dipinto.  Bull.  i83a.  p.  212. 

Ratto  del  Palladio,  vaso  dip.  Ann.  i83o  p.  9 5. tav. d'agg.  D.— di  Proserpina.  Ann. 
i83i.  p.  141  (243).  p.  3g.  Ann.  «833.  p.  146.  — della  sposa,  ib.  p.  161 
(545)*  p.  5g.  — di  tripode.  Ann.  t83o.  p.  ao3  (Mon.  ined.  IX.  3.  4). 
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Ranch , cav . Bull.  i83o.p.  217.  247. 

Ravenna.  Ved.  Scavi. 

Razzuoli  (xvùpai).  Ann.  i833.  p.  74. 

Rea.  Ved.  Nozze  di  Cronos. 

Redini.  Ann.  18 33.  p.  74. 

Regac.  Ann.  i83o.  p.  3o.  32.  Ann.  l83i.  p.  20S  (g63).  p.  102. 

Regali  panaleoaici.  Ami.  i83o.  p.  221.  — palestriti.  Ann.  i83i.p.  197(908- 
91  *)•  P-  9l-  91- 

Regias,  pittore  di  vasi.  Bull.  >829.  p.  i3g. 

Regisvilla  , colonia  del  re  Maleote.  Arni.  i83i.  p.  ao5  (g63).  p.  102. 

Reinaud,  Monumens  arabes,  persans  etlurcsdu  cabinet  de  M.  le  due  de  B laca. 
Bull.  i832.  p.  225. 

Renea , cippi  sepoler.  Ann.  1829.  p.  140.  sgg. 

Restauratori  di  stoviglie  Ann.  i83i.  p.  117  (12**).  p.  7. 

Restauri  antichi  de’  vasi.  Ann.  i83i.  p.  200  (944.  e). 

Reuvens , Opera  intorno  gli  scavi  da  lui  diretti  nell’  antico  Forum  Hadriani  presso 
Arenstsbury  in  Olanda.  Bull.  i83o.  p.  271.  — Lettres  à M.  Letronne  sur  les 
papyrus  bilingues  et  grccs-ègyptiens  du  musée  de  Leide.  Bull.  i83i.  p.  224. 

Revii,  possessore  d’oggetti  antichi  proven.  da  Milo.  Bull.  i83o.  p.  91.  g3. — Mo- 
numenti. ib.  p.  ig3 ,ii.  p.  257.  — vaso.  Bull.  z83i.  p.  g5.  — Ved.  Trito- 
nessa;  Vaso  nella  forma  d’un  riccio. 

Rhadamades.  Ved.  Rhadamseades. 

Rliadamsendes , rè,  med.  Ann.  i83i.  p.  419. 

Rhapsodia  (pai j/axfix).  Bull.  i83>.  p.  71. 

Rhyton.  Ann.  i83i.  p.  128(111).  p.  25. — forma  adoperata  non  prima  di  Tolo- 
meo Filadelfo.  ib.  p.  201  (g5o).  p.  100. 

Ricci,  Opera  sul  monumento  consolare  di  Albalonga.  Bull.  1829.  p.  221. 

Riello,  grotta  o catacomba.  Ann.  i833.  p.  33.  not.  (t). 

Riepenhausen,  F.  e J.,  Peintures  de  Polygnote.  Bull.  1829.9.  ui.j 

Rieti.  Aun.  i83a,  p.  1.  sgg. — contorni  visitati  dal  sig.  Dodwell.Bull  i83i.  p.  44. 
[avanzi  di  Lista  (Arpagnano).  ecc.  [Memor.  I.  p.  78.  82]. 

Rio  Albano.  Ann.  i83o.  p.  122. 

Rio  Siedano.  Ann.  i83o.  p.  18. 

Rio  secco.  Ann.  i833.  p.  25. 

Ritratto,  ritratti  della  sposa.  Ann.  z83i.  p.  z6i  (5a8).  p.  58.  ib.  (529). — di 
sposa  novella,  ib.  p.  i63  (574).  p.  62.  — donnesco  inviato  al  giovine  sposo. 
<5.(575). — ritratti  nelle  tombe  dip.  Bull.  <833.  p.  74.  80. 

Riva,  Gius. , Opera  sul  cavedio  degli  atrj.  Bull.  1829.  p.  221. 

Robertis,  De- (Vietri  di  Potenza),  gabinetto  d'antichità.  Bull.  i83o.  p.  26. 

Roccanova,  scavo  di  vasi.  Bull.  1829.  p.  170.  — avanzi  d’antichità  (antica  città?) 
Bull.  i83o.p.  27. 

Rocca  Rispampani.  Ann.  x833.  p.  26. 

Rocca  Romana.  Ann.  i83o.  p.  Ii5. 

Rocchetta.  Ved.  Scavi. 

fiodon.  Ved.  Mnesila  (cioè  Rosa).  Ved.  Lisippide. 

Rodope.  Ved.  Iope. 

Rollin  in  Parigi,  monum.  della  Grecia.  Bull.  x83i.  p.  94. — gruppo  trovato 
presso  Smirna.  Bull.  i83a.  p.  169.  — Ved.  Scavi. 

Roma,  gabin.  antiq.  Bull.  i83o.  p.  257.  Bull.  i83i  p.  214.  — avanzi  presso 
S.  Lorenzo  in  Lucina.  Bull.  1829.  p.  218. — scoperta  d’un  sepolcro.  Bull.  i83o. 
p.  254.  — ricevè  rè  ed  istituzioni  da  Tarquinii.  Ann.  i83i.  p.  211  (967). 
p.  to2. — e da  Cere.  ib.  (968).  — Ved.  Giorgini;  Musaico  scop.  nella  Vigna 
Lupi  ; Musei  ; Scavi. 

Roma  vecchia.  Ved.  Scavi  : Roma. 
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Romagna.  Ved.  Scavi  : Cesena. 

Romanis,  cav.  Filippo  de-,  nuova  guida  di  Roma.  Bull.  i83o.  p.  171. 

Romano  , Anton.  Ved.  Scavi. 

Romitorio.  Ved.  Scavi  : Chiusi. 

Rosellae,  mura  ciclop.  Ann.  1819.  p.  354. 

Roscllini  Ippolito.  Cenni  biografici  sulla  vita  di  Champollion.  Bull.  i83a.  p.  107. 

— Opera  sulle  cose  egiz.  ib.  p.  197.  — I monumenti  deli’  Egitto  e della  Nubia. 
fi.  p.  aia.  317.—  Ved.  Champollion. 

Roteiti,  Domen.  de—.  Ved.  Trieste. 

Rotonda,  creduta  l’antica  Nerulutn.  Bull.  i83o.  p.  37. 

Rufra.  Ved.  Ruvo. 

Ruggieri,  in  Viterbo,  raccolta  d’oggetti  scav.  presso  Bomarzo.  Bull.  i83i.  p.  90. 

— monumenti  greci  ed  ctr.  ib.  p.  a 14.  — Disegni  d’uua  camera  sepolcrale  da 
lui  rinvenuta  negli  scavi  di  Bomarzo.  Bull.  i83a.  p.  46.  — Ved.  Scavi. 

Ruota  di  Nemesi.  Ann.  t83o.  p.  70. 

Rusco.  Ved.  Firenze. 

Rotelle,  mura.  Ann.  1839.  p.  z86.'Ann.  i83i.  p.  410.  tav.  d’agg.  F.  r 
[(Moscona),  mura  di  polig.  costr.  Mera,  I.  p.  79.  83]. 

Ruspi,  Carlo,  lucerne  Ggurate.  Bull.  i83a.  p.  48. — disegno  colorito  di  una  tomba 
tarquin.  ib.  p.  173.  — disegno  di  particolarità  sepotcr.  etnische,  ib. 

Ruspali,  princ.  Ved.  Scavi. 

Russia.  Ved.  Musei. 

Rutinnia.  Ved.  Rusennia.  , 

Ruvo  (l’antica  Rufra?)  molti  e pregevoli  oggetti  antichi.  Bull.  i83o.p.  a5.  — vasi. 
Bull.  i8ag.  p.  173.  173. — Ved.  Caputi;  Cotugno  ; latta;  Scavi. 


S. 


Sabazius.  Ann.  i833.  p.  107. 

Sabina,  nissuni  avanzi  di  mura  ciclop.  Ann.  1839.  p.  53. — ville.  Ann.  i83a.  p.  1- 
rg . ib.  p.  a33.Ved.  Scavi. 

Sabini.  Ann.  i83a.  p.  3. 

Sacco-Muro.  Ann.  i83o.  p.  ia6[Mem.  I.  p.  85], 

Sacerdotessa  reduta  sopra  il  tripode.  Ann.  i83i.p.  i55  (43a).  p.  5o.  — di  Do- 
dona  sagrilìcante.  Ann.  i833.  p.  161. 

Saggi  dati  da’  giovani  atleti.  Anu.  i83i.  p.  157  (448*).  p.  5a. 

Sagittario , segno  celeste,  corn.Bull.  i83i.  p.  109. 

Sagrifizio  fatto  ad  Apollo.  Ann.  i83r.  p.  i6a  (55i).  p.  60. — bacchico  di  puris- 
simo costume,  ib.  p.  137  (ao5*).  p.  36.  — minervale  della  vacca,  ib.  p.  i34 
(190).  p.  35.  — altro  sagri f.  di  Minerva,  ib.  (190*). 

Sagum  or  Sagulum.  Ann.  i83t.  p.  3o3.  3o6  (Mon.  ined.  XXX). 

Saitta.  Ann.  i83o.p.  7. 

Sataniine,  bassorilievo.  Ann.  1839. p.  i35. 

Salce.  Ann.  i833.  p.  a6. 

Salerno,  avanzi  d’un  tempio  Pestano.  Bull.  i83o.  p.  i35. 

Saline  dì  Cornato , vasi  dipp.  Ann.  1839.  p.  95.  Ann.  l83o.  p.  a8.  3t. — di 
Volterra,  scavi.  Bull.  i833.  p.  36. 

Salt  Ved.  Livorno. 

Salo  zzo. \ ed.  Scavi. 

S.  Salvatore,  antichi  avanzi  di  Metaponto.  Bull.  i83o.  p.  17.  — Ved.  Scavi. 

Salvolini , Des  principates  expressions  qui  servent  à la  notation  des  dates  sur  les 
monumensde  l’ancienne  Egyple.  ecc.  Bull.  i83a.  p aa5. 

Samforas.  Ann.  1839.  p.  317.  Ann.  i833.  p.  76. 

SammeUco , iscriz.  a Ibsambul.  Bull.  i833.  p.  i3i. 
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Samnium , mura  polig.  Bull.  1819:  p.  39. 

Samos.  Ved.  Scavi  : Grecia. 

Samotrace.  Ved.  Bassorilievo. 

Santangelo , sig.  Intendente;  Scavi  in  Basilicata;  Metaponto  e Locri.  Bull.  1819 
p.  167. 

Sant- Angelo , monte  presso  Ficulea.  Ann.  i83o.  p.  lai. 

Sani-Angelo,  in  Vatica.  Ann.  i83a.  p.  a34. 

Sant-Ilario.  Ann.  i83o.  p.  3. 

San-Martino.  Ann.  i83o.  p.  117. 

San-Polino,  sul  sito  di  Cor  finii]  m.  Bull.  r83i.  p.  4$. 

San-Savino.  Bull.  i83i.  p.  46.  • 

San-Stefano,  iscriz.  Ann.  r832.  p.  4. 

Santa-Vittoria.  Ved.  Scavi:  Lucignano. 

San-Vittorino.  Bull.  i83i.  p.  44. — Ved.  Amiternum. 

San;iorgio,  Baldassarre.  Ved.  Genosa. 

Sangiorgio,  princ.  Ved.  Scavi. 

Sanquirico,  possessore  d’una  porzione  del  Museo  Nani,  Venezia.  Bull.  i83t. 

p.  68. — Ved.  Venezia. 

Santis,  de-.  Ved.  Scavi. 

Sao.  Ann.  i83a.  p.  124. 

Saponara,  la-,  l’antico  Grumento,  oggetti  scavati.  Bull.  1829.  p.  170. 

Saponara,  Carlo  Danio  di-,  raccolta  (sigg.  Cerameli!).  Bull.  s83o.  p.  22. 
Sarcojago  d’Alteone.  Ann.  i833.  p.  i5o.  — co’  Genj  bacchici.  Bull.  i83r.  p.  41 
(2). — col  buono  pastore.  Bull.  18  33.  p.  100. — della  vigna  Amendola.  Ann.  i83i. 
p.  287  (Mon.  ined.  XXX.  XXXI).  Bull.  i83i.  p.  198 — d’Atella,  gii  in  Ba- 
rile. Bull.  i83o.  p.  25.  — di  Marco  Simone.  Bull.  1833,  p.  100.— di  Sorba. 
Ann.  1829.  p.  7$. — 1'  usi  de’  sarcofaghi  ornali  di  bassirilievi  non  oltrapassa  il 
secolo  degli  Antonini,  ib.  p,  76. 

SarJegna,  nuraghe.  Bull.  1833.  p.  zar. 

Sard rs , med.  Ann.  i833.  p.  248. — Ved.  Genio  alato. 

Sardis,  med.  Ann.  i83o.  p.  tSq, 

Sarleano.  Ved.  Scavi. 

Satirion,  di  Tarento.  Ann.  i833.  p.  166.  170.  sg.  Ann.  i83o.  tav.  d'agg.  M.  r e 2. 
— Ved.  Satiro. 

Satiro,  fanciullo.  Ann.  i833.  p.  189. — suonatore  delle  tibie,  statua.  Bull.  i83i. 
p.  66. — il  Satiro  che  offre  il  Satirion,  med.  di  Tarento.  Ann.  i833.  p.  166. 170. 
Ann.  i83o.  tav.  d’agg.  M.  1 e 2. — Satiro  e Musa , cammeo.  Bull.  z83t.p.  no. 
— Satiri  negli  angoli  del  teatro  di  Segesla. Bull.  i833.p.  169.171. — Ved.Sileui. 
Saturnia,  mura  polig.  Bull.  1829.  p.  3g.  Ann.  1829.  p.  18S.  Ann.  i83i.  p.  409. 

tav.  d'agg.  E.  [Mem.  I.  p.  78.  83]. 

Saturno,  con  testa  radiata,  corniola.  Bull.i83i.  p.  109. 

Sauroter.  Ann.  i833.  p.  241. 

Saveri.  Ved.  Scavi. 

Savigliano.  Ved.  Scavi  : Piemonte. 

Savorelli.  Bull.  <833.  p.  88. 

Saxula.  Ann.  i83o.  p.  126. — Ved.  Molino. 

Scala,  nei  sepolcri  etruschi.  Ann.  i833  p.  285. 

Scarabeo,  egizio  trovato  in  Etruria.  Bull.  18  33.  p.  81. 

SCAri,  Acqua  Claudia.  Bull.  i83i.  p.  28.  — Adria.  Bull.  i83o.  p.  244.  — S. 
Agostino  Vecchio,  ib.  p.  243. — Andros.  Ball.  i833.  p.  90.  — Anfiteatro  Ca- 
puano (Campano).  Bull.  1829.  p.  214.  Bull.  i83o.  p.  181.  247.  — Ansidonia. 
ib.  p.  243.  Bull,  z83i.  p.  45. — Aosta.  Bull.  i832.  p.  37. — S.  Arcangelo  (vasi). 

Bull.  1829.  p.  170.  — Arezzo.  Bull.  z83o.p.a37.  244 Arienzo.  ib.  p.  119. 

— Atene.  Bull.  i833.  p.  i3j. — Autun.  Bull.  z83i.  p.  212. — Avezzaro.  Bull. 

y.  33 
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1830.  p.  249. — Bagaria.  ib.  p.  229. — Barbarano.  Bull.  i83a.  p.  6. — Basilicata. 
Bull.  i83o  p.  249. — Belora.  ib.  p.  28. — Bemay.  ib.  p.  97-1 1 1. — Bomarzo.  ib. 
p.  2 33.  243.  Bull.  i83i.  p.  85.  210.  Bull.  18 32.  p.  195. — Bosco  tre  case.  Bull. 

1831.  p.  an.  Bull.  i832.  p.  12. — Campidoglio. Bull.  i83o.  p.  245. — Campo- 
morto  Bull.  1829.  p.  3.  Bull.  i83o.  p.  242. — Camposcala.  Bull.  1829.  p.  3. 
Bull.  l83o.  p.  242. — Canino,  Bull.  1829.  p.  49-  214  (al  sito  detto  Poutesodo). 
Bull.  i83o.  p.  4.  — Castel  d’Asso.  Bull.  i83o.  p.  243.  — Castel  Campanile. 
Bull.  i83i.  p.  209.  — Castel  S.  Giovanni,  ib.  p.  212,- — Caetiglioncello  di  Tri— 
noro.  ib.  p.  38.  — Catana.  Bull.  i833.  p.  172.  176.  — Cocchina.  Bull.  i83i. 
p.  3g.  — Cecina  (Beloria).  Bull.  1829.  p.  2o3. — Celano.  Bull.  i83o.  p.  119. — 
Cere.  ib.  p.  244.  Bull.  i83a.  p.  io5.  — Cerveleri.  Bull.  i83o.  p.  244.  Bull. 
i83i.  p.  209.  Bull.  i832.  p.  4. — Cesarani.  Bull.  1 829.  p.  21.  — S.  Cesario 
(Modena).  Bull.  iS32.  p.  14.  — Chianciano.  Bull.  i83i.  p.  38.  (le  Fornaci'. 
Bull.  i832.  p.  33. — Chiusi.  Bull.  1829.  p.  12.  70.  211.  Bull.  i83o.  p.  62. 
244.  245.  Bull.  i33i.  p.  99.  (Colle).  Bull.  i83a.  p.  5a.  (gabinetto  pubblico). 
ib.  p.  195.  — Città  or  Civita  ducale.  Bull.  i83i.  p.  129.  — Civita  Lavinia,  ib. 
p.  211.  — Civitavecchia.  Bull.  i83a.  p.  3.  — Cocumella  Bull.  1829.  p.  3.  5o. 
Bull.  i83o.  p.  242.  (Vcd.  Canino.) — Cocumelletta.  ib. — Conversano  (vasi).  Bull. 

1829.  p.  172. — Corneto.  ib.  p.  176.  Bull.  i83o.  p.  23i.  Bull.  1832.  p.  3.  193. 
2i 3.  Bull.  18 33.  p.  80.  — Cosa.  Bull.  i83o.  p.  243.  — i Crispi  (fuori  d’Eholi). 
Bull.  1829.  p.  1 53. — Delos.  Bull.  1 83o.  p.  9. — Doganella.  Ann.  1829.  p.  189. 

— Eboli.  Bull.  i83o.  p.  249.  Bull.  i83i.  p.  211.  Alio.  i832.  p.  296— 3o3. — 
Ercolano.  Bull.  1829.  p.  67.  196.  Bull.  i83o.  p.  121.  180.  247.  Bull.  i83i. 
p.  22.  27.  43.  21 1.  Bull.  i832.  p.  12. — Eli-uria  (scavi  etruschi).  Aon.  1829. 
p.  io.  89. — Falerii.  ib.  p.  38.  57.  71.— Feculia.  Bull.  t83i.  p.  39, — Fiesole. 
Bull.  1829. p.  in. — Firenzuola.  Bull.  <832.  p.  201. — Forano.  Bull  i83z.p.2. 
— Foro  K ornano.  Bull.  1829.  p.  212.  Boll.  i83o.  p.  245.  Bull.  i83i.  p.  aio. 
— Foro  Trajano.  Bull.  1829.  p.  36.  Bull.  i83o.  p.  121.  246  (Ved,  Roma).  — 

Frascati.  Bull.  1829.  p.  38.  — prosinone.  Bull.  i83o.  p.  247.  — Fucino.  Bull. 

1830.  p.  1 (3-i  18.  (emissario  del  lago).  Bull  1829.  p.  214.  Bull.  i83o.  p.  >48. 

— Gallia.  Bull.  (83i.  p.  212. — Garigliano.  Bull.  1829.  p.  69.  Bull.  i83o. 
p.  180.  — Celli  ib.  p.  63.  — Grecia  (isole).  Bull.  i83o.  p.  aa5. (Samoa),  ib. 
p.  225.  (Zante).  ib.  p.  *4 1.  (Kertsch).  bull.  1829  p.  5<j.  Bull.  i83o.  p.  241,— 
Italia  superiore.  Bull.  1829.  p.  io. — Larino.  Bull.  i83o.  p 248.-— Lione.  Bull. 

1831.  p.  212.  — Lucerà,  ib.  p.  i3i. — Lucignano.  Bull.  1832.  p.  53.  — Marino. 
Bull.  1829.  p.  38. — Marmici.  Bull.  1829.  p.  202.  Bull.  i83o.  p.  26.  235.  237. 
Bull.  (833.  p.  35. — Metaponto  (Intendente  Santangelo).  Bull.  1829.  p.  171. — 
Milos(Teodoro Xeno). Bull. i83o.  p.  195. — Miutuma.  Bull.  1829.  p. 69.  «So. — 
Modeua.  ib.  p.  212.  Bull.  i83o.  p.  77.  (S.  Cesario).  Bull.  i83a,  p.  14.  (Solig- 
nano,  Monte  Barello,  Caslelvetro).  ib.  p.  i63-i66.  — Montarozzi.  Bull.  1829. 
p.  io.  il.  — Monte  Quagliere.  ib.  p.  8. — Monte  Testaceo  Bull.  i83a.  p.  f*~ 
Mugnano  (distretto  di  Casoria).  Bull.  1829.  p.  57 — Mari  (presso  Berna).  Bull. 

1832.  p.  166. — Napoli.  Bull.  1829.  p.  9.  69.  2i3.  (comune di Giugliano). 
ib.  p.  86.  (lenimento  di  Mugnano).  ib.  — Nerac.  Ano.  |833.  p.  327.  334. «*- 
Nettuno.  Bull.  i83 1.  p.  14 5.  — Nismes.  Bull.  1 829.  p.  21 5.  — Nula.  ib.  p.  18. 
2i3. Bull.  i83o.  p. 249. — Nomento.  Bull.  i83i.p.  29. — Nocchia.  Bull.  i83o. 
p.  243.  Bull.  i83i.  p.  83.  — Orbetello.  Bull.  1829.  p.  7.  21 1.  — Orvieto.  BuM. 
1829.  p.  1 1.  Bull.  i83o.  p.  244.  Bull.  i83i.  p.  33.  Bull.  1882. p. 216.— Oalia. 
Bull.  1829.  p.  38.  — Palermo.  Bull.  i833.  p.  4. — Pallentia.  Bull.  i832.  p.  37. 

— Pavia  (Zinasco  in  Lumellina).  ib.  p.  106.  — Pcccioli.  Bull.  i83o.p  65. — 
Perugia,  ib.  p.  245.  — Pesto.  Bull.  1829.  p.  68.  squarto  tempio).  Bull.  i83o. 
p.  226.  247. — Piacenza.  Bull.  1829.  p.  212.  (Castel  S.  Giovanni).  BulL  i83r. 
p.  2t2.  (Malcantone).  Bull.  i8$o  p.  *44- (Pontenure).  Bull.  i83i.  p 211. — 
Piedimonle  d’  Alile.  Bull.  1829.  p.  2 1 3.  — Piemonte.  Bull.  i83*.  p.  34- 
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(oell'alieo  del  lenente  Versa,  virino  deila  Stradella).  Bull.  1899.  p.  a©5.  (vi- 
cino di  Caraglio).  ii.  p.  906.  (Torino).  Bull.  i83o.  p.  909.  (Beinasco).  ii.  910. 
(Savigliano).  ii.  ali.  (Dura  Grossa),  ii. — S.  Pierrotto.  ii.  p.  943.  — Tur 
Pignatora.  Bull.  i83a.  p.  4.  — Piperna.  Bull.  i83o.  p.  947. — Pompei.  Bull. 

1 899.  p.  99.  193.  19S.  196.  Bull.  i83o.  p.  119.  177.  947.  Bull.  i83[.  p.  4's. 
aii.  Bull.  i83a.  p.  7.  49'3a.  Bull.  i833.  p.  148. — Ponte  della  Badia.  Bnll. 
1899.  p.  3.  187  (Ved.  Caniuo).  — Piatte  di  Pontecchio.  Bull.  i83o.  p.  949. — 
liaveuiia.  Bull.  i83i.  p.  189. — Rocchetta.  Bull.  i83o.  p.  181. — Roma.  Bull. 
1899.  p.  8.  Bull.  i83o.  p.  a5a.  (Moietta).  Bull.  1899.  p.  55.  (vicino  di  S.  Bai- 
bina).  ii.  p.  Zia.  (sulla  strada  d’Albano, Tavolato),  ii.  (nella  temila  di  Tor  Sa- 
pienza). ii.  (al  vicolo  delle  tre  Madonne),  ii.  (Via  Appia).  Bull.  1 S to.  p.  75.  77. 
129  (Via  Flaminia  presso  Castro  noovo).  ii.  947.  (Via  Labirana.  Torre  nuova). 
ii.  p.  193.  94O.  (Via  Nomcutana;  Cecchina).  ii.  (Via  Prenestina;  Tenuta  di 
Tor  Sapienza)  ii.  p.  193.  (Via  Tiburtina).  ii.  (Ved.  Via).  (Roma  Vecchia),  ii. 
(Tenuta  della  Molava),  ii.  p.  194.  (Ttisculum).  ii.  (Ved.  Foro  Romano  e Tra- 
jauo.) — Romagna  (Cesena).  Bull.  i83o.  p.  919.  — Ruvo.  Bnll.  1899.  p.  9i3. 
Bull.  i83o.  p.  949. — Saline  di  Volterra.  Bull.  i833.  p.  36.  — Satuzzo.  Bull. 
1839.  p.  37. — S. Salvatore.  Bull.  i83o.  p.  181. — Sarteano.  Bull.  1899.  p.  14. 

— Segesta.  Bull.  i83o.  p.  949.  Bull.  i83a.  p.  161.  Bali.  i833.  p.  169.  170. 

— Selinunle  (melope).  Unii.  r83i.  p.  177.  Bull.  i839.  p.  <6i.  — Semeria. 
Bull.  i83i.p.  84. — Seplem  Pagi.  ii.  p.  9to. — Sicilia.  Bull.  1899.  p.  914. 
iSegesla  e Solunte).  Bull.  i83o.  p.  949. — Siracma.  Bull.  i833.  p.  17. — Solitine 
(Solus,  Solimi um).  Bull.  i83o.  p.  999.  — Stiria  (Haiufeld,  sul  fiume  Kaab). 
ii.  p.  95o.  — Susa.  Bull.  i83a.  p.  37. — Tarquinii.  Bull.  1899.  p.  8.  199. 
197.  Bull.  i83o.  p.  79.  945.  Bull.  z83i.  p.  81. — Telese.  Bull.  1899.  p.  i65. 
•si 3.  — Teramo.  Bull.  i83o.  p.  180.  949.  — Terme  di  Caracolla.  Bnll.  i83i. 
p.  310.  Bull.  i839.  p.  4. — Terraciua.  Bull.  i83a.p.  6. — Tivoli  Boll.  i83i. 
p.  99.  Bull.  i839.p.  6 — Tolfa.  Bull.  i83r.  p.  9io.  — Torre  in  Pietra.  Bull. 
i839.  p.  4-6. — Tor  Ire  teste,  ii.  p.  3. — Tor  vergala.  (Ved.  Roma;  Via  Flaminia). 
— Toscaoella.  Bull.  1839.  p.  iti.  — Trossberg  (Baviera).  Bnll.  i83i.  p.  aia. 

— Tusculum.  Bull.  1829.  p.  2i3.  Bull.  i83o.  p.  134.. — Umbria  (nel  suolo 
dell'  auliea  Carsoll).  Bull.  1839.  P-  86.  — Val  di  Chiana.  Bull.  i83o.  p.  344. 
Bull.  i83i.  p.  37.  i3i. — Via  A|>p!a.  Bull.  1899.  p.  37.  38.  — Via  Flaminia. 
ii.  38.  Bull.  i83i.p.9K. — Via  Latina.  Bull.  i8ag.  p.  38.  Bnll.  i83i.  p.  97. 
3 1 1. — Via  Nomcntana.  ii.  39  (Ved.  Roma). — ViHefleur.  Bull.  i83a.  p.  168. 

— Viterbo.  Bull.  1899.  p.  199-aoi.  Bull.  i83o.  p.  243.  (Baccui-o).  i/>.  2ii. 
Boll.  i83t.  p.  83.  (Toscanclla).  Bull.  iS3a.  p.  195. — Volci.  Bull.  i83o.  p.  343. 
Bull.  i83r.  p.  83.  309.  (Polledrara,  Cocumellctla).  Bull.  i832.  p.  194. — 
Volterra.  Boll.  1839.  p.  18.  203.  (Leccete),  ii.  p.  ->o5.  (Marmioi).  Bull.  i83o. 
p.  235.  337.  244.  345.  Bull.  i832.  p.  161.  Bull.  i833.  p.  35.  Scavatori. 
March.  Gius.  Albergotli.  Bull.  i83o.  p.  a38.  — Monsig.  Ludov.  Altieri.  Bull. 
i83a.  p.  4.  — Amauati.  Bull.  1829.  p.  904.  — Ammendoìa.  ii.  p.  38. 
i83o.  p.  133.  246.  — Princ.  d'Ariglona.  Bull.  1839.  p.  38.  — Auselmi. 
Boll.  i83o.  p.  343.  Bull.  i83i  p.  84.  — Arduini.  Bull.  i83a.  p.  6.  — Egidio 
Assetta.  Bnll.  i83o.  p.  18. — Carlo  Avvolta.  Bull.  1829.  p.  8.  — Bartoli.  Bull. 
i83a.  p.  2.  — Francesco  Battilana.  ii.  p.  6.  — Bazuchelli.  Bull.  i83o.  p.  243. 
— Cav.  Bianchi.  Bull.  1829.  p.  214.  Bull.  i83o.  p.  247.  — Duca  diBlacas.  Bull. 
1829.  p.  20.  21.  — Bonghi.  Bull.  i83i.  p.  i3i.  — Bomicci.  Bull.  1829. p.  ai3. 

— Princ.  Borghese.  Bull.  i83o.  p.  248-  Bull.  i83i.  p.  210.— Duca  di  Bucking- 
ham.  Bull.  1829.  p.  37. — Cadalvenc.  Bull.  i83o.p.  225.  — Cav.  Callegari.  il. 
j>.  249-  — Campana  e Capranesi.  Bull.  i83i.  p.  97.  — Campanari  e Fossati. 
Bull.  i83o.  p.  242.  Bull.  i83 1.  p.  83. — Candelori.  Bull.  1829.  p.  3. Bull.  i83o. 
p.  242.  e Feoìi.  Bull.  1S19.  p.  49.  — Princ.  di  Canino.  Bull.  1819.  p.  3.  49. 
Utili.  i83o.  p.  242.  Bull.  i83i.  p.  83.  — Vito  Capialbi  (Montdione,  vasi).  Bull 
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1819.  p.  167.  — Capranesi.  ii.  p.  38.  Casali.  Bull.  x83a.  p.  a. — Castellani. 
Bull.  i83i.  p.  39.  — Pietro  CasUcciui.  Bull.  1829.  p.  12.  14.  70.  Bull. 
i83o.  p.  62.  244.  Bull.  i83a.  p.  5a. — Luigi  Cellesi.  Bull.  i83o.  p.  237. — 
Visconte  di  ChAteaubriand.  Bull.  1829.  p.  38.  — Giusto  Cinci.  ii.  p.  18.  202. 
2o3,  Bull.  i83o.  p.  28.  a35.  237.  Bull.  i83a.  p.  161.  Bull.  i833.  p.  35. — Cav. 
Cortesi.  Bull.  «829.  p.  212. — Emo  Cristaldi.  io. — Cucuzza.  ii.  p.  19. — Degio- 
vaunis.  Bull.  i83o.  p.  246.  — Duchessa  di  Dcvonshire.  Bull.  1829.  p.3o. — 
March.  Alessandro  Especo.  ii.  p.  199.  — D.  Orazio  Falconieri.  Bull.  i83a. 
p.  4.  6. — fratelli  Falzacappa.  ii.  p.  3. — Cav.  Gio.  Far  occhi.  Bull.  1829. — Avv. 
Fea.  Bull.  1829.  p.  55. — Feoli.  ii.  p.  3.  Bull.  i83o.  p.  242.  Bull.  i83t.  p.  83. 
— Fioravanti.  Bull.  1829.  p.  38.  — Fossati,  ii.  p.  176. Bull.  x83a.p.  72.  243. 
e Manzi.  Bull.  i83o.  p.  246.  Bull.  i83i.  p.  4-7. — Frediani.  Bull.  1829.  p.  37. 
212.  — Gio.  Battista  Galanti.  Bull.  r83i.  p.  99.  — Carlo  Grassi.  Bull.  i83a. 
p.  106. — Guglielmi.  Bull.  i83o.  p.  243.  Bull.  i832.  p.  3.  — Conte  di  Lebzel- 
tern.  ii.  p.  12.  — Conte  Lozzano.  Bull.  1829.  p.  07.72.  — Cosimo  Lucchetti. 
ii.  p.  2xi.  — Adriano  Lucchieri.  Bull.  x833.  p.  36.  — Mancini.  Bull.  i83o. 
p.  244.  Bull.  x83i.  p.  209.  — Conte  Giuseppe  Mangelli  di  Porli,  ii.  p.  182. — 
Cav.  Manzi.  Bull.  1829.  p.  176.  Bull.  i83o.  p.  72.  Bull.  i83f.  p.  210.  Bull. 
i832.  p.  2x3.  e Fossati.  Bull.  x83o.  p.  a3i. — Bernardino  de  Marchis.  Bull. 
i832.  p.6.  — D.  Ignazio  Moresca.  Bull.  1829.  p.  164  — fratelli  Marzi.  Bull. 
i832.  p.  2x3.  — Vittorio  Massi.  Bull.  1829.  p.  7.  — Girolamo  Matta.  Bull. 
i832.  p.  295.  sgg.  — Orsini.  Bull.  x83o.  p.  65.  — D.  Luigi  Pacelli,  ii.  p.  181. 

— Pala.  ii.  p.  243. — Flavio  Paolozzi.  Bull.  x83i.  p.  102. — Paterni.  Bull.  1829. 
p.  57.  72. — Puccio,  ii.  p.  37.  Bull.  i832.  p.  x.  — Querciola.  Bull.  i83i.p.  81. 

— Rollio.  Bull.  i83o.  p.  225.  — Antonio  Romano.  Bull.  i832.  p.  295.  sgg. — 
Ruggeri.  Bull.  i83o.  p.  233.  243. — Princ.  Ruspoli.  ii.  p.  243. — Cav.  Cesare 
Saluzzo.  Bull.  1829.  p.  ao6.  — Princ.  di  Sangiorgio.  ii.  p.  57.  — Intendente 
Santangelo.  ii.  p.  167. — de  Santis.  Bull.  x83o.  p.  247. — Saveri,  ii.  243. 

— Agostino  Soret.  ii.  p.  181. — capit.  Federigo  Sozzi,  ii.  p.  a44-  Bull.  x83x. 
p.  99.  — duca  Torlonia.  Bull.  x83o.  p.  75.246.  — Ignazio  Vescovali.  Bnll. 
1829. p.  72.  212.  Bull.  x83o.  p.  123  — Cav.  Giulio  Zetli-Pazzaglia.  Bull.  1829. 
p.  199. 

Scenico  aspetto  delle  favole.  Ann.  i833.  p.  354. 

Scettro  degli  anni , simbol.  egiz.  Ann.  x833.  p.  180.  — di  Giunone.  Ann.  i83i  . 
p.  147  (320).  p.  44. 

Scheletri  due  danzanti,  lucerna  del  sig.  cav.  Kestner.  Bull.  i83i.p.  195. 

Scherzi  esarcasmi  particolari,  iscr.  vas.  volc.  Ann.  i83r.  p.  x85  (751).  p.  78. 
Schiassi,  prof.  Ved.  Bologna. 

Scholia  Iliaci.  XXIV.  v.  257.  eniend,  Ann.  x833.  p.  253.  noi.  (4). 

Schorn , Beschreibung  der  Glyplothek  zu  Miincben.  Bull.  i83x.  p.  223. 

Sciarra,  piazza,  arco  di  Claudia.  Bull.  x83o.  p.  82. 

Sciathos.  Ved.  Bronzo. 

Scienze  antiquarie,  osservazz.  generali.  Ann.  1829.  p.  3-35.  — Ved.  la  Rivista 
generale  di  ogni  anno  del  Bullettino. 

SciUa.  Ann.  x83o.  p.  3o6.  — che  combatte  un  compagno  d’Ulisse , corn.  Bull. 
i83x.  p.  109. — terra  cotta  proven.  da  Egina.  Bull.  i83o.  p.  194  e i83x. 
p.  186.  Bull.  x83a.  p.  171.  — figlia  di  Forco,  inun  posizione  tranquilla,  terra 
cotta  del  museo  Blacas.  Bull.  x83x.  p.  x86.  — sempre  con  mamme  coperte. 
Ann.  i833.  p.  290. 

Scituro,  rè,  med.  Ann.  i83i.  p.  418. 

Scoccia-Santi  Ann.  l83o.  p.  i2i.[Mem.  I.  p.  85]. 

Scopas.  Ann.  1829.  p.  396. 

Scrofa  in  mezzo  di  due  leoni , emblema.  Ann.  1829.  p.  281. 

Scrofano.  Ann.  i83o.  p.  xxfifMemor.  I.  p.  17]. 
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Scudo,  (cutli.  Auu.  i83i.  p.  160  (5o8).  p.  56.  — scudo  di  Achille  e di  Ercole. 
Ann.  i833.  p.  141. — scudo  di  Minerva  su'  vasi,  imprese.  Ann.  i83o.  p.  az5. 
— arnesi  atli  a significare  il  rapporto  della  dipintura.  Ann.  i83(.  p,  166 
(616).  p.  67. 

Scultheis,  villa,  iscr.  Bull.  i83a.  p.  i53. 

Sculture  d'Olimpia.  Bull.  i83a.  p.  17.  — osservazioni,  ib.  p.  Ann.  i83a. 
p.  aia.  — Ved.  Venezia. 

Scyphos.  Ved.  Skyphos. 

Scyros , l’isola,  personificata  per  una  figura  velata.  Ann.  r833.  p.  i65. 

Sebastiani , Opera  sopra  Tivoli.  Bull.  1809.  p.  aai. 

.1  Sebastopoli,  ruderi  della  antica  città  (Chersoneso  Tanrico).  Bull.  1839.  p.  60. 

Sedino  altri  arnesi  atti  asignificare  il  rapporto  della  dipintura.  Ann.  i83i.  p.  16G 
(616).  p.  67. 

Segeste,  med,  testa  con  cappellatura  singolare.  Ann.  i833.  p.  ao5.  — tempio. 
Ann.  1809.  p.  364. — Ved.  Scavi:  Sicilia. 

Seggiole  plicalili  degli  agonoleti.  Ann.  1833.  p.  79.  80. 

Segni  diversi  riperibili  sotto  i piedi  di  vasi  volc.  Ann.  i83i  p.  177  (683).  p.  74. 

Segni.  Ved.  Signia. 

Selene.  Ved.  Atene. 

Selinuute , metope.  Bull.  i83o.  p.  a6z.  Ann.  1809.  p.  365. — accessorie  parti- 
colarità. Bull.  i83r.  p.  016. — tenipj.  Ann.  1829.  p.  365. — Ved.  Metope; 
Scavi  ; Tempio  d'Empedocle. 

Semele,  sorpresa  dal  padre  degli  dei , bassorilievo.  Bull . i83i.  p.  67.  — morte. 
Ann.  i833.  p.  aio  (Mon.  ined.  XLV.  A) pietra  incisa  (Winckelmann, fron- 

tispizio dei  Mon.  ined.)  ib.  p.  an.  — Ved.  Dioniso;  Sciala. 

Semeria.  Ved.  Scavi. 

Semla,  specchio  elr.  iscr.  Ann.  i833.  p.  186. 

Semper,  disegni  architettonici  tratti  nei  viaggj  fatti  nella  Grecia.  Bull.  i83a. 
p.  aio.  — disegni  delle  tombe  etnische.  Bull.  i833.  p.  73 

Senatus  consulto,  brouzo.  Bull.  i83i.  p.  i36.  — dei  Baccanali,  ultimo  termine 
della  fabbricai,  de’  vasi  Apuli  e Lucani.  Ann.  i83r.  p.  ao3  (g58).  p.  101. 

Senio.  Ved.  Chiaramente. 

Senise,  avanzi  d'antichità  (ant.  città?  ) Bull.  i83o.  p.  17. 

Sepolcro  presso  Bomarzo.  Ann.  i83a.  p.  a84  (Mon.  ined.  XLII). — memoria  sul 
sepolcro  trovato  a Canosa  (dicembre  1826).  ib.  p.  a85  (Mon.  ined.  XLIII). — 
sepolcri  etruschi  di  Castellacelo  e Norchia  nel  territorio  di  Viterbo.  Ann.  i833. 
p.  18.  sgg.Mon.  ined.XLVIIIe  LX). — sepolcri  di  Chiusi.  Bull.  1829.  p.  16. — 
eSarteano.  ib.  p.  17.  — italo-greci.  ib.  p.  18.  — sepolcro  presso  Penne.  Bull. 
l83z.  p.  i5i.  — di  Porseuna.  Ann.  i833.  p.  42. sg. — esistenti  nella  provin- 
cia di  Siracusa.  Bull.  i83a.  p-  177.  — sepolcro  di  Siracusa.  Bull.  i833.p.  17. 
(Ved.  Scavi:  Siracusa).  — sepolture  di  Volterra,  ib.  p.  ut.  — sepolcri  Sardi, 
situazione,  ib.  p.  137.  — di  Giganti-iA.  — sepolcrali  varietà  della  Magna  Gre- 
cia. Bull.  1839.  p,  18 1. — Oggetti  rari  in  vita  al  defonto  conservati  nelle  tombe. 
Ann.  i83t.  p.  199(936").  p.  96.  — le  sepolture  volceuti  sono  senza  miste- 
riose immagini,  ib.  p.  ig3  (848)  p.  84. — l’uso  di  decorare  i sepolcri.  (Ved. 
Greca  origine). — e senza  un  apparato  alquanto  elegante  (849).  — idee  degli 
Etruschi  intorno  i sepolcri.  Ann.  z833.  p.  41.  — (Ved.  Camera  sepolcrale  ; 
Tombe;  Toli). 

Septem  Pagi.  Ved.  Scavi. 

Sermoneta.  Ann.  1839.  p.  68. 

Serpente.  Ann.  1 833.  p.  89.  Ann.  i833.  p.  349.  sg.not.  (i). — espressione  della  pru- 
denza. Ann.  i83i.  p.  164  (585).  p.  64 calice  colla  rappres.  d’UIisse  appresso 

Polifcmo.Ann.  1839.  p.  a8o  (Mon.  ined.  VII.  1). — intorno  l’arbore,  signif.  Ann. 
i833.  p.  160.  — circondante  un  tronco  d'albero. — Ved.  Statua  di  Palcopoli. 
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Serradifalco , Duca  di-,  Illustrai-  d’un  vaso  Gitile.  Muli.  i83o.  p.  y5.  — luloruo 
un  vaso  agrigentino  rappr.  la  favola  di  Ercole  Melampign.  ib.  p.  076.  — Cenni 
sugli  avanzi  dell'  antica  Selinunte.  Bull.  tS3t.  p.  171. 

Serviano.  Ann.  i83t.p.  3g4.  4 0 1 ■ 

Servio  Tullio.  Ànn.  1 83 a . p.  40.  sgg. 

Sessanta  letti.  Utili.  i833.  p.  i3. 

Satini,  Opere  continuate.  Bull.  1829.  p.  aia.  — Il  gabinetto  Chaudoir.  Bull. 
i83r.  p.  223,  not.  6.  — Descrizione  di  alcune  medaglie  greche  del  museo  del 
sig.  barone  Slanislaodi  Chaudoir.  Ann  z 83 1.  p.  416.  — Museo  Hedervariano. 
Bull.  i83a.  p.  2 12. 

Sette  savj , i- , corniola.  Bull.  i83i.  p.  1 1 a . 

Sfalancius.  Ved.  Isfalangius. 

Sfera,  oggi  pallone.  Ann.  i83i.  p.  i58.  (466),  p.  54. 

Sfinge , accovacciata , terra  cotta  del  gabinetto  del  sig.  Aut.  Herrv  d’Anluerpa. 
Bull.  i83i.p.  186.  — seduta  con  piccola  maschera  scenica  sotto  al  piede  sini- 
stro, guarnizione  in  bassorilievo.  Bull.  18 33.  p.  149.  — SGngi , vas.  volc.  Ann. 
i83i.p.  i63  (58a).  p.  63.  Ann.  i833.  p.  81.  not.  (4). — d’un  sepolcro  a’ Nor- 
chia.  Ann.  i833.  p.  39.  — ■ in~marmu  greco  sosteuente.  uua  tavola  di  marmo 
(Pompei).  Bull.  1 83 a.  p.  Si.  — “Ved.  Edipo;  Giovani. 

Sformate  immagiui  di  bronzo.  Bull.  i83o.  p.  11, 

Sheba.  Ved.  Soba. 

Sibaris,  chiamata  dagli  altri  Lamia.  Ann.  i833.  p.  390,  — toro  delle  med.  ib. 

P-  169. 

Sicilia.  Ved.  Scavi. 

Siciliano  (Siculetum)  [Mem.  I.  p.  ;8.  83.  85], 

Sicione,  scuola  d’arte.  Ann.  i833.  p.  309.  — med.  Ann.  i83o.  p.  336. 

Siena , raccolte  particolari  (De  Angelis).  Bull.  i83a.  p.  196. 

Sigillo.  Bull.  i83 1.  p.  44. 

Signia.  Ann.  1839.  p.  358.  — barbarica  urbs.  Ann.  i83*.  p.  379.  — porte. 
Ann.  1839.  p.  37.  55.  80.  81.  — silo.  ib.  p.  79.  — notizie  storiche,  ib.  p.  84. 

— iscriz.  (can.  Tati;  casa  comunale  di  Segni),  ib.  87-89.  — avanzi  di  polig. 

< oslruz.  [Mem.  I.  77.  80].  — mura.  \ib.  p.  91.] 

Sileno.  Ann.  i833T  p.  189.  — inseguendo  un  forese  cultore  di  Bacco , OPEIOS , 
tazza  dip.  d'Egina.  Bull.  i83o.  p.  l3ol—  ristauralo  con  piccolo  Bacco , a guisa 
della  famosa  statua  di  Borghese.  Bull.  z83i.  p.  tifi. — citaredo,  vetro,  ib.  p.  no. 

— vas.  volc.  Ann.  i83l.  p.  145  (194).  p.  41. — Vecchio,  impronta  gemili. 
Ann.  i83a.  p.  3c8.  not.  3.  — disliuziouo  de’  barbuti  Sileni  e di  giovani  Satiri, 
da’  Fauni  o Fauni.  Bull.  i83i.  p.  a3  (3). — Ved.  Babbo-Sileno  ; Bacco;  Danze. 

Silicerni,  vasi  brusciati.  Bull.  1839.  p.  19. 

Silphion.  Ved.  Cirene. 

Simboli  degli  scudi.  Ann.  i83i.  p.  160  (5 io),  p.  56.  — dello  scudo  di  Minerva. ib. 
p.  148  (333).  p.  45.  — bacchici  sullo  scudo  di  Minerva,  ib.  (334).  — cristiani 
imitati  dai  pagani  del  terzo  e quarto  secolo.  Bull.  i833.  p.  100. 

Simiade.  Ved.  MenDOiie. 

Simos  (2IMOS).  Anu.  r8ap.  p.  406. 

Sipylus.  Ann.  i833.  p.  131.  133.  sg.  134. 

Sira,  cippi  sepolcrali.  Auu.  1839.  p.  140.  sgg. 

Siracusa,  bighe  delle  medaglie.  Ann.  f833.  p.  73.  sg. — Museo,  monumento 
douato.  Buil.  i83a.  p.  178.  — Ved.  Scavi. 

I Sirene.  Ann.  i83o.  p.  io3.  Ann.  i83t.  p.  i45  (389).  p.  ji.  ib.  p.  i63  (083). 
p.  (kL  — in  terra  cotta,  bassorilievo  arcaico.  Bull.  i83i.  p.  198. — replica  della 
stessa Ggura.  ib.  p.  ut 6. — a corpo  d’uccello.  Aun.  i83i.  p.  i65(Co5).  p.  65. 
—rapporto  bacchico  dell’  uccello  a faccia  doncsca.  ib.  (608). — ed  una  Musa, 
vaso  Elefanti.  Bull.  1829.  p.  i5r.  — Ved.  Ulisse. 
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Siri , silo.  Bull.  1 83o.  p.  <9.  — loro  delle  meJaglie.  Ann.  i833.  p.  iGg. 

Sistide (Suotìs).  Ann.  i833.  p.  73. 

Sisyplie.  Ann.  ( 8 33 . p.  i33. 

Sivry,  de-,  possessore  d’una  porzione  del  Musco  Nani , Venezia.  Bull.  18  3i  p.  68. 

— Ved.  Venezia. 

Skaphe.  Ann.  i83i.  p.  123  (38).  p.  16.—  o Holmos.  ih.  p.  247  (Moti.  ined. 
XXVII.  ag). 

Skeas  (IKEAi),  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  76. 

Skyphos  (e*ù< ps;).  Bull.  i83a.  p.  67.  Ann.  i833.  p.  x33.  Ann.  i83i.  p.  257 
(Mon.  ined.  XXVII.  46-49).  — ouyehinos.  ih,  p.  258  (Mon.  ined.  ih.  48.  4 9)- 

— panai lienaikos.  ih.  p.  193  (85g).  p.  86. — a ligure  nere.  ih.  p.  ra5  (69*). 
p.  20. — f.  r.  oli; cliinos  con  emblemi  panai.  Ann,  x83x.  p.  128  (ioz).  p.  24. 

Smilax,  supposto.  Ami.  <83i.  p.  166  (61 5).  p.  66. 

Sobn , il  Sheba  menzionato  daGioseìlo.  Bull.  1829  .p.  101. 

Society  oj  Dilettanti , imprese.  Ann.  1829.  p.  38o.  — Ved.  Hiltorff. 

Socrate.  Ann.  1 83  x.  p.  «j£i  (8 16).  p.  83. 

Sofocle,  Pandora  ovvero  i tabi»  i , dramma  satirico.  Ann.  i833.  p.  i54. 

Soggetti  militari,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  195(884).  p.  90.  — paleslrici.  ih. 
p.  196  (885-goo).  ih.  p.  195  (8777.  p.  88.  — osceni,  per  lo  più  d'arcaica  ma- 
niera ih.  p.  160  (5ai).  pi  58- — sagri , pitture  larq.  Ann.  s83 1 . p.  3ai. — 
di  storia  rarissimi  nelle  stoviglie  dipinte,  ih.  p.  1 55  (4 26).  p.  49. 

Soissons,  gruppo  rappr.  uu  Niobc  col  suo  pedagogo;  mosaico  ecc.  Bull.  1 833.  p.  io5. 
sgg.  — l'antico  Noviodunum.  ih.  107.  — Augusta  Suessionum  non  fu  nominata 
che  dopo  il  regno  di  Augusto,  ih.  — Ved.  Niobe. 

Soloja.  Bull.  1829.  p.  16. 

Sole  di  figura  umana  sopra  un  cammello,  pietra  incisa.  Ann.  <833.  p.  103.  noi. 

(4).  — Ved.  Apolline. 

Solignano.  Ved.  Scavi  : Modena. 

So/isano,  mura  di  una  fabbrica  ciclop.  Ann.  i83i.  p.  414.  4 i5.  tav.  d’agg.  H. 
Solante  (Solus,  Soluntum).  Ved.  Scavi 
Sonno.  Ved.  Nozza  del  Sonno  e di  Pasitea. 

Sopramuro  (Napoli).  Bull.  i83o,  p.  162. 

Sora  . med.  Ann.  i83o.  p.  3oa. 

Soracle.  Ann.  t83o.  p.  n5. 

Soret,  Agostino.  Ved.  Scavi. 

Sorrenia  Nova.  Ann.  i833.  p.  26. 

Sosia,  Ixylix.  Ann.  1831.  p.  i3o  (r4g).  p.  28.  ih.  p.  179  (712*).  p.  jS./*.  p.  180 

(720).  p.  75.  Bull.  i832.  p.  104 VedTCylix. 

Soso,  musaichista.  Bull.  i833.  p.  82. 

Soterides.  Ann.  i833.  p.  i6r. 

Sozzi.  Ved.  Scavi. 

Spada  d'Èrcole.  Aun.  t83i.  p.  i55  (4a3),  p.  4p.—  Ved.  Lance. 

Spartana  lottatile  con  uu  giovane , vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  Sa. 

Specchio  etrusco.  Bull.  i83o.  p.  i63.  — graffiti,  ih.  p.  239.  Ann.  i83i.  p.  162 
(56 x).  p.  6t.  — del  cav.  Manzi.  Bull.  18 32.  p.  173.  —rappr. Dioniso  e Semel* 
(Gerbard).  Ànn.  i833.  p.  1 85  (Mon.  ined.  LVI.  A).— con  Ercole  e Fileo. 
Bull.  i83o.  p.  164.  — col  giudizio  di  Paride;  Venere  (Turan).  Bull.  i833. 
p.  96.— cou  soggetto  della  guerra  Irojaiia.  ih.  p.  88.  — cou  Prometeo  in  bas- 
‘ sorilievo.  Bull.  1832.  p.  5. — inauiro  d’uno  sprrchio  mistico.  Bull.  x83o.  p.  94. 
— speci  Ilio  mistico  guarnito  di  mano  d'avorio  o leguo  prezioso.  Bull.  i83a.  p.  53. 

— uso  degli  speccbj.  Bull.  i83  3.  p.  96.  99. 

Speo.  Ann.  i8.3a.  p.  125  (Mon.  ined.  XXXVIII). 

Spertinga,  Duca  di-.  Ved.  Visconte  di  Lapasse. 

Sphekis  , vaso  volc.  iscr.  Bull.  1829,  p.  178. 
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Spiga.  Ved.  Metaponto. 

Spina  la-,  cosa  significa.  Aun.  i833.  p.  47- 

Spinario  del  Campidoglio.  Ann.  i833.  p.  200. 

Spinello,  monte.  Ann.  i833.  p.  io. 

Spoleto , mura  di  polig.  costruz.  [Mem.  I.  p.  78.  83]. 

Sposa.  VeJ  Nuziali  soggetti. 

Stackelberg , barone  di-,  Intorno  i più  ragguardevoli  luoghi  dell’  antica  Grecia. 
Bull.  1829.  p.  41.  — la  Grèce  (Manifesto).  Bull.  1829.  p.  41.  63.  — Prospetti 
della  Grecia,  ib.  p.  sii.  Bull.  i83o.  p.  870. 

Stadio.  Bull.  i83i.  p.  71. — a quattro  cursori.  Ann.  i83 1.  p.  157  (453).  p,  53, 

Stagione,  figura  controversa  in  un  intonaco  pompeiano.  Bull.  i83a.  p.  188. 

Stamnion.  Ann.  l83i.  p.  261  (Mon.  ined.  XXVII.  5a). — f.  n.  etr.  Ann.  i83i. 
p.  127  (79).  p.  20. — stamnos  e stamnion.  f.  n.  ib.  p.  126  (76). — Ved.  Stamnos. 

Stamnos.  Ann.  i83t.  p.  128  (108).  p.  25.  ib.  p.  126  (76).  p.  20.  ib.  p.  246  (Mon. 
ined.  XXVII.  28).  — piccolo,  ib.  p.  122  (37).  p.  iC. — f.  r.  m.  tilt.  ib.  p.  129 
(119).  p.  a5.  — con  coperchio,  f.  r.  ctr.  ib.  (1 3a).  p.  26. — con  ornato  coper- 
cBio.  ib.(  12S). — con  disegni  sulla  sola  spalla  del  vaso,  ib.  p.  i3o  (1 54).  p.  ig. 
— argomenti  parte  muliebri  parte  militari.  i5. 197  (907).  p.91  — Ved.  Sublimi 
disegni. 

Statella , generale,  scavi  di  poco  successo  vicino  a Taranto.  Bull.  1829.  p.  i7r. 

Statua  d’un  giovine  imberbe  con  serpente  (Balco poli)  Bull.  i833.  p.  90.  — votiva 
di  bronzo.  Ann.  i833.  p.  193.  Bull.  i832.  p.  196.  trovata  nella  vicinanza 
dell’  antica  Populonia.  ib.  p.  323  (1). — trovala  in  Lillebonne.  Ann.  1829. 
p.  147. — di  Mennoue  in  Tebe.  Bull.  j833.  p.  r3o.  — Opere  statuarie  di  roe- 
tallo.  Bull.  i83o.  p 258,  — in  pietra,  ih.  p.  261. 

Stefano  di  Giunone.  Ann.  i83 1.  p.  147  (3iq).  p.  44- 

Stefanis,  Domenico  de-  d’Anzi,  direttore  di  scavi.  Bull.  1829.  p.  167. 

Steinbiichel,  cav.  de-  ragguaglj  diversi.  Bull.  i83a.  p.  48.  — Ved.  Palazzuolo; 
Vienna. 

Stele  sepolcrali.  Ann.  1829.  p.  i34. 

Stelle  sopra  il  vestimento  di  Semele.  Ann.  i83i.  p.  191. 

Stendo.  Ann.  1829.  p.  269. — Ved.  Diomede. 

Slesicoro.  Ann.  1829.  p.  233. 

Stieglitz,  C.  L.  Distributio  numorum  familiarom  romanorum  ad  typos  accomo- 
data Bull.  i83i.  p.  275. 

StiwJ alidi.  Ved.  Ercole. 

Stiria.  Ved.  Scavi. 

Stoviglie.  Ved.  Vasi. 

Stratitntes.  Ann.  1829.  p.  317. 

Strabo  (2Tpo!pc{)  Ann  i83i.p  191  (829).  p.  83. 

Strigi/i  egineliebe  del  sig.  Wolff(a).  Bull.  :832.  p.  27. 

Stuart  e Rei-ett,  Nuova  edizione  dell’  antichità  d'Atene.  Bull.  i83o.  p.  270. 

Stplos,  simbolo  di  Bacco.  Ann.  1829.  p.  3 io.— ebous  noi.  (Durand).  ib.  p.  273. 
(Mon.  ined.  V.  4)- 

Stfrax.  Ann.  i833.  p.  241. 

Suadela.  Ved.  Venere. 

Succosa,  tombe  nella  vigna  del  sig.  Ralf,  de  Wit.  Bull.  i83o.  p.  264. — leg. sub 
Cosa.  Ann.  1 829.  p.  195.  (Orbelello),  mure  di  polig.  costr.  [Mem.  I.  p.  78.  83  ]. 


(1)  Asserisce  tuttora  il  sig.  Rusca,  dal  quale  questa  statua  fu  ceduta  all’attuale 

possessore,  di  averla  acquistata  in  Livorno  dal  padrone  di  un  bastimento  giunto 
pocanzi  dalla  Grecia.  O.  G. 

(2)  Queste strigili  orasi  trovano  nel  museo  di  Berlino.  O.  G. 
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Succia , antichità  romane.  Ann.  1839.  p.  ai4. 

Sulmona.  [Mem.  I.  p.78.  81]. 

Suna.  Àun.  i83a.  p.  14.  19.  (AUano).  f Mem.  L p.  78.  81  ]. — Ved.  Alsano. 
Susa.  Ved.  Scavi, 


T. 


Tabellaria.  Ann.  i83o.  p.  33. — ciim  Gravisca.  ìb.  p.  34.  % 

Taconide.  Ann.  i83i.  p.  180  (731).  p.  75. — Ved.  Tlepolemn. 

Tagete,  fondamento  storico.  Aun.  1831.  p.  ao6  (964).  p.  ioa. — supposto,  cor- 
niola. Bull.  i83i.  p.  io5.— of.  putto  in  un  vaso  ed  altra  figura,  scaralien.  fi. 
p.  106. 

Talide,  pi»,  di  vasi.  Bull.  1819.  p.  139.  Aun.  i83i.  p.  178  (fipa).  p.  74. 

Talorum  tesserarumque.  Ann.  s833.  p.  55. 

Taltibio.  Ved.  Agamcmnoue. 

Tamiri.  Aun.  i83o.  p.  197. — Ved.  Nemesi. 

Tantalo  di  Magnesia.  Ann.  r833.  p.  ng. — Montagna,  fi.  p.  ia3. 

Taranto.  Ved.  Foresi;  Statella. 

Tarconte,  fondamento  storico.  Ann.  r83r.  p.  ao6  (964).  p.  loa. 

Tarento,  ined.  Ann.  r83o.  p.  3o5.  — Relative  ad  Apolline  Giaciutio.  fi.  p.  337. 
tav.  d’agg.  M.  r.  a. — col  demos  di  Tarento  (creduto  Apollo  hyacinthius,  e Satiro 
con Satyrion).  Ann.  i833.  p.  ao6. — Ved.  Satiro;  Satyrion. 

Tarquinii.  Ann.  1809.  p.  io». — considerazioni  sulla  sua  storia.  Ann.  i83i. 
p.  an.  0 r 3 (973.  986).  p.  io3.  106. — città  importante  sotto  gli  Antonini. 
Ann.  i83*.  p.  166.  174. — Monumenti  scopp.  dai  sigg.  Fossati  c Manzi. 
Bull.  i83i.  p.  4.  — Monumenti  etruschi,  fi.  p.  85. — l'antica  citadella 
Ann.  i83o.  p.  37  — Necropoli  nuovamente,  seop.  fi.  p.  ai. — rovine,  fi.  p.  i3 
— sepolcri.  Ann.  i8»g.  p.  109.  Ann.  i83a.  p.  074.  a8o.  — tentativi  vani.  ih. 

p.  g3. — montagne  dei  contorni  di  Tarq.  e Volci.  Ann.  i83o.  p.  la.  sgg. vii 

cinanza  di  Volci  e Tarq.  Ann.  i83i.  p.  an  (975).  p.  io3.  — topografia  dei 
contorni  di  Tarq.  e Volci.  Ann.  i83o.  p.  la.  fav.  d’agg.  A e B. — carta  dei  con- 
torni di  T.  e V.  analisi,  fi.  p.  35.  tav. d’agg.  A. B.— Ved.  Bronzi;  Scavi;  Tombe 
di  Tarquiqii. 

Tarso.  Ved.  Antiochia  sul  Cidno. 

Tauros.  Ved.  Teseo. 


Tavola  iliaca  Ann.  1819.  p.  avry.  Ved.  Enea.  — dei  Paladini.  Ann.  i833.  p.  aq8. 

— Peutingeriana.  Ann.  i83o.  p.  3a. 

Tavolato.  Ved.  Scavi;  Roma. 

Tavolino,  a tre  piedi.  Ann.  i83i.  p.  341  (Mon.  ined.  XXXII). 

Tazza  bacchica  d'argento.  Ann.  i83a.  p.  3o4  (Mon.  ined.  XI.V.  B.  C.  U.)— Di- 
pinta trovata  in  Egiua.  Bull.  i83o.  p.  i»g. — Ved.  Vasi  c loro  nomi. 

Teatro.  Ved.  Liilebooe. — di  Segesta  (Scavi).  Bull.  i833.  p.  169.  170. 

Tebe,  med.  Ann.  i83i.  p.  418.  — (Tybe,  Teve,  Tiva).  Ann.  i83».p.g. Ved. 

Thapa;  Statua  di  Mcnnone. 

Tebe  Lucana.  Ved.  Castelluccio  inferiore. 

Telemaco,  supposto,  vas.  Candelori.  Bull.  18*9.  p.  7(5.  Ann.  r83r.  p.  igg  (4118'. 
p.  56. 


Telemissus  della  Caria,  med.  Ann.  j833.  p.  n5. 

Telepbos.  Ann.  1 833.  p.  i3i. 

Teles.  Bull.  i83».p,  io/,. 

Teiere.  Ved.  Scavi. 

Telesjoro.  Ann-  i833.  p.  1*7. 

Telate  (TEAETH).  Ami.  i8ag.  p,  1 33.  Aon.  t833.  p.  174. 


supposta , 
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noi.  Ami.  i8«g.  p.  a65  (Moo.  ined.  IV).— Scarabei.  Bull.  s»3i.  p.  io».  no. 
(Ved.  Vitloria).  — vas.  volo.  Anu.  i83i.  p.  40.  ib.  p.  144  («73)-  p-  4 >. — che 
assiale  ai  sogrifiaj.  ib.  («75).  — assisterne  ai  rili  de'  mislerj.  ib.  («76).  — io  ceri  • 
monie  nuziali,  ib.  (177)— -che  porla  Bacco  bambino,  vaso  Candelori.  Bull.  18*9. 
p.  rio. 

Telia.  Ano.  t83a.  p.  «17. 

Tellene.  Ann.  i83o.  p.  i«3. 

Telos,  insula  Cariae,  med.  del  gabin.  Fontana.  Ann.  i833.  p.  n5  (Mo^  ined, 
XLIX.  A.  4)4}.  i3o- 

Temistocle.  Ved.  Vitloria. 

Tempio  dell’  Aquilone.  Bull.  i83i,  p.  47. — di  Giove,  dell’Adriano,  in  Alene. 
Boll.  i833.  p.  i3g. — di  Minerva  in  Egida.  Ann.  i83o.  p.  3 s 4. — creduto  nel 
teatro  di  Lillebone.  Ann.  i83o.  p.  57. — tempj  sepolcrali  d’Orcla.  Ann.  i833. 
p,  34.  — tempio  di  S.  Manuo.  Ved.  Perugia.  — tempio  romano  di  Pesto.  Bull. 
i83o.  p.  «35.  — tempio  d'Empedocle  nell’  acropoli  di  Selinunte.  Anu.  i8io. 
p.  «63. 

Tenia.  Ann.  r83«.  p.  3 80.  — stellata.  Anu.  i833.  p.  «6o. — «vii  11  pala  sopra  la 
mano.  ib.  p.  «07. 

Tenue,  isola,  iscriz.  Bull.  i83«.  p.  57. 

Teocrito,  I,  «3.  61,  illustrato.  Ann.  i83o.  p.  90.  sgg. 

Teramo.  Ved.  Scavi. 

Tereo  e Progne.  Ann.  i83i.p.  i5a  (3ga),p.4?- 

Terina,  med.  Ann.  j83o.  p.  307.  med.  con  capellatura  singolare.  Ann.  i833. 
p.  ao5. 

Terme  di  Caracalla.  Ved.  Scavi. — diTarquinii.  Ved.  iscriz.— Tulliane  (Tarquinii). 
— Ved.  Musaico. 

Termia  (l'anlica  Cimo),  cippo  sepolcr.  Ann.  t8ag.  p.  1 4-3.  «46- 

Terpno.  Ann.  |83 1-  }>.  399. 

Terra  di  Phut,  or  Phit,  or  dell’arco.  Bull.  1839.  p.  106. — offerente  1'  Ericlonio 
alla  Minerva,  vas.  volc.  Ann.  r8ag.  p.  ag3  (Mon.  ined.  X),  bassorilievi,  ib. 
p.  3oa  (Moti.  ined.  XII.  1.  a). 

Terracina,  fabbriche.  Ann.  i83t.p.  414. — tav.  d’agg.  G.  H-  contorni  con  costruzz. 
poligon.  [Mero.  I.  p.  77.  80]. — Ved.  Anxur;  Scavi. 

'Terracotta,  figure  di  creta,  loro  situazione  ne’  sepolcri.  Boll.  18x9.  p.  188. — 
figure  relative  al  culto  di  Cerere  venule  da  Pesto,  ib,  p.  189.  — figure  votive. 
ib. — terraglie  trovate  nelle  nuraghe.  Bull.  i833.  p.  ìaa. 

Terrore  e Timore.  Ann.  i83i  p.  146  (304).  p.  4a. 

Tersile.  Bull.  i83a.  p.  7«. — Ved.  Palamede. 

Terta,  la-,  vasi.  Bull.  r8ag.  p.  171. 

Teseo , vas.  vote.  Ann.  i83r,  p.  47.  — barbalo,  ib.  p.  146  (3 1 4).  p.  44- — imprese. 
ib.  p.  i5a  (383).  p.  47.— col  Minotauro,  ib.  (384).  Bull.  i83o.  p.  194.  Bull. 
i83«.  p.  170.  sg.  ib.  p.  396. — e Tauros,  vas.  volc.  Bull.  1839.  p.  t78. — con 
le  Amazzoni.  Aun.  i83i.  p.  i5a  (385).  p.  47.  — ed  Antiope,  ib.  (386).  Bull. 
r833.  p.  i5o. — Amori  con  Elena  ed  Antiope.  Ann.  i83r.p.  i5«  (387).  P-  47- 

ed  Ariana,  pittura  di  Pompei.  Bull.  i833.  p.  1 44-  — Minerva,  fiacco  ed 

Ariana.  Aun,  i83r.  p.  i5«  (3g4).  p.  48.— (0E2ETS)  e Piritoo  (IIEPI0O3) 
rapiscono  Antiope (ANTIOnE).  Ann.  i833.  p.  «40  (Mon.  ined.  LV).p.  «So.  — 
Ved.  Durami;  Nuziali  rapporti;  Nettuno. 

Ttsileo  e Ctesileo.  Ann.  r 83  1.  p.  190  (810).  p.  83. 

Tesoro  di  Atreo  (Micene).  Anu.  18 «9.  p.  74.  uot. 

Tesserano.  Ann.  r83o.  p.  «7. 

Tessere  teatrali.  Ved.  Capranesi. — tesserarum  jactum.  Ann.  i833.  p.  55. 

Tetta  di  Giove  cimalo.  Ann.  i83i.  p.  r63  (571).  p.  6a. — di  Mercurio,  ib.  (573). — 
4i  Miucrva.  ib.  (573).  — d'Kliopi  ed  altre  insolite,  ib.  (58o).  — di  donna  coro- 
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Data  da  Amore (S76).  p.  63. — incerte  (578). — a doppio  volto  (5*g'. — di  toro, 
légno  per  distinguere  i cavalli.  Ano.  1 833.  p.  76.  — sembianza  d'  umane  teste 
ni.  tirr.  nell’  olpe  e nel  cantharos.  Ann.  i83i.  p,  rag  (lai)  p.  n5.-  Tasta  di 
cucufa,  simbol  egiz.  Ann.  <833.  p.  181. 

Testamento  di  Dasumio.  Aon.  i83r.  p.  387.  tav.  d’agg.  B.  C. 

Tela  all’  antica  sulle  stov.  di  Puglia  e di  Nola.  Ann.  i833.  p.  76. 

Tetite,  coppa  di  Sosia.  Ann.  i83a.  p.  3gg.— discesa  dal  suo  carro  per  implorare 
il  soccorso  di  Chirone.  Ann.  i83i.  p.  i53  (406*).  p.  48. — con  ali  alla  fronte. 
Ann.  r83a.  p.  117  (Mon.  ined.  XXXVII). — Ved.  Amori  di  Pcleo;  Paleo. 
Tetricus.  Ann.  i833.  p.  3a8.  sgg.  337—338. 

Teucro.  Ved.  Merione. 

Teve.  Ann.  r83r.  p.  9. 

Tk  (©),  lettera.  Vedi  Tela. 

Thaleia  (0AAELA).  Ann.  >8ag.  p.  3gg.  sgg. 

Thalia.  Ann.  i8ag.  p.  3yg. — madre  dei  Palici.  Ann.  t83o.  p.  a53.  aiti. 

Thaibo.  Ann.  i83a.  p.  *»8.  tav.  d’agg.  C.  3. 

Thalna.  Ann.  i833.  p.  0 16. 

Thanatos.  Ann.  <833.  p.  3<4. — supposto,  pietra  incisa,  ih.  p.  ati. 

Tluspa  o Theba  (THPAj,  il  nome  di  Tebe,  trovato  dal  sig.  Wilkiuson.  Bull.  «839. 
p.  106. 

Theano.  Ann.  r83o.  p.  99. 

Theatles.  Ved.  Obaties. 

Theba.  Ved.  Thapa. 

Therytai  (0EPTTAI) , tazza  d'Egina  isòT.  Bull.  x83o.  p.  i3 1 . 

Tholus,  Ann.  i83a.  p.  S-j. 

Thorwaidsen,  commendatore,  gabinetto  antiq.  Bull.  i83o.  p.  a5 7. — idolo  etrusco 
di  bronzo.  Bull.  i83a.  p.  47. — vaso  dip.  rappr.  Ercole  col  cinghiale  in  ispalla. 
Ann.  i833.  p.  34. — med.  ined.  diCaracalla.  Bull.  i833.  p.  itio. 

Thoth-Ermete.  Ann.  l833.  p,  180.  — moglie  di  Thoth,  supposta,  ih.  p.  181.  — 
tipo  primitivo  di  Thoth.  Ved.  Har-Hat. 

Thurium..  Ann.  i833.  p.  s33 

Thutmosis,  il  gran  Moeris  (?).  Bull.  i8ag.  p.  98. 

Thyaeos.  Ann.  t83i.  p.  19»  (836).  p.  83. 

Thyaties.  Ved.  Obaties. 

Thyia  di  Nettuno,  figura  in  un  intonaco  pompeiano.  Bull.  iS'ls.  p.  189. 

Tiara.  Ann.  i83o.  p.  844. 

Tibia  usata  nel  ditirambo.  Ann.  idag.  p.  401. 

Tibur,  assedio.  Ann.  i83o.  p.  i»6. 

Tichio  (Tujrgoc).  Antt.  «83r.  p.  178  (701).  p.  74. 

Tiehis.  Ann.  i83i.  p.  83.  noi.  1. 

Tiepolo,  museo  Nani  ora  dismembrato.  Bull.  i83r.  p.  68. 

Tìfonj.  Anu.  i833.p.  i83. 

Timomaco.  Ved.  Medea. 

Timone,  rivo.  Ann.  i83o.  p.  14.  a5. 

Timone.  Ann.  i83a.  p.  j57  (Mon.  ined. X.L). 

Timone  del  carro.  Ann.  18  33.  p.  74. 

Timore.  Ved.  Terrore. 

Tiara  Anu.  i8ag.  p.  5i  (**)  (l’orano).  [Mem.  I.  p.  78.  Ss] — Ved.  Aia  della 
Turcbetla;  Torà. 

Tirea  (Astro).  Ved.  Bassorilievo  di. 

Tiriate,  mura.  Aiti).  1819  p.  i8t. 

Tiro,  Ved.  Prokesch. 

Tìrra.  Ann.  i83r.  p.  so8.  noi.  7. 

Titani.  Ved.  Giganti. 
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Tina,  Anp.  l83a.  p.  9. 

Tivoli  [Memor.  I.  p,  78-8»].  Ved.  Scavi. 

Tizio.  Ved.  Apolliue. 

Tlepolemo  (TXivircXeiiic?).  Alili.  i83i  p.  178  (693).  p.  74.— vaàell.  e Taconide 
piti.  ib.  p.  180(719).  P-  75. 

Tleson  (TAEION  HO  NF.APXO  (T)).  pitt.  di  vasi.  Bull.  1819.  p.  137.  — Figlio 
diNearco.  Anu.  i83t.p.  178(694)  p.  74. 

Todi , phallo  scolpito  in  un  muro.  Ann.  1809.  p.  66.  not. 

Tolfa.  Ann.  i83o.  p.  38. — Ved.  Scavi, 

Tali  sepolcrali  di  Volterra.  Ann.  i83a.  p.  ao-a6. 

Tolo  Tulcentano.  Auu.  :83a.  p.  3i. 

Tolosa.  Ved.  Musei. 

Tombe  antiche  dip.  distribuite  in  quattro  classi.  Bull.  i833.  p.  80.— tomba  de’  Ca- 
riar). Ann.  i833.  p.  45.  — tomba  d'Ettore.  Ann.  1839.  p.  3a6. — tombe  di 
Nocchia.  Ann.  i83a.  p.  089  (Mou.  ined.  XLVIII). — di  Orvieto.  Bull.  i83a. 
p.  a 16.  — tomba  di  Porsenna  ristorata  dal  sig.  Quatremère  de  Quincy.  Ann. 
1809.  p.  3o4.  (Moli.  ined.  XIII).  ib.  p.  386. — tombe  di  Tarquinii , rapporto 
del  sig.  Carlo  Avvolta,  ib.  p.  91.—  e di  Vulcia.  ib.  p.  tao. — tombe  larquin.  di 
Marzi  e Querciola.  Ann.  i833.  p.  90  (Mon.  ined.  XXXII.  XXXIII).  — tomba 
tarquiniesedi  1111  guerriere (C.  Avvolta  i8a3).  Ann.  1809.  p.  g5. — TaC.  d’agg.  li. 

Tomi.  Moesiae  iufcrioris.  Ann.  i833.  p.  a66  (Mon.  ined.  LVH.  B.  9). 

Tonelli.  Ved.  Cartoni. 

Torà  e Tiora.  Bull.  i83i.  p.  45. 

Tarano.  Ved.  Tiora. 

Torgas.  Ann.  1 8ag.  p.  3l5. 

Torino.  Ved.  Mnsei;  Scavi: Piemonte. 

Torlonia,  duca  di-,  scoperte  statuarie.  Bull.  i83i.  p.  a6i. — Ved.  Scavi. 

Toro  alla  facciata  d’  un  sepolcro,  Ann.  i833.  p.  ag.  sg.  — sullo  scudo  di  Peritoo. 
Anu.  i833,  p.  a4i  (Mon.  ined.  LV). — che  si  rivolge,  figura  monetaria,  ib. 
p.  i3.  sgg. — con  cinque  vacche,  ib.  p.  a3a.— colla  faccia  d uomo.  Ann.  i83o. 
p.  3oa. — Ved.  Sibaris;  Siris;  Laos. 

Torques,  signo  impresso  sur  un  cavallo.  Ann.  1829.  p.  817. 

Torre  deli'  Annunziata.  Ann.  i83o.  p.  4*.  not  1. 

Torre  di  Bertoldo.  Ann.  i83o.  p.  3o-3i. 

Torre  Cartulario.  Bull.  1829.  p.  53. 

Torre  di  Cometo.  Aun.  l83o.  p.  a8. 

Torre  dd  Giganti  nell’  isola  di  Gozzo.  Bull.  i833.  p.  85.  ib.  p.  1 ai.  — Ved. 
Gozzo. 

Torre  d'Ilatia.  Bull.  i83i.  p.  4 7 ■ 

Torre  Lupara.  Ann.  i83o.  p.  lai.  - 

Torre  Nuova,  anticamente  Algae.  Anu.  i83o.  p.  i5.  3o.  3t. — Ved.  Scavi  : Roma. 

Torre  di  Orlando.  Ann.  i83o.  p.  i5. 

Torre  Paterno.  Ann.  i83o.  p.  ia5. 

Torre  in  Pietra..  Ved.  Scavi. 

Tor  Sapienza.  Ved.  Scavi  : Roma. 

Tor  tre  teste.  Ved.  Scavi. 

Torre  dei  Testi.  Ved.  Horologium  Andronici , Cyrrbeslis. 

Torre  Tengala.  Ann.  i83o.  p.  118.  — Ved.  Scavi:  Via  Flaminia  [Memor.  I. 
p.  a 8], 

Torrebia.  Ann.  i83t.  p.  aò8.  not.  7. 

Torredimare  (Metaponto).  Bull.  i83o.  p.  17. 

Torretta  di  S.  Basile , la-,  favole  eracleensi.  Bull.  r83o.  p.  19. 

Torrusio,  abbate  Andrea,  raccòlta  di  vasi.  Bull.  i8ag.  p.  166. 

Toscanella  (Tuscania).  Ann.  1809.  p.  zgg.  Ann.  i83o,  p.  i3.  aa.  35.  Ann.  i83a. 
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p.  267.  281. — stradà  di  Toscanella.  Ann.  i83o.  p.  17.  — Ved.  Scavi:  Vi- 
terbo) 

Towntey,  monumento  della  raccolta,  sparito.  Bull.  (83i.  p.  208. 

Tosarti.  Ved.  latros. 

Trajano,  trionfante  e coronato  dalla  Vittoria,  cammeo.  Bull.  (83 1.  p.  in .— med. 

ined.  Ann.  i83o.  p.  260. — med.  di  Cyzicus.  Aun.  i833.  p.  465. 

Transactions  of  thè  royal  Society  of  Literature  of  thè  United  Kingdom.  Voi.  1. 
péri.  a.  Ann.  1829.  p.  376. 

Trapezopolis  di  Caria,  med.  rappv.  Apolline  o Sole,  coperto  Col  berretto  frigio 
radiato.  Auu.  i833.  p.  io3; 

Tre  dee.  Ann.  (833.  p.  34 1.  ib.  p.  343.  not.  (1).  — le  tre  dee  accompagnate  da 
Mercurio,  vaso  CandeloriT  Boll.  1829.  p.  84.  — tre  figure  esprimenti  la  divo- 
zione al  culto  di  Bacco.  Ann.  i833.  p.  35a. 

Tre  Madonne.  Ved.  Scavi  : lloma. 

Trebula.  Ann.  i83a.  p.  14 — Suffena,  cittì  pelasgica.  Bull.  1829.  p.  3g. — avanzi. 

ib.  p.  186  (Mura  del  Diavolo).  Bull.  «83i.  p.  44  [Memor.  I.  p.  86|T 
Tricarico.  Bull.  (83o.  p.  27. 

Triclinio  nuziale.  Ann.  i83i.  p.  162  (S5y).  p.  60. 

Trieste,  sig.  generale  principe  Piogeni  ; sig.  Carlo  d’Otlavio  Fontana;  Domenico 
de  Kosetti;  museo  lapidario  di  case  antiche  di  Trieste;  doti;  Kaddier.  — Ved. 
Fontana. 

Trionto.  Aon.  i833.  p.  1 1, 

Tripodi.  Ann.  i83i.  p.  159  (487).  p.  55.  Ann.  i83i.  p.  260  (Mon.  ined.  XXVII. 
45).— alato.  Ann.  (83a7  p.  334,  (Mon.  ined  XLVI).  Ved.  Ali. — Tripodi  col- 
locati  accanto  a due  palme  con  le  bende  sospesevi.  Ann.  iS3i.  p.  1 5 5 (43o). 
p.  5o.  Ved.  (43i)  — tripode  usato  coll’  ariete  di  Medea,  ib.  (433).  p.  TFT — Ved. 

Balio. 

Tripona.  Ann.  i833.  p.  io. 

Triiungo,  iscriz.  mill.  della  via  Salaria.  Bull.  i83i.p.  140. 

Tritone (Tprrowoc).  Aun.  l83i.  p.  145  (298).  p.  42. — il  lago  personificato.  Ann. 
i83o.  p.  64  (Mon.  ined.  XVIII.  1). 

Trilonessa  dTbronzo  (Revii).  Ann.  (83o.  p.  63  (Mon.  ined.  XVIII.  t). 
Trittolemo.  Ann.  (83i.  p.  14»  (»45).  p.  3 9.  — con  iscriz.  punica.  Bull.  i83i. 
p.  no.  — arcaiche  rappresentazioni  con  indizj  bacchici.  Aun.  (83l.  p.  194 
(866).  p.  86. — Ved.  Cerere. 

Trivi,  appresso  una  piccola  città  con  mura  poligone.  Bull.  i83i.  p.  44. 

Trochos  o cerchio.  Ann.  (83i.  p.  (58  (465).  p.  54. 

Trofei.  Ann.  i83i.  p.  291  (Mon.  ined.  XXX). — di  Mario.  Bull.  (83o.  p.  i38. 140. 
Tro/onio , oracolo  di-,  Ann.  1829.  p.  407 ■ lav.  d’agg.  U.  I. 

Troja,  eccidio  di-,  vaso  Candelori.  Bull.  1829.  p.  76.  Ann.  iS3i.  p.  1 54 . (4(3). 

p.48.  ; 

Trotto,  morte  di*.  Ann.  i833.  p.  25(  (Mon.  ined.  XXXIV).  — ucciso  da 
Achille,  ib.  p.  253. — Ved.  Achille. 

Tromba.  Ann.  (833.  p.  224. 

Trono  di  Giove.  Ann.  i83l.  p.  147  (3i8).  p.  44- 
Trossberg  (Baviera).  Ved.  Scavi.. 

Trjblion.  Ann.  i83i.  p.  3^i  (Mon.  ined.  XXXII). 

Tumulo.  Ann.  (833.  p.  45. 

Tttngres,  iscr.  Ann.  i83a.  p.  5. 

Turati,  nome  della  Venere  etnisca.  Bull.  i833.  p.  96. 

Turano,  strada  per  Avezzano.  Bull.  i83i.  p.  45. — ponte  vicino  ad  Ospitale.  Bull. 
z83r.  p.  46. 

Turpin,  conte  di-,  cotilisco  figurato.  Bull.  i83o.  p.  94.  — raccoglitore  parigino. 
io.  p.  257; 
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Turrita,  in».  i83a.  p.  7. 

‘ Turrito  [Mem.  1.  p.  85]. 

Tusatnia.  Ved.  Toscanella. 

Turchepopuiaziom.  Ann.  i83i  p.  106(966).  p.  103.  — particolarità.  ih.  p.  107 
(966,  d). 

Tute  uhm.  Ved.  Scavi  : Roma. 

Tybe.  Ann.  i83a.  p.  9. 

Tyche,  nel  rapporto  col  piallo.  Ann.  1819.  p,  3 10. 

Tychon  (Tix<w).  Itti}' phallus.  Ann.  <8*9.  p.  3i  1. 

Tyllus  or  Tylut.  Aon  i83o.  p.  i58. 

Timpaniti».  Ann.  i8  i3.  p.  ia5, 

Tyndarìs , med.  Ann.  i83o.  p.  3 so. 

Tyra,  med.  Aun.  i83r.  p.  418. 


U. 

Uccelli,  nelle  rappresentazioni  dei  Vasi  fittili.  Ann.  |833.  p,  a a 8.  a3a. — . sopra  la 
quadriga  ed  i combattenti.  Ano.  z83t.  p.  i59(483).  p,  85 — volenti,  emblema. 
Ann.  1819.  p.  i8t.  — uccello  rappr.  lamina.  Ann.  <833.  p.  3i6. — a testa 
umana,  ib.  (Ved.  Sirene).  — uccelli  a faccia  umana,  significanti  l’imagine  del 
defunto,  ne’  veri  mooum.  egizj.  Ann.  <83i.  p.  <65  (607).  p.  65. — a taccia 
umana  col  corpo  formato  da  occhioni,  ib.  (60;*). — uccello  con  testa  barbala,  ib. 
(606). — a faccia  donnesca,  rapporto  bacchico,  ib.  (608). 

Uggento,  iserìz.  osche.  Bull.  <83«.  p,  a<8. 

Uggeri , abbate,  Sugli  Scavi  del  foro  Romano.  Bull.  1819.  p.  19. 

Uhden,  Illustrar,  di  diverse  urne  etnische  del  reai  Museo  di  Berlino.  Bull.  i83i. 
p.  in.  not.  3. 

Viirse,  supposto,  vaso  dip.  Ann.  <83i.  p.  365  (Mon.  ined,  XXXIV). — cf.  in* 
contro,  io.  p.  38o.  — in  riposo,  coru.  Bull.  t83i.  p,  109. — che  fabbrica  la  sua 
nave,  sardon.  ib. — e Diomede,  ratto  del  Palladio,  vaso  di  Berna;.  Bull.  <83o, 
p.  100.  — e Dolone.  ib.  101. — e Diomede  in  atto  di  uccidere  Dolone,  vetro 
Bull.  i83t.  p.  108. — fuga  da  Polifemo , sotto  l'ariete.  Ann.  i83z.  p.  >5a  (3y5). 
p.  48.— fuga  dalle  Sirene,  ib.  (Ì96).  — e Nausieaa.  ib.  p.  <53  (397).— vas.  nul. 
(Revii).  Ann.  18191  p.  176  (Mou.  ined.  VX). — appresso  Polifemo,  calice  di 
terra  palida.  ib.  p.  978  (Mon.  ined.  VII.  1),  pasta  antica,  ib.  p.  980.  (Mon. 
ined.  ih.  1),  vaso  del  priuc.  di  Trebbia,  ib.  p.  a83  (Mon.  ined.  ih.  3-4). — e It 
Sireni,  vas.  Volc.  ib.  p.  984  (Mon.  ined.  VUI). — Ved.  Astianatte. 

Umbri.  Ann.  <83i.  p.  906  (y65).  p.  ioa. 

Umbria.  Ved.  Sbavi. 

Unguentari  ed  altri  atnesi  donneschi.  Ann.  i83i,  p.  <63(563).  p,  61. 

Unum  solum  (dei  sepolcro  di  Porsenua),  siguif.  Auu.  <833-  p.  44- 

Urania.  Ann.  1833.  p.  106. 

Ureo,  privo  di  testa.  Ann.  i833.  p.  i8a. 

Urne  cinerarie.  Bull.  i83o.  p.  65. — dì  coccio,  del  Museo  Casuccini.  Bull.  1899. 
p.  58. — di  marmo,  ih. — quadrala  o quadrilunga.  Ann.  t833.  p.  45. 

Urti  del  pancrazio.  Aun.  <833.  p. 84. 

Utensìli  di  bronzo.  Bull.  i83o.  p.  360. 

Utopila  (?).  Ved.  Amazzoni. 

V. 

Tacca.  Ved,  Sagrifizìo  Mine  1 vale. 

Tal  di  Oùana.  Ved.  Scavi, 

Talentano,  Ann.  t83i.  p.  a;. 
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Paltriani,  Ragionamenti  premessi  «II’  opera  del  Museo  Chiusini.  Hall.  i83i. 
p.  suo, 

Palle  di  S.  Martino.  Ved.  Maschito. 

PaUopaco.  Ved.  Soavi  : Città  ducale. 

Palore.  Ved.  Scavi  : Viterbo. 

Parna,  antichità.  Bull.  18*9  p.  5g. 

Pasce  Iti  ripieni  di  uomini.  Ann.  i83i  p.  160  (5o5).  p.  56. 

Pasellajo,  vaiellaj  Apuli  e Lucani,  loco  influenza  nell’  Etruria.  Ann.  i83i.  p.  so* 
(957).  p.  101.  — vascllaj  supposti,  ih.  p.  (8  r (730**).  p.  75. — funzioni  divise 
del  vasellajo  e del  pittore,  ih.  p.  i3s  (184*).  p.  33.— Ved.  Home. 

Patellami  ateniensi.  Ann.  i83i.  p.  117  (Z7).  p.  1*.— dipinti  del  greco  uso  con- 
servanti le  ceneri  de’  defunti,  ih.  p.  si5  (999).  p.  108. — di  Tarquinii  e Cam- 
|ioacala.  Ann.  18*9.  p.  is8. — volc.  di  poco  pregio.  Ann.  z83i.  p.  199  (936’). 
p.  96. — peso  di  vasellami,  ih.  p.  1 17  (i5).  p.  io. 

Pasetto  con  due  bocche,  del  sig.  Wolff.  Bull.  i83i.  p.  198. 

Paso  egiziano  d'argento,  del  princ.  Esterliazy.  Ann.  1 833.  p.  179  (Mon.  incd. 
LVI.  B). — rasi  parte  di  metallo,  parte  di  terra  cotta.  Bull.  i83o.  p.  69. — dipinti 
RulL  i83o.  p.  s6s. — già  detti  etruschi.  Bull.  18*9.  p.  z5. — con  etruschi  soggetti 
del  prof.  Gerhard.  Bull.  1 833.  p.  i6s.  — senza  tondo.  Ann.  i833.  p.  3i8-3si. 
— vaso  a palla.  Ved.  Aryballos  all’  egiziana  ; vaso  di  profumo.  Ved.  Offerte  fatte, 
alla  sposa.  — rasi  panatenaici.  Ann  i83o.  p.  209  (Mon.  ined.  XXI.  XXII). 
Ann.  i83z.  p.  i3  3 (188).  p.  35.  —vaso  panaten.  di  minore  grandezza  coll'  iseriz. 
solita,  ih.  p.  ig3  (854).  p 85. — vasi  panaten.  Ann.  1 833.  p.  64  (Mon.  ined.  XXI. 
XXII).  — vasi  che  dovean  presentarsi  ripieni  d’olio  e di  vino  al  vincitore.  Ann. 
z83r.  p.  200  (944*).  p.  97.  — vasi  da  premio  delle  feste  Apolline,  ih.  p.  194 
(867).  p.  87.  — vasi  dedicati  alte  feste  di  Nettuno,  ih.  p.  140  (219).  p.  37. — 
vasi  cibarj  del  postpasto,  ih.  p.  34*  (Mon.  ined.  XXXII). — serrato!),  ih.  p.  2*5. 
— di  distribuizione.  ih.  p.  *45. — da  mescere,  ih.  p.  248 — da  unguento  e pro- 
fumo. ih.  p.  a Jg.  — vasi  diversi  collocati  in  occasione  di  convito,  ih.  p.  161 
(5*7).  p.  58. — regalali  alla  donna  dall’  uomo.  ih.  p.  197  (gi5).  p.  9*.—  -ap- 
positamente fatti  pe’  sepolcri,  ih.  p.  199  (937*940).  p.  96.  — deputati  a con* 
tenere  le  ceneri.  Bull.  18*9.  p.  186.  Ved.  Collocamento.  — arte  di  dipingerli. 
Ann.  i83o.  p.  *40.  sgg. — fabbricazione  de’  vasi  volcenti  (de  la  poterle  antique). 
Ann.  i83s.  p.  i38.  — cenni  topografici  intorno  i vasi  italo-greci.  Ball.  18*9. 
p.  l6z. — vaso  d' Armento.  Ved.  Patroclo;  vaso  di  Bernay. Bull.  j83o.  p.  99. — 
vasi  dipinti  di  sig.  de  Breuvery.  Bull.  i83*.  p.  169.  — vasi  de'  sigg.  Candelori , 
descritti.  Bull.  18*9.  p.  75.  81.  107.  — vasi  del  princ.  di  Canino,  ih.  p.  81.  — 
vasi  neri  del  museo  Casuccini.  ih.  p.  58. — vaso  di  Centorbi  a varj  colori  (Pisani). 
Bull.  i833.  p.  5. — vasi  dipinti  vendnti  a Parigi.  Bull.  i83*.  p.  58.  1 z3. — vaso 
Perugino.  Ann.  18  33.  p.  346.  tav.  d’agg.  G.  18  3*. — vaso  Poniatowsày , ora  del 
Vaticano.  Ann.  i8ag.  p.  *55.  not.  6. — vasi  dipinti  della  Grecia.  Bull.  18*9. 
p.  118.  Bull.  t83o.  p.  193*196.  ef.  Bull.  i83*.  p.  170. — di  Samos.  Bull.  i83o. 
p.  ig4.  — vaso  proven.  dall’  Attica.  Ved.  Orniate. — vasi  dip.  dell'  isola  d'Egina. 
(sig.  Wolff.)  Bull.  18*9.  p.  ta*.  — vasi  (d’Egina)  rossi  con  figure  nere.  ih. 
p.  1*4. — con  figure  nere  sul  fondo  bianco,  ih.  p.  i*5.  — con  figure  rosse  sul 
fondo  nero.  ih.  — vasi  d’Eboli.  Bull.  18*9.  p.  i5i.  Ann.  i83z.  p.  406.  tav. 
d’agg.  D. — vasi  nolani,  ih.  p.  118  (*o).  p.  za. — di  mediocre  disegno,  ih.  p.  1*9 
(i35).  p.  *7. — d’ egiziana  maniera. ih.  p.  iaa  (40).  p.  16. — vasi  pugliensi.  Ved. 

Forme vasi  tarquinieosi.  ih.  p.  ii5.  (3).  p.  6.  — vasi  tirreni.  Ved.  Disegno 

perfetto. — Vesligie  etnische  sopra  vasi  tirreni,  ih.  p.  1 3o  ( 1 43).  p.  *8. — vasi 
volcenti,  rapporto  generale.  Ann.  i83t.p.  5.  118. — Lettere  ed  osservazioni  sui 
vasi  volc.  Bull.  i83i.  p.  161-167.  Bull.  i83a  p.  65-g5.  p.  74.  91.  98.— 
sur  quelques  vases  prétendus  grecs.  Bull.  18*9.  p.  ii3-ii6.  — osservazioni  sul 
catalogo  del  princ.  di  Canino,  ih.  p.  i36. — opinioni  diverse  sopra  i vasi  volcentj. 
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Bull.  i83i.  p.  igfi.  sg.  — provenienza  dei  vasi  folcenti  parere  del  sig.  Hirt, 
Ann.  <833.  p.  »3a.  — monumenti  eleganti  delle  maniere  arcatelle  anche  della 
tirrena  rozza.  Ann.  i83i.  p.  i3a  (178).  p.  32. — sublimi  opere  non  mancano  ne» 
dipinti  nolane  e folcenti  al  parTdei  siciliane,  ib.  p.  1 30(137).  p.  a?. — rapporti 
fantastici  0 astrasi  de'  vasi  volceuti.  ib.  p.  ig3  (85o).  p.  84. — valore  de’  vasi.  ib. 
p.  2001(944. b)- — adoperamento  delle  stov.  volo.  ib.  p.  192  (843).  p.  84. — sto- 
viglie usate  ne'  sagrarj.  ib.  p.  ig3  (846).  p.  84- — e no'  funerali,  ib.  (847). — riu- 
nioui  di  nuziali  soggetti  cogli  atletici,  ib.  p.  ig5  (880)  p.  8g.  ib.  p.  197  (917). 
p.  g3.  ib.  (gt8).  — co'  militari,  ib.  (881). — e bacchici,  ib.  (8ÌTa). — rappresenta- 
zioni distribuiti  ne’  diversi  posti  d'un  vaso  medesimo,  ib.  p.  i33  (186;.  p.  34- — 
divisione  de'  rappresentati  soggetti  ne’  diversi  posti  d’un  vaso  medesimo,  ib. — vasi 
di  somiglianza  apula,  ib.  p.  1 29  (rag),  p.  26. — epoca  dei  vasi  folcenti,  ib.  p.  201 
(946-948').  p.  gg.— Ved.  Alene;  Megara;  Milo;  Dawkins;  Gropins;  Arte;  Ar- 
tificio;  Artisti;  Composizioni  ; Xenia. 

Vedio.  Ann.  i833.  p.  55, 

Veli.  Ann.  i83o.  p.  117.  sgg.  avanzi  [Sdemor.  t.  1.  tay.  I]. 

Velia,  ruine.|  Ann.  (829.  p.  381.  med.  testa  con  capellatura  singolare.  Ann.  i833. 
p.  2o5. 

Velinis.  Ann.  iS2g.  p.  tg4- 

Vclo,  figura  velata  (sarcolago  Barile).  Ann.  i833.  p.  164.  tav.  d’agg.  i83i.  E. 

tenere.  Ann.  i83o.  p.  146.  tav.  d’agg.  F.  ib.  p.  196.  — statua.  Bull.  i83 1 . p.  66. 
— di  Milo.  Ann.  1819.  p.  320. — vas.  volc.  Ann.  i83i.p.  38.  p.  141  [aTij.  p.  46. 
sempre  vestila  sulle  stov.  volc.  ib.  p.  146  (3io).  p.  44. — condotta  nell’  Olimpo; 
puteale  di  Corinto.  Ann.  i83o.  p.  dati.  tav.  d’agg.  F. — come  consorte  del  dio 
Sole.  Ann.  i83i.  p.  141  (a33).  p.  38. — con  colomba,  ib.  p.  149  (356).  p.  46. — 
con  pomo,  ib.  (35;). — con  scettro,  ib.  (358).  — rappr.  il  senato  di  Lamia. 
Ann.  i833.  p.  288.— come  una  Venus  Li bi t ina.  ib.  p.  291. — Venere  ed  Adone, 
pittura  di  Pompei.  Ann.  i833.  p.  1 37. — coll’  erme  di  Bacco,  cammeo.  Bull. 
i83i.  p.  1 io.  — con  Giunone  Lucina  e Pallade.  in  cospetto  di  Paride.  Ann. 

1 835)  p.  340.  tav.  d’agg.  F. — e Marte.  Ann.  i83i.  p.  i4i  (*34).  p.  38.  — con 
Suadela,  zoforo  del  Parlenoue.  Ann.  1829.  p.  22 3.  — V onere  LibitTua.  Ann. 
;833  p.  55.  Ved.  Nascita. 

S.  Venere , avanzi  d’antichità.  Bull.  i83o.  p.  20. — Ved.  Blanda. 

Venezia,  sculture.  Bull.  i83i.  p.  65, — sig.  Weber;  casa  Giustiniani;  raccolte  Nani 
(Tiepido)  e Giuliani  ; sig.  San  Quirico  e de  Sivry.  Bull.  i832.  p.  2o5. — Ved. 
Muse;.  ! 

Venosa,  avanzi  d’anlicjiità.  Bull.  i83o  p.  20. 

Ventidio  Campanq.  Ann.  i83i.  p.  4o5. 

Vergnaud-Romagncsi , Nolice  historique  sur  le  cimetière  romain  d’Orléans.  Bull. 
i83a.  p.  2*5. 

Vprmiglioli,  prof.  Gio.  Battista,  descriz.  del  gabinetto  antiquario  di  Perugia.  Bull. 
i83o.  p.  79.  273. — Iscrizioni  perugine.  Bull.  i83i.  p.  191.  —Memoria  sulla 
gente  Volturila.  Bull.  i83i.  p.  220. — L’crogamia  d’ Admeto  ed  Alceste.  ib. 
p.  2*3.  uot.  12. — Ved.  Perugie. 

Vernice  verde  d'  alcune  terre  cotte.  Bull.  i83i.  p.  216.  — poca  lucentezza.  Ann. 
i833.  p.  348.-— differenza  della  vernice  secondo  Te  forma  dei  vasi.  Ann.  i83i. 
p.  200  (94 1).  p.  97.  ib.  (942).  — mancanza  della  vernice  nell’  intorno  de’  vasi, 

ib-  (g4^T 

Veroli.  Ved.  Verulae. 

Verona,  museo  lapidario;  il  coute  Girolapio  d’Orti;  sig.  Pillali;  AnJrra  Monga. 
Bull.  i83u  p.  *04. — Ved.  Musei. 

Versa.  Ved.  Scavi  : Piemonte. 

Verta.  Ann.  i83a.  p.  384,  tay.  d’agg.  F. 

Vcrtunno  (o  Priapo),  statuetta.  Bull.  i83i.  p.  67. 
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fattine  ^Vcroli).  avanzi  di  poligon.  costr.  [Meni.  I.  p.  77-80]. 

fesbola.  Ann.  t83a.  p.  14.  29. 

F escavali,  Ignazio,  monumenti.  Bull.  i83o.  p.  257. — descriz.  d'  un  musaico.  Bull. 
«833.  p.  82. — Ved.  Oraziani;  Scavi. 

Feseris , med.  Ann,  i83o.  p.  3o8.  cf.  307. 

Fespignani,  disegni  di  avanzi  ciclopei  sulla  via  Salaria.  Bull.  i832.  p.  au. 

tscriz.  del  monte  Testaceo.  Bull.  t833.  p.  88. 

Festa,  vas.  vote.  Ann.  i83i.  p.  38.  ih.  p.  141  (a3i). 

Festimenti  e calzari  appesi  Ann.  i83i.  p.  161  (5a6).  p.  58. 

Festini.  Ann.  i83a.  p.  3. 

Fetleta.  Ann.  1829.  p.  194. 

Felralla.  Ann.  z83o.  p.  17-18. 

F etri.  Ved.  Barloldy;  Gerhard. 

Fetulia.  Ann.  1829.  p.  194. 

Fetuìonia.  Ann.  i833.  p.  26. — conghiettura  del  sig.princ.  di  Canino.  Ann.  1829. 
p.  190.  192. — estraiti  diversi  sull’  antica  Vetulonia.  ib.  192. — sulle  ricerche  di 
Yetulonia.  [Mem.  I p.  g5. 1 55].  — Ved.  Volci. 

Fetulonio  a piuttosto  Betuione  [Mem.  I.  p.  toi]. 

Fia  Appio,  sostruz.  poligon.  [Mem.  I.  p.  77-80].  — Ved.  Scavi;  Roma.  — Au- 
relia.  Ann.  i83o.  p.  19.  29.  32-34.  — Cassia.  Ann.  1829.  P- 177.  Ann.  i83n. 
p.  19.  ih.  p.  11 8.  — Cassia , Ciminia , Clodia,  ib.  p.  14. — Cassia,  piccolo  pezzo^ 
ib.  p.  35.  Ved.  Scavi  ; Tivoli.  — Clodia,  ib.  p.  18.  22.  24.  34-35. — Flaminia.  # 
Ved.  Scavi. — Labicana.  ib.  p.  126. — Latina,  ib.  Ved.  Scavi  : Roma. — Nomen- 
tana.  Ved.  Scavi:  Roma.  — Prencstina.  Ved.  Scavi  : Roma.  — Salara,  Salaria  , 
tratto  di  sostruz.  poligon.  Ann.  1829.  p.  187.  — sostruz.  poligoniche  ne’  con- 
torni di  Antrodoco.  Ann.  t83i.  p.  409.  tav.  d’agg.  E.  4.  — iscriz.  milliaria. 
Boll.  i83i.  p.  139.  Ved.  Ponte  del  diavolo.  — Tiburtina.  Ved.  Scavi  : Roma. — 
Valeria,  avanzi.  Aun.  i83i.  p.  (11.  tav.  d’agg.  F.  4-  — Vejentana.  Ved.  Veji. 
[Memor.  I.  p.  1.  sgg.  p.  27]. 

Fittggi  archeologici  dell’  Iostituto.  Bull.  1829.  P-  9^- — del  sig.  Knapp.  ib.  — del 
sig.  Westphal.  ib. 

Fico,  lago.  Ann.  i83o.  p.  t3. 

Ficovaro  [Memor.  I.  p.  78.  83]. 

Ficus  Matrini  (Osteria  delle  Capannaccie).  Ann.  i83o.  p.  12. 

Fienna,  I.  R.  Museo  d'  antichità,  cav.  Steinhùchel.  Bull.  i83a.  p.  207. 

Fietri  dì  Potenza,  numerosi  avanzi  d’anticliità  (Campi  Veteres).  Bull.  i83o.  p.  26. 

— Ved.  de  Robertis.  . 

Figgiano,  ruderi  antichi.  Bull.  i83o.  p.  26. 

Figna  Lupi.  Ved.  Musaico. 

Fignaccie,  le  (Veii).  sito  della  celebre  statua  di  Tiberio.  [Mem.  I.  p.  26]. 

FUla  belio,  corruzione  della  voce  Praedium  Bellicii,  Ann.  i83o.  p.  259. 

Fillefleur.  Ved.  Scavi. 

Finalia.  Ann.  i833.  p.  z5a. 

Vincitore  cavalcante,  accompagnato  da  diversi  numi.  Ann.  i83i.  p.  i58  (481). 
p.  55. — incoronazione  da  se  stesso.  Ann.  i833.  p.  161. 

Fino,  torre  e mescere.  Ann.  i83i.p.  iSo(5t8).  p.  57. 

Fisconti.  cav.  P.  E.  Iconografia  di  Roma.  Bull  1829.  p.  221. — Ennio  Quirino , 
Opere  varie.  Bull.  i83o.  p.  189.  ib.  269.  — maniera  di  spiegare  i monumenti 
d'arte.  Ann.  i833.  p.  iòi.  i55. 

Fila  , carattere  gerogliGco.  Ann.  i833.  p.  180.  184. 

Fife,  tralci  di-  sul  fondo  di  arcaici  vasi.  Ann.  t83r.  p.  i65  (610).  p.  66. 

FitelUo,  busto.  Bull.  i83i.  p.  68. — trovato  nella  Grecia  (Breuvery).  Bull.  1 832. 
p.  169.  'I*jfcSrai 

Fiterbo.  Ann.  i83o.  p,  19. — monumenti  etruschi,  Bull.  t83i.  p.  90. — vasi.  Ann. 

y.  35 
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i83i.  p.  ufi  (8).  p.  C (bagni  del  Baccucco),  sepolcro.  Aon.  183».  p.  277 
(Mon.  ined.  X 1 . 1 . 1 6). — caverne  sepolcrali.  Ann.  i833.  p.  33.  noi.  (1).  avanzo 
meschino.  [Memor.  I.p.  79.  83]. — iscrir.  Ann.  1829.  p.  174.  ib.  178.  — Yed. 
Ruggeri  ; Scavi  ; Sepolcri  etruschi. 

Fitklon  Ochei.  Ann.  1839.  p.  191. 

Fi torchiano  (Vicus  Orclanus).  Ann.  i833.  p.  »i. 

Fitloria,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  40.  143-144  (266-270). — che  sopra  nn  vo- 
lume segna  una  parola  etrusca.  ib.  p.  1 76  (678).  p.  7 3 . — supposta  nel  fregio  del 
Partenone.  Ann.  1829.  p.  »»5. — sull  attributo  delle  ali.  ré.  noi.  (*).— equestre 
terra  cotta,  trovata  a Milo.  Bull.  i83o.  p.  194.  Bull.  i83».  p.  171.  —nei  gi- 
uochi consecrati  sulle  monete.  Ann.  i833.  p.  i^sg. — sulle  corazze  romane.  ib. 
p.  i54. — invece  della  civetta  della  Minerva,  ib.  p.  i»5. — 0 Iride,  corniola.  Bull. 
i83i.  p.  1 1 o.  — bacchica  ossia  Telele,  vetro.  ib.* — e Temistocle.  Ann.  i833. 
p.  16». — Vedi  Apolline;  Bacco. 

S.  Vittorino.  Yed.  Amitemum. 

Fitruvio  del  marchese  Marini.  Ball.  i83o.  p.  40. 

Folcentes.  Anu.  1829.  p.  198. 

Folcenti  dipinture , loro  epoca.  Ann.  18S1.  p.  soi  (945-956).  p.  101.1 — scoperte. 
ib.  p.  »i4  (994').  p.  107. — scoperte  ulteriori,  ib.  p.  116  (9).  — proporzioni  del 
greco  e dell’  etrusco  nelle  voleenti  scoperte,  ib.  p.  a <4  (994).  p.  10 7 . — ter- 
, ritorio.  Ann.  1829.  p.  199. 

• Folcentinar.  Yed.  Buxeutmae. 

Folci.  Bull.  1829.  p.  3.  Ann.  1829.  p.  197.  Ann.  i833.  p.  igo.  cf.  p.  i85. — 
nome  probabilmente  greco.  Ann.  i83t.  p.  21 5 (996).  p.  107. — topografia  dell’ 
aulica  città.  Ann.  i83o.  p.  3g. — sua  storia.  Ann.  t83i.  p.  at3  (987).  p.  106. — 
sepolcri.  Ann.  >83».  p.  256-280  (Mon.  ined.  IL). — monumenti  etruschi.  Bull. 
i83i.  p.  86. — inonum.  slatuarj.  ib.  p.  88. — vasi  qni  trovati  assegnati  all’  antica 
Yelulonia.  Ann.  i83i.  p.  ti5.  noi.  2.  cf.  p.  5. — Ved.  Vinc.  Campanari;  Mo- 
numenti sepolcrali;  Scavi;  Tombe  di  Tarquinii. 

Follarti , gabinetto  antiq.  Bull.  i83o.  p.  267. — serie  d'  antichi  vetri.  Bull.  i832. 
p.  46. 

Folpejo.  Yed.  Scavi  : Chianciano. 

Folscum  regna  (Propert.).  Aun.  i832.  p.  5». 

FoLinii  Bull.  i833.  p.  96, 

Folterra,  raccolta  Ciuci.  Bull.  i83o.  p.  a56.  — mura.  Ann.  1829.  p.  186  [Me- 
mor. I.p.  79;  83].  — porta.  Bull.  i83i.  p.  5i . — scavazionequi  proseguita  uelle 
possessioni  del  sig.  Giusto  Ciuci.  Bull.  1 833.  p.  9 1 . — varie  urne  etruschedis- 
sotterate  con  altri  oggetti.  Bull.  1829.  p.  216. — iscrìz.  etr.  Bull.  i83o.  p.  28. 
— Ved.  Musei;  Scavi;  Toli  sepolcrali. 

Foìumi.  Ved.  Offerta. 

Folusianus,  ined.  di  Eurarpia  Phryg.  Ann.  i833.  p.  266  (Mou.  ined.  LV1I.  B.  3). 

Foluttà.  Ann.  i832.  p.  383,  lav.  d’agg.  F. 

Falcano , vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  39. — zoforo  del  Partenone.  Ann.  1829.  p.  224. 
— Efesto  (Hephaestos).  Ann.  i83o.  p.  196  (Mon.  ined.  XX). — fucina  di-.  Ami. 
i833.  p.  iò4. — e Minerva  vas.  dip.  duca  di  Leynes.  Ann.  1829.  p.  290  (Mon. 
ined.  IX.  1).  Ved.  Pandora;  Reddila  di  Venere  all’  Olimpo. 

Falcia,  Fulcentine.  Ved.  Volci  : Volcentinae. 

W. 

Weber  in  Venezia,  testa  creduta  appartenere  alle  scultura  del  Partenone.  Bull. 
i83t.  p.  68.  Ved.  Venezia.  t 

Welcker,  Sul  Rapporto  intorno  i vasi  voleenti  del  prof.  Gerhard.  Bull.  i83a. 

p.  225. 
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Wcstphal , Enrico.  Ann.  1819.  p.  90.  g3.  ib.  p.  ìii. 

Wilkinson,  pubblicazione  di  14  pagine  di  parole  in  copto  e in  geroglifici , a Malta 
ecc.  Bull.  1839.  p.  «66.  — scoperto  relativo  alla  statua  di  Mennone  in  Tebe. 
Bull.  i833.  p.  x3o. 

ÌVi t,  Raffaello  de. — Ved.  Succosa. 

Wolff,  Emilio.  Bull.  i83o.  p.  317.  ib.  p.  447-— 1 monumenti  da  lui  posseduti.  Bull. 
1 8 3a.  p.  a 7. — singolare  disco  di  bronzo,  ib.  p.  45. — lapida  romana  copiata.  Bull. 
l83a.  p.  173. 

X. 

Xantha  (Xavfla).  Ann.  x83i.  p.  174  (67'-  5).  p.  7». 

Xenia , la  maggior  parte  de’  vasi.  Ann.  i83o.  p.  toi. 

Xeno.  Ved.  Milos. 

Xuthus , nomea  Chium.  Bull  i83i.  p.  73. 


V. 

C.  Yorke,  Some  remarks  on  part  of  tbe  firet  hook  of  Appian's  Civil  Wars  of  Rome. 
Ann.  1819.  p.  378. 

Young , dottor,  lavori  sulla  scrittura  egiz.  incoriate  ossia  demotica.  Bull.  1849. 
p.  40. — Dizionario  di  antiche  parole  egiziane,  ib,  p.  io5- — Opere  postume,  ib, 
p.  38o. 

Z. 

Zahn  e Bruloff,  Tbermes  de  Pompei.  Bull.  1849.  p.  149. — Ornamenti  di  Pompei. 
Bull.  i83o.  p.  47 1. — Ved  Pompei. 

Zannoni,  cav.  abb.  G.  B.  Dei  denarii  consolari  e di  famiglie  romane  dissonerai! 
iu  Fiesole  nei  1849.  Bull.  i83o.  p.  ao5.  ib,  p,  475. — Opere  letterarie.  Bull. 
i83a.  p.  400. 

Zante.  Ved.  Scavi  : Grecia. 

Zanth.  Ved.  Hittorff. 

Zefiro  e Clori.  Ann.  i83o.  p.  347.  35z.  sgg.  tav.  d’agg.  1849.  D.  r.Bull.  i83a. 
p.  186. 

Zelii-Pazzaglia,  cav.  Giulio.  Ved.  Scavi. 

Zeus.  Ved.  Giove. 

Zinasco  iu  Lumellina.  Ved.  Scavi  : Pavia. 

Zoforo.  Ved.  Fregio. 

Zorzi.  Ved.  Adria. 
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A. 


ÀpfoJiaixo;.  Bull.  i833.  p.  1 36. 

ÀfadoxXtOj.  Bull.  i83i  p.  72. 
k-jaSoùaaa..  Ann.  i833.  p.  i3a. 

À-yftXt*.  Ano.  i833.  p.  174. 

À-p ftXoj.  Bull.  i83a.  p.  58.  Ann.  t833.  p.  173.  174. 

Afsvsioi.  Ano.  i833.  p.  206. 

Aprixws.  Ann.  i83o.  p.  190. 

ÀpwXn.  Ann.  i833.  p.  241. 

A0ANAIA  AEK.ATAN.  Bull.  i83a.  p.  196.  Ado.  i833.  p.  197. 

AtìENAIE.  Ann.  i833.  p.  a3a. 

À8«v ueùv  ex  Àflr.và  derivatimi.  Bull.  l83i.  p.  72. 

A0AA.  Ano.  i83o.  p.  85.  86. 

ÀOXov  ój^ei.  Bull.  i83o.  p.  187  (2). 

AQXwv  non  aSXcv, Bull.  i83a.  p.  97.  noL  4. 

At 3Uco{.  Ann.  1829.  p.  294.  not.  2. 

Ai-jttvi'aj  lezione  falsamente  adottata  nel  Pausania  dal  sig.  Bekker  invece  della 
vera  Ai-[tvai*t.  Bull.  i83i.  p.  187. 

AKMONE12.  Ann.  i833.  p.  266. 

ÀxpaSovtav.  Ann.  t833.  p.  74. 

A«c7_6ipil;eo8®'..  Ami.  i833.  p.  78. 

Àxfo^iipuruj^.  Anu.  t833.  p.  78. 

À*p07_ip<rÌTjt5.  Ann.  i833.  p.  78. 

AAKIMAX02  KAA02.  Bull.  i833.  p.  i5i. 
kXx umv.  Ann.  i833.  p.  317. 

Ajjwjixptxn.  Ved.  Aippi^irn. 

AufS'.pEu;  7iava8r, vaVxdf.  Ann.  i83o.  p.  aio. 

Àvaffaxvtt.  Ann.  1829.  p.  169. 

ÀvaMfca xa  Ann.  i833.  p.  196, 

Avaxpt'ntiv.  Ann.  i833.  p.  84. 

Bull.  i83i.  p.  71. 

Av^pciAa^t  col  u.*x*  nel  rovescio.  Ann.  1 85i.  p.  170(651).  p.  69. 

Avfleta.  Ann.  i83o.  p.  33o. 

Àvtìeu ta.  Ann.  >83a.  p.  116. 

Avt«{.  Ann.  i83t.  p.  174  (671.  n.  2).  p.  72. 

Àv tu5-  Ann.  i833  p.  73. 

Àira-jcpiÓEtv.  Ann.  i833.  p.  77. 

AiisXAucmv  non  AsriXXUtav.  Bull.  t83i.  72. 

Arrogarne,  Ann.  1829.  p,  169.  sgg.  Ann.  i83o.  p.  3a6. 

AvroP*Tixoi  Tpo'xct.  Ann.  1829.  p.  171. 

ÀiK^ità-maxa.  Ann.  i83i.  p.  16 1 (545). 

Àircypaiveiv.  Bull.  1 83 3 . p.  i36. 

APKE2IAA2.  Ann.  r833.  p.  67  (Mon  ined.  XLV0). 

Àoxnp.  Ann.  i833.  p.  2.56.  a58.  s 

AùXii.  Ann.  1829.  p.  371. 

AùXè>nt<.  Ann.  i833.  p.  240. 

A^s^Itvi,  la  medesima  parola  che  Àp.'ptxpim.  Ano.  i833.  p.  164. 
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AKEAOIO  A0AON.  Ann.  i833.  p.  ag6. 
ktfiSt;.  Ann.  i833.  p.  74. 

B.  ’ 

Boarpuxot.  Ann.  i833.  p.  ao3. 

Bpafleurat.  Ann.  i833.  p.  79.  not.  (S). 

Bptaxc;.  Ann.  i83i.  p.  i85  (750).  p.  78. 
bau.',;,  Ann.  1839.  p.  144. 

r. 

r,  espressa  come  la  volgare  A.  Ann.  i83i.  p.  167  (6a4),  p.  67. 

TAAHNH.  Ann.  1839.  p.  4o6. 

GAPTFONE2.  Ann.  i833.  p.  a3i. 
reuerr,;.  Unii.  i83i.  p.  73. 

CLVqOS.  Ann.  i833.  p.  a 16.  316.  337  (Hon.  ined.  LI). 

A. 

AeiXXot.  Ann.  i83o.  p.  aS3. 

AEKATAN.  Ved,  A0ANAIA. 

As£toreoiXnv.  Ann.  i83o.  p.  309. 

Aèrea;.  Aun.  i83o.  p.  93. 

Ar/àrraXuv.  Ann.  i83o.  p.  309. 

Atavo;»).  Bull.  i83a.p.  57. 

AiauXo;  tremo;.  Ann.  1839.  p.  166. 

Amo;  teolico  more  prò  Ativo;.  Bull.  i83i.  p.  73. 

Atovosiou  a XayjjBc;  to5  ptaeaXou.  Bull.  1839.  p.  i5a. 

Atovùoou  otxot.  Bull.  i83a.  p.  S7. 

Ato'tnroXt;.  Ann.  r833.  p.  3o5. 

AI0TPAM<PO2.  Ann.  1839.  p.  398.  tav.  d’agg.  E.  a. 

Atoxw  óeectpèpeoflxt.  Ann.  i833.  p.  88.  not.  (3). 

Atcppo;.  Ann.  i833.  p.  73. 

AoXi/o;  tremo;.  Ann.  1839.  p.  166. 

Apono;  ctx*p.rrto;.  Ann.  1839.  p.  168. 

Apùotv.  Bull.  i83a.  p.  57. 

AfiI>O0EO2.  Aun.  i833.  p.  a36.  sg. 

E. 

E-fpaatpsv.  Ann.  i83i.p.  169  (644)-  P-  69- 

Efpaqu,  t-ppafot  or  e-foatpsv.  Bull.  1839. p.  137.  Ann.  i83o.  p.  36i.  Ann.  i83r, 
p.  «3a  {184*).  p.  33.  ib.  p.  169(644).  p.  69.  ib.  p.  178  (696).  p.  74 .ib. 
p.  179  (7l3).  p.  75.  ib.  p.  180  (733). 

Éfxptptrertiv.  Aun.  i833.  p.  71. 

EIOAE.  Ann.  i83o.  p.  334- 
EIPM04-0P02.  Anu.  i833.  p.  58. 

Èx  xàvTiov.  Ann.  1839.  p.  173. 

Ex  sin  reoXtrtXMV.  Ann.  1839.  p.  173. 

ExrsXtt.  Ann.  i83i.p.  188  (787)^.  80. 

EAA  KAA,  NIKON  KAA02.  Ann.  i83o.  p.  aao.  Ann.  i833.  p.  73. 

ÈXaicv  6èvra.  Bull.  i83a.  p.  57. 

EAET0EPI.  Ann.  i833.  p.  379. 

EXeuStpta.  Ann.  i833.  p.  379.  sgg. 

ÉXt$.  Ann.  i83a.  p.  ia8  (Mon.  inetl.  XXXVII.  XI.  XII). 

EMIIEAOKPATE2.  Bull.  t83o.  p.  i33. 
fivJupta  rterrnxiXu.èvov.  Aun.  i333.p.  73. 
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Èiraen3,«{.  Ved,  Èmri&ì^a;. 

EniKTHZIZ.  Ann.  1819.1».  i33. 

Ém[uXr,aóp.tvov  prò  fonpjXnitvTa.  Bull.  «83a.  p.  57. 

ÈmnUSas,  corr.  iu  inaurila.;.  Anu.  i83a.  p.  348. 

EIIOIEZEN.  Ann.  i83o.  p.  36*-.  Auo.  i83i.  p.  i3a  (184.  184*).  p.  33.  ih. 

p.  178  (C90).  Ved.  E-ypa<p«;  Iloitìv. 

Èpp»KnXEU{.  bull.  i83i.  p.  71. 

Éof5t$*ì|<i»v  -rr»io/.0{.  Ano.  i83o.  p.  3a6. 

Éairiiaav  non  iairivJov.  Bull.  i83i.  p.  73. 

ÉaaivwvTia.  Bull.  >83a.  p.  73. 

Éirrcop.  Ann.  i833.  p.  74. 

Én  |M)v.  Bull.  i83i.  p.  87. 

ETAIHE.  Ann.  i83o.p.  85.  86. 

Eòa;,  EOia.  Ann.  1819.  p.  399. 

ETKAPIlEfiN.  Ann.  i833.  p.  a66. 

ET0HNIA.  Ann.  i8ag.  p.  1 33. 

ET0TMO.  Ann.  i833.  p.  a3g  (Mon.  ined.  UV). 

ETK4>ONIOZ  EIIOIEZEN.  Bull.  i83o.  p.  a33(i). 

ETNOMIA , rEAXltflN.  Ann.  i83o.  p.  3i3. 

ETOIA.  Ann.  1819.  p.  406. 

Eucrpu.  Ann.  i83i.  p.  191  (841).  p.  83. 

EYPTTION.  Aun.  j833.  p.  a3a. 

È^iaXnn.  Anu.  l83o.  p.  198. 

È^tmncs.  Ann.  1819.  p.  i65. 

EWH1IIOZ.  Ann.  «833.  p.  117  (Mon.  ined.  il). 

Ex,auua{  efpa^oixajrototpu.  Anu.  1 8 3 « . p.  180(711).  p.  71. 

I. 

Z,  rarissima  sulle  stov.  volc.  Ann.  i83i.  p.  168  (Bay),  p.  68. 

Zeù-fEt  JiauXov.  Ann.  1819.  p.  173.  Zió-ju  ircuinut&.  À. 

-f-EV-+-E.  Aun.  i83i.  p.  169(640).  p.  68. 

Ztù{  noXtiut.  Ann.  i833.  p.  110. — Ziinjp-Ztù;  ÉXrjMpiw-  Anu.  i833.  p.  180. 
Zó-pco.  Ann.  «833.  p.  74. 

H. 

f ■ 

H,  Constantemente  usato  per  l’aspirazione,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  168  (617) 
p.  68. 

ÈJóoivoj.  Ann.  «8ag.  p.  3gg.  — HAYOINOZ.  ti.  p.  404. 

1IEBE.  Ann.  i83a.  p.  3gy. 

HEAIAZ  X.AIPE.  Ann.  i83r.  p.  191  (8i3).  p.  83. 

Hia^o?  invece  di  Iax/o?.  Ann.  «83i.  p.  169  (641).  p.  69.- 

Htepov  «suro.  Ann.  «83«.p.  179(710).  p.  75.  — muto**. Bull.  «83a.p.  114. 

HIMEPOIIA.  Anu.  1819.  p.  a88  (Mou.  ined.  Vili).  Ann.  i83a.  p.  377. 

Hrnaiof.  Ann.  i83i.  p.  174  (671.  4).  p.  73. 

H«raaixpio{.  Ann.  i83i.  p.  «8o(7«6).p.  75. 

Hia](,uXo;  invece  di  AioxuXo;.  Ann.  i83i.  p.  169.  (643).  p.  69.  Bull.  i83a.  p.  104. 
Èv!c'xo{  Ann.  1819.  p.  170. 

HoJsiroTivrXuvou  Ann.  iS3i.p.  188  (786).  p.  80. 

Home.;  senza  il  xaXo{.  Aun.  i83i.  p.  186.  (766*).  p.  79. 

HPA.KAITOZ  HPrAZATO.  Bull.  «833.  p.  8a. 

Hpn  invece  di  Htps,  vas.  volc.  Ann.  i83i.  p.  168  (633).  p.  68. 

HZ.  Bull.i833.  p.  io.  sgg. 

UTLAZ.  Bull.  i83i.  p.  5. 

Eutpoic,  Ann.  i83i.  p.  178  (697).  p.  74. 
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e. 

O,  all’ antica  sulle  stov.  di  Puglia  e di  Nola.  Ann.  iR33.  p,  76. 

OAAEIA.  Ann.  1 839.  p.  3 99.  sgg. 

OAAIZ.  Bull.  i83a.  p.  60.  6a. 

OAZON,  Ann.  l83i.  p.  174  (671.  3).  p.  73. 

©tei  IlaXòcot.  Ann.  i83o.  p.  a 4 5.  tav.  d'agg.  I,  K.  ih.  p.  a56. 

Hvjifìpaiov  m'3tov,  ri-.  Ann.  i83i.  p.  3^5. 

Oupaicv  tò  à'.cvuoixxov , tò-.  Ann.  i833.  p.  i55. 

Oùpol;.  Ann.  i833.  p.  74. — /fcXiSuróf.  ih.  p.  a4o. 

I. 

tepo'c-  Bull.  i83a.  p.  58. 

IHTON.  Ann.  i833.  p.  a6i. 
f Xeù;.  Ann.  1829.  p.  a35. 

IAIEON.  Ann.  i833.  p.  a65. 

Ìp-fìpixota.  Ann.  i833.  p.  371. 
tappe.;.  Ann.  1 833.  p.  370. 

IMBPOT.  Ann.  i833.  p.  364. 

INIIEOZ.  Boll.  i83a.  p.  60.  6a. 

IOtOPTOZ.  Ann.  i8.33.  p.  5y.  58  (Mon.  ined.  XLVII). 
firmo;  (Jpo(j.o;).  Ann.  1839.  p.  i65. 
ìmcioxspjiiK.  Ann.  i833.  p.  a53.  not.  (3). 
imrojéTu;.  Bull.  i83a.  p.  60. 

IPMOPOPOZ.  Ann.  i833.  p.  57.  58  (Mon.  ined.  XLVII). 

1CTPIHNON.  Ann.  i833.  p.  366. 

K. 

Ved.  KAXPTAION. 

Kai , repetizione  trìplice  nelle  iscriz.  di  vaso.  Ano.  i833.  p.  359. 

KaXajzc;.  Ann.  i833.  p.  i5a. 

KaXaoi^is.  Ann.  i833.  p.  149. 

KoXe  (xaXtT)  HorroairitooSi.  Ann.  i83i.  p.  187  (780),  p.  80. 

KAAAI8EZ  vuol  dire KAAAI0EZET2.  Bull.  i833.  p.i5i. 

KAAOIIA,  Ann.  i83s.  p.  377. 

KAAOZ.  Ano.  1831.9.186.-189(759-795*).  p.  79-83.  ii.  p.  197(913).  p.  93. 
ih.  p.  198(934).  p.  95.  ih.  p.  199  (935).  Bull.  t83a.  p.  98.  Ann.  i833.  p.  35y. 
36i.  — x*Xot  non  x*X<*.  Ann.  i833.  p.  358.  KAAOZ  KAMOI  AOXEl  HAI. 
ih.  p.  a36.  sg.  xaXà  cpiXo;.  ih.  p.  36i. 

KAMOI  AOKEI.  Ann.  i833.  p.  336.  sg. 

KAMOZ.  Ann.  1839,  p.  3 9 8.  406. 

K«p.rs(jvyouvoc.  Ann.  i833.  p.  171. 

Karroivai;.  Ann.  i833.  p.  74. 

Kairvopoirr,;.  Ann.  i833.  p.  1 3 1 . 

Kaurnpiov.  Bull.  1833.  p.  z36. 

KAXPTAION  (x*"jxfuXtuv).  Bull.  1 8 3 3 . p.  104, 

KéXhti.  Ann.  i833.  p.  76. 

Ksvraupo;.  Ann.  i833.  p.  a85. 

Kepaóvia  ópn.  Ann.  i83a.  p.  i3.  19. 

KiipaXìsv  piatii  tò  jxtfsOo;,  irepia-pii.  Ann.  i833.  p.  301. 

Kzip.  Ann.  i833.p.  3i3. 

KtipuXo;.  Ann.  i833.  p.  317. 

Kt9apia[zo;.  Bull.  i83i.  p.  71. 

Kixiwoi.  Ann.  i833.  p.  ao3.  not.  (5). 
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KIM.  KIMfflV.  Ann.  i83o.  p.  85. 

Kio<joTC|Ao!^Ann.  i83o.  p.  149. 

KXuro.  Ann.  «83«.p.  174  (671.  4).  p.  74- 
Kc|«,a?x&«.  Ann.  «83«.  p.  i85  (749)-  F-  7®- 
Kcp,jxtórr,;.  Ann.  i833.  p.  ao4.  not.  (a). 

KcauiMTpia.  Ann.  i833.  p.  ao4.  not.  (a), 

Kori'aoc.  Ann.  i83i.p.  144.  145  (a8i).  p.  41. 

Kointa-nac.  Ann.  «833.  p.  76. 

KOPAIA.  Ann.  i833.  p.  a48. 

Ko’pn  Sùriipa-Kofii  ÉXtuDt^ta.  Ann.  «833.  p.  a8o. 
KOPTAAAAEfiN.  Bull.  l833.p.  161. 

Kcputpai*.  Ann.  i833.  p.  174. 

KoroXtoxcf.  Bull.  «83a.  p.  67. 

Kpavc?.  Ann.  «833.  p.a4o. 

Kpevoxtu  Ann.  «83l.  p.  188  (788).  p.  80. 

KpitJiii.M5L  Ann.  «83i.  p.  367  (Mon.  ined.  XXXIV). 

Kjr.vijt;.  Ann.  i833.  p.  «33. 

KROE202.  Ann.  «833.  p.  a3g  (Mon  ined.  LIV). 

KuPt'Xn  or  KuPnfJn.  Bull.  «83a.  p.  73. 

KupiuTat.  Bull.  i83a.  p.  70. 

KupriPr,.  Ved.  KufUXn. 

, KT7J , XYZIKHNON.  Ann.  «833.  p.  a65. 

KTMO.  Ann.  i83a.  p.  i«5. 

KOMOIAIA.  Ann.  1839.  p.  407. 

A. 

Aafup'.Vi.  Ann.  «833.  p.  a77. 

AAMIEfiN.  Ann.  «833.  p.  367. 

Ai'/ybz'.  Bull.  «839.  p.  «53. 

A «Traeva.  Ann.  «833.  p.  74. 

Aeóxd.  Ann.  «833.  p.  «3o. 

Aióxisiro;,  Ann.  «833.  p.  396. 

A1NONOH.  Ann.  «8ag.  p.  399. 

Ao-fx«’j(Kjv*i.  Ved.  Óx*u8iW«i.  Ann.  i833.  p.  a53.  not.  (4). 
AOKSIA2.  Ann.  «833.  p.  349.  sg. 

Acfo;.  Ann.  «833.  p.  a «fi. 

Aù-yci.  Ann.  «833.  p.  78.  not.  (7). 

M. 

MAEN.  Ann.  «833.  p.  58.  61  (Mon.  ined.  XLVII). 
MaoxaXnrriipe;.  Ann.  i833.  p.  74. 

MoetsìXoo.  Ved.  Atovuoiou. 

M«X<svni;  differente  da  Mt'xavroc.  Bull.  i83«.  p.  73. 

M«u.u.vov  invece  di  Mtjivov.  Ann.  i83«.  p.  169(643).  p.  69 
MEMNON.  Ann.  i833.  p.  a36.  sg. 

Mioàruv.  Ann.  i833.  p.  74. 

M«Tavi7crj)i;.  Ann.  «83«.  p.  349  not.  (1).  (Mon.  ined.  XXXIII). 
Mt'rtorca , ouvapatTTtiv  rà-.  Ann.  «833.  p.  78. 

Mw.  Ann.  «833.  p.  107. 

MoX«t«.  Ann.  i83t.  p.  174  (671.  3).  p.  73. 

MgXw{.  Ann.  i83i.  p.  185  (748*).  p.  78. 

Moastov.  Ann.  i83«.  p.  «85  (748’).  p.  78. 

Muìa-TfXoc-  Ann.  «833.  p.  «3o. 
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Mupo.  Ann.  i83i  p.  174  (671.  I.)  p.  73. 

Miffot.  Ann.  i833.  p.  i3«. 

’ N. 

N stpiXxutmxiiv.  Ann.  i83i.  p.  189  (791*).  P-  8». 

NEAIIO , NEAIIOA , NEAPOAI,  NEO,  NEOII.  Ann.  i833.  p.  364-65. 
NEKATA02.  Bull.  i83o.  p.  i33. 

Neon  Bull.  i83i.  p.  71. 

NETANT02  EIIOIEI.  Ann.  i83o.  p.  86. 

NIK.O  I1A.NA02I2  ovvero  NIKO IIANA02INO.  Ann.  18  33.  p.  17. 

NIK.OAA (e).  Ann  «833.p.  s36.  36o.  non  Nixo'Xae.  ii.  NtxoXstc;,  l'orma  etrusca’ 
il.  p.  36o.  not.  (a). 

NIKON.  Ann.  «833.  p.  73.  not.  (5). 

S. 

2 manca  quasi  totale,  vaso.  volo.  Ann.  «83i.  p.  «68  (63S).  p.  68.  — erronea- 
mente attribuita  a Palamede,  ii.  (636),  invece  della  E le  volc.  epigrafi  presen- 
tano X2.  il.  (636*). 

SavSa.  Ann.  i83«.  p.  174(671.  5).  p.  73. 

Suort;.  Ann.  «833.  p.  73. 

O. 

Oìetópa?.  Bull.  1839.  p.  «4i-  Ann.  «83i.  p.  173  (664). 

Ottawe.  Ann.  «833.  p.  «38. 

ÓxXa&x;.  Ann.  1819.  p.  369.  (Mon.  ined.  XI). 

ÒXxitìe,  ÒXufflrai , OXxtov?  Ann.  1839.  p.  198.  not.  (*). 

OL'VSEVS.  Ann.  i83a.  p.  377.  (Mon.  ined.  Vili).  Ann.  1839.  p.  384. 
OytìaXcofrxxiXse.  Ann.  i83«.  p.  173  (669).  p.  73. 

Óvuxtvot  axupot.  Bull.  «833.  p.  98. 

Ómi.  Ann.  «839.  p.  371. 

ÓirXÌTYi;.  Ann.  1839.  p.  «65. 

Óirtópa  Ann.  «839.  p.  400. 

òiru;  itrpc Siivi)  xaXii.  Bull.  «8ag.  p.  «40. 

OPEIO2!  Bull.  i83o.  p.  «3o. 
óp6tnr«X«i.  Ann.  «833.  p.  77. 

Osate.  Ann.  «83i.  p.  I74(67l-  5)- P-  7»- 
OPTXO.  Ann.  «833.  p.  57.58  (Mon.  ined.  XLVII). 

Óoov  JiiwoTt  «Stppuv.  Bull.  1839.  p.  «40- — pinttosto  Se  filili tot»  ifcppuv.  ii. 
p.  «43  (8). 

OutS'uvsptcu.  Ann.  «83i.  p.  188  (786).  p.  80. 

ÒxioWv*1  emend.  in  Xe^x»u8w«t.  Scbol.  lliad.  XXIV,  v.  387.  Ann.  «833. p.  353. 
Oxorav»p.ox.  Ann.  «83«.  p.  «88  (786)  p.  80. 

n. 

net-pejotTiov-  Ann.  1839.  p.  i65. 

Hattfa;  ix  iraivruv.  Ann.  «839.  p.  «73. 

nat^te.  Bull.  i83«.  p.  71.  Ann.  i833.  p.  306. 

natJia.  Bull.  «839.  p.  78.  Ann.  «83«.  p.  «46  (3oa)Jp.  43. 

nai^óvcpct.  Ann,  «833.  p.  «63. 

netXixGt.  Ved.  0t«. 

nANA02I2.  Ann.  i833.  p.  17. 

notpamipei.  Ann.  «833.  p.  '74. 

narpoxXta.  Ann.  «83i.  p.  «85  (753).  p.  78.  Aun.  «83a.  t>.  sir. 

IT  ’ • 


Digitized  by  Google 


INDICE  GRECO. 


46» 

nouoat.  Ann.  l83t.  p.  187  (778).  p.  80.  ' 

Ihifaaro?.  Ann.  i833.  p.  i33. 

Ilitaotìt  invece  di  ituafit.  Ann.  i83t.  p.  169  (643};  p.  69. 
nXaervjS.  Ann.  i833.  p.  74. 
nXriavn.  Ann.  >833.  p.  74. 

IP.T,tavo^(TOv.  Ann.  18  33.  p.  74. 

IlXo'xajic?.  Ann.  i833.  p.  ao5. 

neutv.  Ann.  i83i.  p.  178  (695).  p.  74.  — Ved.  EIIOIE2EN. 

IloXtjjiaimópio?.  Ann.  1839.  p.  173. 
noXtjuenK.  Ann.  1839.  p.  173. 

IJoXia^e?.  Ann.  i833.  p.  341. 

IIcXieù;.  Ved.  Zìi?. 

IIoXiTwotsc.  à-jwviorai.  Ann.  1839.  p.  173.  Boll.  i83i.  p,  71. 

niXc?.  Ann.  i833.  p.  ia3.  — Ved.  niXo?. 

ncXujAivs  viro?.  Ann.  i83i.  p.  186  (757).  p.  78. 

ncfiitocù.  Ann.  1839.  p.  173. 

nONTMEAA.  Ann.  i833.  p.  m. 

Ilopipupi?.  Ann.  i833.  p.  79. 
nPIHAHI.  Ann.  1839.  p.  376. 

IIpcxvTip.i?.  Ann.  i83i.  p.  3oo. 

Ilfoxorra.  Ann.  i833. p.  so5. 

npoaafopiiw.  Bull.  1839.  p.  140  (Ilpoaa-poptuo).  Ann.  i83i.  p.  187  (779).  p.  80. 
nrsfva,  Ann.  i833.  p.  73. 

UTipu-yi?.  Ann.  t833.  p.  340.  ' 

IlTcXiiropic?.  Ann.  i833.  p.  331. 

IIu8ov.  Ann.  i83i.p.  180(736).  p,  7 S. 

IliXo?-mjXo?.  Ann.  i833.  p.  133. 

Ilu^pixn.  Ann.  1 833.  p.  ia6. 
nnrAEON.  Bull.  i833.  p.  161. 

HmXtitii?,  Ann.  i833.  p.  131. 

IltàXo?.  Ann.  1839.  p.  3t3. 

P. 

PxGSi cv.  Boll.  i833.  p.  1 36. 

^af^oiJiaiTO?.  Bull.  i833.  p.  i36. 

Ì“ajì(?o5xop.  Ann.  i833.  p.  161. 
i'aijKixJta.  Bull.  i83i.  p.  yt. 

ÌKj.  Ann.  i833.  p.  aoa. 

I 

X. 

2 omesso  al  fine  delle  parole  nelle  iscriz.  dei  vasi.  Ann.  i833.  p.  a36.  — non 
omesso  iu  NosoXa  (?).  ib.  p.  36o. 

XaXix.  Ann.  i833.  p.  i5a. 

Xaacpópa?.  Ann.  i833.  p.  76.  not.  (a). 

Xaripicv.  Ann.  i833.  p.  168. 

Xaip».  Ann.  i833.p.  334. 

2aup«ÓTnp.  Ann.  i833.  p.  341. 

CEBACCTH.  Aon.  i833.  p.  à65. 

Stipalo?  ijia?.  Ann.  i833.  p.  74.  not.  (7). 

XtpvaiStai.  Ann.  i83o.  p.  i5o. 

2IK.EAU1TAM.  Bull.  1 833.  p.  8.  sgg. 

XIAOIOMAVOX.  Ann.  i833.  p.  59. 
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XtXfpicv  ^ittou.  Ano.  i833.  p.  169. 

2IMOS.  Ann.  1819.  p.  406.  Ann.  i83i.  p.  174  (671.  1).  p.  7».  it.  p.  191 
(8i3).  p.  83. 

Itpo'c  e sipsi.  Ariitot.  Problem.  II.  637.  Ann.  i833.  p.  aoa.  noi.  (1). 

IreuXwn.  Ann,  i833.  p.  ni.  sgg. 

Sxamtv*.  Ann.  i83i.  p.  i58  (467).  p.  54. 

2KEA2.  Ann.  i83i.p.  369  (Mon.  ined.  XXXIV). 
l/.it.r,.  Ann.  i833.  p.  aoi. 

Exópo;.  Ann.  t833.  p.  1 65. 

Sxiipet.  Ved.  ivóxwot. 

2AI<K>MA¥02.  Ann.  l833.  p.  Sy.  Sg  (Mon.  iued.  XLVII). 

Smoi  non  Sntia.  Ann.  i83i.  p.  168  (634).  P*  68. 

Exd&ov  ivè'ptóvvÓMt.  Ann.  l83o.  p.  a 18. 

(5t)  A6M02.  Ann.  i833.  p.  57  (Mon.  ined.  XLVII). 

2x«<pavr,qJo'po;.  Bull.  i83a.  p.  5y. 

2rù8o{  itXaxó.  Ann.  *833.  p.  aot. 

XTpc.Bc;.  Ann.  i83t.  p.  191  (809).  p.  83. 

2-ópa!;.  Anu.  18  33.  p.  »4i. 
iuiiBluat;  tpiXi*.  Bull.  i83a.  p.  5y. 

SovapamH,  xà  ptroiita.  Ann.  i833.  p.  78. 

TiTpetfnwov.  Auu.  i833.  p.  aoi. 

T. 

TàvraXo;.  Ann.  18  33.  p.  119. 

Taópoi.  Ann.  i833.  p.  134. 

Ta'jpomXia.  Ann.  i833.  p.  a8a. 

TEAETH.  Ann.  1809.  p.  i33. 

TtXo;.  Anu.  i833.  p.  i3t. 

Tttpà-fMvtw.  Ved.  Sx’Ì!4*- 
TijxoxXeù;.  Bull.  l83f.p.  73. 

1’Xsv7roXEjJ.c;  invece  diTXeiroXtpo;.  Ann.  i83i.  p.  169(640.  p.  69,  ii.  p.  178  (693). 

p.  74.  Bull.  t83a.  p.  60. 

TAEXON  HONKAPXO  (I).  Bull.  1839.  p.  137. 

TXrlpLMv.  Ann.  i833.  p.  311. 

TOMEITfiH , TOMOC.  Ann.  i833.  p.  a66. 

Tov  A08ve9tv a0Xov.  Ann.  l83o.  p.  ai5.  aia. 

To'vo;.  Ann.  i833.  p.  73. 

Tono;  viovioxciiv.  Ann.  1839.  p.  344. 

Tpa/_nXi!(«iv.  Ann.  i833.  p.  77. 

Tpirowo;.  Anu.  i83i.  p.  «4 5 (*98).  P-  4a. 

TPOIOZ  IEPEA.  Ann.  i833.  p.  i58. 

Toxio;.  Ann.  i83i.  p.  178  (701).  p.  74. 

Tóytìv.  Ann.  1819.  p.  3 li. 

r. 

V8Xov  ixe‘-  Bull.  1819.  p.  i',o Ved.  A8Xovòx«‘. 

i'vcepxepi*.  Ann.  i833.  p.  73. 

Yanpixat.  Aun.  1 8 3 3 . p.  307. 

Viroox«Tfi*.  Ann.  18 33.  p.  ao4.  noi.  (a.) 

TiroytptoSat.  Ved.AÌ<r/.M. 

Ì'7rox*Xlvi^iov.  Ann.  t833.  p.  74. 
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«àXa^.  Ann.  i833.  p.  74. 

«EIDinOS.  Bull.  1819.  p.  <43. 
dHXitnrGt.  Ann.  i833.  p.  i33. 

•tnXuttret.  Ann.  i833.  p.  i33. 

<MAOS.  Ann.  i833.  p.  »36. 

4>tmx.  Ann.  <83t.  p.  38»  (Mon.  ined.  XXXV) 

<I>opu.if5.  Bull.  i83i.p.  71. 

<1>YAAX02.  Ann.  <833.  p.  58.  61  (Mon.  ined.  Xl/VII). 

X. 

X , nella  trisulca  forma , in  qualche  ineffabile  legenda  greca.  Ann.  <83i.  p.  17» 
{660*).  p.  70.  — invece  di  S — Ved.  Eavda.. 

Xatpe.  Ann.  i83i.  p.  188.  (784).  p.  80.  — xat  «tu.  ii.p.  <87  (781). — [as.  iò. 

(78»).  — Twd't  (t»vJ<).  «4.  p.  188  (783). 

XAPIAHM02.  Bull.  i83o.  p.  t33. 

XATEP02.  Ann.  <833.  p.  »36. 

Xeìpi;  5imau.  Ann.  <833.  p.  <5i. 

Xiu-/,<.  Ann.  <83i.  p.  <85(754).p.  78. 

Xntna.  Ann.  <833.  p.  >71. 

X0XP02.  Ann.  1829.  p.  406. 

XOPEIA2.  Ann.  1829.  p.  399.  407. 

Xopo.  Ann.  <83i.  p.  <85  (753).  p.  78. 

Xpatvttv.  Bull. l833.  p.  <36. 

XPT2ANSINA.  Ann.  <833.  p.  248. 

XPT2H  «MAOMHAH.  Aun.  i833.  <49. 


T,  certo  esempio  sulle  stov.  volc.  non  conosciuto.  Ann.  <83i,  p.  168  (63o). 

p.  fi8.  — compensalo  per  le  consonanti  <t>2.  1 b.  (63o*). 

<faX(AG;.  Bull.  <83i.  p.  71. 

VaXTT.ptov.  Boll.  i83i.  p.  71. 

*}'T,Qs«6pijìCjifb;Tpiotv.  Ann.  <83o.  p.  142. 


fi. 

hSiit or’  r.SXtt  [agi.  Bull.  1829.  p.  <44- 

tWpoVi.  Ann.  i832.  p.  1 19  (Mon.  ined.  XXXVII).  Ann.  <833.  p.  272. 
fìpat.  Ann.  <833.  p.  341. 
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i.  NOMINA  PROPRIA  ROilANORUM. 


. . . TSTIVS  ACANTHVS. 

ACHILLES  libert. 

A.  AEBVTIVS  CORDI  lib.  MARI- 
NOS. 

C.  AEBVTIVS  STATI  f.  BISAGIVS. 
P.  AELIVS  P • AEtlI  NVMITORIS 
lib.  EVTTCHVS. 

AEQVICVLA  BASILEA. 
AEQVICVLVS  APRONIANVS. 

C.  AETENNIVS  PROCVLVS. 
AGRIVS  PHOEBVS. 

AGRIVS  SERVATVS. 

C.  ALFIVS  • A • F • CAINNIA  • NATVS 
(etrusc.  lat.) 

....  TI.  f.  Quir.  ALPINVS. 

AMBIBVLVS  cos. 

S.  AMKLIVS  MODISTVS 

AMPHION ■ TI- Ca».  Augusti  Dru- 
sianus. 

AMPLIATDS. 

ANATELLON  lib. 

ANIKI02  ATXENIOS  BACCOC  ùit. 
ANIVS  LARANVS. 

ANTIOCHVS. 

C.  ANTISTIVS  PETVS. 

APER  cos. 

APHRODISIA. 

APPVLEIVS  NEPOS. 
APRONIANVS  cos. 

APRONIANVS  reipbl.  Aoquicula- 
nor.  servus  arkarius. 

ARCHLAVS.  C-ANNI. 

M.  ARISTIVSALBINVS  ATINIANVS. 
ARRI  A GOMPSE. 

ARRIA  POETI AS. 


Ann.  1 83 1.  tav.  d'agg.  BC.  vers.  a3. 

— i83r.  lav. d’agg.  BC.  v. 62.99. 
Bull.  iSSa.  p.  36  (ex  quo  igitur  corri- 

gend.  Grut.  959,  3 : MAIN  VS). 
p.  35. 

— l83o.  p.  log. 

Ano.  i83a.  p.  8. 

Ibid. 

— 1829.  p.  i;5.  v.  ai, 

— i83i.  tav.  d'agg.  B C.  v.  24. 

li. 

Bull.  i833.  p.  5o.  n.  a. 

Ann  i83o.  p.  261. 

p.  260. 

Bull.  i833.  p.  146. 

p.  38.  n.  i36. 

Mem.  p.  189. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B C v.  60.  106. 
Bull.  <833.  p.  178. 

Mem.  p.  19Ì.  n.  2. 

— 187.  n.  41. 

Bull.  i83o.  p.  172. 

Mem.  p.  280. 

Bull.  i833.  p.  38.  n.  i36. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  aa. 

— i83o.  p.  260. 

— i83a.  p.  8. 

Bull.  i83o.  p.  a38. 

p.  J72. 

— iS33.  p.  4g. 

— i83i.  p.  46. 
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M.  ASPRIVS  FELIX. 

ÀTEIVS  M.  . . 

ATILIA  CHRESTE. 

ATILIANVS  cos. 

ATILIVS. 

L.  ATTIDIVS  CORNELIANVS. 

Q.  ATTIVS  GRANIVS  CAEI.ESTI 
NVSV.  C. 

C.  AVFIDIVS  VICTORINVS  cos. 

A.  AVLIVS. 

AYRELIA  L.  f. 

AVRELI  RVFENA. 

AVRELIVS  AFRICANVS. 
AVRF.LIVS  SATVRIVS. 
ATP-2AT1P02  0EO4>IAO2. 

M.  AVRELIVS  EVTYCHES. 

M.  f.  MAXIMVS. 

Augg.  lib.  PROSENES. 

BABVLLIA  P.  f.  TERTIA.  < 

Q.  BAIENVS  PROGVLVS. 

Q.  BARON1VS  Q.  f. 

C.  BASSIVS  CORINTHIANVS. 
BELLICIA  MYRTIS. 

BELLIQVS  SOLLF.RS. 

L.  BELLICIVS  ANTHVS. 

BIVONIA  P.  f.  PRISCILLA. 

L.  'CAECILIVS  A.  f.  procos. 

L.  GAECILIVS  Q.  f.  METe//«s. 

M.  CAECILIVS  M.  f.  RVFVS. 

Q.  CAECILIVS  creticus  Silanus,  cos. 

D.  CAELIVS  Balbinus  cos. 

. . CAESIVS. 

C.  CAESIVS  C.  1... 

M.  CALEPIVS  T.  I.  PHÌLIPPVS. 
CALPVRNIA  RVFRIA  AEMILIA 
DOMITIA  SEVERA  C.  f. 
r AIO!  KAAIIOTPNI02  Ku- 
ptiva  0AAKK02  5 ir. 

M.  CALPVRMVS  FLACCVS  cos. 
SER.  CALPVRNIVS  Domitius  Dexter, 
cos. 

SE r.  Calpurnius  Domitius  DEXTER 
CRI. . ; . cos. 

SEX.  CALPVRN- AGRICOLA,  cos. 

C.  CALVEDIVS  PRISCVS. 

C.  C.  V.  VF.NTIVS  (CA  L VENTI VS?) 

C.  CALVENTIVS  S1L 

CAMVILOGN ATA  COICI  filia. 
CANVLEIA  CR1SPINA. 
CASELLIVS. 

CASELLIVS  ERASTVS. 

MARCELLVS. 

M 

SEX.  CATIVS  CLEMENT1NVS  cos. 


Bull.  i83o.  p.  i -)i. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  BC.  v.  26. 
Bull.  i83o.  p.  209. 

— i833.  p.  1 19. 

— i83o  p.  211. 

Mem.  p.  25g.  160. 

Bull.  1S29.  p.  37. 

Mem.  p.  260. 

— p.  r86.  n.  8. 

Bull.  1 833.  p.  57.  n.  11. 

— i83i.  p.  3i. 

Mem.  p.  190.  u.  3. 

Bull.  i333.  p.  45.  n.  278. 

— 1832.  p.  55, 

— t83i.  p.  3i. 

Mem.  p.  190.  n.  3. 

Bull.  i83o.  p.  123. 

..  p.  an. 

p.  80. 

Mem.  p.  192.  n.  t. 

Bull.  i833. p.  42.  n.  aoi. 

Auu.  i83o.  p.  260. 

p.  a58.  atio. 

p.  260. 

Bull.i83i.  p.  141. 

— i833.  p.  io3. 

p.  101. 

Ann.  1829.  p.  88. 

Mem.  p.  178.  uot- 

— p.  a55. 

Bull.  x83a.  p.  209. 

. lbid. 

p.  37. 

— 1 833.  p.  64.  n.  1. 

Mem.  p.  49. 

— p-  43." 

Bull.  i833.  p.  67, 

p.  64. 11.  j. 

Mem.  p.  34. 

Bull.  i83t.  p.  48. 

— i833.  p.  148. 

— 1829.  p.  148. 

— i83o.  p.  1 li.  n.  7. 

— i833.  p.  1 19. 

— 1829.  p.  85.  2.  i833.  p.  3. 

— i83o.  p.  180. 

— i833.  p.  147. 

— 1829.  p.  85.  1. 

Mem.  p.  296. 
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Tl.  CATIVS  FRONTO  cos. 

M.  CAVL.  YIT. 

CEEER. 

CERRINIVS. 

M.  

VATLA. 

CLAVDIA  FAVSTINE 

MARCELLINA. 

TI.  f.  MARCELLINA. 

KAATA102  rAAAEINOS  iepsù;. 
CEAYDIVS  PATERNVS. 

FISO. 

C.  C.  f.  PRISCVS. 

L. TI.  CLAYD.  AVREL.  Quir.  QVIN- 

TIANVS  cos. 

TI.  CLAYDIVS  TIB.  f.  Quir.  AYGYS- 
TANVS. 

FELIX. 

IVUANVS  cos. 

QVINTIanui  cos. 

SERVIUYS  GEMINYS. 

SEVERVS. 

K AG  AI  A BAAENTEINA. 

C.  CLODIVS  THALPIYS. 

T.  M.  f.  Fai.  EPRIVS  MAR- 

CÈLLVS  cos. 

- . . ATRIVS  CLONFVS. 

E.  COEIVS  SEPTVMVS. 

M.  COMINIVS  M.  f.  Mae.  VERECVN- 

DVS. 

CORDI  A CHARIS. 

P.  CORDIYS  P.  f.  Steli.  VETTONIA- 
NYS. 

T.  MENELAYS. 

CORNELIYS  LATIAUS. 

SENEX. 

TACITYS. 

COSVTIA  MARCELLINA  (ita  ex 
apograph.  Gagi  corrig.  COSYILA). 

L.  COT.  PROCVLYS. 

COTOBA  STATI  filia. 

M.  COTOBVS  STATI  filius. 
PRIMVS. 

— SECYNDINVS. 

YERYS. 

CRETICYS  RYNATIS. 

CVPIDVS. 

C.  CVSPIVS  PANSA  aed. 

DASVMIA  SYCHE  mitrix. 

L.  DASYMIYS  P.  f.  Slel.  TVLEIYS 
TVSCYS  cos. 

DIADYMENYS  cubiculari  ns. 

notarius. 

DIDIVS  TAXIARGHES. 


Meni.  p.  43. 

— p.  186.  la. 

, — p.  186.  3o. 

Utili.  i8ap.  p.  85.  a. 

— • i833.  p.  146. 
i8ap.  p.  19C. 

— i833.  p.  45. n.  a'8. 

Ann.  i83o.  p.  a6o. 

■ p.  a6t.  a58. 

— l8ag.  p.  34r. 

Mera.  p.  alio. 

— p.  a 80. 

Ann.  1839.  p.  88. 

Mcm.  p.  3c6. 

Ann.  i83o.  p.  a58. 

Mera.  p.  3o6. 

— p-  34- 

— p.  a55. 

— p.  43. 

p.  a6o. 

Bull.  i83a.  p.  179. 

Ann.  i833.  p.  ao. 

* 

Bull.  i63i.  p.  s47- 
Mera.  p.  a6o. 

Bull.  i833.  p.  40.  n.  177. 

— i83i.  p.  So. 

— i83a.  p.  36.  .1 

. / 1 

p.  35. 

. — — p.  36. 

Ann.  i8ag.  p.  175.  t.  aa.  

— i83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  a7. 

— y.  1 6. 

— 1839.  p.  89. 

p.  179. 

Bull.  i82a.  p.34. 

lbid. 

— i83o.  p.  aro.  i83a.  p.  34. 

ttid. 

lbid. 

1 11  ■ p.  i io.  a. 

— i83i.  p.  ai3. 

— i8ay.  p.  14S. 

Ann.  i83i.  tav.  d'agg.  B C.  84.  46. 

Bull.  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i83a. 

p.  i5 a.  n.  4. 

Ann.  l83i.  tav.  d'agg.  B C.  v.  67. 

— v.  4a. 

Bull.  i83i.  p.  "3. 
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DIONVSIVS. 

Bull.  l833.  p.  190. 

DOCILIS MAIOR. 

— p.  44.  n.  239. 

DO  MITI  A CRESCENS. 

p.  46.  n,  369. 

IVSTA. 

p.  39.  n.  172. 

LVCILLA. 

p.  1 2 I . 

MELPISC.  f. 

— i83o.  p.  199.  n.  4.  Ann.  1 

p.  i53.  n.  5. 

DOMITIVS  BASSVS. 

Mem.  p.  299. 

CN. GN.  f.  HERMES. 

Bull.  i833.  p.  39.0.  172. 

L. 

SECVNDIO. 

Ann.  i83a.  p.  69. 

q. 

TVTVS. 

Bull.  i83o.  p.  io5.  107. 

ErNATIA  MAEIMHAiVA. 

— i833.  p.  90. 

ErNATIOI  AOAAIANOS. 

Mem.  p.  279. 

EGNATIYS  VICTOR. 

— p.  280. 

L. 

YICTOR  LOLLIANVS.  ' 

— p.  255. 

A. 

ErNATIOI  BIK.TDP  AOANAN02 

Sir. 

— p.  278.  279. 

ELIODORVS. 

Bull.  i83a.  p.  35. 

ENCOLPIYS  actor. 

Ann.  iS3i  tav.  d'agg.  B C.  v.  85. 

EPAGATYS  lib. 

Bull.  i833.  p.  41.  u.  189. 

EPAPHRODITVS 

Ann.  i83i.  tav.  d’ag.  BC.  v.  71. 

EPATICCVS. 

Bull.  i83o.  p.  109. 

M.  EPIDIVS. 

— 1829.  p.  196.  4.  ' 

EPPIVS  PRIMYS. 

— i833.  p.  <43. 

EROS. 

- ■ — vnfitiHrinG 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  79. 

IcSUdriUai  » 

EYROTA  lib. 

v.  48.  i3o. 

EVTYCHES  cubicularius. 

■ v.  77. 

EVTYCHIA. 

— i83o.  p.  260. 

FAKIYS  RVSTICYS. 

— x83i.  lav.  d’agg.  B C.  v.  a 3. 

L. 

. . . FAVSTVS. 

Bull.  i83o.  p.  172. 

Q. 

FADIVS  IEKISCVS  (PRISCVS?) 

— i833.  p.  44.  n.  239. 

FAVSTVS  sutor. 

Anu.  i83i.  tav.  d’agg.  BC.  v.  69. 

FAVSTVS. 

IVNIOR  cos. 

FELIX. 

FEROX  lib. 

FIRMINVS. 

FIRMI  VS. 

FLAVIVS  CARITOSVS. 

FÉSTVS. 

FIRMIVS. 

4>A.  «MAinnOS  3*. 

«DAABIOS  OEVirENUS. 
FLAVIVS  SILVANVS. 

..  TROPHIMVS  procuralor. 

T.  CRENSCES. 

_ MAGNVS. 

FONTEIVS  GAVDENTIVS. 
r.  «ponteios  KAnrrn  (k. 

T.  FRONTINIVS  1IIBERNVS. 
FRYGETVS. 

M.  <K)TA0TI02  IIPOKAOI. 
FVSCVS. 


Mem.  p.  188.  n.  i, 

Bull.  i83i.  p.140. 

Mem.  p.  181.  186. 

Bull.  i83s.  p.  167. 

— i833.  p.  40.  n.  177. 

Ibid. 

p.  37. 

Ann.  1829.  p.  179. 

Bull.  i833.p.  37. 

p.  173. 

— i8Ii.'p.  56. 

— i833.  p.  48.  n.  388. 

— i83o.  p.  77. 

— i833.  p.  48.  n.  388. 
Mem.  p.  43. 

Bull.  i83i.  p.  aa o.  not.  4. 
1 — p.  5o. 

— iS3a.  p.  167. 

Mem.  p.  189. 

— p.  17.  not.  a. 

Bull,  1829.  p.  86.  3. 
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GALLVS  coi. 

A.  GAVIVS IONICVS. 
GERMANISSA  VISCARI. 

GORGE. 

GRAMMIGVS. 

GRAPTHVS  lib. 

GRATVS  cos. 

GRATVS.  . . 

HARMASTVS  lib. 

. . . HELENVS. 

HELIOPAES  lib. 

P.  HELYIVS  PKRTINAX  pr*f.  le- 
gioni*. (poslea  imperalor.) 
HERENNIVS. 

POLYBIUS. 

A.  COMMVN/S. 

HERMES  lib. 

\.  HERSENNIVS. 

IIILAKVS. 

HOLCONIVS  PRISCVS. 

M.  HOLCONIVS. 

P.  HORDEONIVS  P.  f.  GALLVS  (ila 

liabet  lapis  corri  g.  igitur  Annal. 
et  Murai.  477-  2). 

M HORTENSIVS  PAVLINVS. 

F1RMVS. 

HOSTIDIA  C.  f.  IVSTA. 

SEX.  HOSTILIVS  SEX.f.TRO.  MAN- 
SVETVS. 

T HOSTILIVS. 

HYALISSYS. 

HYGIA. 

HY.MNVS  serviis  pessimus. 

ianvarivs.  . . . 

. . . IS  IANVARIVS. 

ITNATI2  K APIK.02. 

IVL1A  SYBILLA. 

IVLIVS  THREP.  . . 

L.  IVLIVS  MAXIMVS. 

ivnivs  avitvs. 

I0TNI02  KT1NT.  ù-uto'.ì;. 

SEX.  IVNIVS  CASSIANVS. 

Q.  LARONIVS  cos. 

L.  LIBERTIVS  C.  f.  pont.  max. 
LICINIA  SABINILLA. 

LICINIVS  NEPOS. 

A . Nervo  Siltanus  cos. 

L.  LICINIVS 

LOLLIANVS  procos. 
LOMBOMARVS  BVOLANI  CI. 
LONGI5VS  cos. 

Q.  LVCANIVS  BLAESVS. 

LVONERCVS  MOLACI  f.  Britt. 
LVPERCVS. 

V. 


4<jy 

Mem.  p.  260. 

Bull.  x83o.  p.  265.  noi.  a. 

— ■ — p.  1 io.  5. 

— 1 83 '*.  p.  49. 

Ann.  t83i.  tav.  d’agg.  B C.  ».  ai. 

— 1S29.  p.  i8t. 

Mem.  p.  255. 

Bull.  i83a.  p.  208. 

Ann.  i83r.  lav.  d’agg.BC.  a.  60.  106. 
Bull.  1 83 3,  p.  44.  n.  2 3g. 

Ann.  1 83 1.  lav. d’agg.  BC.v.  47.62.  99. 

Bull.  i833.  p.  47.  n.  382. 

p.  146. 

Ann.  1829.  p.  175.  v.  ao. 

Bull.  i83o.  p.  i2i. 

— i833.  p.  3g.  n.  172. 

p.  148. 

— I83i.p.  49. 

— |833.  p.  143. 

p.  14O. 


Ann.  1829.  p.  88. 

— i83o.  p.  258. 

Ibid. 

Bull.  i833.  p.  209. 

-p.  44-  n.  244. 

Ann.  1 83a.  p.  297. 

Bull,  i833.  p.  1 43. 

Anu.  i83o.  p.  260. 

— 1 83 1.  lav.  d’agg.  H C.  v.  91. 

1 v:  20. 

Bull.  i833.  p.  44.  n.  239. 

— i83a.  p.  179. 

— i83o.  p.  iio.  * -•«’-* 

Ann.  1 83 1.  tav.  d’agg.  B ().  v.  27. 
Bull.  x833.  p.  46.  11.  3o8. 

Ann.  i83r.  lav.  d’agg.  B <1.  v.  19* 
Mein.  p.  279. 

Bull.  i83o.p.  172. 

Mem.  178.  186. 

— p.  192.  n.  1. 

Bull.  x832.  p.  166. 

Ann.  iS3i.  tav.  d’agg.  B l . v.  »r. 
Meni.  p.  178.  not. 

Bull.  i83o.  p.  21 1.  1 
Mem.  p.  280. 

Bull.  i83o.  p.  r 1 1 . 6. 

— i83i.p.  140. 

— i83o.  p.  rio.  t. 

Mem.  p.  35. 

Bull.  i83o.  p.  109. 
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L.  LVPYLA. 

LVRIA  MELANTHI. 

LVRTVS  ZOSIMUS. 

MACRINIVS, 

TI.  MANILIVS  FVSCVS  cos. 

SEXTA  MARCELLA. 

MarctUìXk  VICTORIA. 
MARCELLVS. 

P.  MARC1VS  P.  f.  SEXTIANVS 
Epbeso. 

MARINVS. 

G.  MARTVS I,. 

P.  MARTIVS  VERYS. 

MAXIMINVS. 

MAXIMVS  cos. 

L.  MENACrVS  L.  f.  Vel.  PRISCVS. 
MENECRATKS. 

MENELAVS. 

MESTRIA  FORTVNATA. 
METILIA  TORQVATA. 

Minicius  ANNIANVS. 

MINICIVS  IVSTVS. 

...  LIA  M IRINA. 

. . . MIRON. 

MOLACVS. 

MVLN1VS  (MVLVIVS  v.  MVL- 
LIVS.  v.  M.  VLPIVS?)  CASO- 
NFVS. 

MVMMIVS  NIGER  VALERIVS 
VIGELVS  consular. 

MARCELLINVS. 

MVRQVSQ.  1.  HILARVS. 

philtvsvs: 

MVTIVS  C.  1.  MELANTHVS. 
NILAS  procur. 

L.  NONIVS. 

— ...  — BASSVS  Piceno. 

L.  NVMISIVS  FAVSTVS. 

M.  NVMISIVS. 

C.  NVMITORIVS. 

OCLATINIVS  ADVENTVS  cos. 
OCTAVIA  QVINTA. 

Q.  OCTAVIVS  LE.  . . 

. . OFILLTVS  GRACCHI  1.  Pai.  ME- 
LIOR. 

ONESIMVS. 

OPPIDVS. 

ORFELLLA  P.  f.  GALLA. 

OTACIUVS  OR 

M.  OTACIUVS  RVFVS  VARIA  natus 
(bilingui!  etrusco  la,tiua.) 
PAEDEROS. 

PAETVS  cos. 

P.  PAGVIVS  TROCVLVS. 


Bull.  i83o.  p.  1 io. 

— 1 833.  p.  174. 

Ibid. 

Mem.p.  34. 

Bull.  i833.  p.  67. 

— 1829.  p.  ao5. 

Ibid. 

— i83o.  p.  180. 

Mem.  p.  280. 

— p.  186.  n.  17. 

Bull.  1829.  p.  196.  4* 

Blein.  p.  25g. 

Bull.  i83o.  p.  1 io.  4. 

Mem.  p.  280. 

Bull.  i83i.  p.  219.  not.  11. 

Ann.  i83i.  tav.  d'agg.  B C.  v.  79. 

Bull.  1832.  p.  35. 

p.  36. 

Ann.  :832.  p.  3a3. 

— i83i.  tav.  d’agg.  B 0.  v.  23. 
v.  18. 

Mem.  p.  180. 

Ann.  1829.  p.  179. 

Mem.  p.  35. 

— p.  187.  n.  49. 

Ann.  1829.  p.  175.  1. 

Bull.  i83a.  p.  208. 

Ann.  1829.  p.  88. 

Ibid. 

Ball.  i83i.  p.  129. 

— i83o.  p.  77. 

Mem.  p.  188,  3. 

— p.  35. 

— p.  181. 186. 

— p.  190.  3. 

— p.  186.  a3. 

— p.  255. 

Bull.  i833.  p.  42.  n.  204. 

— i83o.  p.  a65.  not.  2. 

— t832.  p.  3;. 

— 1829.  p.  196.  4. 

Mem.p.  180.  186. 

Bull.  i83a.  p.  209. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B C.v.  25.  12  7 

Bull.  i833.  p.  5o.  tav.  n.  3. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  79.  - 

— i83o.  p.  260. 

Bull.  1829.  p.  196.  4. 
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PAMP1IILVS. 

C.  PANSA. 

SEX.  PEDIVS  SEX.  I.  Arn.  HIRRV- 
TYS. 

HIRRVTVS  LVCILIVS 

ROLLIO. 

SEX.  f.  Arn.  HIRRVTVS 

LVCILIVS  POI.LIO  cos. 
PETILIVS  PAVO. 

PETRONIA. 

PETRONIVS  SEPTIMIANVS  cos. 
Q.  MELIOR  cos. 


PHILOCYRIVS. 

PHILOMVSVS. 

PISTRANIA  LEPIDA. 
MSTRANIVS  CELSVS. 

PlintVS  SECVNDVS. 

. . POLVBIVS. 

PofTTIMVS  lib. 

POMPELA  CELSINA. 

PONTIA  VICTORINA. 
PONTIANVS  cos. 

PONTIVS  I.AELIANVS. 

LVPVS. 

M.  PORCIVS  FELIX. 

— IMPETRATVS. 

M.  I.  PRIGENIVS. 

P.  POSTVMIVS  FELIX. 

PRIMA. 

PRIMITIVA. 

PROCVLVS  jurisconsnll. 

C.  PROPERT.  SECVNDVS. 

PVB LICIA  CORINTHIA. 
II0TMAI02  TANTIOS. 
PVLLIDIVS  RVFINVS. 

QVINTIA  DIA. 

QVINTIANVS  cos. 

QVINTINVS  VERECVNDVS. 
RAIA  (?)  CHARIS. 

P.  RANTVLANVS  P.  f.  IANYA- 
RIVS. 

REmmias  Martialis. 

RESTITVTE. 

ROMANVS  lib. 

RVI’TNA. 

RVFVS. 

L.  RVSTIVS  L.  f.  Serg.  Italica  SARI- 

NVS  ex  llispania. 

SABINVS  notarios. 

M.  SAENIVS  MARCELLVS. 
SALLVST1VS  CAPITO. 


Meni.  p.  iRr.  i86. 
Bull.  l833.  p.  146. 

p.  64.  n.  ». 

Ib'ul. 


p.  49.  n.  a. 

Mem.  p.  (87.  n.  5i. 

— p.  a5g. 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  a.  199.  n.  4. 
Ann.  i83a.  p.  i5a.  n.  3.  i5'l.  5. 
Mem.  p.  396. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  BC.  v.  73. 
Mem.  p.  181.  186. 

Ami.  1839.  p.  1 76.  v.  37. 

p.  175.  v.  a4. 

— l83r.  tav.  d’agg.  B C.  v.  16. 
Bull.  18  33.  p.  146. 

Mem.  p.  »6fr. 

Bull.  i833.  p.  3g.  n.  173. 

p.  46.  n.  369. 

p.  119. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  ig. 

Bull.  i833.  p.  46.  11.  36g. 

— i83o.  p.  173. 

IbicL. 

tbid. 

— i833.  p.  43.  n.  317. 

p.  38.  11.  i36. 

Ann.  i83o.  p.  360. 

— i83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  a6. 
Bull.  i83o.  p.  109. 

— i833.  p.  43.  n.  aoi. 

p.go. 

— »83i.p.  76. 

p.  5o. 

Mem.  p.  3o4. 

Ann.  1839.  p.  175.  v.  *3. 

Meni.  p.  180. 

Ann.  i83o.  p.  afio. 

— «83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  33. 

Bull.  i83i.  p.  75. 

— i833. p.  37. 

/ — i83i.  p.  76. 

— 1839.  p.  196.  1.3.  i83o.  p.  ai  1, 
i833.  p.  143, 

— i833.  p.  38.  n.  146. 

Ann.  i83i.  tav.  d‘agg.  B C.  v.  3<J. 
Meni.  p.  13. 

Bull.  i833.  p.  147. 
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SALVIVS  C.  ANNI. 

SEX.  SAMARIVS  SEX.  L AHDROM- 
CVS. 

SAMIARIA  L.  I.  APRODISIA. 

SATr/wj  Kiiftis. 

SATVRN1NVS  cos. 

SATVRNIWS. 

SELEVCVS.  cos. 

SEMI’RONIVS  CRESCENS. 

STELLA. 

SENECIU. 

SEPTVMA. 

SLCVNDINA. 

CEPnoc  ectjaioc  CEPon- 
AICSC  <b  \RIANOC  G-ati*:;. 

L.  SERTI  IR  IVS  L.  f. 

SERVI  A SECVNDA. 

SERVIANVS. 

MV  SERVI VS  PRIMIGENIVS. 

L.  SEVUO  AELIANVS. 

SEVEBIA  ZOSIME. 

M.  SEVERIVS FVSCVS. 

SEVERVS  cos. 

SEXTIA  T.  f.  IREVE. 

L.  SEXTIVS  L.  f.  BASaiSCVS. 

T.  EAVSTVS. 

SILVANVS  cos. 

SILVESTER. 

So  j ivs  se:,necio. 

Q.  SPVKIVS  FIUMI  WS. 
SQAET1MA  MAXIMINA. 
STAPIIIO. 

M.  STATIVS  PRISCVS. 

STEPHANVS  dropacalor. 
SVCCESSA. 

SEX.  SVLPICIVS  TERTVLLVS.  «s. 
TANAVCIVS  SFALA^CIVS  V.G. 
TARQVITIA  PRISCA. 

TARSVS. 

Q.  TENEIVS  SACERDOS  cos. 

L.  TKRCENNA  P.  f. 

A.  TERENTIVS  PVDENS. 
TERPWS  lib.  ; 

TIRRANVS 
TITIA  P.  I.  IIILARA. 

TIT1RIA  ANTIOCHIS. 

A.  TITIVS. 

P.  P.  I.  CHRESTVS. 

TREBATIVS  PRISCVS  cos. 
TVLLIVS  VARRÒ. 


Bull.  i83o.  i>.  a38. 

Bull.  >833.  p.  43.  u.  a ab. 

Ann.  1829.  p.  88. 

— i83i.  lav.  d’agg.  B C.  v.  ai. 

Mem.  p.  a6o. 

Bull.  i8ag.  p.  148. 

Mem.  p.  a55. 

Ami.  i83i.  lav.  d'agg.  B C.  v.  ao. 

Bull.  i833.  p.  41.  11.  199. 

ibid. 

Ann.  i$3l.  lav.  d’agg.  B C.  v.  8a.  84. 

— — v.  78. 

Bull.  i333.  p.  4a.  u.  ao5. 

— — p.  So.  11.  4- 

—  p.  40.  n.  176.  . 

Ann.  i8ii.  tav.  d’agg.  B C.  v.  7.  in. 

1 13. 

Bull.  i833.  p.  40.  n.  1 76. 

— i83o.  p.  209. 

P-  «‘9- 

Ibid. 

Mem.  p.  a 55.  3o4. 

Bull.  1829.  p.  20.?. 

Ibid. 

Ibid. 

— 1833.  p.  120. 

— i83i.  p.  46. 

Ann.  i83i.  lav.  d’agg.  B C.  v.  ia6. 

— 1829.  p.  181. 

Ibid. 

Bull.  i833.  p-  49. 

— • ■ p.  47-  n.  3S7. 

Ann.  i83 1.  lav.  d’agg.  B C.  v.  68. 

— i83o.  p.  260. 

Bull.  i83o.  p.  17»- 

— i83a.  p.  i53. 

Mem.  p.  12. 

p.  191.  14. 

Bull.  1 83o.  p.  172. 

— i833.  p.  67.  n.  io. 

Mem.  p.  296. 

Ann.  1 83 1.  lav.  d’agg.  B C.  v.  62, 

Bull.  1829.  p.  85.  2. 

— i83r.  p.  i3o. 

Meni.  p.  t93.  3. 

— p.  186. 11.  35. 

— p.  181.  186. 

Bull.  i83i.  p.  i3o. 

Ann.  i83i.  lav.  d’agg.  B C.  v.  ia3. 

— v.  ai. 

Bull.  i83o.  p.  201.  Ann.  i83a.  p.  i5|. 
n.  t. 
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P.  TVLLIVS  CALLISTIO. 

— ■ • VARRÒ  (TVLLI corrigend. 
prò  IVLII). 

VARRONISfil.Stel.  VAR- 
RÒ cos. 

TV  NI  LA CARES. 

TVRANNVS. 

VACCVLA. 

VALERIA  EPJTHVSA. 
VALERIVS  HERMES. 

QVINTVS. 

C.  Valermi  Volt.  GRATVS  Sabi NIA- 
^i  VS  cos. 

M.  VALERIVS  ANTONIVS  ANTICO. 

SEX.  SEX.  f.  Fai».  PRIMVS. 

RVFVS. 

L.  VF.LLICIVS  SOLLERS. 

M.  VENERIVS. 

C.  VENSIVS  C.  f.  CAESIA  natus. 

CAIVS  (biling.elr. 

Ialina). 

VENTIOIVS  CAMPANVS. 
VENVCVS  ARF.VS  piscalor. 
VERVLANVS  SEVERIANVS  (La- 
pis ha  bel  : D.  X.  VERVL.  eie.) 
VEKVS  cos. 

VF.RVTVS. 

A.  VETI  VS VS  FELIX. 

A.  VETT1VS  FIRMVS. 

S.  

VIBIVS  CRISCINS  (CRESCENS?) 
LVCVLVS. 

SECVNDVS. 


SENTII  IS. 

OTIVANIA  ECTIMA. 

T.  OVEI'FI  ANOS  AHP0NIAN02  ó- 
L.  VIR1VS  AGRICOLA  cos. 

VITELLI  A Q.  . MIMA. 

LVC1 A VITELLA  quae  et  SENECILI. 
L.  VITELLI  VS  MATERN  VS. 

L.  VLATIVS  L.  f.  HILARVS. 

A.  VLCEIVS  COMMODVS. 

M.  VLPIVS  FRONTO  AEMILLANVS. 
VOLCHACIA.  L.  f. 

A.  VOLVMNIVSQ.  f.  MARSVS. 

C.  C.  f.  FLACCVS. 

VOLVS1VS  IVLIANVS. 

VRSVS  SERV1ANVS. 

VRVINA  C.  I.  FLORA. 

C.  VRVINVS  C.  I.  AGATHEM ER VS. 

— STABILIO. 

ZMVRNA. 


Bull.  i83o.  p.  198.  u.  1.  p.  199.11.  3. 
Ann.  i83a.p,  iSi.n.  a.p.  i5a.  0.4. 

Ann.  1829.  p,  175.  v.  5.  v.  17.  Y.  19. 
Bull.  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i83a. 

p.  i5i.  u.  2. 

Mena.  p.  /t3. 

Bull.  1829.  p.  196. 

» p.  86.3. 

— i83o.  p.  an. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  B C,  y.  a5 
Bull.  >833.  p.  39.  n.  159. 

Mem.  p.  ago. 

Bull.  iS3i.  p.  182. 

— - p.  141. 

Ibid. 

Ann.  i83o.  p.  a6o. 

Bull.  i83o.  p.  no. 

— i83J.  p.  49-  ». 

p.  5o.  n.  ». 

Ann.  i83i.  tav.  d’asg.  B C.  V.  taa. 
v.  35. 

Ann.  1829.  p.  89. 

— x83o.  p.  a6o. 

Mero.  p.  180. 186. 

Bull.  1829.  p.  196.  4. 

p.  86.  3. 

- — i833.  p.  146. 

— 1832.  p.  209. 

— 1833.  p.  41.  n.  189. 

— i83a.  p. 209. 

Mero.  p.  188.  n.  6. 

Bull.  i83a.  p.  35. 

— i833.  p.  43.  u.  aoS. 

— i83i.  p.  5o. 

Mem.  p.  296. 

Bull.  i832.  p.  308. 

— i833.  p.  41.  n.  199. 

Ibid. 

— i83o.  p.  ari. 

Ann.  1829.  p.  175.  Y.  18. 

Bull.  i833.  p.  47.  o.  385. 

p.  5o.  u.  3. 

Ann.  1829.  p.  87.  , 

Ibid. 

— i83i.  tav.  d’agg.  B C.  V.  i5. 
v.  no. 

Bull.  i83i.  p.  lag. 

Ibid. 

Ibid. 

— i83a.  p.  208. 
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ArA0OKAH2  ArA0OK.AF.T2. 
ArA2IAE02  «MA0HEN02  Kcpxu- 
paio;. 

ArKIA2  nOATKAElTOT  nroXt- 
CfuXiic. 

AEHIMAX02  AaXió«. 

A© AN O A0P02  ArH2ANAP0r. 
A0HNIKON  ©F.OfPANOT. 
AI2XP1UN  A12XPI0N02. 
AMMIat  ANAPOMAXIAOT... 
ANT1MAX02  2A-...  ÌttttcQwvtlcT'g; 

ANTM>ANH2  0PA2fìNIAOT. 
AIIEAAA2  KAEINOMAXOT. 
AnOAAfìNIAHZ... 

AHOAAIÌN102  AITOAAONIOT. 

H0AI2TIONO2.... 

AITOIAN02  MAI2TOP. 

APTEMON  APTEM0N02. 
APXE2T  PAT02  AP12TOMAXOT 
Ilatavtiu;. 

A2KAHniAAH2  ANAPONIKOT 
nav<^iov!i?o(  ouXr;. 

IJPOTOrENOT. 

A2TH. 

ATAflAEIlN  IIATPA-OT  i Ilai'Jv»»» 
paatXiut. 

BOTAAPX02  AAMOKAEA  Àza- 
(xavTÓjoc  tp'jXr,; . 

AAMAINETE  MENEKPATOT. 
AAMON. 

AA<J>NI2. 

AHMHTPI02  AIOHT2IOT  Àvtio- 
X«ù;  àtri  nvioauxu. 

MAKPON02. 

A1NT2  tou  EAIEOT. 

AIOA0T02  toù  HAONIKOT. 
AIOAI1P02  ANTirENOT  ÀXucap- 
vaaeu;. 

AI0NT2I02  KAAAI2TPAT0T. 
AI0TIM02  àpxoiv. 

KTIIAYAS. 

EPMH2IAE02  toù  EOT0OT. 
E2TIAI02  MEriINOP02. 

ZHNON  APTEMIAOPOT  2i<Jtó»io?. 
HPAKAE1AII2  HPAKAEIAOT. 
0EOAOTO2  0EOAOTOT. 
0EO<l>EIAH2  rap-ta?. 

0PA2TKAH2  APXIiyAEOT2  Òvet- 
^o;  «suXù;. 

IF.PAE. 


Bull.  t83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i56.  ».  7.  8. 

p.  160.  v.  6i. 

Meni.  p.  187.  42. 

Bull.  i83a,  p.  i55. 

— i83i.  p.  69.  v.  ifi.  ai.  16. 

p.  69. 

Ann.  1829.  p.  146. 

—  p.  i56.  v.  19. 

Bull.  i83o.  p.  195.  a. 

— i83i  . p.  69. 

— i83a.  p.  56. 

— i83i.p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  il. 

Mem.  p.  189.  n.  4. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

Bull.  i833.  p.  t53, 

Ann.  1829.  p.  160.  v.  5j. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

— l83o.  p.  48. 

— i833.  p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  3o. 

Bull.  i83o.  p.  195.  0. 

— r83a.  p.  56. 

— i83o.  p.  48. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  5o. 

Bull.  i83t.  p.  69. 

Ibid. 

Bull.  i83o.  p.  218. 

Ann.  1829.  p.  i56.  ».  4. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

— i833.  p.  i53. 

— l83o.  p.  195.  b. 

— i83i.  p.  60. 

Ibid. 

Ann.  1829.  p.  147. 

Bull.  i83t.  p.  69. 

Ibid. 

Ami.  1829.  p.  i55. 

p.  i58.  v.  4 1. 

Bull.  i83a. p.  56. 
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lEPflN  TOPriOT  Aaoiftxeù;  twv  ani 
<t>oivtxr<. 

KAEArENHS  ATKINOT  A/,oaò;  ani 
Kop!v6&u. 

KAEOITH2  AIONTSIOT. 

Ki'EienNios. 

ae.  . . 2 APXinnor  6v»$ e?  <puXù;. 
AT2ANIA2  0EOAOPOT  Si&Óvk*. 
AT2IAS.  . . 

MASTANABAS  fkaO.iw;  MAS  AN- 
NASO!. 

MEAANTH2  ANTirONOT. 
MEMNON. 

MENANAPOS  ASKAHtlIAAOT  Àdni- 
»atc{. 

MENEKAHS  rtù  «HOPMIfiNOS. 
MHNIS  AAPA2TOT. 
MHTPOAOPOS  IIATPfiNOS. 
M1XKINA2.  . . . KAEIAOT  K.opxu- 
paìo?. 

MIATLAAHS  AIONY2IOT. 
MOSXIfiN  MOSXH1NOS. 
M02X0S. 

MOSXOT. 

MTPON  HPAKAEIAOT  Àvtu>x«ù< 
ani  Ku^vou. 

NEIKHTOS  ZniAOT. 

TPY<MlNOS. 

NIKIAS  tou  MHTPONOS. 
NIKOAflPOS  NIKHSIOY  Aturn^o; 
«puX-nc. 

SENflN  TIMOKAET2. 
ONOMAPXOS. 
nOSEIAONIOS  HPOAOTOr. 
npoTioN. 

HTOAEMAIOS  (JamXeù;  (lamXióip 
IITOAEMAIOTttk  Aifùnrou. 
nreinN. 

POAINH 

SATYPOS  1EPOKAEOT2  Ktxponi- 

So~  auXìit. 

21MONIAH2  ..  HMONOS  Àfwóaioj. 
. . 2TOMAXOS  S.  . . AOTS  Kex- 
poni£o;  (jJ'jXik. 

TAìIAPXHS. 

TATP02. 

TIMOKAHS  TIMOKAKY2. 

— XAPIKAEOY2  Àxaii?  ani 

Sixuùvcf. 

TBPISTOS  nATAIKOT. 
KLAOKPATHS  nOATX^ElTOT 
nroX<u.ai^c;  (puXri;. 

«MAOMHAOS  (-KHAHS?)  ÀXauti?. 
JAPMTAOStoù  AIKAIM>P<!>Y. 


Ann.  i8ag.  p.  i58.v.  5a. 

p.  i56.  v.  la.  14. 

Bull.  i83i.  p,  6g. 

Meni.  p.  247. 

Ann.  1839.  p.  i5S.  v.  40. 

v.  55. 

Bull.  i83r.  p.  69. 

Ann.  i8ag.  p.  i58.  v.  44. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

Mem.  p.  i8fi.  3a. 

Ann.  1829.  p.  >56.  a. 

Bull.  i83o.  p.  218. 

— i83i.  p.  69. 

lbid. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  i5. 

Bull.  x83r.  p.  69. 

lbid. 

— i83a.  p.  56. 

— i83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  >58.  v.  48. 

Bull.  z83a.  p.  56. 

lbid. 

— i83t.  p,  69. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  38. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

— i83o.  p.  zg5.  b. 

— i83a.  p.  148. 
liuti.  i83a.  pi  56. 

Ann.  1829.  p.  ]58.  v.  46. 

lbid. 

— >833.  p.  «74- 

Ann.  1829.  p.  i58.v.  3a.  36. 

Bull.  i833.  p.  1 53. 

Ann.  1829.  p.  160.  v.  67. 

Bull.  i83t.  p.  74. 

— i83a.  p.  56. 

— i83i.  p.  6g. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  6.  to. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  17.  ai.  a3.  a5'. 

27.  p.  160.  v.  69.  62.  65.  69. 

Bull.  i833.  p.  i53. 

— i83o.  p.  218. 


Digitized  by  Google 


INDICI  KPIGR.tmCI. 


476 

3.  NOMINA  PROPRIA  ETRUSCORUM. 


• Ofl  II  ( Bilingui!  N\/) 
.H184A  ( Bil.  ALFlVs) 


Il  Jflttfl  • 

‘:^30qi1A  : 

• <fl  II 

ll©fl<m  (?©nofl) 

• fOISA- 

,onofl  II 

Il  4flH©0  A • 

.JflOMOfl  • 

oli 

IU?flO: 

Il  JflfllflO  • (bìI,  CAINNIA 
NATVS  ) 

Il  \3l\3-): 

Il  umimo- 

.inmo. 

. . - 1 WQ30  11 
.MAHV3HO. 

.a+qv:>. 

||jflH9fl^.  (Bil.  VARIA  NA- 
TVS) 

Il  - 

3~\  Il 

-J3^  Il 
Il  Jfl043^  : 

||QVO~/3^  Il 
..fl<V©-/9J  II 

: Il 


Bull.  i833.  S*IT.I4».  n.  3. 
n.  a. 

— i83i.  p.  3g. 

— 1829.  p.  9.  i83o.  p.  187. 

— t83o.  p.  166. 

— i833.  N“IV.tav/n.  3i. 

— i83i.  p.  3g. 

— i83o.  p.  166.  i833.  N*  IV.  tav. 
a.  5x1 

— 1 83o.  p.  203. 

— 1833.  r»"  IV.  tav.  n.  5.  n.  44.  n. 
57.  Auu.  i833.  p.  3i.u.  3. 

— 1829.  p.7i. 

— i833.  N”  IV.  tav.  n.  25. 

’•  . ' • / - —,  - 

tav.  n.  5 3.^ 

.'!•;» ....  ’ . • 

. — n.  2. 

Ann.  i833.  p.  3i.  n.  3. 

Bull.  i833.  N°  IV.  tav.  n.  43. 

— i83i.p.  3g. 

— i833.  N°  IV.  tav.  n.  ao. 

— i83o.  p.  28. 

t ) . . ' ^ 

— 1829.  p.71.  , 

— i833.  N°  IV.  tav.  n.  3. 

n.  la. 

- — n.  43. 

8. 

Mon.  ined.  tav.  XL.  Bull.  I833.N”  IV. 
tav.  n.  1. 

Bull.  i833.  N”  IV.  tàv.  n.  55. 

— n.  37," 

— n.  x5. 

u.  53. 

t n.  4®- 
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. (mi,  vensivs) 
Il  1+113^  Il 
Il  Jflim. 

* Il  amarne 

jarmn. 

• un  Il 

.j^II(bu.) 

.8. 

IUV<WMA8  ; 

.^>^38. 

Il  .^fll>J38. 

ÌliJil4flM8.  (b>i. ) 

. J . . 'l'B Ufi©  Il  (leg. 

4lq^3HflO) 

• M+^AJ . 

. . II 
. ©<JfW  II 

.4flOQfl4. 

.IO<W  II 

• 4fllO<Jfl4 . 

Il  II09A4  : 

Il  flllO0fl4  II 
.*l<lfl4  II 

• • • A4  • 

• MlWV+VfU- 

. qi3V4  II 

||mO^V4. 

lUflonflkM. 

...  .IMIS3M  II 

:nVH.  (bìi.) 

Il  3431  II  (Leg.  3433). 

V. 


Bull.  ! 833.  N*  IV.  li».  u.  i. 

a.  a4. 

— i83i  . p.  39. 

— i833.  N°  IV.  la»,  n.  3i. 

n.  44. 

*•  ».  56. 

■ — 1 n,  1, 

— i83o.  p.  69. 

— i833.  N“  IV.  la»,  n.  34. 

n.  44. 

Ibid. 

— " n.  1. 

n.  i3. 

n.  58. 

a.  4.  ».  1. 

».  8. 

u.  7. 

— i83o.  p.  ao3.  i833.  M°  IV.  tav. 
a.  33.  a.  46. 

— 1 8 33.  N°  IV.  la».-  a.  47. 

— 1 83 1 . p.  3g.  1 8 ì3.  N°  IV.  lav.  n. 
19.  a.  ai. 

— i833.N“  IV.  ta».  a.  44. 

n.  54. 

a.  38. 

a.  5.  n.  ia.  n. 

34.  a.  38. 

■■  — - a.  5 1. 

— i83o.  p.  a8, 

— i83i.  p.  3g. 

— i833.mv.  la». a.  i3. 

— — a.  48.. 

■ ■■  1 - a.  45. 

Ibid. 

— — a.  a. 

— i83i.  p.  6.Cf.  Aon.  i833.p.  49. 
aot. 

38 
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Il  KM  VI- 

:*vimvi. 

Il  V1HV1  II 

Il 

Il  IIA9  : 

IU>Wfl<  Il 

• JflOIKI.  . (l,eg.  -/A0H<3  a) 

.wmwvQ  II 

llflq03M. 

.*30O3M. 

: *31 +H3*. 

: l+iqV1*ll 

.m«83+*. 

Il  flriow*. 

Il3(1<l3t^. 

Il  311+3+  Il 
Il  3IH+3+  : 

II3H3+: 

Il  IVJV. 

IIjaivjv. 

. AtAHV . (bìi.  otaciltvs) 

ll*3+flmqv. 

Il  IVIDV . 

* Il  37>*<3  V II 


Bull.  , 833.  N°  IV.  tav.  n.  6. 

— n.  4.  v.  i.  n.  5. 

— n.  29. 

n.  44.  d.  55. 

— n.  53. 

""  n.  sa. 

n.  4.  t.  8. 

n-  49- 

— — n.  48. 

— — n.  5a. 

n.  44.  n.  49. 

— n.  45. 

~ a.  5a. 

— i83o.p.  aoS. 

p.,166.''-  | 

Ibld. 

— i833.mv,  lav.u.  47. 

■ — n.3o. 

Ann.  i833.  p.  3a.  n.  4. 

Bull.  r833.  WIV.  lav.n.  a5. 

— 1 83o.  p.  69. 

Ibìd. 

— 1-833.  N°  IV.  tav. o.  3. 

Monuin.  ined.  tav.  XUI.  Ann.  i833.  p. 
3a.  7-  cf.  Ann.  i83a.  p.  a85. 

Bull.  i833.N°IV.  tav.  a.  58. 

~~  1 “ 1 n.  a5. 


4.  NOMINA  PROPRIA  CRRISTIANORUM. 


ETTTXIAM02. 

FIRMINVS. 

GERMANIO. 

LEBVRNA. 

MACROBIVS  EyGNVCHVS. 


Bull.  i833.  p.  173. 

Mem.  p.  3o4. 

Bull.  i833.  p.  43.  n.  aa8. 

P*  47-  a.  37a. 

p.  37. 


Digitized  by  Google 


t 


1NIDC1  EPIGRAFICI. 


479 


B.  INDEX  RERUM  ET  VERBORUM. 


A^aiò?  «irò  Koptvflcu. 

— JutU«VQ<. 

Acherontis  ad  undas. 

Actor. 

Adde  calicem  setinum. 

Adfigi  prscipiat  scripturam  ubinam 
j usseri!. 

Adfinis. 

Adjecta  pecunia  ampliataque  opere. 

-'Cclanenses. 

£dem  reficiendam,  tiguum  transfe- 
rendutn,  basim  ponendam  cura- 
▼erunt. 

^des  Jovis  Propugnatori:  io  Pa- 
latio. 

divi  Pii  et  divaB  Faustina;. 

AXlicula. 

®dilis. 

. ( Pompejis ). 


cerealis. 


curulis. 

V.  A.  S.  P.  P. 

Aiquiculani. 

A2rae  XXVI.  (prò  stipend.) 
•Srarium  Salumi. 

jEtruria. 


Agens  vice  principia  peregrinorum. 
AWd{. 

A^viùotoc. 

Aiqvirrcc. 

Ala  Gallica. 

Pannonica. 

Tamisiana. 

IUIpia  Contariorum. 

Alte  tres  quse  appellantur n.  et 

, Gali,  et  Pann. 

AXaituc. 

AXueapvaotùf. 

Aliquoties  mortuus  suro,  set  sic 
, nunquam  (Mimus). 

Ava'qvwoi'. 

ÀvstXùfMunv1  Idt'oi;.  ~ 

ÀviiXtxo;  M3„. 

A-nix^-. 


Ann.  1839.  p.  r56.  v.  x3.  i5. 

— " v,  6.  io. 

Bull.  i83r.  p.  49. 

Ann.  i83t.  tav.  d’agg.  B C.  v.  85. 

Bull.  i83i.  p.  i3. 

Ann.  1839.  p.  180. 

— i83i.  tav.  d’agg.  RC.  v.  38. 

Bull.  i83o.  p. aot.  Ami.  i83a.  p.  i5r. 

n.  i, 

— i83a.  p.  ao8. 


Ann  1839.  p.  88. 


Mem.  p.  a59.  360. 

Mero,  p.  a55. 

Ann.  i83a.  p.  8. 

Bull.  i83i.  p.  319.  n.  11. 

— 1839.  p.  85.  n.  1.  a.  p.  86.  n.  3. 
p.  148.  p.  196. n.  1.  3.  Bull.  i83o. 

p.  180.  i833.  p.  3.  p.  146. 

— l83o.  p.  198.  n.  1.  Aun..  i83i. 
p.  i5i.  n.  3. 

— i833.  p.  44.  n.  347. 

— 1839.  p.  196.  4. 

Ann.  i83s.  p.  8. 

Bull.  i833.p.  3g.  n.  146. 

— i83o.  p.  198.  n.  s.  Ann.  r83i. 
p-  1 Si.  n.  3. 


i83a 

*w. 


Ibid. 

56.  i833. 


p.  i54.  Mem. 


Mem,  |>.  399. 

Bull.  i83o.  p.  318. 

— 18 33.  p.  i53. 

Ann.  1839.  p.  i58.  v.  47. 

— i83o.  p 261.  Mem.  p.  34. 
Mem.  p.  34. 

Bull,  1833.  p.  48.  n.  388. 

Meni.  p.  34. 


lbid. 

Bull.  i833.  p.  i53. 

Ann.  1839.  p.  i56.  v.  4. 

Bull,  i833,  p.  47.  n.  372. 

— 1 83 1 . p.  69. 

— i833.  p.  154. 

— i83o.  p.  48. 

— i833.  p.  56. 
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Anno:  qui  vixit  plus  mious  C. 
Àvflo< popo{  icóp  rtvot 
Àv6ujtaro«. 

À»rifp*<poy  tìk  imq-pixipfk. 
Àvnoxeù;  «nò  Kù£vou. 

nUp«>ou. 

AwoP«tyi<. 

Aqua  Augusta. 

Trajaua. 

Aqua  Yigellana. 

Aqu®  Passerian®. 

Aquatores. 

Aquileja. 

Aquioeum. 

Ara  Circes  sanctissime. 
Arbilratu. 

Àpxtìov. 

Àpx«a». 

Area  ubi  viridia  mot. 

ÀptTTK  tVOUL. 


Xpjxan  iroXiiiKmjpua 


xat  linciati. 


mtXutiù. 


TtXttU. 

Armissenses. 

Aprquc  Ilipqata. 
Arurenses. 
knXvjna  xoì  frqsia. 

Asia. 

kriXita, 

Atestmi. 

Alesila. 

ÀSnvcuoc. 

Ex.  Aucturitate  imperatoris.  t 
Augur. 


Augustalù. 

Coloni®  Siici®. 

Basini  poueudam  curaverunt. 

È {koXìi  ical  ó J-iipios. 

Brillo. 

KaXaópia. 

KaXaupiàrài. 

Caleni. 

Kajxapa. 

Campani. 

Kastrense. 

KtXr,u  maXixà. 

TlXttU, 

Ceuteuarius. 

7 (i.  e.  Centuria)  Pudenlis. 

7 (i.  ».  Centuno).  Fninientarius. 


Bull.  i833.  p.  4;.n.  372. 

— i83o.  p.  48. 

Mem.  p.  279. 

lb'td. 

Ann.  1829.  p.  sS8.  v.  49. 

v.  5i. 

Ann.  1829  p.  i56.  v.  19. 

Bull.  <83i.  p.  22o.  noi.  11. 

— i83o.  p.  220 

Ann.  1819.  p.  175.  v.  3. 

v.9. 

Bull.  >833.  p.  44.  n.  239. 

■ — - p.  4o.  n.  177. 

Meni.  p.  298. 

Bull.  i833.  p.  65, 

— i832.  p.  209. 

Mem.  p.  279. 

Bull.  i833.  p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  87. 

Bull.  ig33.  p.  90. 

p.  i45. 

Ann.  1829.  p.  160.  v.  58. 

p.  i58.  v.  49. 

v.  54. 

Bull.  i83i.  p.  224.  noi.  10. 

— i83o.  p.  218. 

— i832.  p.  167. 

Ann.  1829.  p.  341.  34a. 

Bull.  i83i.  p.  147.  i833.  p.  64.  n.  1. 
Anu.  1829.  p.  <55. 

Bull.  i833.  p.  io3. 

p.  40.  n.  177. 

Ann.  1829.  p.  i56.  v.  3. 

Bull.  i833.  p.  65. 

— i83o.  p.  198. n.  1.  p.  199.  n.  3. 
i83i.  p.  147.  Ann.  i83a.p.  i5i.n. 
2.  p.  <5a.  4.  Mem.  p.  198.4. 

— 1829. p.  ao5.  i83o.p.  aio.  i83a. 
p.  34. 

— i833.  p.  46.  n.  369. 

Ann.  1829.  P*  88. 

Bull.  <83a.  p.  55. 

Mem.  p.  35. 

Ann.  1829.  p.  i55. 

Ibid. 

Bull.  <833.  p.  64.  1. 

Mem.  p.  279. 

Bull,  <83o.  p.  i3p.  i83i.  p.  11. 

■ p.  <a3. 

Ann.  1829.  p.  i58.  v.  45. 

— — v.  5i< 

Bull.  i833.  p.  37. 

p.  44-  n.  a44. 

Mem.  p.  299. 
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7 Cent.)  cohortis  XII.  Urb. 

— legioni*  X.  Gemine. 

Cerei  ani. 

xaiafxoi. 

Cibali». 

Circe  sancì  issima. 

Circiemes  {ludi). 

KiBoftopo'c. 

Cives  Romani. 

Civilas  Lunensis. 

Cwitas  Alheniensium  tribuitur  Au- 
doleonti  Pceonum  regi. 

— Romana  militibus  data. 

Classis  Flavia  Pannonica. 

Clqpeus  argenteus. 

Coen». 

Coheretles. 

Cohors  I.  Aug.  Nerv. 

Flavia  Ulpia  Hispancn. 

Gemina  Sardorum  et  Cur- 

torum. 

Hispan. 

Ulpia. 

Rrittsonmw. 

II. Gemili.  Lignrum  etCursorum. 

Hispan.  scoi. 

prffit. 

— V.  Breocorum  VIS. 

— VI.  Thracum. 

— Vili.  Pret. 

— XIU.  Urb. 

Cohorles  due  quesuntin  Sardinia. 
Colonia  Julia  Augusta  Usellis. 

Siscia. 

Comes  Augusti. 

Compar  ( Lapis  christ.) 
Computator. 

Confai)  esses. 

Congius. 

Conjugi  piissime  et  castissime. 
Connubium  cum  uxoribus  datum 
( militibus .) 

Consulum  nomina. 

£lio  Hadriano  i 
Trebatio  Prisco.  ) 

ANIKJOT  ATXENIOr  BACCOT» 
4>a  «DiAinnor.  > 

Imp.  Antonino  Aug.  IHI.  f 
Balbino  II.  f 

Imp.  Antonino  Pio  Fel.  Anelili.  ) 
D.  Caelio  Balbino  II.  ) 


Bull.  i833.  p.  4a.  n.  aoi. 

— — ~ |>-4i.n-  199- 

Bull.  i83o.  p.  198.  u.  a.  Ann.  i83i. 

p.  i5a.  n.  3. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  iS33.  p.  47.  n.  385. 

p.  65. 

Bull.  i33i.  p.  137. 

p.  69. 

p.  137. 

Ann.  1839.  p.  179, 

Bull.  i833.  p.  i54.  sq. 

Mem.  p.  34.  43. 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  3o8. 

— i83i.  p.  «37. 

Ann.  i83r.  tav.  d’agg.  BC.  v.  41. 

Bull.  i83n.  p.  35. 

Mem.  p.  34. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

— p.  43. 

— p.  34. 

Ann.  i83o.  p.  a6i. 

Bull.  i833.  p.  45.  u.  378. 

Mem.  p.  34. 

Boll.  i833.  p.  44.  n.  144. 

p.  4a.  n.  aoi. 

Mem.  p.  43. 

Bull.  i83o.  p.  173. 

— i833.  p.  46.  n.  36g. 

— i83o.  p.  199.0.  3.  Ann.  i83a. 
p.  i5a.  n.  4. 

Mem.  p.  3o4. 

Ann.  r83r.  tav.  d'agg.  B C.  v.  io o. 
Bull.  i83i.  p.  aa4.  not.  io. 

Mem.  p.  193.  n.  1. 

Bull.  i833,  p.  41. 

Mem.  p.  34.  43. 

Ann.  1 83 1.  tav.  d’agg.  B C.  v.  lai. 
Bull.  i833.  p.  173. 

p.  65.  * 

Mem.  p.  a 55. 
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Imp,  intonino  Pio  Fel.-  Aug. 
Oclatinio  Ad  vento. 

Apro  et  ) 

Maximo. } 

Aproniaoo  et  ) 

Paetino.  ( 

Q.  Caecil  Crelico  Sitano.  ) 

A.  Licinio  Nervo  Siliano.  f 
Sex.  Calpurnio  Agricola.  > 
Ti.  Claudio  Juliano.  5 
Ti.  Catio  Frontone.  ( 

M.  Calpurnio  Fiacco.  I 
Ti.  Claudio  Severo  ) 

C.  Aufidio  Victorino.  b 
Imp.  Commodo  VI.  ) 
Petronio  Septimiaoo.  5 
Orato  et  / 

Selcuco  eoa.  5 


Imp.  C.  JuL  Jttaximino  Pio  Fel.  1 
Aug.  et 

M.  Antonio  Gordiano  Africano.  1 
Imp.  P.  Licinio  t'alenano  Aug.  Ili  ) 
Gallieno  secund.  $ 

P.  C.  Long  ini  bis  et  ) 

Fausti  Jun.  > 

Ti.  Manilio  Àtsco  II.  ì 

Ser.  Calpurnio  Domitio  Dextro.  J 

PonL  et  i 

Atilian.  i 

Saturnino  et  t 

Gallo.  ) 

Sev.  et  Quin-  cosa. 

•Severo.  i 

Ti.  Claud.  Quintiano.  S 
Silvano  et  I 
Augusto  ) 

Sex.  Sulpicio  Tertnllo.  ) 

Q.  Teneio  Sacerdote,  f 
Vero  III  et  I 
Arabibulo.  I 

r OTEIVTANOT  AnPftNIANOTI 
r <j>onteiot  KAnrr.  \ 

L.  Virio  Agricola.  I 
Sex.  Catio  dementino,  I 
Imp.  T.  Ael.  Hadrianus  cos  IIII. 
Imp.  Cses.  Divi  f.  August.  cos.  XI. 
L.  Cfficil.  Q.  f.  Melelius. 

TAI02  KAAIIOTPNI02  <PAAK- 

K02. 

Ser.  Calpurnius  Domilins  Dcxter. 
Cri... 

Ti.  Claud.  Cses.  cos.  V. 

L.  Ti.  Claud.  Aurei.  Quintiaims. 


Mem.  p.  a55. 

— p.  a8o. 

Ann.  i83o.  p.  260» 
Mem.  p.  ty%.  not. 
Mem.  p.  34. 

— P-  *3. 

— p.  a6o. 

— P.  a5g. 

— p.  *55. 


Ibid. 


Ann.  1829,  p.  i 79. 
Bull.  x83i.  p.  140. 
— i833.  p.  67. 


p.  119. 

Mem.  p.  260. 

— p.  3o4. 

— p.  a 55. 

Bull.  i833.  p.  ] 20. 

— i83o  p.  172. 

Ann.  i83o.  p.  a6o. 
Bull.  1 83 1 . p.  5o. 
Mem.  p.  296. 

— p.  34. 

Bull.  1 83i.  p.  139. 

— i833.  p.  ioi. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i83t.  p.  64.  n.  r. 
Meni.  p.  ilfo. 

— p.  3o6. 
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T.  Clodins  M.  f.  Eprius  Martel- 
li» II.  cos. 

L.  Dasumius  P.  f.  Tullius  Tuscus. 

A.  ErNATIOS  BIKTflP  AOAAIA- 
NOI. 

I0TNI02  KTINT. 

Q.  Laronius  cos.  imp.  iter. 

Imp.  Nerva  cos.  II. 

cos.  mi. 

Nerva  Trajanus  cos.  V, 

Sex.  Pedius  Sex.  f.  Hirrutos  Lu- 
cilius  Polito. 

Q.  Petronius  Melior. 

Imp.  C®s.  L.  Sept.  Severi»  cos.  II. 
CEPriOC  ECTIAIOC  CEPOYI- 
AIOC  <t>ABIANOC. 

P.  Tullius  Varronis  fil.  Varrò. 

C.  y alenili  Gratus  Sabinianus. 
Consul  ordinarius. 

Consularis. 

Contarii. 

Contubernalis  (serri  conjux). 
Cooplatus. 

Kcpxupùof. 

Corduba. 

Crepido  sinisterior  via  pubblica;. 
Crupta. 

Cubicularius. 

A . cubiculo  Aug. 

Cultores  Genii  Anigemii. 

Omni  Cnltu  de  suo  exomavit. 

Sub.  Cura. 

Curator  Alvei  Tiberis  et  Cloacar. 
V.  C. 

Alvei  Tib.  et  riparum  et 

Cloaca  rum  urbis. 

Operum  publicorum. 

Pyrgensium  et  Ceretano- 

rum. 

Reipubl  Ipotonia?  ) Min- 

turuensium  , Hispellatium , item 
Calenorum.  « 

Reipbl.  Tarquiniensium  et 

Graviscanorum. 

Viae  Aemilia. 

Curio  maximus. 

Cursor. 

Cembalista. 

Cypros. 

Da  friddum  pusillum. 


Bull.  i83t . p.  147. 

— x83o.  p.  199.  n.  3.  Ano.  18 3». 
p.  i5a.  n.  4. 

Mem.  p.  378.  379. 

— p.  179- 

— p.'  178. 

— p.  45. 

Bull.  i83i.  p.  3s. 

— t83o.  p.  aio. 

— i833.  p.  64.  n.  3. 

— r83o.  p.  198.  a.  s.  Ann.  i83s.p. 
i5a.  n.  3. 

— i833.  p.  46.  n.  3o. 

p.  4».  n.  ao5. 

— i83o.  p 198.  n.  1.  Ann.  i83i. 
p.  xSi.  n.  a. 

Mem.  p.  390. 

Bull.  i833.  p.  64.  1.  Mem.  p.  390. 
Ano.  1839.  p.  175,  3. 

Mem.  p.  34. 

Bull.  i833.  p.  38.  n.  1 36. 

Mem.  p.  i55.  359.  360.  396. 

Ann.  1819.  p.  i56.  v.  9. 

— i83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  3o. 

— 1839.  p.  lyS.  v.  a5. 

p.  87. 

— i83i.  tav.  d’agg.  B C.  v.  67.  77. 
Bull.  i83o.  p.  n3. 

— i833.  p.  45.  n.  380. 

Mem.  p.  399. 

Bull.  i83o.  p.  77. 

— 1839.  p.  37. 

— i83o.  p.  198.  x.  Ann.  i83a.  p. 
i5i.  n.  3. 

p.  199. n.  3.  Ann.  i83a.  p. 

i5a.  n.  4. 

p.  198.  n.  s.  Ann.  i83s.  p. 

x5a.  n.  3. 


— i833.  p.  64.  1. 

— i83o.  p.  198.  3.  Ann.  i83a.  p. 
<5a.  n.  3. 

— «833.  p.  64.  n.  1. 

— i83x.  p.  147. 

Ann.  <83i.  tav.  d’ag.  BC.  v.  85. 

v.99. 

Bull.  i831.  p.  147- 

p.  13. 
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AaXto'c. 

()  Aópo(  tùv  ÈqeaTatwy. 

Dose  Artioni  (Artimoni?  Artemio- 
ni?) 

Nariae. 

Decemvir  Stlitibus  judicandis. 

Ex  Decreto  collegii. 

Decurio  AlsTamisianae. 

Municipi!  libalis. 

Adnvaiuy  <frijxo;. 

Dent,  tribuant,  concedane 
Deo  Mercurio. 

Can. 

1 Kanetonnesi. 

Depositus  (in  lap.  chrìst.) 

Devoti  numini  majestatique  eorum. 
Diane  Auguste. 

AiauXo;. 

ày^poiy. 

vsuTtpuv. 

—  piaci». 

— ita$o>v. 

— irptjfSuTrpoy. 

Ait  IlaviXXymca. 

Diis  Deabusque  unmortalibus. 
Dimissi  honesta  missione. 

Oc  Ini  TTi  AtaxyioÉi. 

Atovùota  peqi xXa. 

Aiovóacu  oucat , conclavi «. 

Dogmatu  Pythagore. 

AoXt^oc  àv^pòiv. 

icpTÌftuv  vlwTlfuv. 

piati». 

—  naiSm. 

Trpsu^uTepuy. 

Dominus  meus  ( Inter  amicos.) 

Domo  Durocorremo. 

Domus  Augusta. 

Ha;c.  Domus  eterna  est  ( sepulchrum ). 
Donis  dooatus  bello  Germanico. 
Dropacalor. 

Apó>vrt{ , qui  sacra  mystica  facilini. 
Drusianus  [Servai). 

Durocorrenium. 

Duumvir. 

juridicundo. 

Quinquennalis. 

Effugi  lumidam  vitam.  . 
ilqiptov  Xeq.  q.  cefi  oi  are;, 

Èqtaraioi. 

Emancipati  loci  et  itinera. 
Emancipatus  fons. 


Meni.  p.  187.  n.  .tv 
Bull.  i833.  p.  171. 

— i83a.  p.  «66. 

p.  «67.  1. 

— «83o.  p.  198.  1.  a.  Ann.  i83a. 
p.  i5a.  1. 3. 

— 18 33.  [x  65. 

p.  48.  n.  388.  > 

p.  47.  n.  385. 

Bull.  >833.  p.  i53. 

Ami.  t83i,  tav.  d’agg.  BC.  v.  55. 

Bull.  i83o.  p.  no. 

p.  109. 

Ibid. 

— l833,  p.  37. 

— — . . p.  45.  n.  s85. 

p.  4l.  n.  189. 

Ann.  «839.  p.  «56.7. 

Bull.  <83i.  p.  69. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Anu.  1839.  p.  343. 

— i83o.  p.  n. 

Mem.  p.  34. 

Bull.  «833.  p.  145. 

Ibid. 

— i83a.  p.  55. 

— i83i.  p.  49. 

..  p. 69.  Ann.  1839.  p.  1 56.  v.  3. 


MCI  Ut. 

Ibid. 

Ibid. 

Ann.  1 83 1.  tav.  d’agg.  BC.  v.  Ho. 
Bull.  i833.  p.  48.  n.  388. 

— i83«.  p.  14. 

p.  49- 

Ano.  i83o.  p.  361. 

— i83:.  tav.  d’agg.  BC.  v.  68. 

Bull.  i83a.  p.  55. 

— i833.  p.  38.  n.  x36. 

11  p.  48.  u.  388. 

— 1839.  p.  096.  n.  4.  «83i.  p. 
319.  not,  11.  Mem-  p.  366. 

Bull.  1839.  p.  148.  «833.  p.  35.i833. 
p.  148. 

— i83o.  p.  173.1831.  p.  319.11. 11. 

— i83i.  p.  49. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  1833.  p.  171. 

Ann.  1839.  p.  176.  v.  io. 

v.  6. 
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Emptis  locis  per  Utitudioem  pc- 
dum  XXX. 

È'rfad'e  «irai.  (In  lap.  Cliriit.) 
Émivcp8wrr,c  ky  x'.a^. 

Epliesus. 

ÉirtJr!p.tc{  aarpoi;  (4,lJX'r")  • 
Èi«(48XiiÌtyì?  Sfwv  .Vj:r/,Lx;  <x\  T p ; - 
o i>  aspa),*];. 

Eques  Ala:  Tamisian®  Vexillationis 
Britanic®. 

cohortis  Vili  praetor. 

Romanus. 

tarma:  in. 

Equestri»  ordo. 

Equo  publieo. 

ÈpóxXeto;  (Miiv). 

Èf  oy./.T,;. 

Ergasteria. 
àppi  xat  ÉpxxXst. 


Bull.  i83o  p.  aio. 

Ano.  1829.  p.  i56.  v.  17. 

Bull.  i833.  p.  173. 

Mem.  p.  178. 

— p.  a8o. 

Bull.  i83o.  p.  48. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i833.  p.  48.  n.  388. 

■ p.  44.  n.  a44. 

— i83a.  p.  35. 

Mem.  p.  ago. 

Bull.  i83i.  p.  137. 

— l83l.  p.  aig.not.  II.  i83a.p.  35. 

— i83o.  p.  ai8. 

— l83i.  p.  69. 

Ann.  i83a.  p.  8. 

Bull.  i83o.  p.  195. 


Etnuca  nomina  appellativa. 


Il  RJ83R  II 

• .nfì  II 
**0393-71^0  II 
: ^ : 
ilO  A. 
*11  MflO'IAll 
*O3J0VflQA  II 
.JA>. 

• *3>: 

: ÌI13 ■ •>• 

. MliAi3>  : 
Il  VÌ3D  : 
Il  3iA'i'3>. 

: AHfli3^l>  || 

: MAJ>. 

• iAHOV>. 

. «03  II 

: 03  II 
* Il  3030013  II 
*.iHI03»3. 


Bull.  i833.  N°  IV.  tav.  n.  36 

— n.  17. 

n.  3a. 

. n.  Si. 

n.  4.  v.  5. 

11.  4 1 ■ 

n.  35. 

n.  4.  v.  3.  t.  7. 

n.  6. 

n.  4-  v.  8. 

v.  7. 

46. 

11.  5. 

n.  a7. 

n.  5.  a.  7. 

u.  44. 

n.  47.  n.  48.  Aun. 

i833.  p.  3i.  n.  1.  p.  3».  n.  4.  u.  5. 

Bull.  i833.  N°  IV.  tav.  n.  x8.  n.  a3. 

n.  3g, 

— . ■ ■ — n.  48. 


V. 


39 
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• 013  II 

**ll3l3HfllHOV<lM'10.  . 
.>3311*0 
.LO. 

• >AI13. 

. >33HO<113  • 

.3X3.  . 
.>^*fl<*V3. 
**•>4/3^*1143.  . . 

**  IMVA^. 

. YHA8 . 

. .ha^o  II 

: AH+H3V8. 
...3+AH+I1348. 
...*333H+M348  : 
**T^AHYAQ  : 

•WAUO. 

: IVO: 

.w...v4uvo. 

. 3>3*34fl>l : 

11*430131. 

11**3111131. 

.ni. 

All. 

I|**A4A^\4i©*38*A^*3J. 

Il  V1V4  : 

• AW|| 

• IMA.  .Am. 

: *3^4flm  : 

:im|| 

.*MI+3DVW. 

• IOVW. 
.3(1+VkHflM-  • 

Il  4*I3M  : 

.4M3H  : 

: 3+4>IM . (?3+4>IHVm) 


Bull.  i833.  N*  IV.  n.  4.  v.  i. 

— n.  a 3. 

n.  5i. 

n.  4-  ».  6. 

■ 1 ».  6.  V.  7. 

n.  5t. 

D.  4.  ».  5. 

0.37. 

— — — — n.  Si.  ' 

D.  l8. 

n.  4.  v.  1. 

n.  41. 

n.  4.  ».  a. 

».  6. 

».  5. 

■ n.  18. 

D.  4.  ».  6. 

n.  46. 

n.  4.  ».  7. 

_______ — n.  37. 

n.  35. 

—————  n.  3a. 

■ ■ . ........ — n.  4.  ».  4. 

n.  4.  ».  3.  v.  4.~* 

■ n.  a7. 

— D-  5t. 

D.  45. 

n.  4.  ».  3. 

n.  *7.  n.  33. 

— 18*9.  p.  9.  x83o.  p.  69.  p.  167. 
i833.  Pi*  IV.  «a»,  n.  45- 

— i83o.  p.  aR. 

— i833.N°IV.  lav.n.  48. 
n.  4.  ».  4. 

Ann.  i833.  p.  3t.  n.  1. 

p.  3a.  a.  4- 

Bull.  i833.  N0  IV.  ta».n.  4.  ».  4 
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Il  * 9 jij+aovw  II 
. .MViltVH- 
Il  Vi  : 

Il  AIY1. 

: JI1  : 

||*VirDA*. 

.D30AM. 

||*‘flM.  .^OAM. 

Il  AHV>*  : 

.VMVO*  : 

**•  -mvOIM  : 

IIOVM. 

OVM . 

. IOVM  • 

.miovm. 

: I . . VM  '•  (Leg.  IOVM) 

. I+V* . 

. A+  Il 
. A^^mA-f-. 

• **A:>IM*I3+. 

. . J3+. 

. -*OAJI+  : 

: I13HI+  > 
:#*>33<^>Am+. 

: ^A^IIIV  : . . . 

Il  *13*13+  : 

• <p W'V. 

ÉuxafiOTTi^iov. 

Euclide:  quot  Abaco  prascripta  tu- 
lisset. 

Eùipyni(. 

Euntichus  palatinus. 

Exercitatus  equituin. 

Ad  Faciem  pristinam  (viam)  reatituit. 
Fascium  honore  rcpletus. 

Fasti  saccrdotales. 

Faustiani!*  (civii). 

In  Fidem  clientelamque  suam  suorum- 
que  recepit. 

Figulintr. 


Bull.  i833.N°IV.  tav.  n.  40. 
n.  4.  ».  4. 

— >8ag.  p.  9.  i83o.  p.  167. 

— t833.  N°  IV.  tav.  n.  44- 

n.  8.  u.  g. 

n.47. 

n.  4.  ».  1. 

18. 

4.  ».  g. 

ti.  4-  ».  a. 

■ 11.  »3. 

Ann.  i833.  p.  3a.  n.  5. 

— — — p.  3i.  n.  a. 

Bull.  i833.  N°  IV.  tav.  n.47- 

n.  4.  ».  2. 

Ann.  i833.  p.  3a.  n.  4. 

Bull.  i83o.  p.  28. 

Ibid. 

— i833.  N°  IV. la»,  n.  5i. 

n.  4-  »■  3. 

n.  5t. 

n.  7. 

— u.  4.  ».  3. 

n.  5i. 

Ibid. 

• n.  45. 

n.  4.  »•  7* 

Ann.  1829.  p.  34  a. 

Bull.  i83t.  p.  49. 

— i833.  p.  90. 

p.  37. 

■ — p.  3g.  n.  i5g. 

Mera.  p.  aaa.  p.  aa3. 

Ann.  a8ag.  p.  180. 

Mem.  p.  a55. 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  36g. 

— i83o.  p.  172. 

Alili.  i83o.  p.  a6o,Bull.  i833.  p.  1 tg- 
120.  Mem.  p.  178.  180.  181.  186. 
«87.  188.  igl. 
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Flameo. 


Augustorum. 

- Commodianus. 
divi  Vespasiani. 


Fortuna  Veruniensis  (Virunensis). 
Fundus  Aotoniamis  major. 


Rull.  i833,  p.  S-j,  n.  io. 

• — i83i.  p.  aao.  n.  n. 
Mem.p.  266. 

Bull.  i83a.  p.  35. 

— i833.  p.  42.  n.  ao4. 
Ann.  1829.  p.  175.  v.  4. 16. 


- Ralhìanns.  « * . 

■ Capitonianus.  — 

— - v.  24. 

■ Cuttolonianus.  — 

-■■■■  V.  22. 

Fundanianus.  — 

■ ■ V.  21. 

Pelruniauus.  — 

— V.  IO, 

Phelinianus.  — 

V.  18. 

Scirpianus.  — 

V.  26. 

- Serra n us  interior.  — 

Volsonianus.  — 

— ■ V.  20. 

Funere  publico  honorata. 

Genio  Anigemio.  (Antigemio.3) 

Tvciar,  irjUTavswv. 

Gladialorum  paria. 

rpapftaTeóuv. 

rpappareu;. 

Grammaticalia  : 

Adsumams  (-mas). 

fij  ap.  (louJ.rrai  (àv). 

Ol  àp.  irpSiTov  (àv). 

Aprodisia  (ph.) 

Bilit (v). 

Credims.  (-mas.) 

Cum  discentes.  (-tibus.) 

— 1 — sodales.  (—libus.) 

De  benignites.  (benignitate  cjus .) 
Aurrscpavr.^ooc;.  (ri1 1 ; or.) 

È-f  Koùaupia.  (ìv.) 

60iixm  (t  8r,x «.) 

Ért  pr,v  (hi  xat.) 

Friddum.  (frigidum ). 
Inconparabili.  ( Incomp .) 

Jusii.  ( jussit .) 

Ob.  conservai  ione,  (- nem .) 

Pcq.  ( pecunia.) 

Pleps  (plebe.) 

Quaerella.  (-rela.) 

Sbenivolentia.  (beniv.) 

• Secundum  voluntate  ejus. 

Senati,  (-tue.) 

(Posterisq.)  Suuis  fec.  (suis)  Ita  lapis  ha- 
bel  prò  IOS1HN  POSVET. 

T5  itoli,  (rii  iroXit.) 

Tip  otXiv  tòv  Inpviuv. 

Tapia.  (-p.iou.) 

Top  (laai/.sa  (r  o'v.) 

Vicensima.  (Picei.) 

Vixsit.  (vixit.) 


Bull.  i83r.  p.  141. 

— i833.  p.  45.  n.  a8o. 

— l83o.  p.  218. 

— i83i.  p.  14. 

— i83o.  p.  318. 

— i83a.  p.  56. 

Ann.  1839.  p.  180. 

Bull.  i833.  p.  i54. 

Ibid. 

Ann.  i8a9.  p.  88. 

Bull.  i833.  p.  43.  n.  228. 
Ann.  1829.  p.  179. 

Bull.  1829.  p.  148. 

— — p.  196.0.3. 

Ann.  1829.  p.  180. 

Bull.  i832.  p.  55. 

Ann.  1829.  p.  i5 5. 

Mera.  p.  247. 

Bull.  i832.  p.  55. 

— i83l.  p.  12. 

Ann.  1839.  p.  89. 

— i833.  p.  io3. 

— 1829.  p.  181. 

p.  87. 

Bull.  i832.  p.  208. 

— i83i.  p.  3i. 

Ann.  1829.  p.  180. 

Bull.  i833.  p.  64.  n.  1. 

p.  xo3. 

— i83i.  p.  46. 

Ann.  1829.  p.  i55. 

Ibid. 

Ibid . 

Bull.  i833.  p.  145. 

Ann.  i83i.  lav.  d’agg.  B C.  '■ 
Bull.  i833.  p.  S-j  . n.  11. 
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Yotium.  ( votivum .) 

BEPCLE. 

. Heredes  inibì  sunto. 

Heres  mihi  eslo. 

Bercs  imperii. 

Hexametrum.  Our  àp  èv  É'ajiE rpoi; 

Appose  TO'jvop*  ipcv.  ( Taxiarches ). 
Hic  ero  semper. 

— situs  est. 

— sum  situs. 

Hispellates. 

Homeri  pia  carmina. 

Uouesla  missione  dimìssus. 

In  honorem  Vibi. 

Ob  honorem. 

patrocinai  us. 

Hospitium  fecit  cum  ctc. 
tarpo;. 

ispii;  np|a  JiSaaxaXirs 
iipnTsia  rii;  koréiuSc;. 

Immunitas  Siphniis  conceditura  Ca- 
laureaùbus. 

Impensa  sua  aquam  perduxit. 
Impcratorum  nomina  : 

Imp.  Cassar  Divi  f.  Augustus  cos. 

XI  tribù  potest.  Vili. 

. . . Germanici  Caesar. 

Ti.  Cesar  Augustus. 

Drusus  Caesar  Ti.  Caes.  Aug.  f. 
Livia  Drusi  f.  uxsor...  ( Caligala ). 
Ti.  Claudius  Cesar  Aug.  Germa- 
nicus. Imp.  XI  Cos.  V. 

Divus  Vespasiani. 

Imp.  Nerva  Cesar  Augustus  ponlif. 

max.  trib.  potest.  cos.  II.  P.  P. 
Imp.  Ncrvae  Cessar  Aug.  Germ. 
Pont.  max.  tr.  pot.  II.  imp.  iter. 
cos.  IDI.  P.  P. 

Imp.  Ces.  Trajanus  Aug.  Germa- 
nie. Dacicus. 

Imp.  Caes.  Nerv.  Trajan.  Aug. 
Ger.  Dac. 

Imp.  Ca;s.  Divi  Nervae  f.  Nerva 
Trajanus  Aug.  Germ.  Dacicus 
Pont.  Max.  tr.  pot.  XIII.  Imp. 
VI.  cos.  V.  P.  Pg 
Aelius  Hadrianus  cos. 
AurcxpàriapKataap  Tpsttavo  ; À Jp  t- 
avo;  Saettare;. 

Divo  Hadriano  maxima:  memoria: 
principi. 

Imp.  Antonimia  Aug. 

Imp.  Autoninus.  Aug.  Pius. 


Ann.  1829.  p,  180. 

Bull.  i83o.  p.  164. 

Anu.  i83t.  tav.  d’agg.  B C.  v.  9. 

— — — — — — v.  io. 

Mem.  p.  a65. 

Bui],  i83i.  p.  74. 

P-  49. 

— i833.  p.  39  n.  146. 

— i83i.  p.  49. 

— i833. p.  64.  1. 

— x83i.  p.  49- 
Mem.  p.  43. 

Bull.  i833.  p.  4<.  n.  189. 

— i83o.  p.  17». 

Ann.  i83a.  p.  69. 

Bull.  i83o,  p.  172. 

— i83a.  p.  56. 

— - i83i.p.  74. 

— i83o.  p.  218. 

Ann.  1829.  p.  i55. 

Bull.  i83i.  p.  220.  u.  il. 

— i83i.  p.  t3g  ( Male  rcpelilur.  p . 
219.  noi.  8). 

— i832.  p.  208. 

— i833.  p.  38.  n.  i36. 

— i83i.  p.  137. 

- - p.  28. 

Mem.  p.  180. 

Bull.  i83a.  p.  35. 

Mem.  p.  43.  * 

Bull.  i83i.  p.  3a. 

Aun.  1 83 1.  tav.  d’agg.  B C.  v.  125. 
Bull.  i83i.  p.  77. 


— i83o.  p.  220. 

Aun.  t83t.  tav.  d’agg.  B C.  v.  ia3. 

Meni.  p.  49- 

Bull.  i833.  p.  65. 

p.  48-  n.  387. 

— i83o.  p.  199.  n.  3.  Ami.  1832. 
p.  i52.  n.  4* 


Digitized  by  Google 


INDICI  EPIGRAFICI. 


49° 


Imp.  Antoninus  Pius  Felix.  Aug. 
COS.  IH. 

Imp.  Caes.  Divi  Hadriau.  f.  Divi 
Trajaui  Parthici  N.  Divi  Ner- 
va;  Prou.  T.  Aelius  Hadrianus 
AutoniuusAug.  Pius  Pont.  Max. 

trib.  pot Imp.  II.  cos.  DII. 

P.  P. 

Divus  Pius  et  Diva  Faustina. 

Imp.  Ccesares  Verus  el  Antoninus. 
Imp.  Commodus  cos.  VI. 

Divus  Commodus. 

P.  Helvius  Pertiuax  ( Prafect . mi- 
. l'u-) 

Aur.  Kat.  II.  EX'j.  Ilepr. 

Divus  Pertiuax. 

Imp.  Caes.  L.  Septimius  Severus 
Pius  Pertiuax  Aug.  Arab.  Adiab. 
Parih.  Max.  Pont.  Max.  trib. 
poi  est.  VIIII.  Imp.  XI.  cos.  II. 
Proco.  P.  P.  et 

Imp.  Cte.  M.  Aurelius  Antonimia 
Pius  Aug.  Felix  trib.  pontes 
Procos.  et 

(Nomina  Gelai  erosa).  Caes. 

Julia  Pia  Aug.  mater.  Aug. 

Imp.  Ca».  M.  Aurelius  Autoninus 
Pius  Felix.  Aug.  Parthic.  Max. 
Brit.  Max.  Pont.  Max. 

Imp.  Cas.  II.  Aurelius  Antoninus 
Pius  Felix  Aug.  P.  il.  trib.  pot. 
cos.  P.  P.  Procos. 

M.  Aur.  Alexander  nobilissima 
Cses.  imperii  Heres. 

Imp.  Cassar.  Aur.  Severus 
Alexander  Aug.  et 
Julia  Mann#  Aug.  mater.  Aug. 
et  Castrar. 

Imp.  Cses.  M.  Aurelius  Severus 
Alexander  P.  F.  Augustus  Pont. 

Maximus  trib.  potest....  cos 

P.  P. 

Imp.  Cai.  C.  Julius  Verus  Maximi- 
n us  Pius  Felix  Aug.  Pont. 
Max.  trib.  pot.  P.  P.  Procos. 
Imp.  C.  Jul.  Maximinus  Pius  Fel. 
Aug. 

D.  N.  Imp.  Cassar.  [C.  JuliusVerus 
Maximious  Pius  Felix  Invictus 
Aug.]  ( Erasum ). 

C.  Jul.  Verus  Maximus  Germani- 
ca Nobilissimo;  Cces. 

Imp,  P.  Licinio  Valeriana  Aug. 
ter  et 


Mem.  p.  i55. 


— p.  34. 

— p.  a55. 

Bull.  t83t.  p.  18. 

Mem.  p.  a5g. 

Bull.  <83o. p.  ia3. 

— i833.  p.  47.  n.  38a. 
Mem.  p.  188.  n.  56. 

— p.  a66. 


Bull.  i833.  p.  48.  n.  3o3. 
— l83i.  p.  a8. 


— i833.  p.  65. 


Mera.  p.  »55. 

lbid. 


— p.  a 99- 


— P-  »98- 

— p.  »55. 

— p.  a56.  0 

A*m- 
'V  . 

— P-  >19 

— p.  a56. 
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Ga llieno.  sec.  cos. 

Imp.  C Marc...  Aurelius  ltalerius 
Dioc/elianus  P.  F.  Invidio  Aug. 
et 

Imp.  C.  M.  Aur.  Valer.  Maximia- 
nus  P.  P.  Invìdia.  Aug.  et 

Flavius  Valer.  Constanti  to  et 

Galerius...  Nobb.  Caca. 

Imp.  Cai.  M.  Aur.  Valer. Maxen- 
tius.  P.  F.  Iuviclus  Aug.  Pontif. 
Max.  Irib.  potestate... 

Im.  Caes.  M.  Aurel.Valer.  Maxen- 
tiuaP.  FI.  Invictus  Aug.  Pontif. 
Max.  trib.  potestale. 

Im.  C a».  M.  Aurel.Valer.  Maxen- 
tius  P.  FI.  Invictus  Aug.  Pontif. 
Max.  trib.  potestate  [VI]. 

FI.  Constantius  Maximianus. 

Fortissimo  Clemenliss.  Glorips. 
Principi  D.  N.  Flavio  Val.  Con- 
stantin.  P.  F.  Invicto  Aug. 

. . . Clio  D.  N.  Constantini  Maxi- 
mi Victoriosissimi  semper  Aug. 
Nepoti  M.  Aureli  Maximiani 
et  FI.  Constanti  Divorum  et  Di- 
vi Claudi  Abnepoti. 

Theodorius  et 

Arcadius. 

Imperator  iternus  (Q.  Laronius). 

Indictio. 

Inferme  «des. 

Inscriptio  Aqua  Claudia  et  Anien- 
s inori. 

Aqua  Trajana. 

Irucriptiones  bilingue s etrusco  la- 
tina. 

Inscriptionis  Petronii  Antigenidis 
fragmentum  delectum. 

Intcriptiones  Pompejana  coloribus 
pietà. 

Tarquinienses. 

Inleramnites. 

Jovi  Optimo  Maximo. 

Diij  deabusque 

immortalibus  ac  Roma  aeterna?. 

et  Marti  custodi. 

Terminali. 

Templum  Jovis  Propugnatoci». 

- . . Reduci». 

limai  dxap.7r.ov. 

JiauXov. 

ncXip-'aTp. 


Ann.  18x9.  p.  179. 


Mem.  p.  a 1 4 


Bull.  i83i.  p.  75. 


Mem.  p.  aa3.  not. 


— p.  111. 

— p.  x8o. 


Bull.  18x9.  p.  37. 


— iS33.  p.  45.  n.  x85. 

Mem.  p.  ai4. 

— p.  178. 

Bull.  i83i.  p.  140. 

p.  49. 

— i83l.  p.  x8. 

— i83o.  p.  110. 

1 

— i833.  N°IV.  tav.n.  1.  n.  x.n.3. 

— i83i.  p.  49. 

— 18x9.  p.  85.  86.  i48. 196.  i83o. 
p.  180.  i83t.  p.  it.  ix.  i3.  14. 

i83x.p.3.  i833  p.i43.  146. 147.148. 

— i83o.  p.  198.  Ann.  i83x.  p.  i5o. 

— i833.  p.  114. 

— i83i.  p.  1x4.  not.  io.  i833.  p. 
46.  n.  3o8. 

Ann.  i83o.  p.  xi. 

Bull.  i833.  p.  47.  n.  38x. 

— i83r.  p.  i8x. 

Mem.  159.  x6o. 

— P-  *99- 

Ann.  18x9.  p.  i58.  v.  35.  41. 

v.  3g. 

p.  s58.  v,  37.  p.  160.  v.  66. 
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I Trita  iroXEjiiirqj  JiauXo». 

èvo'izXiov. 

È»  To>  iitiroi? f o'(A<i  Èx  TróvttDv  aovti>fi3\ 
iruXuni. 
bis. 

Italica  [Bisp.  urbi). 

Judex  selectus  ex  V decuriis. 

J linoni  Angustie, 

Juridic.  Picen.  et... 

Aao-f ixeù;  tùv  aitò  4>ctv!xr,«. 

Legati. 

Legati»  Augusti  prò  pretore. 

■■  — " ■ ■ Moesiae  sup. 

ejus  ( Imp.  Antonini  ) prò 

pnet. 

legionis. 

VI.  Victr.  P.  f. 

Vili.  Aug. 

— — - XII.  Fulminata:. 

XXXÙlpùn. 

Legatus  prò  pretore  provinciarum 
German.  super.  etPannou.  super. 

provincia:  Africa. 

Asie. 

Legio  I.  Adj.  P.  F.  Antouiniana. 
Minervia. 

n.  Aug. 

ni.  c... 

1IU.  Flavia. 

— VI.  Victrix  Pia  Fidelis. 

Vili.  Aug. 

X.  Gemina  ( non  Fidelis). 

XI.  Clami. 

XII.  Fulminata  (nqn  Ful- 
minateli). 

XVI. 

XXX.  Ulpia. 

Libero  et  Libere  sacr. 

Libertus  tribui  adscriptus 
Ligures. 

Aijxtvt;  (ÀflnvatMv). 

Lintto  ( Linteo ). 

Locatio  sacerdoti t. 

Locre  risei. 


Ann.  1829. p.  i58.  v.  3z. 

v.  29. 

V.  42. 

— i832.  p.  8. 

Bull.  18  33.  p.  38.  n.  146. 

— i83a.  p.  35. 

p.  208. 

— i833.  p.  64.  n.  3. 

Ann.  *829.  p.  i58.  v.  53. 

Bull.  i83o.  p.  1 “2. 

Moni.  p.  280. 

Bull.  i83o.  p.  198.0.  t.  iAnn.  x83a. 
p.  i5i.  n.  2. 

— i833.  p.  48.  u.  38j. 

Mem.  p.  280., 

Bull.  i83o.  p.  198.  u.  1.  Ann.  1832. 
p.  tSi.  n.  2. 

n.  2.  Ann.  i83a. 

p.  i5t.  n.  3. 

n.  x.  Ann.  1832.  p. 

x5i.  n.  2. 

— — ■ n a.  Ann.  i832.  p. 

iSa.  n.  3. 

—  p.  199.  n.  3.  Ann. 

i832.  p.  i5a.  n.  4. 

Ibid. 

— i833.  p.  64.  n.  1. 

Mem.  p.  280. 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  2.  Ann.  i83i. 

p.  i52.  n.  3. 

Ann.  i83o.  p.  261. 

Bull.  <83o.  p.  z ig. 

p.  199.  n.  3.  Ann.  c83a.  p. 

1S2.  n.  4. 

p.  198.  n.  1.  Ann.  i832.  p. 

i5t.  n.  2. 

p.  198.  n.  2.  Ann.  i83a.  p 

iSa.  n.  3. 

— z833.  p.  39. n.  146. p.  41. n.  190. 
p.  3g.  n.  159. 

— «83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i83a. 
p.  i5t.  n.  2. 

Ibid. 

p.  198.  n.  a.  Ann.  z83a.  p. 

i5a.  n.  3. 

— i833.  p.  47.  n.  385. 

— i83a.  p.  37. 

Mem.  p.  43. 

Bull.  i833.  p.  z54- 
p.  43.  n.  217. 

— z83o.  p.  218. 

Ann.  i83o.  p.  1 1. 
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I.oeus  datus  decunonum  decreto. 

uhi  rrupta  est. 

Lupercalia. 

Acu<r.T*vior.. 

«pò;  7,S>sg{. 

Magister  Larum  Augusti. 

mimariorum. 

Magistra  Diana!  Auguste. 

Mai  s Custos. 

Mater  Augusti  et  (’astroruni  (Julia 
Mmmiea). 

Matertera. 

Medieus. 

Maxime  Memorie  principi  ( Hadrìano ). 
Mensura  puhllce  eomprohata. 
Mercurio. 

Augusto. 

sacrimi. 

sacrimi. 

Merio  ( Mercurio ) Canetonwrji. 

Ob  Merita  ejus. 

Miles  legioni s X geni. 

.miliario. 


Minturnenses. 

Mvr.u.r.4  y.«?n. 

Mcesia  superior. 

Mularum  juga. 

Municeps  Faustianus. 

Municipium  Cibali;. 

Signinum. 

Munus  gladialorium. 

Mainai. 

Nana  Nousantia. 

TSascilur  {aqua).  infunilo  Antonìano. 
Naiof/.o;. 

Ns«7rGis;. 

JVomen  Alexandri  Severi  erniari . 

Maximini  erasum. 

— — — matris  filii  nomini  more 
Etruscorum  adjunctum. 

Nomine  alicujus  dedicare. 

suo. 

Noriri  mediterranei. 

Notae . 

A.  A.  A.  F.  F.  Astri  argenti  ceris 
flandi  frriundi. 

Ail).  D.  P.  (D.  K.  P?)  JEdilis  di- 
ga us  reipbl. 

JEO.  D.R.  P.  JEdilis  dignus  reipbl. 
FDILIS.  V.  A.  S.  P.  P. 

A.  M.  C.  ,v 

V. 


Ann.  i83a.  p.  8. 

— I829.  p.  87. 

Bull,  i83i.  p.  137. 

Mem.  p.  49. 

Ridi.  i83o.  p.  48. 

p.  171. 

— i833.  p.  47. n.  372. 

— i83o.  p.  nit. 

— i833.  p.  47.  n.  38a. 

Mem.  p.  ayg. 

Ann.  i83i.tav.BC.v.  78.  8a.  84. 
».  71.  128. 

— 1829.  p.  87. 

Mem.  p.  192.  n.  1. 

Bull.  i83o.  p.  io5. 

-1 p.  107.  log.  1 io.  1 1 r.  n.  6. 7. 

p.  no.  n.  5. 

p.  no.  11.  4. 

p.  109. 

— i83a.  p.  208. 

— i833.  p.  39.  n.  146. 

— 1 83 1 . p.  75.  i3g.  i832.  p.  tot. 
l833.  p.  i o 1,  Mem.  ji.  ad,  222. 
223.  298. 

— iS33.  p.64.  n.  1. 

— i83a.  p.  179. 

— i83o.  p.  198.  d.  r.  Ann.  i832. 
p.  i5i.  n.  *. 

Ann.  i83i.  tav.  d’agg.  I!  C.  v.  70. 

Ridi.  i833.  p.  46.11.  36g. 

p.  47.  n.  385. 

Ann.  1829.  p.  87. 

Hull.  1 832.  p.  208. 

— i83i.  p.  69. 

— i832.  p.  167. 

Ann.  1829.  p.  17 5.  v.  4. 

R11II.  1 832.  p.  56. 

— i83o.  p.  218. 

Mem.  p.  298. 

— P-  *99- 

Bull.  t833.  p.  49.  5r. 

p.  49-  n.  177.  'ji 

— 1829.  p.  205. 

— i833.  p.  45.  n.  285. 

— i83o.  p.  199.0.  3.  Ann.  t832.  p. 
i5a.  n.  4-  Mem.  p.  3o6. 

— 1829.  p.  148. 

— i83o.  p.  180.  i833.  p.  147. 

— 1829.  p.  196.  n.  4. 

— i83o.  p.  a38. 

4« 
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11.  M.  F.  Benemerenti  fccit. 

K.  Kandidatus. 

C.  F.  durissima  Fetnina. 

C.  P.  Cudenda  pecunia  ? Curio 
perpetua*? 

D.  I.  D.  D.  R.  P.  Duumvir  juris 
dicundi  dignus  reipbl, 

D.  M.  Diis  Ulani  bus. 

D.  N.  M.  Q.  E[.  Devota!  Nomini 
Majestatique  ejus. 

DO.  S. 

D.  R.  P.V.  A.  S.P.  P. 

D.  S.  D.  D.  De  suo  dedit  dedica- 

vii. 

F.  C.  Faciundum  curavi t. 

H.  F.  F.  Ueres  fieri  fedi. 

L.  Libertà!. 

L.  D.  D.  D.  Locai  datui  decurio- 
aum  decreto. 

M . C.  DO.  MerCurio  Dono  dedit? 

M.  M.  Duo  Marci. 

N.  N.  Numerai  noi  ter. 

O.  F. 

O.  S.  O. 

O.  V.  F. 

OF. 

P.  F.  Pia  Fideli i ( legio ). 

PII-SII.  Pondo  duo,  uncia,  seri- 
pula  duo. 

PIISS.  Pondo  duo  semis... 

PIS  ::  SitVIIIS.  Pondo  l,  dextam..., 
scripula  8 semii. 

P.  ISss7X.  (cf.  Marini,  Frat.Arv. 
p.  a5t).  n.  347). 

r.  P.  Pecunia  Publica. 

P.  P.  D.  D.  Primopilus  dal  dedicai ? 

P.  R.  C.  A.  Post  Domani  conditam 
anno. 

PROC.  Procurato!-. 

R.  Restaurava. 

Q.  Quiiiquennalis. 

Q.  Q.  C.  P.  Quatuorvir  quinquen- 
nalii c udendo; pecunia ? 

S.  C.  Senatus  Consultimi  ( Viterbo ). 

S.  C.  AVGVRES.  Legerem  : Sen- 
tendo Collegii  AVGVR um,  nisi 
in  voce  AVO  CRES  ( prò  A VG. 
PRRS)  apographum  quod  nuper 
milti  oblatum  est  congrueret  cum 
Murnt.  477,  27. 

S.  II.  ( Rigniim  hoc  ?) 


Bull.  i83o.p.  1 19.  i83i. p. 76. elpast. 

— i833.  p.  64.  n.  I. 

— i83o.  p.  199.  n.  4.  Aon.  i83i.  p. 
i53. 11.  5.BuU.  i833.  p.  64.  o.  1. 

Mera.  p.  192.  n.  1.  p.  198.  n.  2. 

Bull.  i833.  p.  148. 

— i83o.  p.  1 19.  209.  et  passim. 

— 1829.  p.  37. 

— i83o.  p.  no.  u.  2. 

— 1 833.  p.  146. 

— i83o.  p-  no. 

p.  210.  i832.  p.  34. 

— i833.  p.  48.  n.  388. 

— i83o.  p.  210.  i83i.  p.  1 Jo.  i83. 
p.  34  et  passim. 

Ann.  ;83a.  p.  8. 

Bull.  i83o.  p.  1 10. 

p.  172. 

Ann.  1829.  p.  180. 

Bull.  1829.  p.  148. 

— i83o.  p.  109. 

— 1829.  p.  86.  u.  3.  i833.  p.  148. 

p.  85.  n.  r.  a.  i833.  p.  146. 

— i83o.  p.  198.  11.  1.  Ann.  i83a. 
p.  tSt.  n.  2. 

p.  107. 

p.  109. 

p.  107. 

p.  1 io.  n.  3. 

Ann.  1829.  P-  88. 

Mera.  p.  280. 

Bull.  i833.  p.  62. 

— i83o.  p.  77. 

p.  172. 

— l83i.p.  Ut.  et  passim. 

Mem.  p.  193.  n.  1. 

Ann.  1829.  p.  176.  v.  3o. 


p.  88. 

— i83a.  p.  69. 
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S.  V.  F.  Sihi  virus  fecit, 

T.  F.  I.  Testamento  fieri  jussit. 

V.  Virus. 

V.  A.V.  (Vixit.  annos  V?) 

V.  B.  D.  R.  P.  Vir  bonus  dignus 
mpbt. 

V.  C.  Vir  Clarissimus. 

V.  F.  Virus  fecit. 

VIR.  B.  Vir  bonus  t 
V.  S.  L.  B.  (V-  V.  8.  L.  M.)  Vo- 
tum  solrii  libens  merito. 

V.  S.  L.  L.  M.  Votum  solrii  libens 
lubeus  merito. 

V.  S.  L.  M.  Votum  solrit  libens 
merito. 

Il  VIR.  QQ.  Duumrir  quinquen- 
nali t. 

IIII.  V.  A.  P.  Quatuorrir  cedilicia 
potestate. 

IIII.  VIR.  I.  D.  Q.  C.  P.  Qua- 
tuorrir juri  dicundo  quinquen- 
nalis  cudendic  pecunia? 
Notarili!. 

Nucerini. 

Numerus  Noster  ( Collegium ). 
Nummi  Diana:  Au". 

Nutria. 

AùpriXta. 

Olxo;  0sTo{  tg5  2c(Ì*«tcS. 

ÒjASVCl*  TMvÈD.IÌvMV. 

In  Opere  illns  (imoi)  habeas  donec  vi* 
vaut. 

Opto  vos  ad  stiperò!  Itene  valere. 
Ordinate;  a divo  Commodo  in  Kas- 
trense. 

Ordine  permittente. 

Ordo  Aiclanensiiim. 

et  civesTaii|ninien  siimi. 

Osca  inscriptio.  OLUMENS  ME- 
LISSAEI. 

Ossa  P.  Postumi. 

Iliuaviiu;. 

Ilauóv. 

l’alalium. 

n*Xn. 

àv<? pàiv. 

£tpr[jMV  v = ur-';«v. 

U.IGWV 

rrai^iiiv. 

— — — irpEaCuTéfwv. 

Ila'pipXTiov. 


Bull.  iS.Ia.  p.  37. 

— i83o.  p.  aio.  i33i.  ji.  3{. 

— i83i.p.  i3o. 

p.  46. 

— 1819.  p.  196.11.4. 

p.  3;. 

— i83o.  p.iog. 

— 1829.  p.  196.  n.  4> 

— i83o.  p.  ut.  11.  7. 

— 1829.  p.  205. 

— i83o.  p.  io5.  109.  1 io.  n.  2.  11. 
5.  p.  1 1 1.  u.  6. 

p.  172. 

Ibid. 


Mem.  p.  192.  11.  1 . 

Ann.  iS3i.  tav.  BC.  v.  39.  42- 
Bull.  1829  p.  86.  18.I0.  p.  i3g.  i83i. 
p.  11. 

Ann.  1829.  p.  1S0. 

Bull.  i83o.  p.  2ii. 

Ann.  i83i.  lav.B  C.  v.  34. 

Meni.  p.  49. 

— P-  *79- 

— p.  278. 

Ami.  i83i.  tav.  B C.  v.  80. 

Bull.  iS33.  p.  47*  n.  372. 

— i83o.  p.  123. 

Ami.  1 83a.  p.  8. 

Bull.  t832.  p.  208. 

— 1 83o.  p.  198. 11.  2.  p.  199.  n.  4- 
Ann.  i83a.  p.  i»a.  n.  3.  p.  l53.  ».  S. 

— i83t.  p.  14. 

— i833.  p.  43.  11.  217. 

p.  i53. 

Ibid. 

Meni.  p.  259.  260. 

Ann.  1829.  p.  i5G.  v.  1 1. 

Bull.  1 83 1 . p.  69. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ann.  1829  p.  1 50,  v,  2.  14. 
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Parcntibus  optimis. 
nópioc. 

Patavini, 
l’ater  nomimus. 

Patera  aurea. 

Rari  ri  iràrpta. 

Patrice  nomea  una  cum  tribn  ante 
cognomen  positum. 
nàrpova  xaì  tiif-jirnv. 

Patrona  dignissimie. 

Patroni s cooptatio. 

, Patrono  optimo- 

Patrouuui  coopta  veruni. 

Patronus  colonia:. 

indulgentissimi». 

Pecunia  sua  fecit. 

Ex  Fedite. 
lUtpaito;. 
lIsVraS/.Gv. 

Ex  Permissu. 

Perpetue  seeuritali. 

Perusia.  ( 

d>iXo^o>fia  tcù  2ifSa<rr où. 

<t>t).oi. 

«bùwraTpij. 

Philura  calculatoria. 

'PuXx;  kxa.ft.7n  xi£o;. 

— — — lirirc0wrn<5'v{. 

Kexpcui5c{. 

— AimvtiJg;. 

— — — — ÓviT<?o{. 

—  nxvJioviJc?, 

—  ilToXruauJo; . 

Picei)  um. 

3 J 1 1 ( Phyleus  ) 

Piscator. 

Pistor. 

nÀaT».i«v  iriX t{. 

Plebs  urbana. 

Pliniits  Sccuni/us  nominatile. 
Poutifex. 

Poutifex  Maximus  ( Hipponiatus ). 
Ponti  ficcar. 

Populus  cotonile  Julioe  Aug.  Usellis. 

utriusipie  sexsus. 

Positus  est  hic  (/«  lap.  christ.) 
Anno  Post  Romani  conditalo. 

( omnibus  lilterU  scriptum). 


Bull.  <831.  p.  14*. 

— i83o.  p.  ig5. 

— i833.  p.  io3. 

— i83o.  p.  80. 

Ann.  i83s.  tav.  BC.  v.  66. 

— 1829,  p.  i55. 

Bull.  i833.  p.  38.  n.  146. 

p.  90. 
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Ann.  1839.  p.  179.  Bull.  i83o.p.  173. 
Bull.  i83o.  p.  198.  n.  3.  Ann.  i83a.  j». 
i5a.  n.  3. 

— i83o.  p.  173. 

— r83i.  p.  33o.  uot.  11; 

— i833.  p.  41.  n.  189. 

Auu.  i83a.  p.  8. 

Mem.  p.  35. 

Bull.  1833.  p.  i5A. 

Ann.  >839.  p.  i56.  v.  9. 

— — — p.  176.  v.  3o. 

Bull.  i833.  p.  45.  n.  37S. 

p.  44.  u.  344. 

Mem.  p.  379. 

Bull.  i833.  p.  56. 

p.  55. 

Ann.  i83i.  tav.  B C.  v.  38. 

— 1839.  p.  i58.  v.  3i. 

— p.  i56.  v.  30. 

p.  t58.v.  33.  34. 36.  p.  160. 

v.  57. 

p.  i58.  v.  38. 

v.  40.  43. 

v. 57.  Bull.  i833. 

p.  i53. 

p.  <56.  v.  18.  33.  34.  36. 37. 

p.  160.  v.  60.  61.  63.  66.  69. 
Mem.  p.  35. 

Bull.  i83o.  p.  164. 

Ann.  i83r.  tav.  B C.  v.  35. 

Bull.  i833.  p.  43.  v. 326. 

Mem.  p.  278. 

Bull.  i83i.  p.  137.  18J2.  p.  35. 

Aon.  i83i.  tav.  BC.v.  16. 

Bull.  i833.  p.  35.  Mesn.  p.  3o6. 
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Bull.  r83i.  p.  137. 

— i83o,  p.  172. 
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296. 
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Priefectus  ( militimi ). 

Ararli  Saturni. 

mililaris. 

AlteGallic. 

Alimeutoium. 

cohortis  II. 

labrum. 

frumenti  damii 

juri  dicuudo  quinquenna- 

lis. 

urbi. 

Pranomen  muUcris. 

Prati  omino  duo  ejusdem  miri, 
IIpea^iÙTr,?  «li  àvn<sTfÌTr,^'  aùx'. - 
xparopo;  A^juavcu. 

Praelor. 


1 — 1 Aìtruriaequinquenualis. 

Kaudidatus  tulclarius. 

Princeps  Peregrinorum. 

Proconsul. 

. Asia:  III. 

provincia:  Africa:. 

■ Beatine  ulterioris 

Hispanis. 

Procurator. 

( libertus .) 

Augusti  Provincia:  Britan- 
ni®. 

Muncrum. 

Patrimouii. 

Thesaurorum. 

■ 'Vinorum. 

Promagistcr. 

Propraitor. 

Provincia  Africa. 

Asia. 

Pertica  ultori  or  Hispania:. 

■—  Briiannia. 

■ Cyprus. 

Germania  superior. 

riarboncusis. 


Bull.  i833.  p.  47.  n.  38a. 

— i83o.  p.  198.  n.  1.  p.  199.  11.  3. 
Ann.  i83a.p.  i5i.  n.  a.  p.  i5a.  11. 4. 

Bull.  i833.  p.  64.  n.  3. 

Ann.  i83o.  p.  a6i. 

Bull.  i833.  p.  64.  n.  1. 

Ann.  i83o.  p.  a6i. 

Bull.  iR3i.  p.  319.  not.  11. 

— i83o,  p.  198.  n.  a.  Ann.  i83a. 
p.  i5a.  u.  3. 

— i83i.  p.  141. 

— i83a.  p.  i53. 

— 1839.  p.  ao5.  i833.  p.  4«.u. 
*99- 

Meni.  p.  3otì. 

— p-  49- 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  1.  n.  a.  p.  199. 
11.  3.  i833.  p.  64.  n.  3.  Ann.  i83a. 
p.  1 5 1 . n.  a.  p.  :5a.n.  3.  u.  4.  Meni, 
p.  3o6. 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i83a. 
p.  i5i.  n.  a. 

— i833.  p.  64.  n.  1.  Mein.  p.  390 
Mcm.  p.  399. 

Bull.  i833.  p.  44.  n.  a46.  p.  io3.Mem. 
p.  a8o. 

— i83i.  p.  147. 

— i83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i83a.  p. 
lift.  n.  a. 

/iid. 

— i83o.  p.  77. 

Mem.  p.  a66. 

Ann.  i83o.  p.  a58. 

Bull.  i83o.  p.  ia3. 

IbiJ. 

Ibid. 

Ibid. 

— i833.  p.  65. 

p.  44.  n.  346. 

— i83o.  p.  198.  n.  1.  p.  199.  U.  3. 
Ann.  i83a.  p.  i5i.  n.  a.  p.  i5a.n.  4. 

— i833.  p.  64.  n.  1. 

— i83o.  p.  198.  n.  1 Aun.  i83a. 
p.  i5i.  u.  a. 

Ann.  1 83o.  p.  a58. 

Bull.  l83i  p.  147. 

— i83o.  p.  199.  11.  3.  Aun.  i83a.  p. 
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Provincia  Pannonia  snperior. 

■ ' vi&rrspuv. 

■ TTairi'coV. 

Pyrgeuses. 

Qu®  et  Senecili. 

Qusestor. 

candidata*. 

Imp.  Antonini  Aug.  Pii. 

Provincia  Narbonensù. 

Urbanus. 

Quatuovvir  iediiicia  palesiate. 
juri  dicundo. 

Quindeeimvir  sacri*  faciundis. 
Quinquevir  ( Intcript . Aquilejensii  ; 
lege  Servir). 

Quod  opera  reipbl.  profusa  libera- 
litate  data  pecunia  t....  jnsserit. 

. rempubl.  foverit  et  ther- 
mis  restituerit. 

Recessit  de  secolo  {In  lap.  christ.) 
Iht-jivot. 

Kegionarii  Arurenses. 

Respublica  rEquiculannriim, 

- Grasviscanorum. 

Tarquiniensium. 

{•o’Jioc. 

Bornie  stcrnae. 

SoXapmcc 

Pro  Salute  domus  Augusta. 

— et  reditu  D.  N.  Imp.  Ca:- 

saris. 

— — imperatori  Antonini. 

— ■ ordini  et  popoli. 

Sapute. 

Sarcophagum  de  suo  adurnaverunt. 
Sardinia. 

Schola  municipii. 

Sxif  Kpcplwv. 

Scriba. 

Kanc  Scdem  vivi  sibi  posuerunt. 

Ex  Senati  consulto. 

Senatus  consulto  ^Viterbo). 


Bull.  i83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i83a.  p. 
i5i.  n.  4. 

— i83i.  p.  6g. 

Ann.  i8ag.  p.  i5fi.  v ia. 
bull.  i83i.  p.  69. 

ibid. 

— i83o.p.  j8a.n.  a.  Ann.  i83a.  p. 
p.  i5a.  n.  3. 

— 1833.  p.  4t.  n.  igg. 

— i83o.  p.  198.  n.  a.  i833.  p.  44. 
n.  046.  Ann.  i83a.  p.  i5a.  n.  3. 

— i833-  p.  64.  n.  1.  Mem.  p.  3o6. 

— i83o.  p.  199. 11.  3.  Ann.  i83a. 
p.  i5a.  n.  4. 

p.  198.  n.  a.  Ann.  i83a.  p. 

iSa.  n.  3. 

p,  198.  n.  1.  Ann.  i83a. 

p.  i5t.  n.  a. 

p.  ija. 

Ann.  i8ag.  p.  87.  88.  Kull.  <833.  p. 

44.  n.  a46.  Mem.  p.  iga.  n.  1. 

Bull.  i833.  p.  64.  n.  1. 

p.  39.  n.  17». 

Ann.  i8ag.  p.  87. 

Bull.  i83o.  p.  198.  11.  a Ann.  <83a. 
p.  i5a.  n.  3. 

— 1 83 1.  p.  69. 

— i833.  p.  37. 

Mem.  p.  188.  n.  9. 

Bull.  i83a.  p.  167. 

Ann.  i83a.  p.  8. 

Bull.  i83o.  p.  198.  n.  a.  Ann.  iS3a. 
p.  i5a.  n.  3. 

Ibid. 

— l83a.  p.  i55. 

Ann.  i83o,  p.  il. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i83i.  p.  14. 

Mem.  p.  a 99. 

Bull.  i833.  p.  47.  n.  387. 

Ann.  i83a.  p.  8. 

Bull.  i83a.  p.  148. 

— t83o.  p ia3. 

Mem.  p.  43. 

Ann.  i83a.  p.  8. 

Bull.  i833. p.  i53. 

— i83o.  p.  17».  id33.  p.  46.  u. 
36g. 

— 1 83 1 . p.  3i. 

— i833.p.  io3. 

Ann  1 8ag.  p.  176.  v.  3o. 
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E*  Seuatus  consulto. 

Srnalas  consultimi  in  Drusi  Casa- 
ris  honorem. 

Senatus  populusqueSigninus. 
Serapis. 

Servus  Arkarius  reipbl.  yEquicul. 
Servusimpius  testamento  esclusus. 
Aesterlio  ter  et  triginta  legato. 

Servir. 

Aquilejte. 

Alestis. 

■ . Augustalis. 

— — turnice  pr. 

Zidwvio;, 

Sigua  Serapis  et  Isidii  cum  ergasteriis 
suix. 

Signinus. 

Cum  Siguis  et  ornamentis  et  arca. 
Signum  transferendum  curaveruut. 
Silvano  Augusto. 

Sitpvioi. 

Siscia. 

Sodalicium  cultorum  Herculis. 
Sodalis  AntouioiaDus. 

Augustalis. 

Claudialis. 

Hadrianalis. 

Soli  sacrum. 

Solo  suo. 

2 ii (il  apn xyhi'i. 

Spcs , forma , valete. 

Sroidicv. 

— àv£p<ov. 

■■  f«pr,pwv  veuTtpuv. 

u.sooci. 

itoriSav. 

• irpsopuTSfow. 

Statua  equestris  ( P.  Cordii  Fetto- 
niani). 

(Drusi). 

Ex  Stipe. 

Slipendiorum  XV. 

Studium  sophorum. 

De  sua  peq.  deder. 

Sub  Macriuio  cohortes  sunt. 

Ti.  Claud.  Gemino. 

De  Suo. 

Iu  Superis  feci. 


Bull.  i83 1.  p.  1 3y. 

p.  137. 

Ann.  i8ao.  p.  87. 

— i83a.  p.  8. 

Ibid. 

Ami.  i83i.  tav.  B C.  v.  91. 

Bull.  i83o.  p.  aoi.  Ann.  i83a.  p.  i5i. 
ri.  1. 

— l83a.  p.  37. 

— i833.  p.  40. n.  177. 

Ibid. 

— l83r.  p.  46.  i83a.  p.  3C. 

— i83o.  p.  198.  n.  a.  Ann.  i83a.  p. 
i5a.  n.  3. 

Ann.  i8ag.  p.  147.  p.  i58.  v.  55. 

— :83a.  p.  8. 

— I8ag.  p.  87. 

Bull.  i83o.  p.  171. 

Ann.  1879.  p.  88. 

Bull.  i833.  p.  40.  n.  177. 

Ann.  1839.  p.  i55. 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  36g. 

Ann.  xS3a.  p.  69. 

Bull.  i83o.  p.  199.0.  3.  Ano.  i83a. 
p.  i5a.  n.  4. 

— r83o.  p.  198.  n.  a.  i83i  p.  147. 
Ann.  i83a.  p.  i5a.  3. 

— r8ag.  p.  ao5.  i83op.  198.  n.  a. 
Ann.  :83a.  p.  i5a.  3. 

— >83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  r83a.  p. 
i5a.  n.  4.  Mem.  p.  a66. 

Bull.  i83o.  p.  80. 

— 18*9.  p.  ao5. 

— i83o.  p.  48. 

— i83i.  p.  49. 

Ann.  1879.9.  *56.  v.  5. 

Bull,  183  (.  p.  69. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

— i83a.  p.  35. 

— i83i.  p.  137. 

— i83o.  p.  no.  n.  1. 

— i833.  p.  48.  n.  388. 

— i83i.  p.  49- 

Anu.  1839.  p.  87. 

Mem.  p.  34. 

— P-  43. 

Bull.  i83o.  p.  ra3.  i83a.p.  aog. 

— i83i.  p.  49. 
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Sutor. 

Soufìtiooi;  tftXta. 

Suvtupi^t  axafwncv. 

— JiauXcv. 

■ • TCcXtaKrrrifia. 

reXita. 

Tabula  aerea  quie  fixa  est  Rom*  in 
muro  post  templum  divi  Aug. 
ad  Minervam. 

Tabula  honesla  missionii. 

Tacitus  lùstoricus  nominatur. 

Tanta;  PwtAxtwv. 

Tarquiaii. 

Tarquinienses. 

Tartareum  profondimi. 

Taurisci. 

Templum  Divi  Augusta;  ad  Miner- 
vam. 

Jovis  Reducis. 

Isis  et  Serapis. 

Minervaa. 

Terminos  fitiisquc  ex  S.  C.  statui 
jusit. 

Interquatuor. 

A i$av  CTt'.LUÀr.TT,. .. 

Testamento  fieri  jusserat. 

tx  

T estamentum  Dasumii. 

Tcstis  futurus  in  sevo  hujus  comen- 
sns  ( tabula  anta). 

@C9Ì;TÌ3<i>0t. 

Thermos  municipii. 

Ttpn;  x*piv- 

Titulum  posuerunt  (In  lap.  christ.) 
posui. 

Titulumque  meum  ne  spreveris  oro. 
Tonsor. 

Teso;  vExvioxoiy  (in  theatro ). 

■—  - ■ ■ iifditSS'itv. 

Tpa^wSwv  à-póv.  . . 

Tribuuus  laticlavius  legioni?  I Mi- 
nerv.  ‘ ' ... 

legionis  II.  Ailg”, 

militimi. 

legionis  IIII  Fla- 
vi*. 

XVI. 


Ann.  i83i.  tav.  JVC.  v.  69. 
Bull.  i83a.  p.  56. 

Ann.  18*9.  p.  160.  v.  68. 

p.  i56.  v.  a4.  66, 

— p.  160.  v.  64. 

Ann.  1839.  p.  >58.  v.  48. 


Mem.  p.  35.  44. 

— p.  34.  43. 

Ann.  i83i.  tav.  B C.  v.  16. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  t83o.  p.  198.  n.  1.  Ann.  i83a.  p. 
i5i.  11.  a. 

— i83i.  p.  198.  n.  a.  p.  199.  D.  4. 
Ann.  i83a.  p.  i5a.  n.  3.p.  i53.  n.  5. 

— i83i.  p.  49. 

— i833.  p.  44-  a46. 

Mem.  p.  35.  44 

— P-  »99- 
Bull.  (83o.  p.  173. 

Mem.  p.  35.  44- 

Bull.  i833.  p.  io3. 

— 1839.  p.  ao5. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i83o.  p.  ao t.  Ann.  i83a.  p,  i5i. 
n.  1. 

p.  109.  t83a.  p.  309.  «833. 

p.  3p.  n.  146. 

Ann.  1 83 1 . tav.  d'agg.  B C. 

— 1829.  p.  180. 

Mem.  p.  17.  not.  a. 

Bull.  i83o.  p.201.  Ann.  i83a.  p.  i5i. 
n.  t. 

Mem.  p.  49. 

Bull.  i833.  p.  37. 

— i83a.  p.  37. 

— r83i.  p.  49- 

Ann.  t83i.  tav.  B C.  v.  69. 

Ann.  1829.  p.  344. 

lbid. 

Bull.  <833.  p.  i45. 

— i83o.  p.  ;g8.  n.  a.  Ann.  i83a.  p. 
i5a.  n.  3. 

Ann.  i83o.  p.  ?6i. 

Bull.  i83r.  p.  319.  not.  11.  i833.  p. 
44.  n.  246. 

— t83o.  p.  199.  n.  3.  Ann.  i83a.  p. 
i5a.  n.  4. 

p.  198.  n.  i.  Aun.  i83a.  p. 

i5i.  n.  2. 
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Tribnnus  plebi*. 

Kandidalus. 

Tribù. 

ARN. 

FAB. 

MAE. 

QVIR. 

KTPKINA.  * 

SAB. 

SERtr. 

STEL. 

STELI,. 

VEL. 

VOLT. 

Trierarcha  classis  Flavia  Pannoni- 
c®. 

Triumvir  auri  argenti  arU  flanJi 
feriundi. 

monetali*. 

altri  argenti  arii 

Bandi  feriundi. 

Tubiceli. 

Turma  III. 

In  Tutelam  ( colonia ) dedit. 

Vectigal  balnearurn. 

Vestiari  nomine. 

Vestiarius. 

Veteranus  coli.  V.  Rrcuc.  VIS  (.pa- 
tria; nomeu,  v.  rtj’Wt.) 

Vexillatio  Britannica. 

Via  Cassia. 

Herculia. 

politica  Ferentiensis. 

Vias  et  pontes  vetustate  corruptas 
rcstituerunt. 

Per  Vias  limitesque  publieos. 

Vice  sacra  iterimi  judicans. 

Fleto  rei  ludo  rum  Athenieus. 

— Chiorum. 

Victoria!  Angustie. 

Augg.  UN.  et  legioni!  I 

Adj.  P.  F.  Antoninianw. 

Villa  Calvisiana. 

Vir  Consularis. 

ducenarius. 

Viridia. 

Ex  lincia. 

Uno  animo  tabulante*. 

Ex  Volo. 

V. 
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Bull.  i83o.p.  199.  n.3.  Aun.  i83a.  p. 
i5a.  n.  i. 

p.  .198.  u.  a.  Ann.  i83a 

p.  i5a.  n.  3. 

— i833.  p.  64.  n.  a.  3. 

— i83t.  p.  143. 

— p.  5o. 

Ann.  i83o.  p.  a58.  Mein.  p.  S06. 

Meni.  p.  49- 
Bull.  18  33.  p.  36. 

p.  38.  n.  1.46. 

— i83o.  p.  198. 11.  r.  p.  199.  n.  3. 
Ann.  r83a.p.  i5i.  n.  a.  p.  i5a.n.  4. 

— i83a.  p.  35. 

— i83i.  p.  219.  not.  11.  i83a.  p. 
209. 

Mcm.  p.  ago. 

Bull.  i833.  p.  46.  u.  3o8, 

— i83o. p.  199. 11.  3.  Anu.  r83a.  p. 
i5a.  n.  4.  Meni.  p.  alio. 

— i833.  p.  64.  o.  1. 

Mem.  p.  3of>. 

Bull.  i83a.  p.  209. 

Mcm.  p.  290. 

Bull.  i83r.  p.  a 20.  not.  1 1. 

— i833.  p.  114. 

Ann.  i83r.  tav.  BC.  v.  61. 

v.  49- 

Bull.  i833.  p.  45.  n.  278. 

— i833.  p.  48.  n.  388. 

Alili.  iSag.  p.  176.  ».  28. 

Mem.  p.  aaa.  na3. 

Anu.  1829.  p.  176.  v.  26.  ■ 

Bull.  i833.  p.  46.  n.  3o3. 

Ann.  1829.  p.  «76.  v.  29. 

Bull.  i832.  p.  i53. 

Ann.  1829.  p.  i5G. 

Bull.  i83i.  p.  69. 

— iS33.  p.  47-  n.  387. 

Mem.  p.  280. 
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1 52. 11.  3. 

— i833.  p.  37.  i 

Anu.  l8ag.  p.  87. 

— i83t.  tav. BC. v.  14. 

Bull.  i83i.  p.  3r. 

— i83o.  p.  107.  Ann.  1829.  p.  18 1. 
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A Parli.  Bourgf.ois  Mazb  , libraire-commissionnaire  de  l'Institut,  qaai 
Voltaire,  n“  a3; 

Pome.  Pierre  Capobiahchi  , employé  à la  poste  pontificale; 

Kaples.  Pierre  Bellotti,  strada  Montoliveto,  n°  3; 

Berlin.  Schehck  et  Gerstscker  , marcbands  d’estampes  ; 

Vienne.  Woi.ee,  libraire  ; 

Londret.  Johh  Bohn,  libraire , Henrietta-Street  17 , Covent-Garden  ; 
Bonn.  Marcus  , libraire  ; 

Leipzig.  Léopold  Vosj,  libraire; 

Turin.  J.  B.  Biluo,  employé  dans  la  direction  des  postes; 

Bologne.  Sbbast.  Bbighbhti  , employé  dans  la  direction  des  postes. 
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